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PBEFACE        'f""- 


DE     LA     PREMÏÈBE     ÉDITION. 


L'ouvrage  qxie  Je  publie  est  un  sommaire  dx», 
cofcrs  d'anatomie  que  je  fais  depuis  une  divaine 
d'années;  VI  est  uniquement  destiné  aui  étudlans. 
Le  but  que  je  rt»e  suis  propose'  en  le  publiant  a 
ët^  de  leur  offrir,  sous  un  petit  Tolamé,- un  abtcgé 
des  nombreux  travaux  entrepris  Aepuis  plus  de 
vingt  siècles  sur  la  science  de  l'organisation  bu- 
maine. 

Je  divise  l'anatomie  de  Tbomme  en  anatomie 
générale , en anatomie  spéciale  des  organes,  et  eh 
uialoBiie  des  régions.  Le  volume  qtii  paraît  au- 
jourd'hui ne  contient  que  l'anatomie  générale, 
«t  peut  être  considéré  soit  comme  un  ouvra^  à 
[»rtj  soit  comnte  la  première  partie  d'nn  traité 
général. 

J'ai  mis  à  conttibiition,  pour  rédiger  cette  partie 
de  l'anatomie,  l'ouvrage  de  notre  célèbre  Bicliat, 
et  neoK  <pii  ont  été  puUiés  depuis  sur  le  même 
sujet.  Four  chaque  s^ème  ou  genre  d'organes. 
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j'ai  aussi,  et  sortoat,  consnlté  les  traités  expro~ 
fesso  dont  ils  ont  été  l'objet.  J'ai  eu  soin  de  citer 
à  chaque  chapitre  les  titres  des  ouvrages  qui 
m'ont  servi  à  le  composer  ;  beaucoup  moins  pour 
faire  un  &cile  et  vain  étalage  d'érudition^que  pour 
dispenser  les  antres  de  lire  les  ouvrages  que  j'ai 
dû  lire  moi-même,  et  en  même  temps  pour  in- 
diquer, au  choix  de  ceux  qui  Tondraient  faire 
des  études  approfondies,  une  sorte  de  biblio- 
thèque anatomiqne  choisie  :  j'ai  aussi  indiqué 
les  figures  que  l'on  devra  consulter  sur  chaque 
genre  d'organes. 

Jai  donné,  en  tête  de  chaque  chapitre,  une 
histoire  abr^ée  des  pnncipales  découvertes 
faites  sur  le  système  d'organes  qui  en  est  le  sujet. 
Je  me  sois  aidé,  pour  iaire  quelques-unes  de  ces 
notices  historiques,  de  l'histoire  de  l'anatomie 
de  M.  lOuth ,  dont  il  n'y  a  encore  qu'un  volume 
de  publié. 

L'introduction  traite,  dans  une  première  sec- 
tion, de  l'oi^anisation  en  général,  et  du  corps 
humain  dans  la  seconde.  J'ai  eu  en  vue,  dans  la 
première  section,  de  donner  au  lecteur  une  idée 
générale  de  l'anatomie  et  de  la  physi'olt^ie  com* 
paratives.  Je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  dispenser 
par-U  les  étudians  de  l'étude  de  l'anatomie  des 
aninoLBUX,  mais,  au  contraire,  de  leur  montrer 
l'utilité  de  cette  étude.  Je  me  suis  servi,  pour 
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composer  cette  partie  de  l'introduction ,  des 
travaiu  de  MM.  Dnmëril,  de  Blainville^  Geof- 
froy Saint-HUaîre,  de  Laiiiarck>  surtout  de  ceux 
de  M.  CuTÎer,  qne  j'aurais  pu  citer  à  toutes  les 
pages.  Bans  la  seconde  partie  de  l'introduction, 
j'ai  donné  des  gënéraUtés  sur  le  corps  humain  ; 
j'ai  parlé  de  ses  humeurs  en  général,  partie  de 
la  science  de  l'organisation  beaucoup  trop  né- 
gligée depuis  les  travaux  de  Haller  et  de  son 
école,  qui  ont  cru  k  torttrouTCr  tout  le  secret 
de  la  vie  dans  le  système  nerveux  et  dans  les 
phénomènes  de  VÎTritabitité  et  de  la  sensibilité. 
L'anatomie  n'étant  pas  pottr  le  médecin  un 
objet  de  stéiiie  coriodté,  de  pure  spéculation, 
mais  la  base  de  toutes  les  connaissances  reLtÏTes 
au  sujet  de  la  médecine,  j'ai  pensé  que  la  phy- 
siologie et  la  pathologie  n'en  devaient  pas  être 
alisolnment  séparées.  L'anatomie  pathologique 
surtout  m*a  semblé  devoir  être  liée  à  l'anatomie 
ordinaire  ;  aussi  la  description  de  chaque  tissa 
est  terminée  par-  un  aperçu  des  variétés  et  des 
altératioDS  que  l'on  y  observe,  et  l'ouvrage  entier 
paj*  un  chapitre  sur  les  productions  accidentelles 
communes  à  tous  ou  ^plusieurs  genres  d'organes. 

Pmr'iMfU  3o  août  iSaï. 

P.-A.  BÉCLARD. 
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NOTICE 

LA.  VIE  ET  LES  OUVRAGES 
DE  BÉCLARD; 

PAK  C.-P.    OLLIVIER,    d*4»oer8. 


ÉcsntE  la  yie  d'un  homme  célèbre,  c'est  en  mime 
temps  bottortr  sa  mémoire  et  rendre  serrice  i  ta 
sodéié;  car  en  rappelant  les  triompltes  de  celai 
dont  chaque  pas  fut  marqué  par  une  couronne,  oa 
enseigbe  aax  hommes  qui  veulent  l'imiter,  par  quels 
chemins  on  arrive  à  la  gloire ,  et  de  quel  prix  est  dans  ^ 
la  rie  nne  répuutîon  juatement  acquise.  C'est  dans  ce 
double  but  que  nous  voulons  dérouler  ici  la  vie  labo- 
rieuse du  savant  que  regrettera  long-temps  l'ËrfM>le 
de  Médedne  de  Pari»,  dont  il  était  un  des  plus  beaux 
omemens. 

Herre-Âugastiu  Bédard  naqtiit  k  Angers ,  le  t  a  oc- 
it^re  1785,  de  parens  chez  lesquels  la  probité  était 
hé^i|i'2>ref  et  qui  n'avaient  d'antre  fortune- que  leur 
bonne  réputation.  Quoique  chargé  d'une  nombreuse 
famille,  son  pire,  à  force  de  soins  et  d'économie,  pap- 
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vint  i  donner  k  chacun  ie  Mê  enfsns  IVdocatîoD  pre- 
mière dont  ils  avaient  besoin  pour  continuer  l'exercice 
du  commerce  assez  bonté  qui  les  faisait  vivre.  Ainsi, 
lorsque  le  jeune  Béclard  eut  appris  k  Une,  écrire  et 
compter,  OB  lui  fit  entrevoir  que  c'étall  U  que  de- 
vaient se  borner  ses  connaissances.  MnÎR ,  soit  qu'il  eût 
le  pressentiment  de  ses  succès  k  venir,  soit  qu'il  f&t 
inspiré  par  un  ipitinct  PU  par  un.  goût  iri^stible, 
Béclard  ne  tint  pas  cqmpte  de  ces  avis,  et  se  mit  i 
dévorer  (otu   lef  livret  qui  Iv^  tombveat  sons  la 

Les  écoles  centralei ,  quP  l'on  avait  établies  dans  lei 
départemeos  comme  aaunt  de  foyers  de  lumière  des- 
linéfl  k  éclairer  ime  nation  régénérée,  étaient  alors 
dans  toute  leur  activité.  Béclard  s'inscrit  au  nombre 
des  élèves  de  celle  qui  s'était  formée  k  Angers,  et  i^e 
tarde  pas  à  se  faire  remarquer  par  ses  progrès  et  par 
ses  succès  rapides.  C'est  le  qu'il  devïae ,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  ressources  de  l'étude;  c'est  là  qu'il 
puise  l'amour  des  sdences,  et  qu'il  apprend  k  chérir 
leur  culte.  Cependant,  malgré  les  illusions  dont  son 
feme  ardente  se  nourrissait  déjà ,  ses  parens  gémis- 
auent  de  voir  naître  en  lui  de  semblables  dispositions, 
et ,  pour  le  maintenir  dans  le  rang  où  il  était  né ,  s'cf- 
foroèrent  tour  A  tour  de  le  faire  commis  de  boutique, 
écrivain  dans  nn  bureau  de  loterie ,  et  aecrétaîre  du 
directeur  des  diligences.  Béclard  remplissait  lAibces 
flaplota^  pour  lesquels  il  ai^ùt  autant  de  répognance 
j{af  d'inaptitude}  ansai  ftu-U  jugé  par  ses  patrons 
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e  faib^île  aux  occnpatlons  âa  commerce  oa  de 
la  barocratie.  Les  (légo&ts  qu'il  ëprouvait  dan»  nne  - 
posâtion  peu  conforme  i  ses  penchans  naturels  rë- 
pandirenl  dis  lors  sur  le  caractère  de  Bà:Urâ  u^ 
teinte  de  mélancolie  qui,  plus  tard,  tourna  pour 
ainn  dire  à  son  avantage,  en  disposant  de  bonne 
heure  son  esprit  i  la  médîutJon  qu'ezfge  la  cuhnre 
tpprofoadie  des  sciencea. 

Q  eat  une  ëpoqne  de  la  vie  où  l'homme ,  encore 
indécis  sur  Veut  qo'il  doit  embrasser,  étudie  "pour 
ainû  dire  le  lAle  qu'il  va  jouer  dans  le  monde ,  et 
se  prépare  d'avance  i  le  bien  remplir.  Cette  époque 
de  la  vie  de  Becfard  fut  marquée  par  une  indolence 
gui  désolait  sa  famille;  il  n'était,  disaït-on,  propre  èi 
rien ,  el  négb'geait  de  se  ménager  un  avenir  heureux  : 
c'est  que  l'on  n'avùt  point  encore  interprété  ses 
secrètes  intentions,  ni  fourni  à  son  émulation  l'ali- 
ment dont  elle  avait  besoin  ;  mais  aussildt  que  son 
père ,  éclairé  par  de  bons  avis,  el  vaincu  par  les  <ol- 
lidtatîons  de  son  fils  qui  ne  voulait  que  devenir 
officier  de  santé,  lui  permit  de  suivre  les  cours  de 
l'école  wotndaire  de  Médecine  établie  4  l'hôpital 
de  la  vfle,  dès  que  le  jeune  étudiant  vit  s'ouvrii* 
devant  lui  une  carrière  dans  laquelle  il  brûlait  d'en- 
trer, dès  lors  cessa  cet  assoupissement  de  ses  facultés 
trop  long-temps  enchaînées. 

Ce  fat  en  180$  qn'il  débuta  dans  l'étude  de  U 
Médecine',  et,  par  une  circonstance  qui  se  présentait 
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comme  poar  donber  i  Béclard  la  consdence  de  acs 
forces ,  U  place  d'interne*  i  lliàpital  ëlait  pour  U  pre- 
mière fois  promise  au  concoars.  Un  élève ,  qui  depuis 
s'est  perdu  dans  la  foule ,  avait  alors  une  réputation , 
'^pourrais  dire  brillante,  car  clmqae  ftgc  a  sa  célé- 
brité, et  était  considéré  comme  un  compétitenr 
redoutable  ;  déji  même  tous,  les  sufirages  le  déri- 
gnaient.  Cependant  Béclard  étonne  tellement  ae^ 
ju^es  par  l'étendue  de  ses  connaisnnces  et  la  prédh 
sion  de  son  tangage,  tp'il  est  proclamé  vainqueur: 
co  fut  là  le  premier  rayon  de  ta  gloire. 

Pendant  son  séjour  k  l'bâpital  d'Angers,  il  consa- 
cra presque  tonfson  temps  à  l'étude  de  l'Anstomie, 
objet  de  sa  prédilection  j  il  s'exerça  à  l'observation 
des  maladies  qui  se  succédaient  et  variaient  k  l'infini 
dans  un  séjour  ouvert  k  toutes  tes  misères  bumaines. 
Il  s'accoutuma  à  manier  le  fer  et  le  feu  avec  adresse. 
n  apprit  sous  des  maîtres  exercés ,  au  milieu  desquels 
se  distinguait  Mirault ,  dont  le  nom  se  trouve  écrit 
dans  les  fastes  de  t'artjîl  apprit,  dïs-je,  k  iater- 
pi-éter  avec  sagesse  et  sans  prévention  les  faits  dont 
notre  science  abonde,  et  dont  on  est  souvent  exposé 
^  tirer  des  inductions  propres  k  flatter  noB.^inions 
favorites  j  enfin ,  il  puisa  dans  cette  école ,  plus  utile 
que  célèbre,  le  germe  des  connaissances  exactes  et' 
de  cet  esprit  éclectique  et  sévère  qnï  le  rendirent  pins 
tard  si  recommandable.  Béclar<^  pourrait  prouver  par 
son  exeniple  et  ses  succès,  beaucoup  mieux  qu'oa  ne 
le  ferait  par  de  longs  raisonnemens ,  l'utilité  des 
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«a4a  secondaires  de  Médecine ,  où  le  peiit  DOmtrrf 
des  é\èwci  permet  ordioairement  de  mienx.voîr  lei 
ùita ,  et  par  conséquent  d'acquérir  de  bonne  hcare 
une  expérience  qae,  dans  les  grandes  écoles ,  la  foule 
empressée  des  éludiaus  n'acquiert  toujoars  qu'avec 
pane.  Aassi  le  vit-on  quitter  le  modeste  thé&tre  de 
ses  premiers  essais ,  déjà  riche  de  connaissances  j  ùnon 
très  étendues ,  du  moins  très  positives. 

Pendant  les  premières  années  de  ses  études  médi- 
cales, U  se  livra  à  l'étude  de  la  langue  latine  et  de  la 
philoiopliie ,  que  lui  enseignait  le  chapelain  de  l'hâ- 
pital,  qui  s'empress»!  de  semer  ^«ns  une  terre  ai  fertile 
des  eonnatssancesqoine  pouvaient  manquer  d'y  croître 
rapidement.  I*fotre  jeune  élève  cultivait  en  même  temps 
la  Botanique;  il  remporta  pluûeurs  prit  d'Histoire 
lutnrdle,  et  par  son  zèle,  son  ardeur  et  ses  succès, 
fit  dès  lors  concevoir  de  lui  de  brillantes  espérances. 
Le  séjour  de  Béclard  à  l'hôpital  d'Angers  a  laissé  des 
souvenirs  qne  ses  successeurs  se  transmettront  d'Age 
en  âge,  et  qui  seront  toujours  pour  eux  les  mobiles 
d'une  noble  émiilalion. 

A  cotte  époque ,  Bïchat  était  au  milieu  de  sa  carrière 
trop  courte,  et  remplissait  le  monde  savant  de  sa 
gloire  et  de  son  nom.  Dans  les  entretiens  que  le  jeune 
Béclard  avait  avec  sa  famille ,  il  laissait  souvent  entre- 
voir le  bonheur  qu'il  éprouverait  s'il  pouvait  un  joor 
marcher  l'égal  du  créateur  de  l'Anatomle  générale. 
Diclurt  ^(ait  pour  ainsi  dire  son  idole;  il  brûlait  de 
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rcndi'e  honunage  i  son  génie,  et  de. «'AUfcber  «  son. 
char  de. triomphe.  Malheureusement  poarjuî,  la  mort 
enleva  Bïchai  avant  que  notre  }eai\e  élève  pût  écouter 
sw  leçons ,  car  ce  ne  fut  qu'en  1808  qu'il  se  rendit  à 
Paria  ;  tnais  il  avait  déjà  recueilli  avec  empressement 
des  notes  prises  an  dernier  cours  de  ce  célèbi«  Rnato- 
QÙqte. 

En  1808,  Béclardest  reçu  au  premier  rang  élère  de 
l'Ëcole  pratique  et  des  hôpitaux  de  PartSj  en  i8og,  il 
obtient  à  l'École  de  Médecine  des  prix  d'Anatomie, 
de  Physiologie  t  d'Histoire  naturelle  médicale,  de 
Chimie  et  de  Physique,  Il  ne  tarde  pa^  non  plus  i 
être  nommé  intemcdes  h&pitaux.  D  remporte  de  aot^ 
v«au.>  en  l8io>  des  prix  d'-Anatomie,  dePhysioloi^iet 
de  MédecioQ  et  de  Chirurgie,  et  M.  j^onx  le  charge  de 
la  l&che  honcirable  de.  préparer  et  de  répéter  tes 
leçons  il  lliApiul  de  la  Charité. . 

.  Jusqu'ici  Béclard  n'est  connu  que  de  ses  rivaux  et 
de  ses  amis,  et  tout  son  mérite  ne  brille  encore  que  - 
dans  sa  mémoire  immense  et  son  élocution  facile.  Son 
génie  n'a  point  encore  pris  de  caractère  déterminé, 
aucun  travail  original  n'en  a  dévoilé  les  ressonrces^ 
nais  bietttdl-nne  occasion  Mlennelle  de  se  signaler  s* 
présente.  La  place  de  chef  des  travaux  snatomiques  i 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  est  vacante  par  la 
BcaDiBation  de  M.  Dupaytren  i  la  chaire  de  Médecine 
opératoire.  Béf^d,  nomwéprosccteur  en'i8ii>  s'é- 
Imee  daju  l'arène,  «t  reçcâl  de  at»  jnee*  le  prix  «te  la 
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Intlc.  U.i'ëuit  d^ji  concilié  .l'oMÏm*  de*  Aotnlirevt 
aères  qui  ArtâÊnt  tuivi  «c«  conrs  {MrHcuIlers  :  u  répu- 
tation oomme  tmatomiats  comitiençnit  A  jKÏne;  tnftit 
anssitdt  que  le  nouveau  clfef  des  travaiix  raatotniqaes 
se  vit  entoaré  de  tam  de  moyens  d'insiniction,  tt 
a'emfweuB  de  les  mettre  i  Jirofit.  Il  avait  d'ailleurs; 
dans  n  thà«e  du  concourt,  înclkfaé  de  la  maaière  Ù 
phis  lamlnevas  quelle  marche  détail  anivre  un  chef 
de  trUTuix  sftatomiqneg  dma  l'exercice  de  ses  fonc- 
lioDs  importantes;  ob  arait  droit  paf  conséquent  d'es^ 
■  pérer  qoe  ,  fidèle  sm'princîpe^  qu'il  venait  de  tracef  i 
îl  ne  manquoùt  paa  de  les, mettre  en  pratique.  Oik  ' 

•ût  qu'il  n'a  pM  iémtnû  les  espéraucee  ^e  fainieat 

nallre  wn  zéie  et  «es  uAeaa  précoces. 

Parmi  les  faits  iméressans  qu'il  recueillit  dans  les 
pavillons  de  TËcole  et  qu'il  présenta  k  la  société  des 
professeurs,  dans  le  sein  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  i 
être  admis»  nous  n'indiquerons  que  les  prinùpau'x: 
tels  forent,  en  i8i3 ,  l'observation  d'un  foetus  né  avec 
une  hernie  frontale  et  très  voluminense  du  cerveau, 
par  suite  d'hydrocéphalie.  Cette  pièce  était  surtout 
cnriense  par  la  présence  inaccoutumée  de  deux  os 
ulnés  entre  les  os' frontaux  et  non  loin  de  l'artico» 
lation  des  os  propres  du  nez. 

Pendeleihps  après,  il  donnais  description  d'un  foetus 
dcmf  le  cordon  ombifical ,  amplement  dilaté  à  sa  base, 
renfermail  une  partie  des  organes  abdominaux,  et 
dont  le  coeur  adhérait  eu  palais.  It  publia ,  eonjointe- 
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ment  avec  M.  BoDoie,  l'observation  d'un  aocovche- 
ment  par  Taniu  d'un  enf«Dt  dont  la  d&nccption  avait 
ét^  extra-mérine.  Dana  un  mémoire  sur  lauécroee,  il 
aontint  et  développa  l'opinion  dos  aàienrt  qui  pen- 
sent qu'il  n'y  a  pas  réellement  régénération  des  os. 
11  fit  connaître  également  ses  réflexiona  sur  la  forma- 
tion du  cal;  il  démontra,  avec  Bonn  et  Bîchat,  que  l'os- 
sification du  périoste  n'était  que  provisoire ,  et  servait 
pour  ainsi  dire  de  gaine  aux  deux  bouts  fractnrés  pen> 
daot  leur  encroûtement  de  phosphate  calcaire.  On 
croyait  depuis  long-temps  que  la  crosse  de  l'aorte  im-  ■ 
pnniait  à  la  région  dorsale  de  la  colonne  vertébrale 
U  courbure  latérale .  qu'on  y  remarque  :.dé)ft  Bîchat 
avait  ébranlé  celte  explication  en  supposant  que  cela 
pourrait  biqj^ provenir  de  la  contraction  plus  sonvent 
répétée  des  muscles  dn  bras  droit;  maïs  ce  n'était  en- 
core qu'une  supposilion ,  et  Bédard  la  transforma  e^ 
tin  fait  positif  par  des  recherches  assez  nombreuses 
sur  ce  sujet.  ]yons  ne  devons  pas  omettre  de  parler 
des  expériences  physiologiques  par  lesquelles  notre 
anatomïste  démontra  qne  le  fœtus  exerçait  dans  l'u- 
térus des  mouvement  respiratoires  desquels  résultait 
l'introduction  de  l'eau  de  l'amnios  dans  les  hrooches. 
Toutefois  il  ne  parvint  pas  k  démontrer  que  cette 
eau  ait  une  action  chimique  sur  le  sang  qui  pénétre 
dans  les  poumons.  Ce  fut  aussi  à  la  même  époque 
qu'il,  fit  avec  Legallois  une  séria  d'expériences  cu- 
rieuses, propi%s  à  déterminer  l'acUon  de  l'oesophage 
dans  le  vomissement. 
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En  i8i3,  Béclard  Roatiat  à  la  Facnllé  de  Paris  m 
tbèie  ponr  obteair  le  grade  de  doclear  en  Médecine  ; 
«Ue secompose de  plnaieiirs propositions,  qui  traitent: 
1"  de  la  distinction  à  établir  entre  le  tissu  liminenx 
et  le  tittu  adipens^  a"  des  saillies  et  des  eafoncemens 
des  os,  qu'il  regarde  comme  résultant  delà  dispontion 
primtlÎTW^e  la  trame  celluletue  de  l'os,  et  non  des 
tractions  qne  déterminent  les  attaches  musculaires. 
D'antres  travaux  déjà  cités  sont  reproduits  dans  cette 
ibèse,  qui  se  termine  par  une  interprétation  savante  et 
des  conùdérations  pratiques  sur  la  méthode  que  Celse 
avût  proposée  pour  Topération  de  la  taille.  Son  talent 
comme  clùmi-gie&  arut  été  déjà  justement  apprécié; 
aussi  iors  de  U  première  invasion  des  étrangers,  en 
i8i4,  /ul-ïl  envoyé  par  leGpiuyernement  pour  porter 
des  secoars  aux  blessés  déppsés  à  l'ambulance  établie 
dans  rb6pital  Saint-J^onis.  Ce  fut  en  181 5  que  parut 
le  Mémoire  sur  les  acéphales.  Béclard  :6t  aussi  con- 
naître à  cette  époque  plusieurs  faits  d'Anatomie  patho- 
lo^qoe  qu'il  avait  recu^Uis  dans  les  pavillons  de 
l'École  pratique 

Un  concoars  est  ouvert  pour  la  place  de  chirurgie^ 
en  second  de  THôtel-Dieu  ;  pQur  la  première  fois  Bé- 
clard n'est  pas  vainqueur  :  M.  Marjolïn  était  son  comr 
pétiteor.  Cependant  comme  les  deux  concurrens  s'ér 
taient  disputé  la  palme  presque  à  mérite  égal,  Béclanj 
est  nimimé  chirurgien  de  V'h6p>tal  de  la  Pitié.  Déjà  il 
s'était  exercé  dansl'art  de  Paré  et  de  J.-L.  Petit  sons  nu 
maître  qui  le  chérissait,  et  auquel  pliu^tard  il  fut  lie  par 
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des  i^ectioi»  plus  iadmes,  Dubois  li^  Avait  «asdsnd 
le  inantiâl  deê  opérations  i,  VéceXo  d«  {wrfeciionn** 
ment  ;  nuisi  vit-oû  BécUrd  développer  JnentAt  im  ta- 
lent fraitrient  chirurgical,  au<|uel  d'aiUeart  l'avsîeM 
disposé  aa  dextérité  aaturelle  et  sa  grande  Uabitad* 
des  di6aectïotia4 

Eu  1816,  II  devint  ntetnbre  de  Ta  Société  pliiloma- 
tique,  et  6t  pour  la  première  fois  on  coars  d'Ann- 
tomle  générale.  En  1817  ,  parurent  ses  Recherélies 
Sur  les  blessures  des  artères.  Xies  expériences  de  lones 
en  Angleterre  étaient  A  peine  connues,  que  notre 
anatomisle  pensa  qu'il  était  important  de  les  vérifier, 
et  le  résultat  de  son  travail  vint  confirmer  les  consé- 
quences de  rcxpérimentateur  anglîtis.  Le  mémoire 
de  Béclard  se  trouve  panai  ceux  de  la  Société  médicale 
d'Émulation,  dont  il  ^tairOiembre.  En  1818,  îlpnbliu 
avec  M.  J.  Cloquct  la  traduction  du  Traité  des  bemies  ■ 
de  Ijiwrence. 

Ce  futégalementccttemème  année  que  la  Faculté  d« 
Médecine  de  Paris  le  reçut  dans  son  sein.  Otte  circona- 
tance  mémorable  de  la  vie  de  Béclard ,  en  ajoutant  no 
nouveau  lustre  à  aa  réputation ,  lui  inspii^  )e  dé^r  de 
s'bsseoirt'égR)  des  profesaenrscélèbres  de  cette  Faculté, 
vieille  de  gloire  et  .d'expérience  ;  aussi  le  vh-oa  re- 
doubler d'eflbrta  pour  se  mettre  à  la  haoteuf  des  fonc- 
tions qui  lui  étaient  confiées.  L'etnpreisement  avec 
lequel  les  élèves  suivirent  ses  savantes  leçons  d'Ati»- 
toinio  jostifia  le  cboit  qu6  l'École  «Vaït  fait  de  cet 
brmnae  remarquable. 
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connn  alors  sons  le  titre  de  Ifouveau  jùurnai  da  Mé' 
deeùte,  dont  les  An^hives  gmérale»de  l^decine  soot 
«u)oard'bui  la  coniiiiuauoii.  £d  1819^  il  ^'  pnraltie 
quatre  mémoires  sur  t'oM^ose  dont  it  exposa  U  marche 
avec  la  plus  grande  préci^on  et  ane  rare  clarté.  Il 
coopéra  &  Ta  rédaction  du  IMctioaaaire  des  termes  de 
Médecine,  Chirurgie,  Pharmacie,  etc.,'  et  élait  nd 
des  KÎDdpaux  collaborateurs  du  Nouveau  IMctton- 
naire  de  Médecine. 

B  fat»  en  iSao,  nommé  président  des  {aryadesdé- 
parlemnu  «t  membre  du  Consdl  de  silubritâ  pubb-^ 
que  du  département  de  la  Scîqc.  Lors^'une  ordon- 
Dance  rojale  eal  créé  l'Académie  dé  Médecine  (aa  dé-> 
cembre,  même  année),  tous  les  yeux  se  axèrent  sur 
Béelard,  qui  fut  uRanimemcnt  désigné  pour  remplir 
les  TtHictions  de  secrétaire  perpétticl  de  cène  société 
HTattte,  fonctions  qu'il  exerçit  fosqu'au  moment  où 
la  favear  ministérielle  en  dérida  atilremrat. 

En  i8ai ,  il  fit  paraître  un  volume  d'Âdtlitione  i 
*  l'Anatomie  générale  de  Bichat,  et  l'année  soivanteil 
consigna  dans  la  thèse  de  M.  Descot  les  résalut»  de 
son  expérience  et  de  ses  re«h«Fcbev  sur  les  aCfectïotu 
locales  des  nerfs.  Eu  igai) ,  parurenCtes  Éléinras  d'A- 
natomie  générale ,  où- les  élèves  puiseront  king-temps 
les  leçons  les  plus  précieuses  et  les  mieux  présentéas 
qu'on  ait  encore  faîtes  sur  l'onTganisation  du  corps  hn  - 
ouio^  Acette  époque,  Bédard  fut  eavcli^pé  dans  la 


t,CoogIf 


XI)  MOTICB    HISTORIQUE 

dicgrioe  gtoénleds  l'anâentw  Faculté  d«  Médeciae, 
et  lors  de  U  réorganisation  de  la  nouTelle  école,  pen 
s'en  fallut  qu'il  nj  rentrit  pas;  maïs  sa  répouiion  et 
ses  taletu  l'erapoi^rent  aor  l'intrigue,  et  la  chaire 
qu'il  aT«it  ilioslrée  lui  fut  rendue. 

Cette  énumération  rapide  des  travaux  dont  la  vie 
de  Béclard  fut  remplie  nous  amèae  à  une  époque 
d'uu  sinistre  souvenir;  mais  avant  d'aborder  ce  point 
pénible  de  la  tfkcbe  que  noua  nous  sommes  imposée, 
revenons  sur  les  particularités  de  la  vie  d'un  maître 
qui  nous  fut  cher,  et  nous  honora  d'une  amitié  si 
bienveillante.  Considérons  donc  Béclsrd  comme  ana- 
toiniste,  coovne  chirurgien,  comme  professeur  et 
comme  kommè  privé. 

'  L'Anatomie  avait  été  le  premier  objet  des  études  de 
Béclard.  Sa  mémoire  heureuse  Im  pcrmeiiait  de  rete< 
nir  Sdèlement  les  plus  miautieuses  descriptions;  son 
adresse  le  metuît  ih  même  d'exécuter  les  préparations 
les'  plus  difficiles  ;  enfin ,  son  jugement  exquis  le  pla- 
çait au-dessus  d'an  grand  nombre  d'élèves  dont  toute  ' 
l'habileté  se  borne  i  découvrir  un  muscle  et  poursui- 
vre les  rameaux  d'une  artère.  Doué  du  triple  don  de 
biuu  disséquer,  de  bien  voir  et  de  retenir  fidèlement 
im  disposition  des  parties ,  il  avait  en  lui  tontes  les  qua- 
lités d'un  bon  anatomiste.  Lorsqu'il  vint  à  Paris,  l'A- 
natoœie  et  la  Phyuologîe,  déjà  perfectionnées  par  les 
travaux  de  Haller,  de  Borden  et  de  Bicfaat,  parées 
pour  ainsi  dire  de  tout  l'éclat  de  leur  génie,  sédtùsaîcnt 
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la  foale  des  âèvA  aiitant  par  l'titnnt  clés  ooarelles 
^ftooTérles  qoe  par  l'espoir  des  nonabrenfiei  applka- 
lîoiia  qu'on  en  ponTaîl  faire  ik  la  Médecineet  À  la  Chî- 
ror^  %  Busô  cnttÏTait-oD  celte  adence  avec  une  ardeur 
qne  soQteiuûent  par  leur  exemple  et  leurs  eneourage- 
raens-lea  Portai,  les  Chaussier,  les  Doméril.  DéjA 
Pinel  avait  établi,  d'après  l'Ânatomie,  des  disdnclions 
importantes  pour  l'art  de  guérir;  et  l'école  dont  il 
était  le  chef  suivait  avec  un  enthousiasme  vraiment 
remarquable  l'élan  donné  parce  médecin  philosophe. 
Béiâ  s'étût  cimentée  cette  alliance  indispensable  do 
Vétude  de  l'organisation  et  de  celle  des  maladies;  et 
c  étùi  dans  le  but  de  la  rendre  encore  plus  nécessaire 
qneBajIe,  Laennec,  MM.  Richerand  et  Dupnylren 
nons apprenaient  ik  mieux  connaître,  les  uns,  l'action 
de  nos  organes  dans  l'état  sain ,  les  autres ,  les  différens 
modes  d'altérations  qu'ils  peuvent  subir. 

On  conçoit  que  Béclard  embrassa  l'esprit  de  son 
siècle  avecd'auunt  plus  d'ardeur,  qu'il  était  capable  de 
pressentir  tout  le  bien  qaipouvaitenresulter.il  ne  se 
borna  donc  jamais  k  l'élude  aride  et  sèche  de  l'Anato- 
mie-.illa  considéra  continudlemeut  dans  ses  relations 
avec  la  Médecine  et  la  Chirurgie.  U  consacra  tout  son 
temps  i  l'étude  des  rapports  des  parties  entre  dies, 
des  variétés  de  forme  et  de  direction  qne  cenaines 
càrconstances  penvent  leur  faire  sobtr;  et  comme  il 
ne  trouvait  pas  dans  le  nombre  pMdigieox  d$  faits 
qnî  passaient  sous  ses  yeux  des  moyens  aasez  grands  "en- 
core de  multiplier  ses  connaissances,  on  1«  vit,  avide 
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dfl  twnit,  Mctder  k  l^&it  lea  liitftM  de  tondru^- 
lion.  Plein  d'adndrMÎOB  pour  l'^colo  tUemaude,  A  la- 
quelle Tioni  devons  tant  du  précienies  découvertes  dam 
Il  tdenoe  de  rorganisation ,  il  se  &inilîarisa  de  bonni 
heure  avec  le*  traTaux  des  Meckel,  dea  C^en,  dei 
TiedemanD ,  etc.  U  mît  également  k  contribntion  lei 
découvertes  dea  hommes  célèbres  de  l'Angleterre  et 
de  l'Italie;  et  ce  fut  quand  il  m  vit  possesseur  d'ttne 
masse  de  faits  recneilHs ,  ponr  ainsi  dire ,  dans  tons  les 
points  da  monde  savant,  qu'il  prît  à  iJkbe  de  aoa- 
mettre  an  creuset  de  son  justement  sévère  et  de  s» 
vaste  expérience,  tons  les  faits,  toutes  les  opinions, 
toutes  les  tliëofies. 

Quelques  hommes  envieux  de  sa  gloire  l'accusèrent 
de  n'être  qu'un  compilateur,  un  simple  érudit,  et 
refusèrent  à  cette  homme  remarquable  jusqu'à  la 
moindre  étincelle  de  génie  :  oubliaient* ils  donc  qu'en 
suivant  cette  marche,  et  en  rempttssant  une  liche  aassî  - 
difficile ,  Béclard  avait  besoin  de  faire  preuve  k  chaque 
pas  d'un  coup  d'ceil  précis  et  rapide,  d'an  esprit  éclec- 
tique  peu  commun,  et  d'une  raison  vraiment  supé- 
rieure? Le  parallèle  qu'on  s'est  efforcé  d'établir  entre 
Bichat  et  Béclard  ne  peut  réellement  exister.  Si  ce» 
deux  hommes  ont  des  rapports  entre  eux  par  leui; 
gloire  rapidement  acquise  et  par  leur  fin  prématurée , 
ils  diffèrent  essentiellement  par  l'esprit  suivant  lequel 
ils  ont  cohivé  la  Science  qu'ils  ont  également  perfee- 
tionnée.  Riche  deaon  propre  fonds,  entraîné  parle 
désir  de  constmire  un  édifice  d'une  formé  nonvelle. 
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KdMl  se  Ukte  de  metlre  en  ordre  des  muérfmx  <fiiM 
denil  en  grand'c  partie  à  ses  seul*  iniTaax.  Bëclard 
an  contraire  forme  le  préfet  immense  de  rauembler 
Ion*  les  f*lt)  4per8  'dans  le  domaine  de  In  adence, 
«fin  d*en  er^  an  eorps  de  doctrine  qni  offrit  ponr 
^mnrie  Tantoritë  des  ndms  les  plus  célèbres  et  le  fruit 
des  médiutions  des  isTans  les  pins  recommnndables. 
A  la  gl(n|«  d'être  original  et  créateur ,  Béclard  préfère 
le  mérite  de  faire  briller  la  vérité,  de  quelque  source 
^'elle  émane.  D  était  sans  doute  un  des  plus  grands 
admirateurs  de  Kcbal ,  et  s'il  a  souvent  combattu  ses 
idées,  c^est  qu'il  a  cru  devoir  le  faire  dans  l'intérêt 
de  la  aeUnce. 

Je  crois  ^e  l'on  pourrait  établit  entre  Biclut  et 
Béclard  la  distinction  qu'an  «  faite  entre  Bossoet  et 
MassilloD.  L'évéqne  de  Meaux  prêchait  un  jour  àt^ 
Tant  UB  illustre  andîloire  ;  Maasillon  disait  en  l'écon- 
tant  :  C'est  bien ,  }e  l'admire;  mais  si  j'étais  à  sa  place, 
je  ferais  autrement.  Tel  fut  Béclard  à  l'égard  de  Bicbat. 
Plus  froid  et  moins  eothoosiaste,  il  vint  après  lui 
comme  ponr  corriger  les  erreurs  éobappées  au  génie 
créateur  de  ce  grand  honune.  Cessons  donc  d*éublir 
entre  enx  une  comparaison  qui  ne  permet  pas  de  juger 
l'un  et  l'autre  suivant  son  mérite  particulier;  c'est 
isolément  qu'il  f«ut  las  conaidirer ,  c'est  lenr  ulent 
propre  qu'il  faut  admirN". 

C'est  par  sui  te  de  ce  plan  de  réforme  et  de  perfection- 
nement qne  Bëclard  publia  d'abord  une  nouvelle  édi* 
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lion  de  l'Anatonùe  géoérale  de  Bîcbat,  avec  un  Tolome 
d'Additions  y  et  c'est  encore  dana  le  même  bat  qu'il  ùt 
paraître  essatte.»o)i  Ânatomie  générale ,  ouvrage  re- 
marquable par  sa  clarté,  l'abondance  des  rentes  qu'il 
renferme  t  le  plan  large  sur  lequel  il  a  él^  construit 
et  l'immense  érudition  qu'on  y  (ronve.  On  a  comparé 
cet  ouvrage  an  Manuel  d'Ânatomie  générale  descrip- 
tire  et  pathologique  de  Meckel.  H  est  vrai  que  l'ana- 
tomîate  français  a  quelquefois  pnïsé  dans  cette  grande 
collection  des  faits  plus  ou  moins  intéressans  ;  mais 
combien  l'imilatenr  a  dépnssé  sOu  modMe ,  avec  quel 
art  il  a  évité  ces  idées  germaniques ,  ces  explications 
hypothétiques  et  ces  analogies  souvent  forcées  dont 
se  trouve  parsemée  l'ADatoinie  générale  de  Meckel! 
D'un  autre  côté ,  on  a  comparé  l'ouvrage  de  Béclard 
à  celui  de  Bichat,  dont  on  ne  cesse  de  louer  le  style 
enchanteur;  mais  ne  sait-on  pas  que  Bîchat  écrivait  à 
une  époque  où  l'on  avait  besoin  d'entraîner  les  lec- 
teurs par  le  charme  de  la  diction,  taudis  que  Béclard 
a  écrit  pour  des  hommes  que  la  science  séduit  par 
elle-même  et  sans  le  secours  d'aucun  artifice.  Béclard 
porte  l'empreinte  de  son  époque.  Bichat  a  fait ,  comme  , 
on  l'a  dit,  le  roman  de  la  science;  Béclard  s'est  efforcé 
d'en  tracer  le  code.  Ainsi  l'Anatomie  générale  de 
Béclard  a  son  mérite  particulier,  et  peut  être  consi- 
dérée comme  nn  des  plus  beaux  titres  de  gloire  pour 
son  auteur.  Je  me  résume,  eo  disant  que  ce  savant  a 
surtout  'étiAié  et  perfectibuné  l'Anatomie  dans  ses 
rapports  avec  U  Médecine  et  )a  Chirurgie,  et  en  ap- 
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fvpnt  tee  fcMideiiieBU  de  celte  sdeoce  sur  une  im- 
mease  érudition ,  a  Téftllement  fondé  une  école  dont 
on  cuTra  long'temps  les  principes. 

Aux  qualités  précieuses  que  nous  venons  de^  retra- 
cer ,  BécUrd  joignait  encore  celles  d'un  Itabile  opé- 
ralcnr.  Il  éuîl  doué  d'un  sang-froîd  imperturbable, 
d'une  fermeté  qui  ne  tint  jamais  de  la  dureté ,  ei  d'une 
adressa  qui  était  le  fruit  de  ses  longues  et  nombreuses 
dissections.  Des  drconslances  imprévues.exigeat  sou- 
vent que  VopérMeur  s'écarte  des' préceptes  de  l'art: 
'Béc^ard  savait  à  Toccasion  modifier  ou  créer  des  pro- 
cédés. Comme  son  ung-froid  ne  l'abandonnait  jamais, 
sa  mémoire  lui  rappelait  on  son  géni«  lui  suggérait 
soureot  dans  le  cours  d'un«  opéfation  tout  ce  dont  il 
arail  besoin  pour  que  l'exécution  en  fût  parfailc.  II 
a  inTenléoo 'perfectionné  plusieurs  procédés  opéra- 
toires :  tels  sont  entre  autres  sa  méthode  de  guérir  la 
fistule  ducondnit  de  Siénon  ;  plusieurs  procédés  d'am- 
potatîfHi  partielle  du  pied,  de  désarticolatîou  des  os 
du  métatarse,  de  Tampotation  dans  l'arlicutaiion  de 
laltancbeet  dans  celle  del'épanle.  Il  amodîBéUma- 
niire  d'inciser  les  parties  mblles  dans  l'amputation  des 
membres ,  et  de  scier  le  tiUa  dans  celle  de  la  jambe; 
il  a  fait  le  premier  l'«xtirpatîon  complète  de  la  paro- 
tidej  enfin  il  a  modifié  fort  avanl.igeusement  le  pro- 
cédé de  Celse  pour  l'opération  de  la  taîHe. 

Sa  VMte  éradltîoii  s'élendait  égalenK'ot  dans  le  do- 
maine delà  Cbii^urgic.  Il  a  dévfloppé  dans  les  Icçoaa 
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i^^u'il  donnait  à  la  Pitié  )«  connûsfiftooes  lea  plus  éten- 
dues et  Im  plus  folidea.  Ceux  qui  n'ont  suivi  que  son 
cours  de  Chirurgie,  et  qui  ne  dnigaèrent  pas  assister 
aux  opëratioos  qu'il  pratiquait  sur  un  trop  modeste 
th^tre  r  ne  purent  au  minns  se  âïspenlBer  de  le  re- 
gardip  comme  un  homme  très  versé  dans  la  litté- 
rature chirurgicale.  On  «dmiraït  toujours  en  eâet  le 
talent  avec  lequel  il  exposait  et  commenuît  les  théo- 
ries des  hommes  qui  ont  écrit  sur  cette  branche  de 
l'art  de  guérir.  Il  est  inutile  de  chercher  à  Tcuger  ici 
Bëclard  du  reproche  qu'on  lui  n  fait  de  n'être  chirur- 
gien qn'en  théorie  ;  ne  nèlons  point  an  plaisir  que 
notts  éprouvons  en  retraçant  le  tableau  du  mérite 
et  des  talens  de  cet  atcellent  homme ,  le  souvenir 
mier  des  haines  cl  des  coieries  ridicules  dont  il  a 
éiéVobiel. 

La  réputation  de  Béclard  comme  professeur  s'a- 
{randîssait  de  jour  en  jour.  U  possédait  la  faculté 
très  rare  d'nposer  avec  méthode,  clarté  et  simplicité 
tout  ce  que  sa  mémoire  immense  lui  rappelait.  11 
savait, surtout  revêtir  son  idée  du  mot  propre,  et 
eonstnùre  ses  phrases  avec  un  ordre  admirable.  H 
préférait  k  Vélégancc  l'exactitude  et  la  vivacité  des 
expressions.  Son  débit  était  dépourvu  de  métaphores , 
mais  il  développait  ses  idées  par  une  gradation  de 
tAots  de  '  mieux  en  mieux  choisis ,  de  sorte  que  la 
dernière  expression ,  toajours  plus  forte  et  plus  éner- 
gique, laissuit  dans  l'eepnt  de  l'nuditour  l'image  de 
l'objet  on  do  l'idée  profondément  empreinte.  Comme 
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il  {véparaîl  mûrcmeni  et  t6iig-t«ni.pt  tes  leçons^ 
cvDune  il  araît  approfondi  U  iDstiire  qu'il  traitait 
ileTant  ws  élèrea*  et  qn'ïl  était  toajours  maître  de 
son  snjet^il  pooranivait  ses  descripUoDs  d'une  ma- 
uire  imperturbable.  Joignant  uns  ceue  k  «es  con^ 
naissances  acquises  le  fruit  de  ses  propres  méditalions , 
il  intàcssait  et  séduisait  son  auditoire  sans  avoir 
recours  au  vain  étalage  de  mots  par  lequel  on  capiÏTe 
quelquefois  le  fonte  abusée. 

Dans  son  dernier  cours ,  il  donna  l'Histoire  auato*  ' 
mîqae  et  phyùolc^que  du  système  nerveux ,  matiire 
dAicate  et  irûmeut  diffiùle.  Cependant  ses  descrip- 
tions étaient  l^etnent  claires,  il  y  régnait  un  si  grand 
ordre,  q^  'il  était  imposable  de  ne  pas  les  comprendre. 
U  a  exposé  avec  la  plus  grande  lucidîié  U  série  im- 
mmse  des  opinions  émises  sur  ce  sujet  depuis  Praxa- 
goras  )usqa'à  nos  jours.  Ses  leçons  étaient  plus  bril- 
lantes et  plus  solides  que  jamais,  .et  comme  s'il  eût 
eu  le  présage  de  sa  fin  procWine,  il  dépassait  tou- 
jonrs  le  temps  qui  lui  était  assigné  pour  ses  leçons, 
et  ne  pouvait  quitter  ccue  chaire  sur  laquelle  allait 
ttient6t  s'étendre  un  crêpe  funèbre. 

Si  Béclard  a  ev  des  rivaux  dignes  de  lui  dans  ceiv 
laines  branches  de  l'art  de  gnérir,  il  a  surpassé  la 
I^npart  de  ses  contemporains  dans  la  carrière  du  pro- 
fessorat. Il  rappelait  le  savoir  et  l'éloquence  de  Halle  ; 
et  marchait  au  moins  l'égal  de  M.  Cnvicr,  qu'il  se  plai- 
sait du  reste  k  imiter  cl  à  la  hauteur  de  qui  ses  vastes 
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«onnaiisaoeoa  l'éleraîent  de  jo«r  en  jo^.  Il  ac  loi 
manquait  que  le  ulent  de  rendre  p«r  le  detain  an 
descriplioBi   eacore   pins   frappaiMet  de  vérité  «  et 

alors  Bédard  eût  été  le  profuueur  le  p\iia  remar- 
<)iuble  qae  les  sciencea  médicales  aient  eu  jasqu'i  ce 
jour  pour  interprète. 

Il  n'est  pas  très  coinman  de  rencontrer  des  vertus 

privées  avec  de  gtands  talens,  pnrce  qnc  l'ambition, 
source  ordinaire  de  nos  égaremens,  accompagne  son- 
ventle  génie,  et  qu'on  s'expose  en  voulant  la  satisraire 
k  s'écarter  des  règles  de  la  morale  sociale-,  mais  tel 
ne  fut  pas  Béclard  :  s'il  désira  d'occuper  un  rang  dis- 
lingné  parmi  ses  sumbinbles,  ce  ne  fut  du  moins  ja- 
mais au  préjudice  de  ses  confrères  qu'il  y  arriva;  ses 
succès  dan» les  concours  l'aTaîent  tiré  de  la  foule,  et 
il  se  maintint  au  rang  élevé  qu'il  occupait  par  son  mé- 
rite personnel  et  ses  travaux  infatigables.  On  l'a  quel- 
quefois taxé  d'ambition,  mais  on  interprétait  mal  sa 
noble  émulation  ;  il  tic  désirait  t'accroisscmcnt  de  sa  ' 
fortune  que  pour  répandre  ses  bienfaits  sur  une  fa- 
mille nombreuse  dont  il  était  le  glorieux  appui.  Était- 
il  ambitieux ,  l'homme  qui,  négligeant  de  se  faire  une 
clieatelle  dont  sa  grande  réputation  lui  assurait  le 
succès ,  consacrait  les  deux  tiers  de  sa  journée  à  l'ina- 
imclion  publique?  Modeste  et  simple  dans  se«  goAu 
et  dans  ses  habitude»,  il  se  plaisait  à  vivre  tranquil- 
lement dans  le  sein  d'ude  famille  que  plusieurs  genres 
de  talena  contribuaient  à  illustrer. 
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Bvelard  éuU  ustiireUei»eiit  SMUnculiqiui  et  «o»- 
in.  Sa  santé,  ipmaée  par  da.long^  traVaiix^  existait  4e 
sa  part  ïe»  ploa  granda  ménagemena.  Sans  cesse  pré- 
occupé d'iâëe«  abstraites,  .son  ahor<i  était  froid ,  et 'sa 
conversation  très  laconique;  mais  si  l'on  venait  ri  ie 
détourner  de  ses  méditations,  alors  on  trouvait  dans 
son  esprit ,  orné  de  ïa  lecture  des  philosophes  et  des 
historiens ,  tons  les  charmes  qfie  peut  répandre  sur  la 
convenation  on  homme  remarquable  par  l'éclat  «t  la 
.variété  de  aes  connaiasancss.  Sa  gaieté  ueparaissait  que 
par  éclairs,  et  un  «tirait  irrësisiible  le  faisait  rentrer 
ausùltedanale  cercle  habituel  de  ses  pensées.  Depius 
qodqiw  temps ,  il  s'était  fort  adonné  i  la  lectare  des 
ourn^  de  pMosophîe  et  d'économie  politique;  il 
sVlail  également  livré  à  l'étude  des  langues  ;  de  sorte 
qu'il  pouvait  étaler  encore  dans  la  société  un  autre 
mérite  que  celui  dont  il  brillait  dans  le  monde  mé- 
dical. 

Béclard  était  lûenfaisant  sans  ostentation  ;  un  grand 
nombre  d'élèves  recevaient  de  lui  des  bienfaits  de 
tonte  espèce,  et  souvent  il  leur  laissa  ignorer  de 
quelle  suurcé  émanaîenl  les  services  qu'il  Icor  ren- 
dait. 11  a  plus  d'une  fois,  par  l'abandon  désintéressé 
de  ses  opinions  médicales,  soutenu  ou  créé  la  lépn- 
lation  de  jenncs  élèves ,  qui  plus  tard  ont  fait  honneur 
à  leur  illustre  nultre.  Il  coopérait  avec  sèle  i  leurs 
travatix,  enoonrageait  lenrs  essais,  leur  prodiguait 
les  richesses  de  son  immense  érudition ,  et  les  servait 
avec  le  plus  grand  ftèle  dans  la  <-nltur«  d'une  scicncr 
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doni  il  dirait  avec  ardeur  de  voir  le  champ  «'agran- 
dir, par  quoique  main  qu'il  (tit  défriché. 

^  Ce  fut  au  milieu  de  tant  de  travaux ,  et  lorsqu'il 
commençait  à  jouir  d'une  réputation  qui ,  bien  que 
brillante,  n'était  pourtant  qu'à  son  aurore,  que  le  cé- 
lèbre professeur  dont  notu  venons  d'esquisser  U  vie 
fut  frappé  d'une  maladie  mortelle. 

liO  6  nârs  iSaS,  un  érjsipÀle  se  développa  sur 
la  face,  $t  e'étendît  bientôt  aux  té^mens  du  crftnc. 
Dès  le  dâ>ut,  une  exaltation  cérébrale  se  manîfcsu , 
et  fitaussitfttconcevoir  les  plus  grandes  cnùntes  sur  les 
jours  du  malade.  Malgré  les  soins  les. plus  empressés, 
la  maladie  marcha  avec  nne  rapidité  aârayante;  et 
le  i6  mars,  Béclard  n'était  [Jus.  - 

Dans  le  délire  prolongé  qui  termina  sa  vie ,  son  in- 
telligence avait  acquis  une  étonnante  activité.  Plus 
d'une  fois  nous  le  vlmes_  se  croire  encore  au  milieu 
d'un  nombreux  auditoire,  et  développer  avec'  nne 
énergie  surprenante  des  idées  qui ,  bien  qu'incobé- 
rentes,  n'en  dénotaient  pas  moins  l'esprit  élevé  qui 
pouvait  les  eonoevoir.  C'étaient  en  quelque  sorte  les 
derniers  efforts  de  stm  génie  expirant.  Enfin;  après 
une  longue  et  cruelle  agonie,  il  rendît  le  dernier 
soupir  entre  les  bras  de  ses  nombreux  amis ,  que  la 
'  douleur  enchaînait  depuis  quelques  jours  au  chevet 
de  son  lit  de  mort.  ÂusstiAt  que  celte  nouvelle  Se- 
répandit  dans  l'École,  les  élèves  qui,  pendant  quel- 
ques jours,  u'avaimt  cessé  de  circuler  autour  de,  ta 
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I  de  B^cUrd ,  pour  s'informer  s'ils  devaient 
concerojr  encore  quelques  espérances  ;  ces  élèves 
qui,  naguère  encore,  saluaient  d'applandîssemens 
unanimes  leur  sarant  et  mgdest£  proCessenr,  furent 
profondément  affligés  de  la  perte  qu'ils  venaient  de 
faire. 

lie  17  mars  iSsS,  jour  des  obsèques  de  Béctard* 
deux  mille  étudïans  se  transportèrent  è  sa  maison,  et 
ne  voulant  pas  laisser  è  des  mains  étrangères  le  soin 
de  condiùre  sa  dépouille  «a  dernier  asile,  s'en  char- 
gèrent enx-mèmes ,  et  la  iransporlèrent  à  l'église  de 
Sûut-Snlpîce ,  qui,  dans  un  instant,  se  trouva  rem- 
plie de  aavans,  de  professeurs  et  d'élèves. ^Ce  fut  avec 
ie  même  empresaenieat ,  qu'à  la  sortie  du  temple,  on 
s'empara  des  restes  de  Béclard,  dont  le  cercueil, 
soutenu  par  une  nusse  d'élèves  jaloux  de  payer  à 
leur  maître  un  dernier  tribut  d'admiration  et  de 
reconnaissance ,  fut  ainsi  porté  jusqu'au  cimetière  dn 
Père-Lacbaise.  Ceux  qui  n'avaient  pu  obtenir  l'hon- 
nenr  de  soutenir  co  fardeau  précieux  le  suivaient 
dans  on  morne  silence,  et  formaient  de  la  sorte 
nn  cortège  plus  imposant  que  ne  l'est  ordinairement 
)■  pompe  soldée  qui  environne  le  char  funèbre  des 
hommes  riches  et  puissans. 

L'Académie  royale  et  l'École  de  Médecine  char- 
gèrent d'éloqueaa  interprèles  de  rendre  les  derniers 
honneurs  aux  mines  de  Béclard;  ci  les  élèves,  jaloux 
de  donner  è  leur  mnttre  uu  témoignage  étemel  de 
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Imrs  r^relf ,  ouvrirent  siir-le-eluinp  une  souscrip- 
lioM  p*ur  rérccùon  J'ud  monument  fnnèbre.  L'École 
(te  MâdecÎDe  de  Paris  et  les  amis  àe.  notre  ojlèlwe 
pntfeeseur  imitèrent  l'élan  de  ses  jeunes  admiraieurs , 
et  l'oa  TÎl  bîetii6t  s'éterer  Ar  at  tombe  nu  monument 
qui  rappellera  toujours  les  talens  de  B^clsrd,  la  dou- 
leur publique  dont  il  fut  l'objet,  et  la  noble  admira- 
tion d'une  jeunesse  studieuse  pour  nn  savant  dont 
elle  dévorait  tes  leçons,  pI  qui,  victimç  de  son  ardeur 
pour  l'ëtude  et  de  son,  zèle  pour  Finstmction  pu- 
blique, périt  k  ig  ans,  lorsqu'il  allait  atteindre 
l'apogée  de  sa  gloire  (i). 

•  Vtà»,  le  i5  iI^cMnbrf  iStB. 


(l)  Tanilii  c^e  l'Écol»  <Ie.  Mi'dcrine  de  Parii  dcplorait  la  jwrlc 
([D'cttc  Ternit  d«  faire  da'nt  la  p.nonno  île  Bcr  lord,  la  lille  d'Ançcn, 
lion  mmtii  aSliëa  dima  ■■>■!  fratNe  i!rt«im<nH ,  tiiiiIhiI  bonorr  j  h  ■ 
nvmoirc  4'iid  bonme  ^hï  a*ait  UM  bit  pum  la  flair*  et  •«•  par*. 
chiigu  M.  David,  ion  compalritote  et  ton  aini,  cgalenitnt  «iU-bni 
dam  îriD  art,  (te  foire  rev^irre  iiir  le  marbre  le>  (niu  de  l'ànnle  de 
BÈhnl.  Cat  d'aprt»  cb  haitp,  «i>[i*riiit  ila  canafr»  et  âx  requit 
d«  B^cUc4.  ^«'«I  y*"!  1*  pOTN-ail  juiut  i  MlM  NoWr. 
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^  t**.  Ij'iniioMn  a  pour  obîel  l'éiuile  des  corps  orga- 
nisés; elle  est  la  BcSenoe  de  l'orgaaisalion  ;  tous  tes 
£tres  organisés  en  sontlesujet.  L'homme,  le  plus  com- 
pliqué de  tous  les  êtres ,  est  le  sujet  priocipal  de  cette 
science  :  connaître  le  corps  humain ,  les  parties  diverse 
dont  il  est  composé,  et  l'arrangement  de  ces  parties  entre 
eUes  ',  tel  est  eu  effet  le  but  essentiel  de  l'anatomie. 

L'aualomie  comparative,  qui  serait  aussi  bien  nom- 
Mnée  anatomie  générale ,  embrasse  dans  son  domaine 
tous  les  corps  organisés;  elle  a  pour  objet  de  recher- 
cher ,  par  la  comparaison ,  ce  qu'ils  ont  de  commun  on 
de  général  et  en  quoi  ils  dilTèrent  les  uns  des  autres. 
La  pfaytotomie  est  l*anatomie  générale  des  végétaux; 
celle  des  animaux  porte  le  nom  de  zoottnnie.  L'ana- 
•  tomie  est  encore  générale  quand  elle  a  pour  sujet  une 
classe,  un  genre,  ou  un  groupe  quelconque  d'êtres 
organisés,  comme  celle  des  animaux  domestiques,  ou 
l'anatomie  vétérinaire.  L'an^tomie  spéciale  a  pour  sujet 
une  seule  espèce  de  corps  organisés;  telle  est  Tanato- 
mie  de  l'éléphant,  du  cheval,  de  l'homme,  etc. 

Dans  l'anatomie  de  l'homme ,  le  terme  anatomie  gé- 
nérale a  une  autre  acception  qui  sera  indiquée  plus 
loin;  mais  il  faut  d'abord  essayer  de  prendre  une  idée 
exacte  de  rorganisation  en  général ,  et  des  corps  qui  en 
sont  donés. 
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PREMIÈRE   SECTION. 

DSB   COXPS  OBClHIsf*. 

g  9.  Les  corps,  étrea  élendus  et  mobiles,  eoni  le  sujet 
d'une  science  immeose  appelée  science  de  la  nature, 
philosophie  oatureUe  ou  physique  ;  mais  ils  peuvent 
être  considérés  sous  deux  points  de  vue  différens  :  dan» 
réiatde  repos  et  dans  l'état  de  mouvement  ou  d'action. 
Dans  la  première  de  ces  deux  manières  de  considérer 
les  objets,  on  s'occupe  particulièrement  de  la  Itume, 
soit  extérieure ,  soit  intérieure  des  corps  :  c'est  à  ce 
genre  d'étude ,  désigné  par  quelques-uns  sous  le  non» 
dé  morphologie,  qu'appartient l'analomie.  La  seconde, 
qui  conserve  généralement  le  nom  de  physique ,  s'oc- 
cupe de  leurs  changemens  appréciables,  c'est-à-dire  de 
leurs  phénomènes  ou  mouvemens,  soit  de  masses,  soit 
de  molécules ,  et  se  divise  pour  cela  en  deux  branches 
principales ,  la  mécanique  et  la  chimie. 

§  3.  Les  corps  qui  ont  des  propriétés  communes  ou 
générales ,  différent  aussi  entre  eux  à  beaucoup  d'égards. 
L'organisation  et  la  vie  constituent  un  caractère  extrê- 
mement tranché  qui  les  divise  en  deux  séries  très-dis- 
tinctes ;  celle  des  corps  anorganiques  eu  bruts,  et  ceOe 
des  corps  organisés  et  vivans. 

§  4-  Les  corps  anorganiques  n'ayant  point  une  struc- 
ture compliquée ,  leurs  particules  étant  dans  une  îil>- 
(tépendance  absolue  les  unes  des  autres,  ces  corps  enfin 
n'étant  point  le  suîet  de  l'anatomie ,  il  serait  inutile- 
d'iusisler  davantage  sur  leur  considération  :  il  suffira 
de  dire  que  les  mouvemens  ou  les  phénomènes  de- 
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tnasBC  que  ces  corps  exéCntent,  iu{«ts  de  la  aiécanique, 
ce  Tcproduisent  Bvec  uBe  régul^ité  et  une  conataoce 
qnj  pemtettent  non  -  seulement  de  les  observer  ^  de 
In  produire  et  de  les  répéter  dank  des  expériences  ',  de 
déterminer  les  lois  suivant  lesquelles  Ils  sont  produits, 
mais  de  les  soumettre  à  l'analyse  giathématique  ;  que 
les  phénomènes  nuriécuJaires  de  ces  teëmes  corps,  su- 
jets de  la  chimie  ,  peuvent  £tre  observés ,  peuvent  6tre 
prodirils  ou  déterminés  à  volonté  dans  des  expériences; 
qne  certaines  lois  suivant  lesqueDes  ils  sont  produits, 
peuvent  même  être  déduites  des  observations  et  des 
e^qiériences ,  mais  que  ces  phénomènes  échappent  en- 
coK  à  Tapplication  du  calcul  ,  science  instrumentale 
ri  propre  à  accélérer  les  pn^^s  des  connaissances  aux- 
quelles cWe  peut  être  appliquée.  La  science  de  l'orga- 
nîsatiOD  et  de  la  vie  est  k  peu  près  réduite  aux  lois . 
d'obserradon. 

5  s.  Les  êtres  oi^anisés  ou  vîvans  sont  les  seuls  dont 
s'occupe  l'anatomie.  Outre  les  caractères  communs  qu'ils 
partagent  avec  les  corps  anorgaùiques ,  Ils  en  ont  d'au- 
tres qui  let}r  sont  propres ,  et  qui  modifient  les  pre- 
miers; ils  possèdent  l'organigatlou  et  la  vie.  Ils  ont  cha- 
win'nne  forme  propre,  constante,  ordinairement  ar- 
rondie ,  ce  qui  paraît  dû  à  des  fluides  qu'ils  contiennent. 
Lear  forme  intérteure ,  ou  leur  structure ,  oflïe  en  effet  un 
mélange  de  parties  hétérogènes ,  solides  et  fluides.  Les 
parties  solides  sont  nommées  organes ,  ce  qui  veut  dire 
InstnàAeos,  à  cause  de  l'action  qu'elles  exéh:ent.  Leurs 
particoles  sont  entrelacées,  entrecroisées,  tissues,  aussi 
nomme -t -on  leur  arrangement,  texture;  elles  sont 
aréolaires,  spongieuses,  ou  forment  des  cavités  particu- 
lières qui  contiennent  les  flnides.  Ces  parties  sont  en 
général  extensibles  ou  susceptibles  de  s'allonger ,  et  re- 
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tracUka  ua  doiu^es  de  la  faculté  de  revenir,  sur  elles- 
mêmes.  Lorsque  ces  parties  ou  oignes  sout  multiples , 
comme  cela  a  .lieu  le  plus  communément,  chacun  h  sa 
l'orme  déterminée,  sa  texture  particulière,  et  aa  situa- 
tion propre.  Les  liquides  ou  humeurs  sont  contenus 
dans  les  solides,  et  en  pénftirent  tous  les  points.  Tou- 
tes les  parties  soit  solides,  soit  liquides,  sont  dans  une 
dépendance  mutuelle  et  nécessaire  e  c'est  de  leur  réunion 
que  résulte  le  corps  organisé.  Les  solides  et  les  fluides 
ont  une  composition  analogue  ;  ils  contiennent  beau- 
coup d'eau  ,  et  quelques  combinaisons  particulières  ou 
matériaux  immédiats,  et  peuvent  se  résoudre  presque 
entlèrentent  en  gaz.  Au  reste,  leur  matière  n'a  rien  de 
particulier  ;  elle  se  reta-ouve  dans  les  corps  anorganiques 
'  dans  lesquels  elle  est  puisée,  et  c'est  beaucoup  moins  sa 
nature  que  son  arrangement  qui  la  distingue.  On  l'a 
présentée  à  tort  comme  différant  essentiellement  de  la 
matière  brute.  L'oxygène,  l'hydrogène,  le  oaibone, 
dans  UD  grand  nombre  l'azote,  et  quelques  substances 
terreuses ,  en  sont  les  derniers  élémens. 

C'est  cette  forme  pn^ire,  cette  structure  commune 
à  tous  les  corps  vivans,  ce  tissu  aréolaire  contenant  des 
liquides  plus  ou  moins  abondans  et  de  même  natiu^ 
que  lui ,  qu'on  appelle  organisation. 

§  6.  On  appelle  vie  l'ensemble  des  phénomènes  pro- 
pres aux  corps  organisés.  La  vie  consiste  essentielle- 
ment en  ce  que  les  corps  organisés  sont  tous  pendant 
un  temps  déterminé  des  centres  que  pénètrent  des  sub- 
stances étrangères  qu'ils  s'approprient,  et  desquelles  en 
sortent  d'autres  qui  leur  deviennent  étrangères.  Daps 
ce  mouvement  de  formation  momentanée ,  a  matière 
du  corps  change  continuellement,  mais  sa  forme  per- 
siste. C'est  sous  l'état  de  fluides  que  les  substances  étran- 
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gères  pénètreat  dans  les  corps  organisés  ;  c'est  sous  la 
mène  forme  qœ  les  molécnles  snpcrflues  en  sortent. 
Les  UqviideB  et  les  solides  sont  dans  un  mouvement  con- 
tînnel  dans  rorganisatioD  ;  les  liquides  parcourant  les 
cavités  des  solfdes ,  et  ceux-ci ,  par  leur  dSatlon  el  leur 
remerrement,  déterminant  une  grande  partie  du  mou- 
Tcmetit  des  premiers.  Ils  se  changent  sans  censé  les  uns 
en  les  aubes  j  une  partie  de  la  matière  mobile  devenant 
Axe  pour  un  temps,  et  une  partie  des  solides  redeve- 
nant liquide, 'ce  qui  s'accorde  avec  l'analogie  de  leur 
compoHtien.  Les  corps  organisés  éprouvent  des  chan- 
^emens  pendant  toute  leur  durée;  depuis  le  moment 
de  leur  migine  ils  s'accroissent  en  dimensions  et  en 
AenntÀ.  Ce  dernier  genre  de  changement  continue  jus- 
qu'à la  ttn  lorsque  la  structure  du  corps  étant  insensi- 
blement ailérée,  le  mouvement  vital  languit  et  s'arrête , 
ce  qui  constitue  la  mort  ;  aprËs  la  mort ,  les  élémens 
qui  composaient  le  corps  organisé  se  séparent ,  et  for- 
ment de  nouvelles  combinaisons.  Chaque  corps  orga- 
nisé ayant  non-seulement  sa  forme  eitérieiu^ ,  mais  sa 
stmcbire  propre  et  particulière,  chacune  de  ses  parties 
concourt  par  son  action  au  résultat  général.  On  appelle 
fonction  faction  de  chaque  organe  ou  de  plusieUTH 
organes  qot  ont  un  but  commun. 

La  nutrition,  fonction  comprenant  l'absorption ,  l'as- 
similation et  l'excrétion  dont  il  vient  d'être  question . 
n'est  pas  le  seul  phénomène  commun  aux  corps  organi- 
sés ;  la  génération  est  un  autre  phénomène  aussi  géné- 
ral, sans  lequel  les  espaces  ne  subsisteraient  pas,  la 
mort  étant  la  suite  nécessaire  de  la  vie.  TtUis  les  corps 
organisés  et  vivans  naissent  de  corps  semblables  à  eux, 
et  tous  produisent  leurs  semblables  ;  pour  cela  une  par- 
tie du  corps  organisé  qui  a  acqin's  son  développenfeut , 
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après  i'etre  accrue  sur  lui,  s'en  Bëpare  et  fonne  b» 
être  semblable  à  lui.  Cette  partie,  qui  aura  I3  mém» 
tonne  et  présentera  les  méioeB  phénomènes  (jue  aon  pa- 
rent, s'appelle  ^rme  tant  qu'elle  fait  partie  de  son 
corps.  Ce  second  phénomioe  général  n'est  qu'upe  saite 
oa  une  ctmséquence  du  premier.  Le  germe,  tant  qu'il 
fait  partie  du  corps  de  son  parent ,  se  nourrit  et  «'accroît 
comme  un  de  ses  organes  ;  sa  séparation  constAue  une 
sorte  d'excrétion. 

Les  corps  organisés  reproduisent  aussi  poor  la  fin- 
part  certaines  de  leurs  parties  quand  elles  leur  sont  w- 
levées  ;  ils  réparent  également  jusqu'i  un  cevbiv  point 
les  lésions  qu'ils  peuvent  éprouver. 

L'ensemble  des  individus  nés  de»  mtaies  pttreas,  et 
de  ceux  qui  leur  ressemblent  autant  quU  se  ressem- 
blent entre  eux,  constitue  l'espice.  Les  circoostances 
extérieures f  comme  l'atmosphère,  la  nourriture,  e^ 
d'autres  encore,  suivant  qu'elles  soot  plus  ou  moins, 
ûvocables,  influent  sur- l'orguiisatioD  et  des  phénomt- 
nés  :  de  là  réuilto  une  prafection  plus  ou  moins  grande 
dans  le  déveloj^t^nent ,  et  des  différences  de  similitude 
en  général  assez  bornées  entre  les  individu*  d'uqe  mima 
eaptbce  :  c'est  ce  qui  ctmstitue  les  variétés.  De  là  résulte 
aussi  des  altérations  individueUes  variées  dans  les  corp» 
o^nisés  et  vivans  :  ées  altérations  de  l'oiganisation  et 
de  ses  phénomènes  sont  les  maladies. 

C'est  cette  série  de  phénomènes  conomuns  k  tous  le» 
corps  organisés  :  l'ori^ae  dans  un  être  semblable,  la 
fin  par  la  mort,  l'enlretieri  de  l'individu  par  nutritiovt, 
cdle  de  l'espèce  par  génération  ;  en  im  mot,  «ne  action 
de  formation  momentanée ,  exercée  dans  un  corps  qui 
es  a  reçu  d'un  parent  et  qui  en  transmet  le  priocq^  à, 
des  d^sceu^ms»  qu'on  appelle  la  vie. 
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Ce  sont  CCS  deux  caractères,  l'organisation  el  la  vie, 
cMnmoDS  h  tous  et  propres  à  eux  seuls,  qui  dîstin^ent 
essenlieUement  les  corps  orgauîsés  et  vivans. 

$  7.  La  forme  et  l'action  des  corps  organisée  et  vi- 
vans ,  l'oi^anbatîon  et  la  vie  sont  dans  une  connexion 
telle,  qu'elles  peuvent  èbre  considérées  chacune  comme 
la  condition  de  l'autre,  Tune  supposant  conslammcat 
l'autre.  On  ne  voit  la  vie  que  dans  des  corps  organisés , 
on  ne  voit  aussi  l'oi^oEsatlon  que  dans  des  corps  vi- 
vans. n&naiteneff'et,pburquclaviepAt  avoir  lieu,  des 
parties  stdides  pour  conserver  la  forme,  et  des  parties 
fluides  pour  entretenir  le  mouvement ,  en  un  mot  une 
OTÇanisaUon;  et  de  même,  pour  que  celle-ci  pût  se 
m^nteair  Mx  mitteti  des  causes  de  destruction  ,  il  {allait 
un  mouvement  et  on  renouvellement  continuels  de  ses 
partfes.  Les  corps  organisés  naissent  vivans  de  corps 
semblables  â  eux;  dans  tous,  et  pendant  toute  la  durée 
de  letir  vie,  les  phénomènes  vitaux  sont  dans  un  rap- 
port exact  avec  l'état  de  l'organisation  ;  et  quand  celle-ci 
s'idtère ,  soit  par  le  fait  même  de  la  vie,  soit  par  des  cir- 
constanees  accidentelles ,  la  vie  languit  et  s'arrête ,  et 
ToT^nigation  se  détruit  par  l'action  chimique  de  ses 
propres  élémens.  Tous  les  efforts  des  physiciens  n'ont 
pu  encore  apercevoir  la  matière  n'organisant,  ou  la  vie 
s'établissant  soit  spontanément ,  soit  par  des  causes  ex^ 
térieitfcs,  en  un  mot  ailleurs  que  dans  un  corps  dé)à 
mganisé  et  vivant:  La  vie  ne  consiste  en  effet  ni  uni- 
quement dans  une  réunion  de  molécules  auparavant 
séparées,  coitame  oelle  que  pourrait  produire  Tattraction 
chimique,. ni  unicpiement  dans  une  expulsion  des  élé- 
mens auparavant  combinés,  comme  celle  que  pourrait 
produire  l'action  répulsive  du  calorique;  mais  dans  un 
mouvement  de  formation  temporaire ,  dans  lequel  des 
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élément  rwtent  unis,  qui  m  iépareraieiil  si  la  vie  g«n- 
sait,  et  dans  lequel  dei  élémeng  se  sëparent  aans  que  Tac- 
tîon  du  calorique  les  écarte  :  or,  cette  action  vitale 
n'existe  que  daija  les  corps  organisés.  Cette  connexion 
intime  et  réciproque  de  l'arma iiisation  et  de  la.viCi  a  fait 
qu'oit  les  a  totir  à  tft\tt  regardées  chaonue  conune  la  causq 
ou  l'effet  de  l'autre.  C'est  à  tort  sans  doute,  et  l'idée 
d'oi^anisation  et  de  vie  est  une  idée  complexe  qui  ne 
doit  pas  être  plus  divisée,  st  ce  n'est  par  abstraction» 
que  ces.  deux  choses  ne  sont  elles- m£ines  séparables.  La 
vie  est  l'oi^anisation  en  action,  ou  bien  ,  sulyant  l'ex- 
pression de  Stahl,  c'est  l'oi^^nîsme.  L'objet  de  cet 
ouvrage  cependant  étant  l'examen  de  l'oi^aaisalion  en 
repos,  la  vie  n'^  sera  considérée  que  â*une  maniète 
fort  abrégée  '. 

5.  7-  Les  corps  organisés  a^nt  une  structure  hété- 
rogène, leur  histoire  se  compose  de  celle  de  leurs  diver- 
ses parties;  c'est  proprement  cette  étude  qui  est  l'objet 
de  l'anatomie.  De  même  la  physique  de  ces  corps  ne 
comprend  pas  seulemeut  des  phénomènes  mécaniques 
ou  chimiques,  mais  encore  ceux  qui  leur  appartien- 
nent en  prt^re,  et  qui  sont  étrangers  aux  corps  anor- 
ganiques  ;  savoir ,  la  nutrition  el  la  génération ,  c'est- 
à<dii:e  l'action  organique  ou  vitale.  Cette  phjwque. 
particulière  prend  lé  nom  de  physiologje. 

L'anatomîe  *  peut  donc  Être  définie  la  connaissance  des. 
corps  or^nisés,  ou  la  science  de  l'organisation.  D'iipri:s 
son  étymologle ,  ce  mot  n'a  point  cette  signiAcatioa  :  il 
veut  dire  simplement  ^seclicn;  mais  l'usage  l'a  consacré^ 
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et  on  k  préftre  aux  mote  morphologie,  organologie  (dis- 
coonsur  la  forme  >  sur  les  organes),  que  quelqucv-uns 
oolproposéB  pour  leremplacen  En  effet,  l'anatomie  est 
une  Kîence  pimment  d'observation ,  et  la  diweotion  est 
le  principal  moyen  par  lequel  an  met  à  découvert  les 
parties  àe»  corps  wganisés  pour  las  observer. 

La  physiologie  '  est  la  connaissance  des  phénomènes 
des  corps  oi^aniséa ,  ou  la  science  de  la  vie  ;  on  l'appelle 
eocore  zoononùe  et  biologie  (1ms  de  la  vie  et  discours  sur 
Jarie).  La  physiologie  est,  comme  l'anatomie,  une  science 
d'observation;  mais  elle  considère  les  phfatomènes  des 
corps  organisés  «vans. 

L'anatomie  et  la  physiologie  aoot  Uées  entre  elles  par 
un  rapp«Hl  trës-étroit;  l'observation  ayant  appris  que 
l'organisation  et  les  f^nomènes  de  la  vie  sont  dans  an 
rapport  constant  et  réciproque ,  on  peut  conclure  de 
l'une  à  i'aulrab 

5  6<  Les  corps  oiganisës  et  vivan»,  sn|ets  de  l'anatomie 
et  de  la  physiologie,  sont  distingués  en  êtres  inanimés  en 
végf'taux,  eten  animaux  ou  être  animés,  d'après  des  diffé- 
rences très-traochées  entre  les  animaux  et  les  végétaux 
dont  l'organisation  est  con^liquée,  trés-peu  marquées 
au  contraire  entre  ceux  dont  l'organisation  est  la  plus 
sfanple. 

S  9-  Les  végétaux  les  plus  composés  sont  en  général 
formés  de  deux  parties  séparées  par  une  ligne  médiane 
horizontale ,  et  dont  l'une  descendante  'et  contenue  dans 
la  terre  est  la  racine;  tandis  que  l'autre,  ascendante  et 
contenue  dans  l'atmosphère,  est  la  tige  qui  porte  les 
feuilles  et  les  fleurs.  Leur  structure  consiste  simplement 
en  un  tisxu  aréolairc ,  eu  vaisseaux  et  en  tnyaux  spiraux 
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qu'on  nomme  tracbdes.  Ile  B'oHt  point  d'autre))  oqjauei 
ipieceuK  de  ia  tiutrïlion  et  de  la  giéoératioii.  Leurs  partie* 
les  pluB  io^rartantes  font  toutes  situées  à  l'extérieur. 
Leur  composition  chhniqne  est  osseï  simple  ;  Tasote  s'y 
lencoutn  rarement,  ou  n'y  existe  que  localement.  Leurs 
actions  vitales  se  bornent  à  l^ccroisseneat  et  &  la  repro- 
duction. Leur  nutrition ,  dont  les  mafa^naox  toDl  puisés 
dans  la  sol  et  dans  l'atmosphèfO)  dans  t'eau  et  dans 
l'air ,  consiste  ^dans  une  absorption  exercée  par  te« 
racines,  dans  un  mouvcmeot  à»  ttandatioa  que  les 
liquides  éprouvent  dans  les  vaisseanx  de- la  tige,  et  daits 
une  sorte  de  respiration  qui  a  lies  princîpalemeant  dans 
les  feuilles  :  dans  ces  diverses  actions,  les  vëgéuux  re- 
tiennent l'bydro^ne  et  le  eaibone,  consarveot  pen  ou 
point  d'azote,  et  axhalont  l'oxigèoe  superflu.  Leur  re- 
productioa  se  ^t  suivant  plusieurs  modes.  11  y  a,  du 
veste,  dans  l'organisation  des  végtïtaux ,  une  asseï  grande 
dtvenilé  dont  rexposîtiou  serait  déplwée  dans  cet 
ouvrage'. 

Des  Ânitnaux. 

5  lo.  Lesanlniauiàla  tête  desquels  se  trouve  l'hoQUiic 
qui  ressemble  beaucoup  à  quelques-uns  d'entre  eux, 
outre  les  caractères  généraux  des  corps  organisés,  en 
ont  d'autres  qui  leur  sont  propres,  qui  les  distinguent 
par  conséquent  des  végétaux,  et  qui  iufluent  sur  les  pre- 
miers et  les  modifient.  Uaiu  les  animaux  sont  tellement 
différens  les  uns  des  aiUres ,  que  leurs  caractères  com- 
muDS  ne  soid  pas  bien  nombreux  et  bien  tranchés; 
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\«dei  ks  earactères  prafM«s  aux  auimaux ,  tes  una  en 
petit  nombre  oommuiia  à  toos ,  les  autres  plue  ou  mous 
généraux. 

Outr»  la  fome  arrondie  qui  appartient  en  ^néral 
à  tous  les  êtres  arganiséa,  on  observe  que  la  pliqnrt 
■  dea  aainaux  aoot  >  à.  l'extérieur  au  moins  y  symétriques 
et  divisés  par  une  ligne  médiane  TOrtioale  en  deux 
moitiés  latéralea  sooiblables,^  que  leur  longueur,  sui- 
▼aol  cette  l^ne,  femporto  sur  les  autres  dimennons. 
qœlqu^iia  de  beaucoup.  Ia  pnqwrtiott  des  liqmdes 
aux  aidides  est  tris-grande.  La  tissa  arétdaire  ou  cellun 
laiie,  qui  farautla  masse  du  oorps,  est  trè»-mou  et  très- 
contractile.  La  oorpa  eet  oeusé  d'une  cavité  tatérieura 
on  intetboe ,  vAi  Mwt  teçus  les  alîmeoB.  Cette  cavité  est, 
ainsi  que  l'extérieur,  tapissée  par  une  Biembmne  ou 
peau  qui  iôiuts  et  eaieloppe  tout  le  reste  da  corps.  Il 
y  a  dana  beaucoup  d'anùoaoi;  des  vaisseanx  eireula- 
favcs  qui  portent,  dam  des  dîrectiong  détermùéps. 
ta  matière  nutrive  do  IfutesSu'  dans  toutes  les  au- 
t»a  parties  du  corps;  des  organes  respiratoires  dans 
kaquela  cette  matière  est  soumise  à  l'actioii  de  l'atmo- 
tfbèr*,  et  des  organes  sécrétoires  oJi  une  partie  de 
cette  matière  se  sépare  de  la  masse,  ils  ont  des  orga- 
nes génitaux  qiû  coasisteot  en  général  en  une  cavité^ 
de  laquelle  sft  détachent  et  sortent  les  gennes.  Daus  la 
pltqiart  des  aumaux  ,  enfin ,.  il  7  a  des  nuscles  pour 
exécuter  les  mouvemeaa  apparena ,  des  sens  pour  rece- 
voir les  impreuioDa  des  obfets  extérieur»,  et  un  sys- 
lènoe  nerveux  consistant  en  des  cordons  ou  Hlets  plon- 
gés et  épanouis  par  une  extrémité  dans  le»  tégumens 
et  dans  les  muscles,  et  en  dearenflemens  plus  on  moins 
pos  dans  lesquels  tient  l'autre  extrémité  des  G(»doD8. 
$  11.  Les  solides,  ou  les  oignes  des  animaux,  ont  pour 
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base  priuctpale  le  liseu  anSolaire  oii  cellulaire,  substance 
moUe,  oiteiinble,  contractile,  perméable  aux  lit]uide$. 
Goudensée  aux  deux  surfaces  dn  corps,  c'est  celle 
substance  qui  fomte  à  l'extérieur  la  peau ,  et  h  l'inté- 
rieur les  membranes  muqueuses,  ou  la  peau  intérieure. 
C'est  cette  uttine  membrane,  la  peau  diversement  dis- 
posée, qui  constitue  les  organes  de  la  respiration ,  des 
sécrétions  et  de  la  génà'ation  :  c'est  elle  aussi  qui  forme 
les  sens.  Creusé  en  canaux  rameux  dans  les  parois  des- 
quds  il  a  une  ooDsistance  amez  grande ,  le  tissu  cellu- 
laire constitue  les  vaisseaux  :  cette  même  substance, 
diversement  modifiée,  sans  perdrepourtast  ses  carac^ 
lères  distinctife,  forme  encore  plusieurs  autres  genres 
d'o^anes  dans  les  animaux.  La  fibre  mnsculaire  con- 
stitue un  second  genre  de  solide  différant  essentielle- 
ment du  tissu  cellulaire,  en  ce  «pie  au  milieu  de  cette 
substance  molle  qui  forme  la  masse  commune,  se  trou- 
vent des  séries  linéaires  de  globules  microscopiques  ; 
elle  se  contracte  quand  aile  est  irritée.  La  substance  des 
nerfs  est  formée  de  même  de  globules ,  mais  différeus  de 
ceux  qui  composent  les  muscles;  die  transmet,  à  des 
ceutres  les  impressions  reçues,  et  conduit  aux  muaclcH 
t'inÛuence  des  centres. 

Les  liquides  animaux,  ou  les  bumecrs,  sont  nom- 
breux et  abcmdans.  Dans  beaucoup  d'animaux  il  y  a  un 
liquide  en  circulatiDn  dans  des  vaisseaux ,  c'est  le  sang , 
masse  centrale  du  liquide  nutritif;  d'antres  liquides 
al>soii>éB  aux  sut&ces,  ou  dans  la  niasse'  ménoe  du 
corps  ;  et  d'autres  liquides  enfin  sécrétés  ou  séparés 
du  sang.  Celui^  consiste  essentiellement  en  un-  véhi- 
cule séreux,  abondant,  dans  lequel  sont  plongés  des 
particules.  iilicroscopiqiiessffllUableS' à  celles  des  so- 
lides. La  compoNtion  du  sang  est  lout-à-fait  analogue 
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à  ceUe  dn  parties  soli^s,  et  il  suffit  d'un  simple  dian- 
gemeDt  d'état,  on  de  quelques  faiblei  changemens  de 
pn^mctiona  dans  les  éléraens ,  pour  que  le«  matériaux 
de  tiquidea  deriennent  solides. 

Les  derniers  élémeas  anatomiques  des  humeurs  et 
des  organes  des  animaux  paraissent  donc  fitre  une  sub- 
stance amorphe ,  liquide  dans  le  sang  oh  elle  constitue 
le  sérum  on  l'albumine,  et  concrète  dans  les  organes 
oh  elle  constitue  le  tissu  cellulaire  ;  et  une  substance 
figurée  en  globules  libres  et  nageant  dans  le  sang , 
fixés  dans  les  organes  oh  ils  forment  la  fibre  muscu- 
laire et  la  substance  nervale.  La  composition  chimî- 
<[De  du  corps  animal  est  plus  comjdiquée  que  celle  du 
légètal,  et  conùsie  en  élémens  plus  volatils;  aussi 
l'asole  y  entre-t-U  comme  partie  essentielle  qui  se  joint 
aux  autres  élémene  généraux  de  Toi^nisation.  La  chaux 
est  l'<^Jàaient  teneax  qui  y  existe  le  plus  généralement. 
5  la.  Les  phénomènes  organiques  généraux ,  la  nu- 
trition et  la  génération  se  retrouvent  dans  les  animaux . 
mais  modifiés  par  les  phénomènes  qui  leur  sont  pro- 
pres. La  nutrition,  au  lieu  de  résulter  de  l'absorption 
extérieure  seule  »  résulte  en  même  temps  et  principale- 
ment d'une  absorption  intérieure,  qui  a  lieu  dans  leur 
cavité  intestinale.  Le  liquide  nutritif  puisé  dans  l'in- 
testin est  soumis  à  l'action  de  l'atmosphère;  il  résulte 
de  cette  respiration  une  production  d'eau  et  d'acide 
carbonique,  ce  qui  est  le  contraire.de  ce  qui  a  lieu  dans 
les  végétaux.  Outre,  cela,  le  liquide  nutritif  doit  être 
continuellement  débarrassé  de  matières  surabondantes 
par  les-  sécrétions  ;  elles  ont  lieu  aux  surfaces  externe 
et  interne,  tantôt  par  des  vaisseaux  simplement  épa- 
nouis siir  de  larges  surfaces  qui  laissent  perspirer  le 
liquide  sécrété  ;  ailleurs  c'est  du  fond  de  petites  cavi- 
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tés  femées  dans  U  peaa  ou  la  metnbrane  muqueoBe, 
qu'on  voit  le  liqnldfl  aonnlre  ;  dans  d'autres  endroits  les 
ToimeaQX  circulotoim  eommaniqueiit  avec  des  vaisseaux 
propres  ou  canaux  excréteurs  ramifiés,  formés  eocore 
par  l'enveloppe  du  corps,  et  qui  venant  le  liquide  eé- 
ctiëté.  Parmi  les  liquides  qoi  résultent  de  ces  diverses 
sécrëtioDB ,  les  ans  ont  des  usages  dans  l'exercice  deo 
fooctions,  d'autres  sont  rejetés  comme  matlèt«B  super- 
flues, ce  qui  cdastime  uns  sorte  de  dépuratioii.  Le  li- 
quide nourrioier  sans  cesse  renouvelé  par  l'absorptitHi 
intestinale,  entretenu  dans  un  état  convenable  par  la 
'respiration  et  les  sécrétions,  parvient  dans  tontes  les 
parties  du  corps,  et  y  opère  la  nutrition,  opération 
merveilleuse  dans  laquée  il  se  décompose  de  raanîÈre 
que  dans  chaque  partie  une  portion  du  sang  devient 
solide  et  fait  partie  d'un  organe;  en  même  temps  et 
partout  aussi  une  partie  des  organes  devient  liquide ,  et 
rentra  dans  le  torrent  circulatoire.  La  génération  ou 
la  production  d'un  nonvd  être  est  tellement  diversifiée 
dans  M>  modes  qu'elle  n'ofire  aucun  caractère  propre 
aux  animaux  et  commun  k  eux  tous.  La  séparation  des 
sexes,  subordonnée  bu  mouvement,  n'est  en  efibt  ni  pn- 
pre  ni  commune  au  règne  animal.  Les  animaux  jouis- 
sent ansai,  quoiqu'il  un  degré  moindre  que  les  végétaux, 
de  la  faculté  de  reproduire ,  par  une  sorte  de  végétation' , 
certaines  partietf  quand  elles  sont  enlevées. 

S  i6.  Le  mouvement  mosculaire,  les  sensations  et  l'ac* 
tion  nerveuse  donnent  aux  animaux,  en  quelque  sorie, 
une  nouvelle  vie  :  ansei  appelle-t-on  ces  fonctiorts  du 
nom  de  vie  animale,  paroppontion  aux  autres  fonctions 
que  l'on  appelle  vie  organique  ou  végétative.  Les  im- 
pressions exercées  par  les  agens  extérieors  gUt  les  organes 
.   c'est-à-dire  sur  la  peau  externe  où 
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inlerue,  ou  sur  quBlque»-uae»  de  ses  ptrlles  orgaoiaées 
d'une  manière.  pariiciUi^re-,  détonniiKDt  dans  oes 
orgaoef  dea  aotïMu  qui  m  propagent  par  1h  nerft 
jusqu'aux  maues  centnilefl  du  nj'sUnixt  nerveux.  11  u'est 
mime  aucune  partie  du  oetpe  qui ,  dans  cerUina  cas , 
qepu>s8«  £b«  le  àégd  de  quelqjie  seiwatiDn.  Quand  l'ani' 
mal  a  rcfu  une  MuuatioQ ,  et  -qu'eÛe  détermine  eo  loi 
une  voUliop ,  c'est  encore  par  lee  nerft  que  cette  TolUitm 
est  transipise  aux  muscks  dont  les  cooto^tclioiu  produl- 
sçDt  les  inouvemena  de  ranimai. 

L'actÎMi  nerveuse  n'est  pas  bornée  à  transmettre;  le* 
impresaîon»  reçues  par  les  sens  et  les  votitions  aux  mns' 
clesr  les  masses  aervetwes  centrales  sont  encore  les 
organeB  de  l'instinct  et  des  fooctions  cérébrales. 

Les  fooctions  dcntil  l'agit  ne  sont  pas  seulement  en 
plus  dans  les  animaux,  ou  surajoutées  en  eux  aux  Ibn«> 
tions  organiques  ou  végétatives,  i&aia  elles  modiEbnt 
HDguL'èremeot  l'exercice  de  ces  dernières.  Ainsi,  dans 
la  nutrition,  ce  sont  en  général  des  mouvemens  mua- 
culairea  qui  dét^i^minent  l'introduction  des  alîmens;  dn 
Obres  musculaires  qui  (jarnissent  l'intestiB ,  les  7  font 
mouToir  ;  des  muscles  qui ,  dans  beaucoup  d'animaux , 
^missent  les  vaisseaux  à  leur  centre  de  réunion ,  y 
mauvent  le  sang  ;  des  muscles  encore  déterminent ,  par 
leur  monvement>  l'application  dn  Ûuide  atmosph^ 
rique  sur  l'organe  respiratoire.  Des  sens  .sont  placée  i 
l'entrée  des  organes  de  la  nutrition.  Des  uflrfii  eC  diriri- 
buent  aussi  aux  organes  de  la  nulritùm ,  et  quoique 
dans  l'état  ordinaire  ces  ner&  ne  ttannacttent  poiol 
de  sensations  ni  de  voUtiona,  et  que.lesmouvemeos-y 
soient  immédiatement  déterminée  pv  les  impressions 
ou  irritations ,  cependant,  dans  les  affections  fortes  dea 
centres  nerveux ,  les  mouvemens  twnt  troublés ,  et  dans 
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des  cas  maladîft  cet  fonctionB  simt  aocompagnées  de 
sensatioiiB.  La  généntion'  Mt ,  comme  la  nutrïtitm , 
modiilée  dans  ses  actes  par  les  fonctions  animales. 

S  i4>  nyaeaeffetentretQusles  organes,  entre  toutes 
les  foDctionH  des  animaux,  un  enchaînement  qui  existe 
bien  dans  tous  les  corps  organisés  et  vivans ,  mais  qui 
se  fait  remarquer  encore  davanta^  d&na  les  animaux, 
et  surtout  dans  quelqaes-uni  d'entre  euX.  Dans  les 
êtres  oi^anisés  réduits  &  la  nutrition  et  &  la  fCproduc- 
lion ,  la  dernière  de  ces  fonctions  est  la  suite  et  la  con- 
séquence de  la  première.  Dans  les  animaux  qai  }oui>- 
wnt  du  mouvement  et  du  sentiment,  la  nutrition  a  dA 
£tre  exécutée  par  une  digestion ,  car  Tanimal  ne  pou- 
vait Être  tout  h  la  fois  iocomobile  et  enraciné  ;  la  gésé^ 
ration  a  pu  être  sexuelle.  A  mesure  que  chaque  ordre 
de  fonctions  devient  plus  compliqué ,  les  ot^anes  qui- 
s'ajoutent  k  ceux  dont  l'existence  est  plus  générale, 
tl«ni)ent  ces  premiers  sous  leur  dépendance.  Ainsi, 
dans  l'ordre  des  fonctions  nutritives ,  la  circulation , 
et  dans  la  circulation,  l'action  du  cœur,  beaucoup 
moins  générale  que  les  antres  phénomènes  nutritift 
tiennent,  quand  elles  existent,  tous  les  autres  phéno- 
mènes sous  leur  inâneoce.  De  même  dans  les  fbnc* 
tiens  animales ,  l'action  des  centres  nerveux  tient  sous 
sa  direction  des  phénomènes  dont  l'existence  est  plus 
générale.  Les  fonctions  animales  tiennent  de  même 
sous  U  leur  toutes  les  fonctions  nutritives  et  reproduc- 
tives, mais  celles-ci,  à  leur  tour,  tiennent  aussi  les  pre- 
mières sous  leur  dépendance  :  les  organes  des  fonctions 
animales  devant  être  nourris  pour  remplir  leurs  fonc- 
tions, et  celles-ci  déterminant  l'exercice  des  organesdes 
'  foacAionB  végétatives.  De  sorte  que  dans  les  animaux 
trés-dévelopés  en  organisation,  la  vie  semble  essentiel- 
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tentent  résulter  de  l'action  réciproque  de  l'organe  cen- 
tral de>  foDCtioDS  végétatives,  et  de  l'organe  principal  dei 
foBctioiis  animales  :  de  la  circulation  et  de  l'action  ner- 
veuse, ou  de  l'action  du  eaag  sur  le  systtene  nerveux,  et 
du  système  nerveux  sur  les  organes  qui  meuvent  le  sang. 
Le»  autres  phénomènes  entretiennent  ces  deux  actions 
^ncipales,  que  l'on  peut  regarder  comme  les  deux  fonc- 
tions essentiellemuit  vitales  des  animaux. 

S  i5.  A  tous  ces  caractères,  les  premiers  très-généraux 
ou  communs,  et  les  derniers  beaucoup  moins  généraux, 
il  faut  ajouter  les  déraugemens  de  l'oi^nisatioa  et  des 
phénomènes  de  la  vie,  c'est-^à-dire  les  maladies  ,  beau- 
coup plus  fréquentes  dans  les  animaux  que  dans  l'autre 
lèsne  organique;  et  l'on  trouvera  aisément  la  raison  de 
cette  fréquence  dans  la  complication  de  leur  organisa- 
tion ,  dans  reochainement  de  toutes  les  parties  entre 
elles,  et  dans  l'exercice  d'oi^nes  centraux  et  prédo- 
minans  dont  l'action  ne  peut  être  troublée  sans  que  tons 
les  autres  s'en  ressentent.  J>e  là  l'étude  des  circonstances 
et  des  corps  extérieurs  qui  influent  d'une  manière  utUe 
ou  nuisible  sur  l'o^anisaUoo  animale,  et  l'art  de  con- 
server ou  de  rétablir  la  santé  par  l'usage  bien  dirigé  des 
influences  extérieures,  ou  la  médecine. 

Tek  sont  tes  caractères  les  plus  généraux  des  animaux  ; 
mais  ces  êtres  présentent  dans  leurs  organes  et  dansleurg 
fonctions  une  foule  de  variétés  ou  de  degrés  de  compli- 
cation qu'a  est  important  d'examiner. 

S  »6.  La  fiinne  extérieure  ou  la  configuration  qui  peut 
donner  une  idée  de  la  structure  dont  eUe  est  en  quelque 
■orte  l'expression,,  présente  les  variétés  suivantes.  Quel- 
ques animaux  sont  punctifwmes  ou  globuleux,  comme 
les  monades;  d'autres  ont  la  forme  d'un  filament,  comme 
les  vibrions;  quelques-uns  ont  la  forme  a|dat)e  CMnme 
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tine  petite  meiliiirme ,  tels  sont  les  cyclides;  (l'auires 
eh(hi  appartenant,  comiâe  leit  pMcédenti,  au  groupe  des 
infiMoireB ,  o'ont  podat  de  forme  détermina ,  leur  confl- 
guralioo  chan|;eaat  il  chaque  instant  de  la  manière  la 
plus  bisarre  :  ce  sont  les  protèes.  Ces  tïtmie*  élémentaires, 
qui  appartiennent  à  tous,  les  animaux  les  plus  simples, 
ne  retrouvont  dans  quelques-uns  d'un  ordre  {rfus  élevé,  et 
dans  certaine8.partiesdB  tons  les  autres.  Il  en  est  de  même 
delà  forme  étoilëe  ou  rsTonnée  qui  appartient  Â  un  certain 
nombre  de  classes  d'animaux-,  ot  qu'on  retrouvedans  di- 
verses parties  de  ceux  quiontune  autre  formeextérieure. 

La  Torme  rayonnée  commoace  à  «e  montrer  d&ns  les 
rotiftres ,  et  dans  les  autres  polypes  ;  dans  les  acalèphes 
et  les  échînodenneB,  la  fwne  rayonnée  n'est  pas  bornée 
ù  l'extérieur  qui  ressemble  à  une  flem  radiée  ou  à  une 
vtoile,  mais  toutes  les  parties  sont  di^ioBées  aUlour  d'un 
axe ,  et  sur  ,un  plus  ou  meins  grand  nombre  <le  rayons. 
Dans  d'autres  animaux  l'aXe  étant  plus  long,  la  forme 
rayounée  devient  cylindrique.  Les  échinoderanes  cylin- 
druides ,  les  vers  intestinaux ,  les  anrf^des  étaUtMent  ce 
passage  de  la  forme  rayonnée ,  à  laquelle  fis  participent 
encore»  ^  la  forme  symétrique  ctÀ  la  <&poslttan  alUcUlaira 
qu'ils  présenltiiit  aussi;  et  les  tunicierB,  le  passage  de  la 
forme  rayonjié»àla  forme  symétrique  sans  aHhndatfcmg. 

La  forme  symétrique  se' trouvé,  à  quelques  faH>l«S -etï- 
ceptïQns  près,  dans  tous  tes  antres. animeux.  Dan»  cette 
ferme ,  le  corps  est  partagé  en  deux  paUiés'Méralés'  ou  en 
^uK.cAtés  «emblablea  pdr  u»  pbnmédiaB;  mais  elle 
se  WMidivise  en  detix.aoltes  tUts^dïM^rentcRi;  Daffll  les 
moUiisquce  le'  corps  ti'est  pnsM  diviBé  en  segmens.  é( 
U,  n'y  a  poùit  db  pùds  avtîcariés^  «e*  anhnkux' bo«I  inat<- 
twulés.  Le»  autres  anhnanx  «ya^triqnes  au  ootitnrire  sont 
at^Ulés,  c'eat-à-dii-e  qub  hnir  tronc  est  divisé  en  seg- 
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Tncnsmd>]lé8les  uns  ^rleSautrCs,  et  qiieleui^  membres, 
^loand  ils  en  ont,  sont  divises  en  plusieurs  parilès  par  des 
arifcnlalEoiis.  Oii  trouvé  dé\h  là  dispoaition  articulaire 
•tiias  leR  cirrbipodes,  qui,  de  toute  manière,  appartlen- 
ftentauxmollusqueg;  on  eu  trotne  dUsal  lé  principe  dans 
les  écbinodénne*  cj^itdh>I<te8,  dans  les  vers,  mais  ce 
genre  àb  ferme  appartient  surtout  aux  annëlides ,'  aux 
Insectes,  aux  cnistacés,  aux  ^irchides,  que  Ten  appelle , 
pour  cette  raison,  animaux  artic^il^s,  et  à  tttustës  anU 
mani  osseux  ou  vertébrés.  Ainsi  ou  peut  rapporter  les 
ronitcg  animales  aux  siiivantes  :  la  forme  symétrique  ou 
titnâire ,  avec  flu  sans  articulations  ;  la  forme'  rayonnée  ; 
et  les  formes  simples  d'iiii  globule ,  ttaiï  (llainent,  etc. 

S  17-  I^  forme  estiîricure'  des  anîmaiit  préseiite  en- 
tore  d'autres  dlfTéreneés.  le  eorpg  se  divise  eh  tronc, 
partie  centrale  qbl  con Jîcht  les  organe^  csselitîelS  S' là 
vie  où  tes  Vîsc^rts;  et  en  appendice^,  parties  eri  général 
destinées  aux  liiouvemcnâ  et  aux  serisaliôiis.  te  frohc 
ne  divise  en  torse  ou  partie  moyen  ne  et  en  cxtrémit£â  qui 
sont  la  Î£te  et  la  queue,  te  totseluî-mémeestqueiqùdtbis 
iiubdivis<5  en  abdomen  et  cii  thorax.  La  létc  est  la  partie 
«pii,  outre  la  bouche,  contient  le  princrpal  renflement 
nerveux ,  ou  le'  cerveau,  et  les  organcfi  des  séiis  spéciaux. 
Le  thorax,  dans  les  animaux  articulés,  est  la  partie  dii 
tronc  qui  porte  les  membres;  dans  lés  vertébrés  c'est 
ccOe  qui  renferme  le  cteur  et  les  poumons.  L^abdomeil 
contient  toujours  les  principaux  organes  de  la  digestion 
et  de  la  génération.  Ces  diverses  parties  du  tronc,  qui 
n'existent  pas  toujours  toutes,  offrent  diverses  variétés. 
Dans  les  ânijnàux  rayonnes,  dans  les  molfusques  acé- 
philçii.  et  dans  les  ifitestinaux  et  les  anniélides,  le  tronc, 
réduit  à  sa  partie  moyenne,  consiste  en  une  seule  cavité 
qui  renferme  tous   les  organes,  bans   tes    mollusques 
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céplialéi  il  7  A  une  Miediilliiots;  lien  ut  de  même  dea 
iniectcs,  deacrusiacéa  et  dea  arachnides, qui  ont  ea  outre 
un  thorai,  tantôt  dUlj net  de  la  tfile  et  de  l'abdooieo,  et 
tantôt  confondu  avec  une  ou  avec  cea  deux  partiea  du 
tronc.  Dana  lea  verlébréa  la  télé  eit  toujours  distincte, 
mais  le  thorax  est  quelquefois  coufuodu  avec  l'abdo- 
men.  Lea  appendices  présentflDt  aussi  diveraea  variétés: 
dam  quelques  infusoires ,  il  y  eu  a  de  petits  appelés 
cils.  Les  animaux  rayonnes  onlla  bouche  entourée  d'ap- 
pendicea  appelés  tenlaoulesi  qui  sont  destinés  au  mou- 
«ement  et  au  iientiroent,  Il  en  est  de  même  dans  quel- 
quea  niollusquea  qui  ont  des  tentaculca  Beosiblû  et 
d'autres  productions  charnues  appelées  bras  ou  pieds 
pour  le  mouvement.  Les  crustacés  et  lea  insectes  ont 
des  antennes,  filameui  articulés, de  forme  très-diverse, 
tenant  1  la  tête ,  et  qui  paraissent  dea  organes  de  SID- 
•atioo.  Il  en  est  de  mémo  de  leurs  palpes  que  l'on 
trouve  aussi  dans  les  arachuides^  Les  appendices  laté- 
raux, pairs  ,  essentiellement  destinés  au  mouvement, 
et  qu'on  appelle  membres  quand  ils  soot  articnlés,  exis- 
tent en  rudimeos  dans  les  cirrhopodes  et  dans  les  anné- 
lides  seligères;  on  les  trouve  en  grand  nombre  daua  les 
myriapodes,  en  nombro  asaei  grand,  mais  variable, 
dans  les  oniatacéa  ;  Il  y  en  a  huit  dans  les  arachnides , 
et  iiix  dans  les  vrais  insectes  qui  ont  en  outre,  pour  la 
plupart,  des  ailesau  nombre  de  quatre  ou  de  deux.  Dans 
les  vertébrés  il  n'y  a  jamais  plus  de  quatre  membres. 

§  iS.  Les  organes  de  la  nutrition  présentent  une 
grande  diversité,  banales  animaux  les  plus  simples,  les 
infusoires,  celte  fonction  consiste  uniquement  dans  une 
absorption  ou  imbibition  extérieure  dont  la  matière  pé- 
nètre tontes  les  parties  du  corps  de  l'animal,  et  est  im- 
médiatement assimilée  et  ensnite  excrétée;  on  retrouve 
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Mite  almplicîté  d'organlsatton  dans  quelque»  ven  Intes- 
tioaus  et  quelques  acalèphe*. 

A  tm  degré  plas  élevé,  on  trouve  une  cavité  Inteati- 
■»le  creutén  dans  la  aubaUnce  du  corps,  et  dè's-lors 
l'abuHption  ae  fait  par  deux  lurfaces  et  surtout  par  ta 
sarEace  interne.  On  trouve  cette  simple  cavité  dans 
quelques  polypes.  A  un  degré  plus  élevé  encore,  la 
cavité  conaiste  en  un  sao  membraneux ,  distinct  de  la 
masse  du  corps ,  formé  par  une  membrane  ou  fteau  in- 
lérieura  coattaue  et  analogue  k  la  peau  extérieure.  Ce 
•ont  eooore  des  polfpea  et  des  acalèpbes,  et  quelques 
intestinaux  qui  en  montrent  la  premOre  apparence; 
dans  d'autres  animaux  des  mêmes  claases,  la  cavité 
gastrique  a  des  firolongemeos  étendus  dana  la  masse  du 
corps  pour  y  disiriboer  la  nourriture.  Dans  quelques 
acaJèpbes,  quelques  vers  intestinaux,  l'estomac  man- 
que, et  il  o'j  a  qae  les  proloo^mens  ramifiés  qui  s'ou- 
vrent i  la  anrlace  extérieure.  Dans  toutes  ces  premières 
apparences  d'une  cavité  Intestinale ,  la  cavité  est  bornés 
i  un  sao  alongé .  ayant  une  seule  issue.  Pluaienra  éehi- 
nodermes  et  vers  intestinaux  ont  un  canal  Intestinal' 
dîaiinct ,  une  boucha  et  uo  anus ,  disposition  que  l'on 
retrouve  dans  toutes  lea  classea  élevées,  où  le  canal  ptns 
ou  moina  renflé ,  plus  ou  moins  resserré ,  etc. ,  traverse 
lo  corps.  L'exiatence  de  ce  canal  se  montre  en  même 
tsmpa  qne  la  forme  cylindroïde  et  «longée  du  corpa. 

La  bouciie  préaente  plusieurs  variétés  dont  les  princU 
palesaoDtoelIead'un  simple  orifioe;d'uneourerture  garnie 
de  mnadea ,  et  quelquefois  de  parties  dures,  mais  diapo- 
•éei  uniquement  pour  la  suooiooi  d'une  ouverture  garnie 
de  mosolesBtde  parties  dores  pour  diviser  lea  alimens. 

S  ig.  Dans  beanoonp  d'animaux  inférieurs ,  le  suc 
Bonmoïer,  absorbé  par  les  parois  de  l'intestin,  -simple 


:.bv  Google 


32  HmoDVCTIOK. 

ou  prolonge  dans  le  corpt  par  des  appendices  ranuit'r>i 
oit  porté  ImmédlatemenE  par  la  iiibstaDce  aréolaÎT« 
dsos  toufeç  loi  parljes  dit  ,corpa  :  tel  a«t  le  coa  de  tous 
les  animaux  rayacDis  et  de  i'imoienie  clasM  dei  jo- 
pçcjLes.  Sans  toua  les  iusectes  ,  en  effet,  U  n'y  a  point 
^  Taisseqitx ,  et  le  liquide  noun-icier  doit  passer  par 
Imbîbition  de  ^'inlestîn  daan  tout  ie  corps;  il  y  a  mu- 
lement  un  rais^eau  donal  i^ui  parait  un  Tudiœeat  de 
Gflsiir,  mais  point  de  br^qcbea  pour  la  circi^aJiou. 

Dans  lef  animaux  p)uy  élevés,  le  iîqoide  aouriicferf 
jrf^rhé  par  les  parois  de  l'iatefliq ,  eiimilo  dans  dca 
vat^eaux^lof,  dont  le*  deroiAret  ramifioalkins  seutss 
laisfent  échapper  daof  la  sabttaaoe  du  corps  tes  naolé» 
pnles  qjM  doivent  la  nourrir'  Leq  vaisseaux  <)ui  portent 
dn  jceplre  fy  |a  circulation  A  taules  les  autres  parties^ 
sont  appeléf  artèrw';  mas  qui  rapportent  de  tontes  les 
parMes  ducarpi  au  oMlrç ,  ae oontment  veii^as ;  au  poiqt 
ilpréuaion  de*  uneaet  des  autres,  on  trouve  dans  beau- 
jconp  dVnîin^ux  un  organe  cbarnu ,  le  coeur,  <|nî  aidft, 
par  SOS  contractions  l*  mouyeuMol  du  liquide ,  et  qui 
«st,  ainsi  qn»  l'eiHwrable  des  laiiseaux ,  plus  ou  nCHUs 
ppmpliqufi.  Oo  trouve  ]»»  premîen  mdimens  de  vais- 
waox  dans  quelques  vert  {aleslioBux,  et  le  premier  nu- 
dipient  de  «sur  dans  les  jmeoles. 

Dans  les  anoélfdes,  seuls  animaux  invectébréa  qui 
ftieut  If  sang  taaef^  il  y  a  des  arlère*  et  d^  vfinea 
pour  la  circulation ,  mai^  le  cvur  Mt  ■eulemeni  ébau- 
d^.  Dan»  les  araobnidea  trachésattea^  les  organes  de  la 
<^rcitlatioo  qe  ^nt  guère  plus  avâMcéa  que  dans  les 
iffffiçles,  puif  duif  Ies«utn»,I«*pulmoDnirBS,  il  y  a  un 
Cfçnr  ou  grand  rajaseau  dor»l  et  des  bcanobai  de  aba- 
que c6të.  Les  cruflacés  offrent  plus  diatînolefpeqt  le 
CCBor;  dfuS'qaalqfiM-uns,  fl  est  alongé  en  un  groa 
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vaûwau  fibreux  qui  >^ne  snr  Niute  U  longueur  de  la 
qneua.  donnaDt  des  branoheii  dex  dsus  cAlés,  et  qui 
rappdle  encore  le  taiiMau  dontal  des  insectes  ;  maîti 
da*s  d'antres  cnislacéa.  Et  y  a  ud  Tenlricule  dorsal,  un 
fnu>d  VMMeeu  Tcotr»! ,  et  de  vérilafalea  Tailseauz  eif 
fluUt«îrea-  -Oans  les  moHiitques  ït  7  a  un  êceur  plu*  ou 
nolos  oampliqnA .  an  double  système  d'Artëiet  et  de 
velnefl;  le-aanf  est  falaae  bu  Uendire.  Enflii',  daim  lé* 
verléMs ,  outre  les  artères ,  les  «etties  et  )e  ea/ot ,  il  y 
a  un  ajatème  partieDllprde  Taisteaiix  lymphatiques  et 
de»  cbylifères  qui  portant  le  Itqnlde  nôurrlefer  des  In- 
tefltlas  dans  les  teiucs. 

.  Le  ctBorJe  pies  simple  k  compose  au  moins  d^OD 
'  ventnnfle  qui  pouiae  lé  qaag-dant  les  artères,  et  lou- 
«ent  d'«tne  oreiHfetie  eu  sinus  4ef  veines  i  leur  entré» 
4aaff  ifl  c«ur;  i\  est  aorliqiie  quand  il  eoToie  le  sang  à 
fffof  io  oOfps,  «1  pirimonaire  quand  il  l'envoie  &  l'organe 
«r^'ratoire;  il  est  donble  quand  il  y  a  deax'vennH- 
cuks,  qui  peuvent  Atre  d'aillesM  séparas  ou  Téanh, 
LeoosnreitHniple,  saoa  oreitlette,  el  pulmopaise,  dans 
tOUf  lea.anîniBux  ettionléi  qui  en  fout  poniiua.  H  eu 
fAt  fje  même  dao*  ten- poiasona  ^  eaocpté  qu'il  y  a  une 
orelUelIC'  il  csl  «inf^ ,  maïa  eevtiqne  dans  la  plupart 
de«  mollusquea  ;>  Il  est  triple  dans  lot  mallusques  oépha- 
i<)frod<«t  eji  il  f  a  (Uns  veulrioulèa  pulmaBalre*  ■>  "il 
aertique  i^pnréa  Dt  mos  oreillette*.  Dans  loua  \t*  rsp» 
liles  fl  y  a  qp  seul  VQnlricula  plus  ou  moins  eloisonné 
<fui  «nvfue  to  f»ng  dans  un  seul  treno  tout  à  la  fois 
aortique  ^t  pixln'owwre  )  la  plupart  ont  deux  oreillettea. 
les  btf  r^QÏBiM  D'en  ont  qu'une.  Enfin  le  coeur  est  doa^ 
^;  ily  a<taut  oceilletletet  deux  ventricules  accolés, 
l'un  aortiqve  et  l'autre  pulmonaire,  dans  les  oise^ua 
et  les  mapuBJl^rc*- 
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$  30.  Pour  que  lo  liquide  aulrlUf  soit  propre  à  m 
fouclion ,  il  laut  qn'U  «oit  loumu  à  l'action  de  l'atmos- 
phère ob  vit  ranimai.  Daos  ceux  qui  n'onl  point  de  cir- 
culation» l'eau  agit  à  la  lurface  du  corps.  Tel  paraît  £tre 
le  cas  des  inruKures,  des  polypes,  dea  aoalèphes  ;  les  vers 
ioleatinaux  ne  préKotent  non  plus  aucune  apparence 
d'organes  de  respira  (ion.  Dans  uu  autre  degré  d'oiça- 
nisaiion,  l'air  ou  l'eau  pénètre  dana  tous  les  points  du 
corps  par  des  canaux  élastiques  appelés  trachées»  et 
qui  sont  ceTélus  par  des  prolongemeos  de  la  peau.  Lea 
éobinodenaes  ont  des  trachées  aquiftrea;  dans  les  insectce 
il  7  a  deux  trachées  longitudinales  étendues  à  tout  le 
corps,  ayaol  par  ioterTallesdesoeoIres  d'où  partent  beau- 
coup de  rameaux,  et  qui  tépondent  k  des  stomates, 
ouvertures  extérieuTes  pour  l'entrée  de  l'air.  Dans  les 
animaux  qui  ont  une  circnlatiGn ,  une  partie  des  Tais- 
seaux  porte  le  sang  dans  un  ot^ane  où  ils  se  subdivisent 
sur  noe  grande  susface  de  la  peau  extérieure  ou  do  la 
peau  intérieure.  Cette  surface  est  saillante  et  appelée 
braochie  quand  l'élément  ambiant  est  l'ean,  nommée 
poumon  et  creuse  quand  oet  élément  est  l'air.  Pour  la 
respiration  branchiale  ou  pnlmonaire,  il  5  a  en  général 
des  organes  demoavementpour  mettre  le  fluide  ambiant 
en  oootaot  avec  l'organe.  Dans  les  arachnides,  on  trouve 
le  passage  de  la  re^kalion  disséminéequiexiste  encore 
dans  les  trachéennes  à  la  respiration  locale  qui  a  lieu  dans 
des  sacs  pulmonaires*  Dans  les  crustacés  cd  général,  les 
organes  respiratoires  sont  dos  branchies  saillantes  diver- 
sement configurées.  Il  en  est  de  même  dans  la  plupart 
des  annélides.  Dans  les  animaux  mollusques  en  général, 
on  trouve  beaucoup  de  variétés  dans  les  organes  de  la 
sespiration:  quelques-uns  respirant  l'air  en  nature,  ont 
une  cavité  pulmonaire ,  ce  sont  les  gastropodes  pul- 
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monéi;  d'aairaa  ootdea  braocliftis  wiillan  les  diversement 
configura  ;  d'autres  encore  ont  leurs  braB<^iet  dans 
une  cavité  oii  l'eau  doit  £tre  attirée.  Dans  les  poissons  , 
la  respiration  est  branchiale;  elle  est  pulmonaire  dans 
les  autres  vertébrés. 

La  respiration  est  partielle  et  la  circulation  simple  dans 
les  reptiles  ob  tl  n'j  a  qu'un  ventrjaole  el  qu'une  sorte 
dODt  l'artère  pnlmoDaire  est  un  rameau.  Dans  lo.us  les 
antreii  anîmanz  qui  ont  une  respiration  locale  et  une 
circulation^  celle-ci  est  double  el  la  respiration  com- 
plèle,  o'est-à-dire  qu'à  chaqoe  oirouit  du  sang,  tout 
le  liquide  passe  par  l'organe  respiratoire.  Dans  les  ar- 
ticulés et  les  mollusques ,  le  cercle  est  simple;  dans  les 
premiers,  le  sang  va  du  cœur  à  tout  le  corps  eu  pas- 
saDt  tout  entier  par  les  branchies,  il  en  est  de  même 
dans  les  poissons;  dans  les  mollusques,  il  ra  du  cœur 
aax  lu-aucb Jes  en  passant  auparavant  par  tout  le  corps. 
Dans  les  oiseaox  el  les  mammtfères,  les  daux  cœurs  étant 
accolés,  le  cercle  est  donble,  ou  mieux,'  le  circuit  est 
croisé,  et  peut  être  représenté  par  un  8,  au  oeotre  duquel 
est  le  oceor. 

$  ai.  Le  liquide  nutritif  ne  doit  pas  être  «enlement 
Boomia  à  raction  de  l'atmosphère  ,  mais  il  doit  être 
débarrassé  par  lesséof  ëilons  des  matières  surabondantes. 
Dan*  les  animaux  qui  ont  une  cavité  intérieure ,  et  par 
conséquent  deux  surfaces ,  ces  deux  surfaces  servent  k 
l'excrétion  comme  à  l'absorption  par  toute  leor  éten- 
due. La  peau  Intérieure  et  la  peau  extérieure  présentent 
aussi  de  pelitos  cavités  ou  «nfoDOemens  particuliers 
d'où  le  liquide-  sort.  Enfin  ,  dans  les  animaux  mêmes 
où  il  0*7  a  point  de  oiroulation ,  si  quelque  liquide 
particulier  doit  être  produit,  les  cavités  ou  enfoncemena 
de  la  peau  inlértcnre  ou  «xtécieare   sont  étendiH-et 
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ramMia  «p  niaieaux  propre*  ou  coaduita  ezcréleu» 
dfiDa  le  corpa,  et  ppinp^At  49ds  le  fluide  nourricier  le» 
éléfnena  proprca  &  U  compoaltioa  de  ce  liquide.  De 
tnéoie  dans  lea  anloiaux  qui  ont  ud«  circulatûti ,  tanlôt 
lei  valaaeaux  a'épanouiaaeDt  aimplenient  aur  de  larj^a 
•urfacea ,  tfl  y  laiaa«ot  échapper  par  perapiralion  le 
liquide  aéerfU;  UntAt  «.'eit  du  fond  de  petites  cavités 
ou  de  foIliQulea  foiméa  daoa  la  peau  iaténeora  ou  exté- 
rteure  que  le. liquide  aourd;  dans  d*autma  andrsits,  lea 
art^ro  >u  point  où  elles  aeebaiigent  en  veines,  com- 
muniquent avec  dea  oanaux  excrét^ure  rainifiéB  et  tou- 
iopra  fonnée  par  la  peau  inliirieure  ou  extérieure;  cVst 
4e  la  réunion  de  c^  canaux  «««e  lea  wiaaeaax  tao- 
gutos  que  riaultent  Ira  glandes.  Cea  derniers  organes 
4<;  «écréliua.  lopi  propre»  anx-oninaux  qui  ont  un 
4;<Biir.  Le  foie,  par  exemple  y  le  pliu  général  de  eea  or- 
gaqes^  n'exiate  eneara  dans  lea  «raobuides  traobéennas 
que  Mui  la  fonne  de  vaiMeauz  déauaia  comme  dana  les 
ioseplea;  dana.te*  anchnidea  pulmonaires,  et  dana  le» 
crualacés  au-eonltaira ,  on  trouve  un  foie  eooore  séparé 
en  lobea  dialincts  ou  en  grappes  dana  quetqnM-UDS.- 
Ifiu  ipollusquea  ont  tous  un  foie  considérable;  ta  plu- 
pari  *qt  def  glandei  «alivaircHt  dmIs  point  de  pancréas 
ni  do  reÎDAt'Fluaieuraonl  dea  técrélions  qui  lear  laiit 
propre*..  I.maiii«vnax  «ertébriéa  ont  tous  de*  glandes,  et, 
do  plwa  que  tei  Mlroa  *  des  reina ,  organes  -qpi  ont 
bea<>coHp>  de  'Vappotta  aaec  ceux  de  la  génération.  Parmi 
ltt#  liquides  qui  réiullent  des  diveraea  aécvétlona ,  les 
UPfl  ont  àta  aiafea  4itoa  rexaraioe  dea  fonotion» ,  oomme 
U.  aaljiet  la  bU0,ato.  ;  d*autpsa,  têts  surtout  que  l'u- 
riiwi  Km*  r^ttfis  «oimm  matières  supevfluea  eu  nui- 
«blM. 

AinBÏ  lea  otgaDW  des  fonctions  nutritÎTes  daas  leur 
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es.lième  ih^T^i  I  cDn>l*l«ii(  eo  une  ■nbclance  por- 
mAaUoqiil  «bsorbe,  «'asslmjie  et  excrfile ;  en  uue  ou 
d«ux  iqrfaces.  la  peau  et  l'iqilQMfDt  qw  Iw  matîèfw 
élTaafkrea  doivent  iraTorfcr  4»  4«boir«  ua  4edaat,  au 
du  dedaoB  au  debore  par  abforptlon  ou  par  excrétion  ; 
ot  Taisanaux  qui  établiMcpt  de*  comnauBÎCatisDS  cotra 
le*  aurfacei  du  corpi  et  tous  les  poinla  de  sa  aub^ 
•taocfl .  et  réciproqu^onl  ;  en  organes  respiratoim . 
parties  dM  (uriaces ,  où  la  liquide  ast  mis  en  «ontaot 
avec  l'almosphèro ,  et  en  orjfanes  sécrétoir&< ,  autrw 
parties  des  surfacoa  ob  une  partie  du  liquide  val  rsielée. 
§  39.  La  fcèoiralion ,  ou  la  pradUotiofl  d'un  nouvel 
être  senblablâ  ft  celai  dont  il  tira  sou  origine,  seconde 
fonotion  coniBuine  k  tous  les  corps  oa^aoiséset  Tivann, 
préaento  . aussi  dans  les  aninaui  une  grande  variété 
dans  ses  oignes  el  daas  ass  phénomènes.  Celte  lono* 
li'oa ,  dans  In  cas  le  plus  ajmple ,  n'a  point  d'oi^ufl  par^ 
tïcuUer;  mais  le  oorps  tout  entier,  très-simple,  homo* 
-  gène,  se  dtnse  en  plusieurs  fragmens  qui  consènrent 
diaoun  los  propriétés  du  tout;  c'est  la  géoévalion  &■(• 
paure; elle  appartient  «Bien tidlement  aux  infosoires;  elle 
efiate  BcsoidonteUemenl  dans  d'autres.  Dans  d'autre* 
animaux  du  même  groupe  au  aperçoit  dans  la  subslanoe 
do  oosps  des  globules  ou  corpuscules  qui  paraissent  re- 
productif, c'est  la  génération  sabgemmipare ,  ou  le 
pwipier  iadiœ  d'une  prodnotion  de  gempics.  Dana  un 
de^  plus  étesé  la  génération  est  eo  efibt  gemmîpare; 
UM  femme  ou  bourgeon  croit  sur  la  sar&M  externe 
du  fioaps,  eur  la  peau,  e*  enuute  se  détacbe  pour  for- 
mer  QniH>pTe)  Atoe  disAncl-doMa paient,- ou btcncoo- 
tioufl  dft.realM  SIM  lui,  et  enfenoe  au  «Mneav.  Ce  genre 
âe  géni£talioo  apparlieut  aox  polypes.  On  y  trouve  aussi 
la  génération  gemmipalre  Interne  ou  subovipare.    Son 
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oi^ane  conufrte  en  des  cavités  prolongées  dana  I»  maue 
du  corps,  et  dans  l'intérieur  deaquelles  croissent  des 
gemmes  ou  des  ovules  qui  se  séparent  spontanément, 
et  sortent  en  traversant  un  canal  qui  s'ouvre  à  l'exté- 
rieur. Ce  mode  de  généraiion  est  encore  celui  des  aca- 
lèpfaes,  celui  des  écfainodennes ,  peul-élre  celui  des  in- 
testinaux oesioîdes.  Les  acéphales  et  quelques  moUus- 
ques  gastéropodes  n'en  éiBTËrent  que  parce  qu'ils  ont  un 
véritable  ovaire.  Dans  tous  ces  premiers  cas,  il  n'y  a 
pas,  &  proprement  parler,  d'organes  sesoels. 

S  a3.  Dans  toutes  les  organisations  plus  élevées,  soos 
ce  rapport ,  il  y  a  des  organes  génitaux  des  deux  sexes, 
dont  le  concours  est  Décessaire  pour  animer  les  germes. 
Les  uns,  les  organes  femellei,  consistent  en  un  amas 
de  germes  ou  un  ovaire,  en  un  canal  par  où  les  germes 
détachés  lo  portent  au  dehors,  c'est  l'oviductus  ;  et  dans 
plusieurs  espèces  ,  en  une  cavi(é  où  ils  demeurent  plus 
ou  moins  long-temps,  se  greffent  et  s'accraîssent  avant 
de  naître,  c'est  l'uléras;  l'oriGce  par  lequel  ils  sorlenr* 
est  la  vulve.  Les  organes  mâles  sont  des  ^ndes  appe- 
lées testicules ,  qui  sécrètent  le  sperme ,  liqueur  fécon- 
dantcr  et  quatid  elle  doit  être  introduite  dans  le  corps 
de  la  femelle,  lo  mAle  est  pourvu  d'un  pénis.  Dans  ce 
genre  d'orgaDÏsatîoo  le  codccuts  des  deux  sortes  d'orga> 
nés  est  nécessaire  pour  opérer  la  génération.  On  troute 
la  première  apparence  de  cette  organisation  dans  quel-  * 
ques  vers  iottfstinaus;  mais  cei  animaux  étant  dépourvus 
de  circulation ,  leur  ovaire  et  leurs  testicules  consistent 
uniquement  en  vaisseaux  lécréloires  libres  ou  flottans. 
Les  organes  génitaux  sont  de  mtoie  de  deux  genres  dans 
tMancoup  de  aurflusquen  ;  dans  les  annéUdes  et  autres 
arU<»iIés,  et  dans  les  vertébrés;  smlement  dans  ceux 
qui  ont  une  ciroulatton,  les  ovaires  et  les  teilîcnlee  sont 
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■oothennaphrodites  ou  pourvDS  d'orgauei  mdlei  et  fe- 
meUei;  mais  cet  bermapbrodisme  est  incomplet^  ou 
piaUn  insiffisant;  car  ils  eut  besoin  pour  .aogeDdrer 
d'an  BCCOuplemCDt  réciproque  stcc  uq  autre  individu 
semUaUe  :  tel  est  le  cas  de  quelques  annélides  et.  de 
quelques  mollusques.  Daus  uD  ordre  plus  élevé  eocore 
d'orgaDisatioo ,  les  orgaaei  génitaux  sont  séparés  et 
portés  par  des  individus  différens,  ce  f]ui  cooilitue  les 
■ezes.  C'est  le  cas  de  quelques  vers  inteslioaux,  de 
beaucoup  de  mollusques,  des  iosecles,  des  crustacés, 
des  arachuide*  et  de  tous  les  vertébrés.  - 

§  34-  I^°i  ^  géoératioa  sexuelle,  le  germe  est  ren- 
femé  aveo  des  matières  nutrilives  dans  une  eoTeloppe 
■mnbraneuse  eu  plus  solide ,  et  mémecoloairei  e*est  ce 
qu'on  appelle  un  mit  Tantôt  L'œuf  contient  des  maté- 
risax  autrilift  en  quantité  suffisante  pour  le  développe- 
Bunt  complet  de  i'embiyon ,  et  reçoit  seulement  l'in- 
floence  de  l'air  atokosphérlque ,  et  tout  au  plus  celle  de 
rhnmidité  «■  travers  de  son  enveloppe;  l'animal  est 
alwe  ovipare,  soit  qoermuCsoit  pondu  entier,  et  que  le 
développement  de  l'embrjron  se  fasse  après  la  ponte,  ou 
bien  que  le  développement  préoède  la  ponte,  et  que 
l'oBuf  se  rompe  au  moment  de  la  naissance.  Dans  la  gé- 
aéraliOD  ovipare ,  le  germe  ne  so  détache  eu  général 
qu'après  la  Cécondation;  dans  quelques  cas  oependaot 
le  germe  se  délacbe  avant ,  et  l'œuf  est  fécondé  pendant 
ou  snéme  après  la  ponte.  L'œuf  ne  contient  pas  (ou- 
jour»  des  matériaux  suffîsaos  au  développement  de  l'em- 
bryon; il  se  greffe  alors  par  sa  surface  dans  l'utérus,  et 
j  absorbe  des  matières  nutritives;  le  petit  natt  vivant 
aveo  les  débris  de  son  œuf  membraneux,  mais  dans  un 
étal  de  faiblesse  qui  exige  qu'il  soit  nourri  d'une  liqueur 
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animale  qiM  l>  mèra  «texte ,  c'mi  te  lait.  Lcn 

fàn»  sont  aetila  dam  oe  caft.  Au  loriir  de  l'œuf  quelques 

petiu  aë  KMemblcul  poiut  du  loul  à  leur»  ]Mroa»  ;  ib 

éprouvent,  Avant  d'alltiudre  A  celle  forme,  desohaii' 

l^emenil  c}U'o»  ifppelle  diâtathorpfaoMs  ;  iài  «ont  Ici 

tarvct  de<  Intecte*,  et  les  tétflrdsde»  batràoielto;  )e§  ad^ 

li^s  au  contraire  nalswtnt  Mmblables  jf  leurs  ptireiit,  <HI 

do  moins  ne  s'en  éloignelit  que  par  des  dHKireneBt  lie 

proportidn  qui  t'effb««nt  avec  Và^. 

§  aS.  La  nulrilio»  el  U  géaérxiion  ne  Mtût  pa«  tef 
deux  unis  modes  ân  production  ou  de  formarien  de» 
animani;  ils  possèdent  anfisi ,  qaotqUe  &  uD  d«^â  mohis 
él««é  OU  moins  général  qne  Ifls  végétaux,  lu  fhcùtlé  de 
reprodulK  par  une  sorte  de  Tégéntlioti  1d«  p«Hfes  «nie» 
vées  OU  détruites;  hmM  ottië  benllé  n'éM  fiSU  au  ntènM 
degri!  dans  loua  les  antmaUx  :  kA  aolmaut  les  plus  «hn- 
pjet  la  préMDleat  au  ptui  haut  degrt.  Les  polypes,  et 
DfflaoHBeot  les  bydreiy  rbprodulaént  ooattdmmeM  A  In- 
défimtaeut  les  parties  qu'où  ,Iear  e»lè*e,  dé  aorM  qo* 
Ton  mulliplie  à  voloalé  les  individus  ait  iMiyen  de  i» 
sectloti.  La  fbrce  de  rèproduvtiow  de»  actinies  s'est 
guère  rtioiiidre;  elle*  reproduisent  Ictl  partie»  qu'on  leut 
coupe ,  et  peuvent  se  uiuUîpRer  par  la  division.  Le»  M^ 
téries  ont  auAi  Ude  graïkde  for<»3  de  toproduetion;  ellei4 
repoussent  les  rayons  <iâl  leur  «ont  enlevés  <  un  HiM 
rayon  même,  pourra  qui*  soit  entier,  petit  reprodnitw 
le»  autres.  Oa  cannait  ta  faoulM  qu'ont  lé»'ienisi  de  te^ 
ptoduirslea  anneaut  postérieurs  dS  leuts-Corp*.  PMiHf 
les  Aoélides ,  les  naïades  ont  aus^  one  trËengramiA  foreei 
de  reprodaeilon»  On  a  «nnstaté  sur  l'éoreviilae  ik  fdevilt# 
qu'i/nf  les  crtntdcés  de- i^éAércr  leurs  pied»  tonqu'ilii 
\<t»  ont  ptrrdus,  Oa  qu'il»  obi  été  diulil^.'  Il  pùratt  qtfft 
les  arachnides  utif  aussi  la  facaU^dè  régétiéter  Ifcs  psiles 
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(|ii''ellei  ont  perdnes.  Les  sslamaittireB  aquatiquen  ont 
une  force  ëlonnanle  de  r«praduclion  ;  «llea  fepDiiMenl 
ptasîsHTK  fois  de  Bulte  le  même  tnembre  quand  on  H 
(eur  Coupe,  et  cela  areo  ions  los  en,  tta  muBcIfla,  •en 
vaÎMcauk ,  etc.  Les  membres  et  la  queue  des  têtards  de 
grenonilIeaierégénèrcnCaaNii  presque  cbmaiecain  des 
•alamandree.  La  queae  des  iiaurleni,  lorsqu'elle  a  été 
GBssëe,  repociBK,  qaelquefoiB  nn  peu  diffl!rente  de  ce 
qu*eHe  eal  naturelleménl.  Dans  les  animaux  h  gang 
chaud  la  nproducliob  e«t  presque  bornée  à  des  parties 
At>iilennît|u«s  et  corniea.  Pour  lés  autres  parties,  elle  se 
réduit  &  la  guérisoa  des  plaies ,  et  à  la  prAduclion  d'une 
cicatrice  aaulogueàlâ  peau,  qUand  oclle^ci  a  Hé  en- 
tamée ou  détroile. 

Les  organes  et  leS  foeotioni  propres  anx  animau^i 
préMoleat,  cnàaie  /es  préoédenH.  bebuicoilp  de  degrés 
de  complicalioo  ou  de  variétés  dans  les  élt-es  qui  CoAt- 
pOêtAt  le  f^ne  anioul. 

S  aB.  Daoft  les  Boimaux  lès  plus  sitttplesi  lé  oofps 
étant  ou  paraissant  hoUogènA,  on  ne  vuit  aucun  organe 
particulier  pour  le  mouvcmeitri  et  l)auHant  ces  ani- 
malcules Infusoircs  fie  meuVtrnieh  tOlalEfé  avec  beau- 
coup St  fitessd-  D'autres'  atttmaox  an  peu  plus  coui- 
ponét ,  comme' les  rollft'res,  qui  ont  un  organe  rolaloire 
paritcoliei-,  comme' leH  polypes,  qui  ont  a<utour  de  la 
boucbe  des  appendices  où  tcntacnles  doiit  les  mbuve- 
méos  agitent  l'éan,  attirent  et  s'aislB^nl  les  subslanccu 
nntrifftes,  et  dont  qaclqueS'UUs  dtiï'cn  Auïre  dei  moli- 
vemehH  de  (olaKié ,  sont  encore  dépànfmsd'e  tout  organe 
musculairedistfhct.  L'organe  propre  de»  mouveioens  a'p< 
pareils r  h  Obrcmàscnlairc,  exislc'dauiilcsaculèphes  et 
danèleeéchinodermcsdOntlGgystèrnetniisciitaireestBou- 
lenttpdrtmépeaùbfenorgânis'éc,  et  dans  Ions  lesanimaux 
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pluB  élevés,  où  lef  momemens  apparent ,  généraux  ou 
partial  sont  produfta  par  l'action  de  cea  organes.  Les 
fibres  muioulairei  garaiMent,  dans  tans  les  animaux 
qui  en  sont  pourvus,  la  peau  externe  et  la  peau  interne^ 
elles  forment  le  cœur  dans  (ous  ceux  qui  en  ont.  Parmi 
les  aoimaux,  quelques-uns  ont  la  peau  auMÏ  molle  qne 
1m  autres  parties  du  corps;  dans  un  grand  nombre,  cUc 
contient  dans  son  épaisseur  des  parties  dures,  soit  cal- 
caires, soit  cornées,  qui  défendent  l'animal  contre  les 
atteintes  extérieures ,  et  qui ,  mobiles  les  unes  sur  les 
autres,  Iransmeltent  aux  parties  qu'elles  soutienncdt'je 
mouvem^t  qu'elles  ont  reçu  des  muscles.  Dans  les  ani- 
maux vertébrés,  ce  sont  des  os  intérieurs  articulés  et 
mobiles  qui  remplissent  ce  dernier  office,  et  qui  pour 
cela  sont  pourvus  d'une  grande  masse  de  muscles  qui 
manquent  dans  les  invertébrés,  ou  qui  sont  atuchés 
k  leur  peau  endurcie. 

S  97.  Les  organes  des  sensations,  dans  les  animaux 
les  plus  simples,  n'ont  point  une  existence  distincte  ; 
le  corps  tcutenlierparaltrecevoir  les  impressions  comme 
il  exécute  les  mouvemens.  Dans  les  animaux  qui  ont 
une  peau  extérieure  et  une  peau  intérieure  différentes 
du  reste  de  la  masse,  et  tous  ft  partir  des  polypes  sont 
dans  ce  eos ,  la  peau,  outre  sa  fooctton  d'absorber  des 
matières  nutritives,  reçoit  l'impression  de*  corps  exté- 
rieurs. Dana  ceux  qui  ont  ta  peau  très-molle  et  pen  dis- 
tincte du  reste,  elle  est  partout  égatespcut  sensible. 
Hais  la  peau  huiçectée  dans  beaucoup  d'animaux  par 
du  mucusou  par  la  matière  sébacée,  est,  daatun  grand 
nombre, garnie  d'épiderme,  de  poils,  d'écaiUes cornées, 
fu  de  croates  calcaire*,  et  devient  aussi  un  organe.de 
défense  ou  de  soulien-  Dans  oa  cas-là,  quelques  parties 
restent  dépourvues  deoes  enveloppes,  sont  très-mobiles 
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ttt  sont  éei  organes  paitifiutlen  da  IMt  oa  4fl  tonober, 
leli  loat  les  tentacules  dM  ounîM,  oetles  des  nM^hu- 
<foes,  lei  aateanei  des  iOMotas ,  des  cniiUo^a  »  les  baf- 
billona  de  qoelquea  poisson* ,  eto. 

,li'0rgane  du  goâl  ne  se  trouTS  pal  djalliict  dans  tous 
lea  anlmaaz  quf  dfgèredi,  et  oependani  )a  sensulloD 
semble  devoir  exjiler  dana  fous.  On  ne  voit  rien  dans 
les  antaaax  raTOnnés  à  l'entrée  du  canal  alimentaire  > 
qui  semble  être  cet  organe.  Il  en  est  de  infime  daos  tes 
mollusques  et  les  ariicnléa.  Dans  quelques  insectes  ce- 
pendant,  on  snppose  que  c'est  i'exlréoiilé  de  la  trompe 
oa  un  palpe;  enfin  il  B*en  faut  beaucoup  même  que 
tous  les  «ertëbrés  aient  une  langue  organisée  d'une 
manifere  propre  an  goAI. 

L'organe  de  l'odorat  semble  manquer  dans  un  grand 
nombre  d'animaux;  cependant  les  îuseotM,  les  crus* 
lacée>  les  aracboldes  sentent  les  odeurs,  nuit  on  ignore 
le  sU^  précis  de  celle  sensation.  Il  en  est  de  même 
danslesm^a^Dcs.  Daosles  vertébrés  mêmes,  les  fosses 
nasales  ne  traversent  pas  la  faoe  dans  toutes  les  dasscs. 
L'organe  de  l'ouïe  ou  l'oreille  n'existe  pas  dans  les 
demiferea  classes  d'antmanx ,  et  le  son  ne  {larslt  y  être 
perçu  que  comme  Impression  tactile.  Panni  les  animaux 
articalés  qui  entendent  tous,  les  écreviitses  sont  les  seuls 
06  l'en  Ail  aperçu  l'oreille;  elle  y  consiste  en  un  sao 
rein[rii  d'une  Ijrmplie  gélatineuse  recevant  un  nerf  dis- 
tinct. Demênœ,  parmi  lea  mollusques, les  céphalopodes. 
ontcet  organe,  qui  existe  dans  tous  les  vertébrés,  et  y 
présente  beaucoup  de  variétés. 

Dans  tous  les  animaux  la  lumière  exerce  une  action 
sUr  toute  la  peau,  sur  toutes  les  parties  qni  y  sont 
exposées  ^  mais  la  vue  n'a  lieu  qu'au  moyen  de  l'œil.  Il 
n'y  3  point  d'yeax  dans  les  animaux  rayonnes.  Les  vers 
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fit  une  parlie  des  unélide»  en  Mot  dépourvus;  dans  1» 
aulree  il  n'est  que  nidimeDluire ,  c'est  un  pelit  point 
iioir.  Les  articula*  ù  pLeds,  savoir:  les  crustacés,  les 
arAcIiiiides ,  elles  insectes,  ont  tous  des  yaux  (|ut 
peuvent  être  de  deuxsorl^,  plus  ou  moins  uoiubrcux, 
et  toujours  symélriques  ;  des  yeux  simple»  dont  la  cor- 
née n'a  qu'une  facelte,  l'iris  qu'uueouverture,  etleuerf 
optique  un  seul  Hlet  ;  et  des  yeux  c'amposés  ou  à  facettes 
iiMilliples  avec  autant  de  pupilles  «t  aulaul  de  Tdets  du 
nerf  optique.  Quelquefois  les  yeux  sont  pédicules  .ou 
placés  sur  des  appeudices  articulés.  Les  oiùllusqites  acé- 
phales sont  dépourvus  d'yeux;  la  plupart  des  gastéro- 
podes en  ont,  mais  de  trës-pelitn  et  rudiuentaireii, 
placés  soit  à  la  tële  même,  soit  aux  tentacules  posté- 
rieures. Les  céphalopodes  ont  deux  (iros  yeux  recou- 
verts par  la  ftaa  transparente  en  cet  endroit.  Les  yeux 
ne  manquent  que  dans  un  pelit  nombre  d'espèces  dan» 
les  vertébrés. 

g  a8.  Le  système  nerveux  n'est  pas  connu,  et  ne  pa- 
raît pas  exister  dans  les  animaux  infusoires.  On  en 
aperçoit  les  premières  (races  dans  les  animaux  rayonnes. 
Les  bydres,  parmi  les  polypes,  ont  dans  leur  substance 
des  globules  microscopiques  dont  la  nature  est  obscure. 
Mais  dans  les  étoiles  de  mer  et  dans  les  bolotburies  il 
y  a  des  ganglions  disposés  circulairement  autour  de  la, 
bouche,  communiquant  entre  eux  par  des  filets  mous, 
en  envoyant  d'autres  en  rayonnant  dans  les  divisiuns 
du  corps  où  ils  se  distribuent  à  la  peau  externe  et  à  la 
peau  interne.  Dans  quelques  vers  inlestifiauxon  aperçoit 
un  anneau  nerveux  qui  entoure  la  bouche,  et  d'où 
partent  deux  cordons  qui  s'étendent  à  loule  la  longueur 
du  corps.  Dans  les  animaux  articulés  te  systËroe  nerveux 
présente  un    caractère  assez  général.  11  y  a  un   pelit 
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reoflemeat  appelé  cerveau  placé  sur  l'œaophage,  et 
t'onroÙMiit  des  nerf«  aux  partie»  ^ui  ticaneot  à  la  tète. 
Deux  cordons  qui  embrassent  l'œsopliage  comme  nu 
tfoliier  se  contiDueot  sous  le  canal  inlesUnat,  et  se  réu- 
nissent d'espace  en  espace  en  autant  de  doubles  ganglions 
ou  de  noeuds  qu'il  y  a  d'auneaux  au  corps  et  d'où  par- 
lent les  nerf*  du  irouc  et  ceux  des  membres,  quand  il  y 
en  a.  La  disposition  est  la  même  à  peu-pr^  dans  les 
cirrhopodes.  Dans  les  mollusques  il  y  a  une  plus  grande 
diversilé  que  dans  les  articulés.  Néanmoins  ce  sont  toa- 
}ours  de»  gtanglions  communiquant  par  des  cordons,  et 
envoyant  des  Glets  aux  diverses  parties  externes  et  in- 
ternes- Dans  les  acéphales  il  y  a  au-dessus  de  la  bouche 
UB  ganglion  principal  qu'on  appelle  improprement  cer- 
ceau ,  et  un  antre  vers  l'exlrémilé  opposée  du  corps; 
derrière  la  masse  des  intestins,  deux  branches  nerveuses 
étMiaaeat  une  communication  entre  les  ganglions,  et 
embrassent  dans  leur  écartemenl  les  viscères;  d'autres 
filets  se  .distribuent  aux  différentes  parties  du  corps. 
Dans  les  mollusques  pourvus  d'une  télé,  il  y  a  un  ren- 
flement nerreux  ou  une  masse  médullaire'  principale 
qu'on  appelle  cerveau,  située  en  travers  sur  l'œso- 
phage qu'elle  enveloppe  d'un  collier  nerveux  qui  se  ter- 
mine en  dessous  par  un  autre  ganglion  plus  gros  :  oes 
rcnflemens  envoient  des  filets  aux  parties  de  la  tête  et 
aux  différens  viscères.  .Dans  quelques-uns  il  y  a  en  outre 
quelques  autres  petits  ganglions.  Les  céphalopodes  seuls 
oot  leur  cerveau  enveloppé  d'une  e^ièce  de  crÂno 
cartilagineux. 

Le»  caractères  généraux  du  systèoie  nerveux  des  ani- 
maux invertébrés  consistent  surtout  dans  la  dissémina- 
lion  des  centres  nerveux ,  cl  en  ce  que  toutes  les  parties 
•oit  externes,  soit  internes,  soit  celles  qui  appartiennent 
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aux  ronctioM  vègétalîvMt  soit  cell«8  qui  apparliennem 
aux  (bocliotManiinaka)  reçoivent  leura  filela  netvouide» 
inémeiioflDtKS.  OaverraqDedaualesaujmau  vertébrés, 
au  contraire,  la  sysiëme  nervoux  est  ctiopoié  tout  diOtï- 
retnnient  et  d'une  manière  qui  tes  dialiagua  tout-à-iâit 
des  autres  animaux. 

§  iKf.  L'action  nerveusa  au  l'i  a  nervation,  préKnte 
dans  les  animaux  dei  variétés  correspondaitt  à  callea 
qu'on  observe  dans  la  di^Kuitkni  des  organes  nerveux. 
Dans  les  animaux  où  il  n'y  a  point  de  sjstÈme  nerveux, 
et  dans  ceux  où  ce  syMème 'a'a  point  de  centre  (  le* 
rayonnes  ) ,  iM'impreBsiDtw  soûl  immédiatement  suivies 
de  moilVenieiip;  en  appella  irrîlables  les  animaux  et  lea 
parties  dont  les  monveinens  sont  déterminés  par  des  im^ 
pnsûons>  Dans  les  animaux  rayonnes  c'est  la  bouche 
on  l'orifice  par  lequel  ils  prennent  leur  nourrîturv  qui 
est  le  point  le  plus  irritable;  c'est  I&  aussi  que  (e  systém» 
■enreux  commence  à  apparaître  dans  les  rayonnes  qui 
en  sont  pourvut.  Tous  les  autres  aoima'ux  oni  aussi  des 
parties  în-itaMea.  Dans  les  mollusques  et  dans  les  inseo- 
tes  où  les  divers  ganglions  du  système  nerveux  sont  rai- 
taehés  les  uns  aux  autres  par  des  cordons,  de  manier» 
à  former  on  centre,  et  où  il  y  a  des  organe»  de  sen- 
sation spéciale,  les  Impressions  reçues  par  les  sena 
donnent  lien  à  des  sensations  j  et  les  mouvemens  son! 
ddlermloés  par  la  volition.  Les  mouvemens  intérieur» 
•ependant  sobI  produits  par  irritation,  mais  Tirrilabi- 
litàdanseesanimaux  est  dans  la  dépendance  du  système 
nerveux.  On  observe  aussi  dans  ces  animaux ,  et  surtonC 
daas  les  iMeotes,'iine  faculté  qu'on  appelle  instinct,  et 
qHi,comme'  uns  impulsion  irrésistible,  leur  fait  pro- 
duite, sans  apprcniluago  et  sans  imitation,  des  action» 
tEèè-coapllquéi»,  nécessaires  à  leur  oooservatioa  et  k 
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celle  Se  leur  oipëoe.  Les  antanBnx  vertébrés,  outre  l'ir^ 
riUbifiM,  l»  wnsibililé,  le  .mouvement  volontaire  et 
-J'instiact,  ont  encoM  des  fonctioas  cérébrales  qui  simu- 
lent l'intelligence  jusqu'à  un  cerlain  de^é^ 

5  5o.  Les  VHiélés  oa  les  degrés  de  complteationa  qui 
existent  dans  chaque  appsreîl  de  fonotiou,  se  catabi- 
■enl  de  diverses  manières,  ca  qui  eonslttue  des  vandtée 
de  l'oif  anisAlion  générale.  La  contbiaebDn  ou  la  oo- 
«xiolenoo  des  divers  appareils  d'organes  est  détermî- 
néej  certain  élat  des  organes  nutritifs  ou  génitaoK 
exigeant,  pour  que  ta  vie  ait  lieu,  oerlain  état  oorree> 
pondant  des  etganea  do  mouvemeul,  de  la  sensibi-  ' 
Klé,  aie.  D'aprts  qd  caractère  extrêmement  trkn^é 
ê»  r«rgnniaali«a ,  on  divise  les  animaux  m  vertébrés 
ei  en  invertébrés.  L'homme  appartient  à  la  prepiiëiv 
AvisioD. 

S  Si.  Quoique  les  animaux  iuverlâirésdifeèTOntbeatiT 
«flup  de  l'homme,  cependant' leur  élude  est  d'un  graad 
inlértt  pour  l'analomîste  et  le  phyalelogiste ;  on  y  voit 
l'organisation  et  la  vie  dans  leur  phis  grande  simplicité, 
et  dans  une  foule  de  variétés.  Ils  diffiÈrent  même  teile- 
aeent  catre  eni,  qu'ils  n'ont  aucun  caractère  commun 
et  poeilif.  D'apiis  Tensemble  de  leur  drganisalioh ,  oii 
les  âiviie  en  trois  grandes  sections  qni  diffèrent  entre 
eités  aatant  qu'elle»  s'éloignent  des  vertébrés:  ce  sont 
cetlea  des  animaux  rajrannés,  mollusques  et  artiouUs; 
et  même  on  Irotife  encore  hors  de  ces  trois  divisions 
«M  cinse  d'Aires  douteux  que  les  zoologistes  décrivent 
aeus  le  nom  d'infnsoires,  et  que  les  bolaolgtes  réclament 
pamsi  les  conferros. 

S  5s.  Ces  animaux  équivoques  et  mitroBCOpiques , 
ont  des  formes  très-aimples,  diverses,  quelquefois  chan- 
geantes; Ils  sont  homogènes,  transpai-ciis,  difllueAi  ;  ils 
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n'ont  aucune  cavîlé,  aucun  organe  distinct;  cependant 
Ht  se  meuvent  danti  les  eaux  qui  les  contiennent ,  ils  se 
Bourriisent  par  imbibilion,  ils  se  multiplient  par  aci»-^ 
gion  spontanée. 

g  33.  Les  animaux  rayonnes  constituent  un  t^pn  par- 
ticulier dont  le  caractère  essentiel  estdann  la  Sonne,  qui 
e«t  celle  d'un  centre  autour  duquel  les  parties  sont  dîs- 
pOHéea  en  rayons.  Leur  struclure,  assex  simple,  présente 
plusieurs  variétés  depuiH  le*  hjdres  on  polypes  à  bras, 
lei  plus  simples  d*en!re  eux,  iuaqu'anx  astéries.  Il« 
habitent  tous  l'eau. 

§  34.  Les  polypes  forment  une  classe  extrêmement 
uombrease  d'animaux  rayonnes.  Ils  sont,  en  général, 
allongés,  ayant  une  seule  ouverture  ou  iwQcbe  munie 
d'appendices  rajiannés;  ils  ont  une  caTité  alimentaire; 
Ils  digèrent  très-vite,  et  absorbent  par  imbibilion:  ils 
produisent  de»  gemmes  qui  tanlAt  restant  adhérons,  for- 
ment des  animaux  composés,  pbyloide»,  et  tantôt  se 
séparent.  Les  surfacei  extérieure  etimérieuro  sont  sem- 
blables; la  gubslance  intermédiaire  est  homogène,  géla- 
tiniforme;  on  n'y  distingue  aucun  ot^aoe  particulier, 
seulement  des  globules  microscopiques  :  ils  sont  telle- 
ment régénératifs  qne,  coupés,  chaque  partie  devient 
un  individu.  La  lumière,  le  bruit,  et  d'outrés  causes 
extérieures,  produisent  sur  eux  des  impressions  sulvtâ.i 
de  monvemens.  Les  uns  sont  fixé*  au  sol.-d'antres  sont 
libtes.  Les  plus  simples  de  tous  sont  ceux  qui  sont  nus, 
comme  les  hydres,  etc.  ;  ils  ont  un  sac  alimentaire  simple  ; 
ils  se  multiplient  par  des  gemmes  extérieurs.  D'autres 
qui  sont  réunis,  excrètent  de  leur  surface  externe  une 
substance  cornée  ou  calcaire  appelée  polypier.  Dans 
d'autres  enfin,  qui  sont  des  animaux  composés,  le  corps 
commun  enveloppe  une  si^lance  sécrétée  dopt  la  coç- 
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c  varie  depub  celle  de  la  geli^e  jusqu'à  la  pierre. 
5  35.  Les  acalèpheH,  ou  oflies  de  mer ,  onl  une  foreic 
circulaire  ou  rayonnante  encore,  plus  murquiie  ;  on  les  a 
comparés  à  des  fleurs  rosacéen  ou  radiées.  Leur  siruc- 
fDr«  est  variée,  oar  qaelijues-uns  sout  uussi  simples  que 
les  plus  simples  des  polypes,  et  d'autres  sont  bien  plus 
coropliquési  la  bouche  est  eeutrale,  garnie  de  lenla- 
caiea.  et  condBÎtdans  un  estomac  souvent  ramifié ,  malH 
qui  ua  point  d'autre  iMue.  Il  y  a,  pour  la  gcuérulion, 
des  amas  de  gemmes  inleroei  uvdriljonnes  dans  des 
cavités  parlieuliires. 

§  36.  .Les  échinodermes  sont  les  animaux  rayonnes 
dont  Torganisalion  est  te  plun  compliquée  :  on  Iruuve 
dans  cette  classe  U  fiarme  éloiMe,  la  forme  sphéroïde 
«t  la  forme  cylindrique.  Usent  une  cavité  intérieure  oii 
QoUent  des  viscères  dtstincis;  leur  inlesiin  a  des  pro- 
Joo^mens  rasculiformes  ramifiés  dans  le  corps;  quel- 
ques-uns Aat  un  anus  disliucl  ;  les  organes  de  la  respi- 
nrtion  sont  des  canaux  aqoifèrcs  ramifiés  ;  tes  organes 
de  la  génération  sont  des  amas  ovariformes  de  gemmes 
internes  qui  aboutissent  à  la  bouche  ou  à  l'auus;  iU  ont 
des  masctes,  et  dans  la  plupart  il  y  a  des  organefi  parti- 
culiers pour  le  mouvement ,  consistant  en  de  nombreux 
tenlocDlcfl  terminés  par  des  ventouses,  et  qu'on  appelle 
picdt;  la  peau  est  bien  organisée,  et  souvent  Holide; 
quelques-uns  même  oot  des  filets  nerveux. 

^  37.  Les  animaux  articuté»  constituent  une  division 
du  règne  animal  dans  laquelle  le  corps  est  symétrique , 
divisé  à  l'extérieur  en  an  certain  nombre  d'anneaux  ou 
de  segmensmobilesJesunssor  les. autros,  et  formés  par 
la  peau  plus  ou  moins  ferme  et  que]f{u«fois  dure ,  ex- 
cepté dans  les  inlecvalles  des  apneaux  où  elle  conserve 
ID  «iours  sa  mollesse  cL  n  flexibilité.  Leurs  muftdcs  go^t 
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'  atlachéi  en  dedâna  de  la  peau  ;  lears  aerfa  sont  dea  oor- 
dons  renflé!  d'espace  an  espace,  sllués  au-jesBoiit  du 
eaual  inteslinal.  Dn  reste,  ce  type  comprend  des  or^aai- 
sations  exlrëaieinenl  variées. 

Les  uns  sast  veroiiiormes,  dépourvus  de  tèle  et  de 
pieds  articulés,  et  réduits  au  muuvamcBt  dereptattoii  : 
ce  sont  les  vers  et  les  annélides. 

S  38.  Les  vers  iatestias  ou  helniothes  qui  ont  quri- 
ques  rapports  avec  les  rayoniiés,  ont  eu  ^oéral  le  corps 
allongé,  cylindrique  ou  déprimé,  nu,  mou(  ils  n'ont 
aucun  organe  de  respiration  ni  de  circubilion.  Leur  gé- 
nération est  gesunipBTQ  interne,  eljexuelle,. ovipare; 
ils  babilenl  le  corps  des  autres  animaux;  Us  offreat 
d'ailleun  des  degrés  d'ocganisatûn  trterdiffièraos.  Les 
phiS'Simples  de  tous;  les  ceslaldeB  (  les  ligules)',  msem- 
ble«tà  UD  long  ruban  strié,  et  «arqué  d'une  Ugnelou- 
gttudînate;  o»  n'j  aperçoit  aucun  organe  eitérienr,  pas 
infime  des  suçoirs,  et  à  riotërieur  rien  que  des  oorpas- 
cnles  ovirorraea  dans  la  masse  du  corps.  D'autreadsnt 
les  formes  sont  Irès-variëBi  (  trématodes  et  téaioldes) 
ont  seulement  à  rextérisur  des  suçairs  plus  ou  molos 
nombreux ,  quelquefois  ramifiés  daas  le  09^1,  qui  pré- 
sente ayisi  d'autres  canaux  gemmifèrei  ou  ovarifëres. 
Les  ecanibooéphales  (  échinorbynques  )  oai  une  Irompe 
armée  de  croohela  pourvus  de  mus^s;  ils  ont  deox 
petits  iotestins  sans  issue;  ils  ont  aussi  des  eviducies 
distincts,  ou  des  vessies  qiermaliqaes  suivant  les  scies 
f(m  sont  séparés.  Les  oémaloïdes  ou  cavttaircs,  comme 
le*  ascarides,  eto.,  ont  eocore  une  organisation  plus 
eompllquée  :  ils  ont  nne  bouche,  un  anus,  un  oanal 
ialcstiftal  flot  tant  dai|B  une  cavité  abdeminalediatiocte; 
leur  peau  extérieure  est  garnie  d^  fibres  muec^airee, 
et  en  géaéralstviée  transversalsnent.  Ils  ool  des  osganes 
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génitaux  dUtincta,  cous  alant  «a  Irès-lonp  canaux.  Lm 
Mxes  Mot  aéparés.  lia  ont  uo  anoean  nwvouï  qui  ett- 
lour«  la  boucbe  et  deux  longs  oordons ,  I'ud  donal  at 
loutre  ventral;  iU  ont  aaaei  deux  Taiueanx  latéraux, 

§  59.  L«i  manittàm,  «u  ven  à  >an§  rooge,  sont  &m 
aniniaaz  varmifonneH  dont  le  oorpi  allongé  est  divisé  «n 
■Boeaux  nooalrrenxi  ddnt  la  premier,  qui  se  nomme 
tète*  «si  pea  «Hffiicnl  des  autres  ;  la  bouohe  est  oa  un 
tnba  (  <m  des  mâchoires.  Il  y  a  un  Intestin  plus  ou  moins 
Joug  qai  trarene  le  corps;  il  jr  à  nn  système  double  d'ar- 
tères et  da  veines  sons  ccears  bien  marqués;  le  sang  est 
Tmiga,  la  rcspiratioo  eitt  branclitale.  Ils  sont  herma- 
phrodites BTeo  aecouplement  réciproque;  Ils  ont  des 
innaeles  et  la  plupart  des  soies  roldes  qui  servent  de 
pjeils;  ifs  ost  A  Ja  tCIe  deflleniacules,  et  quelques-uns 
des  pomts  nelrs  qu'on  prend  peur  des  yeux;  leur  sys- 
tème aerreux  est  un  eordon  noueux. 

§  4"-  I^*  aalrea  animaux  articulés  sont  tous  pour- 
▼os  d'uue  iMe,  ont  tons  des  yeux  simples  -ou  compo- 
fléa;  leur  bouche  irès-compliquée  te  ressemble  beau- 
coup et  présente  deux  modifications  :  dans  l'une  il  j», 
poar  broyer,  plusieurs  paires  de  m&cboires  lalénitu 
dont  i'antéffeure  porte  le  nom  de  mandibules,  et  sou- 
vent des  palpes,  Glamens  articulés  qui  paraissent  servir 
à  reconnaître  les  alimens  ;  dans  Tautre  une  trompe  pour 
sucer.  Les  organes  de  la  digestion  sont  compliqués  et 
très-variés.  Ils  jonlssenl  de  l'odorat,  mais  le  siège  n'en 
est  pas  bien  déternïiné.  Ils  ont  tous  uo  abdomen  ,  un 
thorax  qui  soutieut  an  moins  six  pâtes  articulées.  Leur 
peau  est  encroûtée  et  jollde;  chaque  article  des  pâtes 
est  Inbuleux  et  contient  les  muscles  de  l'article  suivant  ; 
toutes  les  artleulatioM  de^  patcs   suni  des  gynglymcs. 
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La  génération  est  sexuelle  et  ovipare.  Cette  aectioii 
coDlient  trois  grandes  claHes,  celles  des  insecles,  de* 
araotinides  et  des  crustacés. 

5  4i-  Les  ingecleM,  ou  les  hoxapoden,  out  )e  corps 
composé  de  segmens  ou  anneaux  nombreux  et  partagé 
eo  trois  portions  principales,  et  des  patet  articulées  au 
nombre  de  six,  une  léte  distincte  munie  d'yeui  et  de 
deux  antennes .  un  Iborax  qui  porte  les  pieds  et  les  ailes 
quand  il  y  en  a,  et  un  abdomen  qui  renferme  les  prin- 
cipaux viscères.  La  bouche  est  une  partie  très-composée: 
dans  )ea  uns,  broyeurs,  il  y  a  des  mÂohoirea  latérales, 
dans  les  suceurs  il  y  a  une  trompe.  Le  caDol  inlestioal 
plus  ou  moÏDA  long»  renflé,  étranglé,  etc..  se  termine 
par  un  anus.  Il  y  a  un  vestige  de  cceur ,  s'est  un  vais- 
seau attaché  le  long  du  dos  divisé  en  segmens  par  des 
éliangleniens ,  et  qui  éprouve  des  coniraotions  alterna- 
tives; mais  on  n'a  pu  y  découvrir  de  branches.  Le  li- 
quide qu'il  contient  est  blanc  et  paralty  pénétrer  comme 
dans  toute  la  masse  du  corps  par  irabibition.  La  respi- 
ration se  fait  au  moyen  de  trachées  ramiGées  et  réunies 
en  deux  troncs  principaux.  Les  organes  séorétoires  con- 
sistent en  de  longs  vaisseaux  ou  canaux  spoDgienx  re- 
pliéssur  eux-mêmes,  plongés  dans  la  masse  du  oorps,  et 
aboutissant  dans  Intestin  ou  ailleurs,  suivant  l'usage  dp 
leur  produit.  Les  sexes  sont  séparés.  Les  organes  géni- 
taux aboutissent  en  général  dans  l'anus.  Ces  animaux 
ne  s'accouplent  qu'une  fois  dans  leur  vie.  La  femelle 
fécondée  dépose  ses  œuls  dans  un  endroit  convenable. 
L'ceofproduit  un  animalveraiifonnequ'on  appelle  larve; 
celle-ci  se  change  en  une  chrysalide  qui  est  A^a»  un  état 
de  mort  apparente,  de  celle-ci  enfin  sort  l'insecte  par- 
fait, qui  bieniAt  se  reproduit  et  meurt.  Ces  cbangemeas 
«oDsidérables  de  forme  etiérieure»  aooompagnéa  d'autn^ 
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changemeits  un  pou  maÏDs  grands  dans  la  slructure , 
■ont  appelés  métamorpboseï;  tous  les  îusecles,  excepte 
lef  Ibysanoures  et  les  parasites  qui,  par  leur  ressem- 
blance avec  les  mileS,  se  rapproehenl  des  arachnides, 
les  subissent  ;  quelques-uns  ne  les  subissent  pas  toutes. 
Les  organes  des  mouvemens  sont  des  muscles  et  la  peau 
endurcie  par  une  matière  comëo  qu'elle  cnntient  dans 
son  épaisseur;  il  y  a  six  pales  articulées,  quatre  ailes 
dans  la  plupart ,  deux  ailes  dans  quelques-uns  ;  lin  petit 
nombre  seulement  est  dépourvu  d'ailes.  Les  mouvemens 
sont  très-variés,  ce  sont  la  marche,  la  course,  le  saut, 
le  vol.  Les  organes  des  sensaliaus  sout  des  yeux  compo- 
•ési  et  dans  plusieurs  des  yeux  lisses  ordinairement  au 
nombre  de  Iroit  ;  des  antennes  et  de^  palpes.  Ils  {ouis- 
tent  de  l'odorat  et  de  l'ouïe,  mais  on  n'en  conaait  pas 
Jesof^ganes.  Le  système  nerveux  a  la  disposition  indiquée 
§  38,  et  se  lermiae  en  avant  par  un  petit  renflement  ou 
cerveau,  situé  sur  l'œsopbage  et  qui  fournit  aux  yeux  et 
aux  autres  parties  de  la  tête. 

§  49-  Les  arachnides  ou  oolopodes ,  dont  la  tète  privée 
d'anlennes,  se  conrond  avec  le  thorax ,  ont  huit  pâtes 
et  point  d'ailes.  Le  oanal  alimentaire  eommence  dans 
les  unes  par  une  bouche  à  deux  mandibules  latérales , 
dans  les  autres  par  une  bouche  en  suçoir.  La  plupart  ont 
des  palpes;  elles  sont  sujettes  à  des  nines  ou  change- 
meos  de  peau ,  et  non  à  des  mél  amorphe  ses.  Les  sexes 
sont  séparés ,  la  génération  est  ovipare  ,  la  plupart 
ont  des  jeux  visibles  dont  le  nombre  et  la  siiualion 
varient. 

Elles  présentent  deux  degrés  d'organisation;  le  premier 
ou  le  plus  simple  est  celui  des  artères  trachéennes,  où 
il  n'y  a  pas  d'organes  de  circulation  plus  apparens  que 
dans  lea  insectes;  les  organes  de  respirations  sont  de& 
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trashéei  rameusea  distÎDctes  enlre  elles.  Le  plus  com- 
posa eft  celui  des  artères  pulmonaires  ou  branchiales 
(  araignées,  tarentules,  icarpions  ).  Elles  ont  un  cœor 
miHCulaire  simple ,  dorsal ,  allongé  ,  cylindrique ,  bran- 
chial ou  pulmonaire,  d*où  partent  des  vaisseaux  pour 
les  organes  respiratoires  qui  sont  des  sacs  pulmonaires, 
et  de  là  pour  tout  le  corps.  Il  y  a  aussi  un  foie  ooinposé 
do  grains  ou  de  lobules  rassenablés  en  grappes.  Les  o^ 
ganes  seiueb  sont  doubles  dans  chaque  sexe.  Quelques- 
unes  s'acoouplent  plusieurs  lois  et  TÏveol  plusieurs  an- 
.   nées.  Les  scorpions  sont  ovovivipares. 

%  43.  Les  myriapodes  ou  mille-pieds  forment  un  petit 
groupe  d'animaux  iulermé  dis  ires  «oz  crustacés ,  aux- 
quels Us  ressemblent  par  la  configuration;  et  iuixtnaectea 
dont  ils  se  rapprochent  par  la  stroclure ,  tout  en  diffé- 
rant encore  des  uns  et  des  autres  Leur  corps  est  allongé, 
formé  d'uneauile  ordinairement  considérable  d'anneaux 
portant  chacun  une  «u  deux  paires  de  pieds.  Leurléte 
porte  deux  antennes  et  deux  yeux.  Leurs  mandibules  et 
leurs  mdchoires  ont  de  l'analogie  avec  celles  des  crus- 
tacés. Leur  respiration  est  trachéale.  En  sortant  des 
OBurs ,  les  petits  ont  six  pieds  et  sept  ou  huit  anneaux  ; 
les  autres  pieds  et  les  anneaux  qui  les  supportent  se 
développent  aveo  l'dge. 

g  44.  Les  crustacés  sont  les  animaux  aiUculés  â  piedti 
artieul^s  les  pins  compliqués  en  organisation.  La  léte  et 
le  reste  du  tronc  soat  tantAt  coofondus  ,  taol&t  dislinctt; 
il  y  a  nue  queue  plus  ou  moins  prolongée  divisée  en  seg- 
raens;  ils  ont  en  général  quatre  anienues.  La  plupart 
ont  la  bouche  disposée  pour  broyer,  et  oa|  pour  eela 
pluaianrs  mdohoÎMt ,  au  moÏDS  six ,  touîours  latérales, 
il  y  a  toujours  au  muns  cinq  paires  de  pales  pour  le 
mouvemcot,  mais  dont  la  iorme  vatie  selon  le  genre  de 


:.bv  Google 


DES  «MM  OkCiKtséfl.  45 

monTement.  Le  nombre  dos  pâtes  locomotitei  fMl  eo 
raison  iorerse  de  celui  de*  niAcboiroa:«n  effet,  k»  pied» 
aatérîean  se  rapprechent  des  màebtrii«s,  en  prennent  ' 
la  forme,  en  rempliMeol  une  partie  de^  fonellons,  et 
peuvent  même  les  remplacer  en  eslier.  lU  ont  ponr  la 
respiration  des  branchies  pyramidales,  lamelteaaes,  fila- 
menloeaMS  ou  en  paaacbes,  qui  tiennent  en  général 
aux  bases  d'une  partie  des  pieds ,  ou  qui  mfinte  les  rem- 
placent en  partie.  Leur  cIrcuIatioD  est  donble;  le  sang 
qui  a  été  soumis  â  la  respiration  aë  rend  dans  an  grand 
TSisseau  ventral,  aortique,  qui  le  distribue  Â  tout  le  corps, 
d'où  il  revient  dan*  un  autre  grand  vaisseau  ou  même  un 
vrai  ventricule  dorsal  qui  le  renvoie  aux  branchies.  Ils 
ont  un  foie  plus  ou  moins  divisé,  ou  même  en  canaux 
désunis,  suivant  l'état  du  cœor.  La  génération  est 
seioeHe  ovipare,  sans  véritables  métamorphoses.  La  plu- 
part IransportenI  leurs  œufs.  Ils  habitent  tous  t'eau.  Ils 
présentent  d'ailleurs  des  variétés  d'organisatioD  asseï 
grandes.  Les  ni&cheires,  les  pales  et  le»  branchies,  sont 
dans  un  mpporl  tel  qu'on  a  r^ardé  ces  appendices 
comme  étant  du  même  genre,  les  premier*  résultant 
d'une  transformationdesdemiers.  La  plupart  ont  un  test 
phis  on  ntoins  solidemeDl  crusiacé  comme  le  reste  de  la 
peau,  et  qui  couvre  le  tronoeldaos  qaelqaes-uns  la  léle 
même.  Dans  plusieurs  ordres ,  l'estomac  très-museuleux 
est  pourvu  d'un  squelette  carltlaginens  et  de  tubercules 
ou  de  dents.  Le  canal  intestinal  est  en  général  court  et 
droit.  La  position  des  organes  génitaux  varie;  ce»  organes 
font  doubles  dans  quelques  genres.  Les  yeux  présentent 
divertea  variétés  :  Ils  manquent  dans  un  petit  nombre; 
dans  d'autres  les  deux  yeux  aonl  très-rapp roches  et 
eomnno  coofondua  en  un  seul  ;  quelques-uns  ont  des 
yeux  compoiés  soutenus  sur  un  pédicule  mobile.  Eofm 
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dans  quelques  craslacés  décapodes,  il  y  a  des  organes 

dtstjocts  pour  l'ouïe. 

§  4^-  I*^  aDÏmaux  inoUusques  forment  une  diviuon 
des  invertébrés  dans  laquelle  on  trouve  en  général  une 
forme  symétrique  ou  blnairo,  mais  (Kiint  d'articulations. 
Ils  ont  des  eslomacs  simples  ou  mulliples,  quelquefois 
garnis  de  parties  dures,  et  des  intestins  diversement  pro- 
longés. La  plupart  ont  des  glandes  salivaires;  tous  un 
foievolumineux.et  plusieurs  des  sécrétions  particulières. 
Leur  circulation  est  double  ;  il  y  a  touiours  au  moins  un 
veniricale  charnu  ,  ce  ventricule  est  aorlique  ;  il  reçoit 
le  sang  des  organes  de  la  respiraiion  et  le  renvoie  daoa 
les  artères  du  corps.  Dans  ceux  qui  ont  plus  d'un  ven- 
'  Irîcule ,  ils  ne  sont  pas  réunis  en  une  seule  masse  ;  ils 
forment  plusieurs  cœurs  i^istincts.  Le  sang  est  bleuâtre. 
Les  organes  de  ^la  respiration  varient  assez  pour  que  les 
uns  respirent  l'air  et  les  autres  l'eau.  La  géoéralion  pré- 
sente aussi  toutes  ses  variétés  :  les  uns  élant  sans  sexes, 
et  produisant  sans  accouplement  des  petits  vivans;  les 
autres  étant  bermapbrodîtes  avec  accouplqjnent  réci- 
proque :  dans  d'autres;  les  sexes  étant  séparés.  Les 
œufs  de  ceux  qui  ont  des  sexes,  ont  tantAl  une  simple 
viscosité  pour  enveloppe,  d'autres  ont  une  coquille  plus 
ou  moins  dure.  Ces  animaux  sont  très-féconds  et  ont  la 
vie  très-tenace.  Leurs  muscles  sont  allacbésà  l'intérieur 
d'une  peau  molle  et  contractile.  Leurs  mouvemeos  sont 
produits  par  des  parties  dépouvues  de  leviers  solides.  Ils 
sont  (rëa-irrilables.  Leur  peau  nue  est  enduite  d'une  hu- 
meur muqueuse  qu'elle  laisse  suinter.  Ils  ont  presque 
tous  HU  développement  de  leur  peau ,  qui  recouvre  le 
corps  comme  un  manteau,  en  prenant  toutefois  diverses 
ligures.  Quelquefois  ce  manteau  reste  mou ,  mais  le  plus 
souvent  II  le  forme  dans  son  épaisseur  une  ou  plusieurs 
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lune»,  quelquefois  cornées,  le  plus  souvent  calcaires;- 

ordioairemeut  cette  substance  est  assez  étendue  pour 
que  l'animal  puisse  s'en  envelopper  totalomeat  :  c'est  <^ 
qu'on  appelle  une  coquille.  Beaucoup  sont  privés  d'yeux , 
quelques-uns  en  ont  de  rudimeulaires,  d'autres  cq  ont 
de  trè»- développés.  Leur  sjrstème  nerveux  couaiste  eu 
masses  médullaires  dispersées  dans  lo  corps ,  et  doat  la 
principale  est  située  eu  travers  sar  l'œsophage,  qu'elle 
entoure  d'un  collier  nerveux.  Ils  ont  peu  d'instinct.  La 
plupart, habitent  l'eau. 

Ils  offrent  d'ailleurs  plusieurs  degrés  d'organisation  : 
les  uns  se  ratlacheni  aux  rayonnes,  d'autres  aux  arti- 
culés ,  d'autres,  par  la  complication  de  leur  organisa- 
tion ,  approchent  des  vertébrés. 

§  4^.  Les  acéphales  sans  coquilles,  ou  tnniciers,  ont 
quelque  ressemblance  aveo  les  animaux  rayonnes.  11 
y  eo  a  qui  sont  réaais  en  un  corps  commun,  comnke  des 
poljpes  ;  parmi  eux  les  uns  qout  disposés  en  étoiles ,  les 
anus  étant  au  centre  et  les  bouches  à  ta  circonférence; 
d'autres  forment  un  cylindre  dans  lequel  aboulUseot  les 
anus,  les  bouches  étant  ouverles  &  l'extérieur;  d'autres 
ont  les  viscères  prolongés  dans  une  masse  commune , 
et  la  bouche  rayonnée  et  l'anus  rapprochés  vers  l'ei- 
'  trémilé  libre  du  coips.  U  y  en  a  d'autres  qui  restent. 
seulement  unis  long-lebtps  après  leur  oaissaoce  :  ils  ont, 
quand  ils  sant  séparée,  la  forme  d'un  tube  contractile 
ouvert  aux  deux  bouts,  et  dans  l'épaisseur  duquel  sont 
placés  les  viscères;  d'autres  enfin ,  fixés  aux  rochers, 
ont  la  forme  de  deux  lubes  engatués  dans  l'intervalle 
de^uels  ils  font  passer  l'eau.  Ils  ont  d'ailleurs  tous  un 
canal  alimentaire  à  deux  orifices ,  des  branchies ,  un 
foie,  un  cœur,  et  des  ovaires  on  des  gemmes,  internes 
qui  produisent ,  sans    accouplement ,  des  petits   vi- 
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TMi)  ;  au  «Bl  loaa  aussi  dn   ganglioni  et  du  filets 


§  47-  Les  cirrhoftodesConneirt  un  petit  groapod'ani^ 
mBHX  hitemiédUira  entre  les  mollusques  «t  les  arli- 
oalés.  Leur  oorps  raocourci,  sans  ttle  et  sabs  anneaux 
transrerses,  est  muni  d'aft  manteau  cl  d'une  coquille 
multivaive  qdl  reasemblent  A  ceux  des  aoéphalei  ;  ils  ont 
à  la  IrauchedesraAchAîres  latérales,  «tlelong  du  ventre 
des  appendices  arlicuMs,  disposés  par  paires,  dont  la 
peau  est  carnée ,  qui  ressemblent  aux  pieds- nageoires 
de  la  queue  de  certains  crustacés ,  et  qa'on  appelle 
drrbes.  L'estomac  est  garni  de  beoitcoup  de  petites  cel- 
lules qui  paraisseul  faire  l'office  de  foie;  rîntcslln  est 
simple;  11  y  a  un  cœur  dorsal  et  des  branchies  latérales  ( 
il  y  a  nn  double  ovaire  ou  amas  de  gemmes  internes , 
et  un  double  canal  aerpenlin  pour  la  sortie  des  petits. 
Ces  animaux  sent  sessiUca  ou  pédiouids,  mais  toujours 
fixés;  leur  syilÈme  nerveux  est  une  série  de  ganglions 
sona  le  ventre. 

§  46.  Les  rooUnaqnea  acéphales,  ou  conoliyfères,  eut 
le  corps  dépourvu  de  tête,  contenant  tous  les  viscères, 
et  enveloppé  en  totalité,  comme  un  livre  dans  sa  cou- 
verture ,  par  le  manteau  ployé  en  deux  et  garni  d'une 
coquille  calcaire  en  général  bivalve ,  quolquebis  muiti- 
valve.  La  boache  est  garnie  de  feuillet»  tentaoulairea 
cachés  sons  le  manteau  ;  l'anus  est  caché  de  la  même 
manière  ft  l'autre  extrémité  t  il  y  a  quatre  feuilleta 
branofataax  très-grands;  le  foie  est  volumineux,  et 
embrasse  l'estomac  et  une  partie  de  l'intestin  qui  varie 
beaucoup.  Le  pied,  lorsqu'il  exinte,  eut  aiiaobé  entre 
lev  quatre  branchies  ;  c'est  une  masse  charnue  qui  H 
ment  k  la  manière  de  là  langue  des  mammifères.  Le 
cceur  est  généralcmenl  noiiiue ,  aortique ,  situé  dn  cdié 


:.bv  Google 


DU  GOBH  OKCARtSKS.  49 

du  dos-  lia  ont  un  ou  deux  muscles  qui  ferment  la 
coquille,  et  un  ligameat  élastique  qui  l'ouvre ;'ila  ont 
nn  ganglion  principal  situé  au-deasua  de  la  bouche  » 
lënni,  p«r  deaz  cordons  nerToux,  &  un  antre  opposé,  et 
quelques  aulrea  nerfs  et  ganglions.  Ils  engendrent, 
sans  acoonplenient ,  des  petits  TÎvans. 

Les  branchiopodcA  sont  d'autres  acéphales  peu  nomr- 
brvux  qoi,  au  lieu  de  piedi,  ont  deux  bras  charnus; 
ils  paraissent  avoir  deux  ocBurs  aorliques;  un  intestin 
r^Hé  entouré  do  foie  :  on  ne  connaît  pas  bien  leur 
génération  ni  leur  système  nerveux. 

^  49-  I>es  gastén]po4es  sont  des  mollusques  oéphaléa 
qui  rampent  généralemnat  sur  un  disque  charnu  placé 
snus  la  ventre ,  et  dont  le  dos  est  recouvert  par  le  man- 
teau qui  varie  en  étendue  et  en  figure ,  et  qui  .produit 
généralement  une  coquille  univalve  ou  maltivalve.  Il  j 
a. dans  oette  olaan  des  moltusqaee  dont  les  organes  de 
la  reqiiratînn  et  la  ooqtoiUe  ne  sont  pirint  symétriques. 
La  tète  ,  placée  en  avant  et  plus  ou  moins  dégagée  do 
deaaous  le  manteau,  m  ordinairement  des  tenUcules  an 
non^ire  dedeux^  quatre  ou  six,  placés  au-dessàs  de 
la  bondie ,  qui  aervent  au  Uot ,  à  la  vue,  et  peut-être 
à  l'odorat.  Il  y  a  ordinainemenl  aussi  des  yeux  petits^ 
panctiformcs,  tenant  A  la  tête  ou  aux  tentacules  ;  les 
organes  de  la  digestion  sont  très-variés  ;  il  n'y  a  jamais 
qu'uB  cffiur,  qui  est  aortique  :  dans  ceux  qui  ne  sont 
point  symétriques  il  est  ft  gauche  dans  la  plupart ,  et  à 
dr»île  dans  les  pervwses.  Les  organes  respiratoires  va- 
rient beaucoup  ;  la  plupart  ont  des  branchies,  quelques- 
uns  respirent  l'air  «n  nature.  Il  en  est  de  ménie  de  la 
génération ,  qnl  piéaentè  tontes  les  variétés  :  uni- 
sexuelle  aana  accouplement,  hermaphrodite  avec  aocou- 
plemeat  réciproqne,  et  ii  sexes  séparés. 
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Les  ptérôpodes  forment  nn  petit  groupe  de  molluiques 
entre  len  acéphales  et  les  cépfaaiés. 

§  5o.  Les  céphalopodes  forment  une  petite  classe  qui 
comprend  les  aDimaux  inarticulés  les  plus  compliqués 
dans  leur  organiiiatiou ,  et  qui ,  de  même  que  les  crus» 
tac^s  parmi  les  articulés ,  te  rapprocbunt  le  plus  des 
animaux  vertébrés. 

Ce  sont  des  animaux  mollasses  dont  le'corpa  est  en- 
'veloppé  dans  un  sao  formé  par  te  manteau  qui ,  par  ses 
cAlés,  s'étend  pins  ou  moins  en  nageoires,  et  doni 
l'ouverture  donne  pesage  A  une  télé  ronde  couronnée 
ée  pieds  ou  bras  charnus  garnis  de  ventolises ,  qui 
servent  i  marcher,  Â  saisir  et  à  nager.  La  bouche,  si- 
mée  entre'  les  bases  de*  pieds ,  est  armée  de  deux  forte» 
mâchoires  de  corne ,  comme  un  bec  de  perroquet  ;  il  5 
t  une  langue  hérissée  de  pointes  carnées;  un  œsophage 
renflé  en  jabot  ,  un  secoud  estomac  mnscula ire  comme 
uo  gésier,  et  un  troisième  membrarienx;  nu  intestin 
simple  et  peu  prolongé  qui  aboutit  dans  l'ouverture  dtt 
sac  devant  leool.  Il  y  a  un  doubla  sTstème  d^rtères  et 
de  veines,  deux  ventricules  branchiaux  et  un  Tentrieule 
aortique.  Les  organes  respiMtmres  sost  deux  branchies 
situées  dans  le  sac  oh  l'eaa  entre  et  sort  pour  la  respi~ 
ration.  Il  y  a  un  foie  très-grand  qui  verse  la  bile  par 
deux  conduits  dans  le  troisième  estonaac.  Cesanimaai; 
ont  une  excrétion  particulière ,  noire  ,  produite  par  une 
glande  et  déposée  dans  nn  réservoir.  Le»  sexes  sont  sé- 
parés ;  i)  y  a  un  ovairct  deux  oviductes  qui  y  prennent 
tes  œnfs  et  les  conduisent  in  dehors  an  travers  de  deux 
grasses  glandes  qui  les  enveloppent  de  matière  visqueuse 
et  les  réunissent  en  grappes  ;  d  y  a  nn  testicule,  un  canal 
déférent  qui  aboutità  un  pénis  obamu  k  coté  de  l'anus; 
«ne  vésicule  et  une  piosUle  y  aboutisamt  également.  U 
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parait  qae  la  fécondalîoD  s£  fail  par  arroiement  des  - 
oeuff.  L'œil  est  forroé  de  nombreuses  membranes  et  re- 
couvert par  la  peau  qui  est  transparente  en  cet  endroit, 
el  qui  forme  même  quelquefois  des  replis  ou  paupières. 
Il  7  a  pour  chaque  oeil  un  gros  ganglion  d'où  sortent 
des  nerfs  innombrables.  L'oreille  est  une  petite  cavité 
simple,  «reusée  de  chaque  câté  près  du  cerveau,  sans 
conduit  eitérieur,  et  où  est  su^endu  un  sac  membra- 
neux qui  contient  une  petite  pierre.  Le  cerveau  e^ 
renfermé  dans  une  cavité  cartilagineuse  qui  est  un  ru- 
diment de  crÂne. 

§  Si.  Telle  est  l'immense  série  des  animaux  inverté- 
brés ' .  Ils  fonnent,  comme  on  l'a  vu ,  trois  embranche- 
meus  ou  types  différens.  On  a  vu  qu'il  y  a  dans  chaque 
type  une  ressemblance  générale  et  aussi  divers  degrés  de 
complication  et  deperfeclionnement  dansToi^aDisation. 

Les  rayonnes  sont  évidemment  les  plus  simples  ;  ils 
se  rapprocbent  par  quelques -uns  d'entre  eux  des  infu- 
soiresi  les  plus  compliqués  mêmes,  parmi  eux  ,  u'ont 
encore  aucun  organe  central  de  circulation  et  aucun 
o^aoe  nerveux  prédominant;  manquant  d'or^anea 
centraux  ils  manquent  d'unité  organique  ou  vilale. 

Après  les  rayonnes  viepnent  les,  mollusques  et  les  ar- 
ticulés. Quant  à  Tordra  de  supériorité  organique  de  ces 
deux  embrancbemens  il  est  asseï  difficile  à  délermïuer  ; 
car  si  d'une  part  les  articulés  sont  inférieurs  aux  mol? 
lusques  sous  le  rapport  des  organes  et  des  fonctions  vé- 
gétatives, puisque  beaucoup  d'entre  eux  sont  dépourvus 
d'une  véritable  circulation  ,  fonction  qui  au  contraire 
existe  dans  toi^s  les  mollusques  ;  d'un  autre  c6té  ceux- 
ci  sont  inférieurs  aux  articulés  sous  le  rapport  du  déve* 

i  f  ey»  De  boMnt.  Hitt.  Mtur,  dci  aniniaiu  hu  vertUiies. 
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loppeUieiit  cl  du  rapprocbemenl  dea  maMes  nerveniteii. 
et  aurtout  Mua  le  rapport  de  l'iitaliuct  ai  parfait  dans 
quelques  articulé*,  qu'il  lea  rapproche  beaucoup  des 
vertébrés. 


Des  AnimausD  vertébré». 

§  5a.  Les'  aDÎmauz  vertébrés  coùslittieot  un  type  ou 
lin  mode  d'ot^anisalioD  auquel  appartieuneot  l'honiDU! 
et  les  animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus.  Ils  se  rap- 
.procheol  dea  invertébrés  par  les  oi^anes  des  fonctions 
végétatives ,  mais  Us  en  diffèrent  beaucoup  par  ceux  dea 
fonctions  animales.  Lfiur  conformation  extérieure  est , 
à  rezception  près  d'un  genre,  exactement  symétrique; 
c'est-à-dire  que  leurs  orgariea  des  aensatioua  et  dea 
mouvement  sont  disposés  par  paires  aux .  deux  cAtés 
d'un  axe  ou  d'uu  plan  médian.  lia  atteignent  une 
grande  taille  ;  c'est  parmi  eus  que  se  trouvent  les  plus 
grands  animaux ,  ce  qu'ils  doivent  aux  oa  qui  soutien- 
nent leurs  parties  molles.  Leur  corps  se  compose  tou-^ 
fours  ■d''un  Irono,  et,  à  peu  d'exceptions  près ,  de  mem- 
bres. Le  tronc  est  soutenu  dans  toute  ta  longueur  par  le 
ratchis,  colonne  composée  de  vertèbres  mobiles  les  unes 
aur  les  autres,  à  l'uitfl  des  extrémités  de  laquelle  est  la 
téla ,  et  dont  l'autre  extrémité  se  prolonge  généralement 
en  une  queue.  Cette  colonne,  en  partfe'soUde,  est  creu- 
sée d'un  canal  qui  eontient  la  moelle  épinière.  La  réle 
est  formée  du  crâne  qui  renferme  le  cerveau,  et  de  la 
face  qui  se  compose  desmftcboires  et  des  réceptacles  des 
sens.  Le  reste  du  tronc  forme  une  ou  deux  grandes  ca- 
Vilés  qui  contiennent  les  organes  dea  fondions  végéta- 
tives. Dana  la  plupart  il  y  a,  aux  cdtés  de  la  colonne, 
des  arcs  osseux ,  ou  cAles ,  qui  saraBlisMDt  la  grande 
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cavilé  ^lanchofque,  el  daas  le  plus  grand  nombre  œs 
cdtei  «'articulent  en  avant  avec  le  sternum.  Les  mem- 
bres ne  sont  {amaïs  au  nombre  de  plus  de  deux  paires , 
qui  manquent  quelquefois  l'une  ou  l'autre,  ou  même 
toutes  deux  ;  fis  oot  d'ailleurs  des  formes  variées  et  re- 
latives aux  mouveroens  qu'ils  doivent  exécuter. 

Les  vertébrés  ont  tous  deux  mâchoires  horizontales  . 
garnies,  dans  la  plupart,  de  dents,  corps  durs  analo- 
gues aux  os  par  leur  composition  chimique,  et  aux 
cornes  par  leur  mode  de  formation.  Dans  ceux  qui 
n'ont  pas  de  dents  (les  oiseaux  et  les  tortues) ,  ou  trouve 
une  «érilable  matière  cornée  &  la  place.  Dans  tous  les 
vertébrés,  le  canal  intestinal,  étendu  de-la  bouche  à 
l'anus  et  présentant  divers  renflemens,  est  garni  de 
glandes  séoréloires,  savoir  :  les  glandes  sativaires,  le 
pancréas  et  le  foie.  Dans  tous  il  y  a  des  artères,  des 
reipes,  un  cœur  diversement  couformé  et  des  vaisseaux 
chyUIère»  et  lymphatiques  :  dans  tous  le  saug  est  rouge- 
Dans  une  classe  seulement  ( tes  poissons),  il  7  a  des 
branchies;  dans  les  autres  l'organe  respiratoire  est  un 
poumon.  La  respiration  d'ailleurs  est  plus  ou  moins 
grande  ou  parfaite,  suivant  les  classes.  L'o^ane  de  la 
sécrétion  de  la  bile,  le  fote,  reçoit,  dans  tous  les  ver- 
lébrés,  du  sang  rapporté  des  intestins  et  de  la  rate  par 
la  veine- porte.  Tous  ces  animaux  oot  aussi  des  reins 
qui  sécrètent  l'urine,  et  la  plupart  une  vessie  ou 
réservoir  pour  celte  humeur  excrëmentitielle.  Lei  sexes 
sont  toujours  séparés;  lafemelle  a  un  ou  deux  ovaires  d'où 
les  œufs  se  détachent.  Le  mile  les  féconde  par  la  liqueur  ' 
^enuatique ,  mais  le  mode  de  fécondation  varie  beau- 
coup ,  ainsi  que  d'autres  phénomènes  de  la  gfénéralîon. 

Les  muscles ,  outre  ceux  qui  forment  le  cœur  et  ceux 
qnt  appartiennent  à  la  peau ,  à  la  membrane  muqtieifse , 
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«1  aux  sens,  sont  «□  trëi-grand  nombre,  et  s'insèrent  h 
des  oftfnlérfeurs  mobiles  les  udb  sur  les  antres.  Tous  ceai 
qui  ont  un  poumon  ont  aussi  un  larynx,  quoique  Ions 
n'aient  pas  de  vois.  Les  sens  sont  dans  tous,  deux 
yeux,  deux  oreilles,  le  nez,  la  langue  et  la  peau;  cette 
membrane  étant  d'ailleurs  pourvue  de  diverses  parlies 
protectrices  :  mais  c'est  essentiellement  le  nyatème  ner- 
veux qui,  par  sa  disposition,  distingue  les  vertébrés. 
Dans  les  invertébrés,  les  mêmes  renflemens  nerveux, 
plus  ou  moins  écartés,  fournissent  des  fileta  tout  &  la 
fois  aux  oi^oes  des  fonctions  végétatives  et  &  ceux  de» 
fonctions  animales;  ici ,  au  contraire,  outre  ces  gan- 
glions dont  le«  fileta  sont  confinés  aux  organes  des  fono- 
tions  végétatives,  il  y  a  un  centre  particulier  avec 
lequel  communiquent  ces  renflemens,  et  d'où  partent^ 
ou  bien  où  aboatJssent  les  nerTs  des  organes  des  sensa- 
tions et  des  mouvemens.  Ce  centre ,  parfaitement  symé- 
trique, oonùste  ea  un  gros  cordon  renfermé  dans  le  raobis 
et  prolongé  dans  le  crdne,  où  il  présente  divers  renfle- 
mens, et  esljsurmonté  par  deux  organes  nerveux,  compli- 
■  quéB,plus  ou  moins  volumineux,  qu'on  appelle  le  cervelet 
et  le  cerveau.  Ce  centre  nerveux  est  enveloppé  d'os  soli- 
dement unis  entre  eux,  et  qui  le  protègent  contre  les 
atteintes  extérieures.  On  peut  regarder  œtlefonction  des 
os  comme  une  des  plus  importantes  qu'ils  remptisseot. 

g  53.  Outre  les  genres  d'humeurs  et  d'organes  qui 
sont  communs  à  tous,  ou  du  moins  à  la  généralité  des 
animaux,  on  en  trouve  encore  dans  l'embranchement 
des  vertébrés  qui  n'existe  pas  dans  les  autres;  ce  sont  le 
sang  rouge,  les  vaisseaux  chyiifërea  et  lymphatiques, 
les  os,  les  ligamens  et  les  tendons,  les  membranes  sé- 
reuses et  synoviales. 

Dans  tous  les  Invertébrés,  le  liquide  nourricier  e»t 
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d^l■le  feule  couleur  el  blano  ou  bleuâtre,  excepté  dan* 
les  annélidesi  où  il  ett  rouge-  Dans  les  vertébrés,  au 
coatraire,:le8  arlëres,  le>  veines  et  le  coeur,  coutien- 
oeet  du  sapig  rouge,  liquide  composé  de  sérum  ineo> 
lore  dans  lequel  nagent  des  corpuscules  formés  d'un 
^obule  central  el  d'une  enveloppe  colorée.  Sa  compo- 
sition est  plus  grande  que  dans  les  invertébrés.  Un  li- 
quide peu  coloré  ou  blanchdtre,  est  soutenu  dans  les 
vaisseaux  cbyliféres  qui  commeneent  à  l'intestin,  et  dans 
les  raineaux  lymphatiques  qui  naissent  do  toutes  les 
parties-da  corps;  les  uns  et  les  autres,  Irës-analogues 
aux  veines ,  aboutissent  dans  ces  derniers  vaisseaux. 

Les  es  sont  des  parties  dures,  propres  aux  vertébrés; 
ils  sont  situés  à  l'intérieur;  ils  sont  d*nne  nature  orga- 
nique ,  coosbtanl  en  une  masse  de  substance  cellulaire 
serrée,  imprégnée  d'une  grande  proportion  de  phos  ' 
pbale  de  cbaux.  Ils  servent  d'enveloppe  aox  centres 
nerveux;  ils  reçoivent  et  transmettent  le  mouvement 
musculaire;  ils  servent  enfin  de  soutien  et  d'appui  à 
toutes  les  parties,  et  par-là  déterminent  la  forme  du 
corps.  Dans  les  invertébrés,  les  parties  dures  M>nt  en 
général  transsudées  à  la  surface  de  la  peau ,  et  consistent 
en  coquilles,  croûtes  ^  écailles  de  carbonate  de  chaux 
on  de  substance  cornée.  Ce  dernier  genre  se  retrouve 
aussi  dans  les  vertébrés ,  où  il  affecte  des  dispositions 
extrêmement  variées ,  comme  celles  d'écaiiles,  de 
plumes,  de  poils,  de  cornes  :  toutes  parties  analogues 
entre  elles  par  leur  composition  et  leur  mode  de  for- 
mation. On  trouve  encore  dao.i  les  vertébrés  un  genre 
d'organes  qui  leur  est  à  peu  près  particulier,  ce  sont 
les  teodotu  qui  attachent  les  muscles  aux  os,  et  les  li- 
gament qui  entourent  les  articulations  des  os;  ces  liens 
on   attache*  sont  de  U  sabslaoce  cellulaire  très-con- 
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densée,  dont  toute  la  fonction  réside  dam  leur  ténacité. 

Lei  meiniH'aneB  léreuses  etsynovialea  sont  encore  dea 
parties  formées  par  la  substance  cellulaire  condensée  et 
disposée  en  vessies  à  parois  Gontigués  partout  où  la  cou- 
tinuilé  est  interrompue  entre  les  parties;  dans  les  ca- 
vîtes  splanchinquea  elles  séparent  les  viscères  des  parais, 
dans  les  arliculaltons  melnlea  elles  contiennent  un  li- 
quide qui  humecte  les  e^itrémilés  continues  des  oi. 

§  54-  Mais  ce  qui  dislingue  les  vertébrés,  c'est  non- 
seulement  l'action  des  organes  qui  leur  sont  propres; 
■avoir  :  un  systèmeuerveux  plus  concentré,  et  dont  les 
parties  centrales  sont  plus  volumineuses,  d'où  résulte 
une  apparence  d'intelligence  qui  se  distingue  de  l'ins- 
tinct, un  certain  degré  d'éducabilité  ,  etc.  ;  c'est  non- 
seulement  l'influence  que  ces  organes  exercent  sur  les 
autres  pour  en  diriger  l'exercice  ,  mais  c'est  surtout  la 
OoncenIralioD  de  la  vie  dans  les  organes  centraux  ou 
prédomioans  :  dans  le  cœur,  et  dans  le  centre  nerveux , 
et  dans  l'action  de  ces  deux  parties  l'une  sur  l'autre. 
Cependant  encore  sons  ce  rapport  il  y  a  des  différences 
assez  grandes  entre  les  vertébrés. 

§  55.  Lesanimaux  vertébrés,  qui  se  ressMubleatpar 
tant  de  caractères ,  présentent  en  effet  ainsi  de  grandes 
différences.  La  ressemblance  existe  surtout  dans  la  par- 
tie centrale  du  système  nerveux  et  dans  son  enveloppe, 
c'est-à-dire  dans  la  moelle  et  dans  le  rachis  ;  et  les  dif- 
férences dans  les  extrémités  et  à  la  surface  :  ainsi  dans 
le  cerveau,  lecrdne,  les  sens,  la  face,  les  organes  db 
mouvement ,  les  membres  et  la  peau.  De  même  dans 
les  organes  des  fonctiODS  végétatives,  le  co^ur  présente 
bien  des  différences,  mais  elles  sont  surtout  très-grandes 
dans  tes  organes  et  les  pbéaoniëites  de  la  respiration  ;  et 
comme  l'action  des  muscles  et  du  système  nerveux 
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dApeod  beaucoup  de  ia  reupïratîoii ,  liêyaTtétéê  de  celle 
{fMtctîon  eo  détermîaent  ds  carrespoudantes  dam  les 
£iDolioDa  animales.  Ainsi  dans  les  mammifèrea,  où  la 
circulation  est  double,  c'est-à-dire  que  tout  le  aang 
rapporté  du  corps  est  envoyé  au  poumon  avant  de  re- 
tourner an  corps,  et  où  la  respiration  est  aérienne, 
l'action  musculaire  a  de  la  force.  Dans  les  oiseaux,  où 
la  circulation  est  double,  et  où  la  respiration ,  aérienne 
aussi,  ne  se  borne  pas  au  poumon,  mais  s'étend  dans 
divers  eadroils  du  corps,  I9  vigueur  des  muscles  est 
eccore  plus  grande;  elle  est  faible,  et  las  moavemena 
sont  lents  et  souvent  interrompus  dans  les  reptiles,  où 
la  circulation  est  simple,  et  par  conséquent  la  respira- 
tion partielle,  puisqu'une  partie  du  sang  seulement 
est  soumise  à  raclion  de  l'air  avant  de  veloumer  au 
corps.  Les  poissons  ont  bien  une  circulation  double, 
mais  leur  respiration  ne  peut  être  complète  à  cause  de 
la  petitequanlité  d'air  que  contient  l'eau  qu'ils  respirent, 
aussi  sont-ils,  pour  la  station,  presque  en  équîlîbro 
dans  l'eau.  Les  animaux  des  deux  premières  classes  ont 
le  sang  bien  plus  chaud  que  ceux  des  deux  dernièras , 
qu'on  appelle  pour  cela  vertébrés  à  sang  froid. 

I.a  génération  offre  aussi  une  différence  très-notable 
d'après  laquelle  00  divise  les  vertébrés  en  ovipares  et  en 
vivipares  ou  mammifères. 

§  56.  Les  vertébrés  ovipares  se  ressemblent  surtout 
par  leur  mode  de  génération,  ils  ont  aussi  quelques 
caractères  communs  d'oiganisation  dans  le  systèïne 
servenx  et  dans  les  os  qui  l'enveloppent. 

La  génération  ovipare  consiste  esse oiiell émeut  en  ce 
que  le  germe  est  renfermé  dans  ses  enveloppes  aveo  des 
matières  nutritives  suffisantes  pour  le  nourrir  jusqu'à 
l'éclwion  ;  de  sorte  que  si  l'csuf  demeure  à  l'intérieur , 
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il  ne  se  greffe  point  aus  parois  de  l'oviducle,  mais  qu'il 
en  reste  séparé.  La  nourriture  du  petit  eut  coaleoue 
dans  un  sac  qui  fait  partie  de  sou  iotestin,  et  qu'on 
appelle  le  viiellua  ou  le  jaune  de  t'œuC  Le  gecine  o'cd 
est  d'abord  qu'uo  appendice  imperceptible ,  mais  à  me- 
sure qu'il  se  nourrit  il  s'acorott  par  l'absorption  du 
jaune,  celui-ci  diminue  en  jHroportion ,  et  (înji  par 
disparaître  vers  l'époque  de  l'éclosement.  Les  fœtus  des 
ovipares  à  poumons  (  les  oiseaux  et  les  reptiles,  excepté 
les  batraciens  ),  ont  de  plus  une  membrane  trèi-vascu- 
laire  qui  paraît  Rcrvir  à  la  respiration,  et  qui  est  un 
protongemeni  de  la  vessie  :  c'est  l'sllantoide;  elle 
n'existe  pss  dans  les  poissons  ni  dans  les  reptiles  batra- 
ciens dont  les  petits  sont  pisoiformes.  Certains  rep- 
tiles et  poissons  gardent  tesceufs  à  l'iulérieur  jusqu'à 
l'éclosement  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  ovovivipares. 
Le  prolongement  de  la  moelle  dans  le  ordoe  présente, 
dans  les  ovipares,  des  tubercules  dits  quadn'jnmeaux 
très- développés ,  le  cervelet  et  le  cerveau  au  contraire 
le  sont  fort  peu,  et  il  n'y  a  point  de  pont  de  varole  ni 
de  corps  calleux.  I^urs  os  du  crâne  sont  Irès-prompte- 
ment  soudés,  ou  très-long- temps  subdivisés;  lenra  sens 
ne  sont  point  aussi  complets  que  dans  les  vivipares;  leur 
mftchoire  inférieure,  très-«ompliqoée  ,  s'ar  licuie  par  une 
facette  concave  sur  une  partie  saillante  du  temporal, 
qui  est  distincte  du  rocher;  leurs  orbi très  ne  sont  sé^ 
parés  que  par  une  membrane  du  par  une  lame  osseuse 
du  sphénoïde.  Quand  ils  ont  des  membres  antérieurs, 
souvent  les  clavieules  se  réunissent  et  forment  une  four- 
chette, et  tes  apophyses  coracoïdes  allongées  s'articulent 
avec  le  sternum.  Le  larynx  est  assez  simple  et  manque 
d'épiglotte,  etc.  Il  n'y  a  point  un  diaphragme  complet 
entre  la  poitrine  et  l'abdomen. 
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Les  ovipares  se  divisent,  (l'a|)rès  leur  respiration ,  leur 
(empérature ,  l'atmosplière  qu'ils  habitent,  leur  genre 
de  moavemens,  les  appendices  de  leurpeau,  etc.  ,  eu 
Irois  daMes  :  les  poissons,  les  repliles  et  les  oiseaux. 

$  57.  Les  poissons  ont  un  mode  d'organisation  éii- 
demment  disposé  pour  la  nalalion  ;  ils  sont  suspendus 
dans  un  liquide  presque  aussi  pesant  qu'eux-mêmes. 
Beaucoup  ont  dans  le  corps,  sous  la  colonne  vertébrale, 
une  vessie  pleine  d'air  qui,  en  se  comprimant  ou  en 
se  dilatant,  tait  varier  la  pesenteiir  spéciRque  de  l'ani- 
mal. Latéle,  variable  pour  la  forme,  est  d'une  ilnucture 
fort  compliquée,  soit  dans  le  crine*  soit  dans  les  mâ- 
choires, soit  dans  la  dislribuliOD  des  dents.  Les  mem- 
bres sont  fort  réduits  eo  étendue ,  et  conformés  en  na- 
geoires; d'autres  nageoires  occupent  le  dos,  le  dessous 
de  la  queue  et  son  extrémité.  Le  nombre  des  membres 
varie;  le  plus  souvent  il  7  en  a  quatre,  quelquefois  deux,  ' 
quelques-uns  en  manquent  tout-à-fait.  Leur  position  et 
leur  coDuexion  avec  le  tronc  varient  aussi  beaucoup. 
Les  organes  de  )a  digestion  varient  également;  le  pan- 
créas est  en  général  remplacé  par  des  appendices  intes- 
tinaux. La  circulation  est  double,  c'est-à-dire  que  la 
totalité  dn  sang  passe  par  l'organe  respiratoire  .  mais 
l'atmosphère  respirée  est  l'eau  aérée  :  pour  cela  ils  ont 
aax  cAtés  du  col  un  appareil  d'organes  appelés  bran- 
chies, ce  sont  des  feaillels  attachés  &  des  arceaux  laté- 
raux de  l'os  hfoide ,  et  composés  de  beaucoup  de  lames 
membraneuses  couvertes  d'un  lacis  d'innombrables 
vaisseaux  sanguins;  cette  ouverture  est  en  outre  garnie 
d'une  membrane  branchiale  soutenue  par  des  rayons  de 
l'hyoïde,  et  d'un  opercule  osseux.  L'eau  que  le  poisson 
pressedansla  bouche  comme  pour  l'avaler,  s'échappe 
entre  les  divisions  des  branchies,  et  agît  sur  le  eang^ 


:.bv  Google 


^  HrHtobDCTton. 

Le  ooBiir  n'a  qu'une  oreillette  qui  reçoit  le*  veines  du 
corp«i  et  un  veatrîoule  braDohîal.  Le  lang,  après  avoir 
(ravereé  les  branchies,  >e  rend  dans  un  gros  vatMean 
situé  BOUS  l'épine  du  dos,  et  qui,  faisant  les  fonctions 
de  ventricule  et  d'aorte ,  l'envoie  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  poissons  ont  des  reins  allongés  sur  les 
cAtés  de  l'épine,  et  une  vessie.  Leurs  teslicules  sont 
deux  énormes  glandes  connues  sous  le  nom  de  laite; 
leurs  ovaires  ne  sont  pas  moins  volumineux;  daus  la 
plupart  les  oaufs  sont  pondus  d'abord,  et  le  mite  les 
arrose  pour  les  fdconder;  dans  quelques-uns  il  y  a  ac- 
couplement et  intromission  de  sperme  :  ceux-là  sont 
pour  la  plupart  ovovivipares.  Les  muscles  qui  forment 
une  si  grande  partie  de  la  masse  de  leur  corps  sont 
blancs,  très-irritables,  et  ont  une  organisation  moins 
parfaite  que  dans  les  autres  classes.  Il  en  est  de  même 
des  os  :  dans  quelques-uns  d'entre  eux,  les  chondrop- 
lérygiens ,  les  os  restent  cartilagineux  ;  la  substance  cal* 
Caire  n'y  forme  pas  des  filamens,  mais  elle  y  reste  par 
grains  isolés;  dans  quelques-uns  même  tes  articulations 
du  rachis  n'existent  pas;  dans  les  autres,  les  os,  quoique 
fibreux  et  calcaires,  varient  beaucoup  en  solidité,  et 
diffèrent  notablement  des  os  des  autres  classes.  Les  cAtes 
sont  souvent  soudées  aux  apophyses  transverses.  Les  sens 
•ont  peu  parfaits  ;  les  narines  sont  ébauchées.sous  forme 
defaussettes  au  bout  du  museau;  ToBil  a  une  cornée 
plate,  peu  d'humeur  aqueuse,  et  un  crystallin  presque 
sphérique;  l'oreille  consiste  en  un  sac  veslibulaire  qni 
contient  suspendus  des  os  pierreux,  en  trois  canaux  de- 
mi-circulaires membraneux,  situés  en  général  dans  la 
cavité  du  crAne;  quelques  genres  seulement  ont  une 
fenêtre  ovale,  située  &  la  sur&oe  extérieure;  leur  langue 
est  le  plus  souvent  osseuse  et  dentée,  ou  cornée;  laplu- 
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paH  ont  tonte  la  peau  coaTerte  d'ëcailles;  quelquei-unti 
ont  des  barbillons  charnus  qui  peuvent  aerrir  au  tou- 
cher. Le  prolongement  de  la  moelle  dans  le  crâne  ee 
termine  antériearemeni  par  des  renllemeos  d'où  partent 
les  nerfs  olfactifs. 

La  claase  des  poissons  présente,  dans  la  nature  dn 
squelette,  et  dans  le  mode  de  génération,  une  division 
assez  tranchée,  en  oartilagineux  et  en  osseux. 

C'est  dans  celle  classe  de  vertébrés  que  l'on  trouve 
uo  genre  (  celui  des  pleuronecles  ou  des  poissons  plais  ) , 
où  il  7  a  un  défaut  de  symétrie  dans  la  tête,  tel  que  les 
deux  yeux  sont  du  même  cAtë. 

§  58.  Les  reptiles  préseulent  dans  leur  conriguralion, 
dans  leur  strocture  et  dans  leurs  fonctions,  des  variétés 
beaucoup  plusgrandes  qu'aucune  des  trois  an  1res  classer 
des  vertébrés.  En  effet,  les  uns  ont  quatre  pieds ,  d'autres 
en  ont  deax  en  avant,  d'autres  deux  en  arrière,  d'au- 
tres point.  Dans  lesuns  le  corps  «si  écailleux,  dans  d'au- 
tres la  peau  est  nue.  Quelques-uns  sont  pisciformes  dans 
leur  état  de  fœtus,  et  éprouvent  une  véritable  métamor- 
phose en  grandissant.  Les  organes  de  la  digestion  sont 
très-variés;  la  circulation  est  Nmple,  et  la  respiration 
partielle,  c'est-à-dire  que  le  cœur,  d'ailleurs  assez  va- 
riable, envoie  le  sang  dans  une  artère  dont  une  branche 
seulement  va  au  poumon,  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  dans 
chaque  circuit  du  sang  qu'une  partie  de  ce  ûuide  qui 
soit  soumise  à  ta  respiration.  Leurs  poumons  ont  la 
forme  de  sacs,  ou  du  moins  ont  de  larges  cellules. Us 
peuvent  ,sans  arrêter  la  oircnlalion ,  suspendre  la  respi- 
ration :  leur  sang  est  froid..  La  quantité  de  respiration 
n'est  pas  la  même  dans  cette  classe,  l'artère  pulmpnaire 
n'étant  pas  dans  tous  dans  le  même  rapport  avec  le  Iruoo 
aortiqufl  qui  U  fournil.  Ito  ont  une  lraohée>artère  et  uu 
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larynx,  quoiqu'ib  n'aient  pas  tous  de  la  voîz.  Les  fe- 
melles ont  un  double  ovaire  el  deux  oviductes.  Quelque* 
mAles  ont  la  vei^e  bifurqnée,  quelques-uns  en  sont 
privés.  Aucun  ne  cuuve  ses  œufs.  Leurs  muscles  ont  une 
irrilabililé  qui  se  conserve  loD(^-tempt  après  leur  sépa- 
ration du  système  nerveux  el  même  du  reste  du  corps. 
Lenrs  sensalions  sout  assez  obtuses.  Ils  ont  des  narines 
qui  traverseut  la  face  ;  mais  leur  oreille  n'est  pas  com- 
plète, elle  est  bornée  au  vestibule  qui  contient  des  pierres 
molles,  aux  canaux  demi-circulaires,  et,  ilans  quelques- 
uns,  à  un  rudiment  de  limaçon.  On  y  trouve  aussi  de*  ' 
rudîmeos  d'os  du  tympan ,  sous  la  peau.  Les  crocodiles 
seuls  ont  une  ouverture  auriculaire  extérieure.  Le  cer- 
veau, asscE  petit,  peut  être  enlevé  ainsi  que  la  télé,  et 
les  mouvemens  continuer  eucbre.  Ptusieura  restent  eu> 
gjourdis  une  partie  de  l'année. 

On  a  divisé  les  reptiles  en  plusieurs  familles,  d'après 
des  variétés  très-grandes  d'organisation. 

Les  chélomens  ou  tortues  ont  nn  cœur  à  deux  oreil- 
lettes, qui  reçoivent  chacune  un  sang  différent»  et  à  un 
ventricule ,  ayant  deux  loges  inégales  el  communican- 
tes, dans  lequel  les  deux  langs  se  mêlent.  Ces  animaux 
sont  enveloppés  d'une  carapace  formée  par  les  cAles  et 
les  lames  des  vertèbres,  et  d'un  plastron  formé  par  le 
-slemum ,  recouverts  les  uns  et  les  autres  par  la  peau  et 
par  une  matière  cornée  ou  écaillée  tradsBudée  par  la 
peau.  L'air  pour  la  respiration  est  attiré  par  les  narines, 
et  poussé  dans  le  larynx  par  une  sorte  de  déglutition. 
Le  mâle  a  un  pénis  simple.,  cannelé.  La  femelle  pond 
des  œufs  qui  ont  une  coquille  très-dure.  Elles  vivent 
sans  manger  pendant  des  mots  et  même  des  années. 
Elles  survivent  plusieurs  semalne-s  à  la  seotioD  de  la  tête. 

Les  sauriena  ou  léaards,  crocodiles,  etc. ,  ont  le  coeur 
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comme  les  (orlues  ;  le»  cAtea  sont  mobiles  pour  la  feapi- 
ratlon,  le  poumon  est  très>-é(endu.  Les  wufs  ont  une 
eoTeloppe  plus  ou  moins  dare.  Il  y  a  des  dents,  des  on- 
gles, dos  écailles.  La  verge  est  simple  ou  double 

Les  opbidieus  ont  le  cœur  à  deux  oreillettes,  et  point 
de  pieds.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  venimeux.  Ceux 
^ui  le  sont  le  plus  ont  des  crochets  isolés  et  une  dispo- 
sition particulière  de  la  mlchoiro.  Leurs  os  maxillaires 
supérieurs  sont  forts  petits ,  porlés  sur  un  long  pédicule 
analogue  à  l'apophyse  plerigoïde  cxlerne,  et  trÈs-mu- 
bile;  il  s'y  fixe  une  dent,  creusée  d'un  pelit  caoal  qui 
donoe  issue  i  la  liqueur  venimeuse  sécrétée  par  une 
glande  considérable  située  sous  l'œU.  Cette  dent,  placée 
avec  plusieurs  germes  de  remplacement  sur  l'os  maxil- 
laire ^  so  cache,  au  moyen  de  la  mobilité  de  celui-ci» 
dans  un  repli  de  la  gencive  quand  l'animal  ne  s'en 
sert  pim. 

Leë  bafradens  ou  grenouilles,  crapauds  et  salaman- 
dres, ont  au  cœur  une  seule  oreillette  et  un  seul  ventri- 
cule. Usont  des  poumons,  et,  dans  la  ieunesse,  des  bran- 
ohies  analogues  &  celles  des^ioltjions.  Dans  ce  premier 
état  la  circulation  est  comme  celle  des  poissons;  l'arr- 
Ure  se  divise  dans  les  branchies;  les  vaisseaux  se  réu- 
nissent ensuite  en  un  Irooc  aortique  pour  tout  le  corps 
et  même  pour  les  poumons.  QiJBnd  les  branchies  dispa- 
raissent, leurs  artères  s'oblitèrent,  excepté  deux  ra- 
meaux qui  se  réuDÎsseut  pour  former  l'aorte,  et  qui 
donnent  chacun  une  petite  branche  au  poumon.  Les 
ceub  sont  membraneux  et  fécondés  pendant  ou  après 
la  pK>ote.  Le  petit,  en  naissant,  a  des  brabchies,  et  point 
de  pâtes;  il  perd  les  premières  en  graodîssaut,  et  les 
pâtes  se  développent.  Quelques  -  uns  conservent  les 
Iwanchies  toate  leur  vie. 


^cb,  Google 


64  iimoi>ncnoti. 

5  59.  L«s  oiwaux  ont  une  orgaBÛalion  évidemment 
disposée  pour  le  vol;  leur  ooufi^ratioD ,  la  proportion 
de  Icars  parties,  leur  abondante  respiration ,  d*oii  résulte 
leur  légèreté  apéclBque  et  une  grande  vigueur  luuiou- 
laire  :  tout  se  réunit  pour  ce  mode  de  Rlation  et  de  mou- 
vemeot.  lU  «ont  bipèdes,  leurs  membres  antérieurs  étant 
uniquement  destinés  an  vol.  La  poitrine  et  l'abdomeD 
forment  une  seule  grande  cavité  dont  les  vertèbres  sont 
trèS'peu  mobiles;  le  sternum  est  d'une  très-grande  éteq- 
due,  augmentée  encore  par  une  lame  saillante  comme 
une  carène.  La  partie  sternale  des  cdtes  est  osseuse 
comme  leur  partie  vertébrale;  tout  dans  cette  partie  du 
tronc  est  disposé  pour  donner  up  appui  solide  et  de* 
atUcbes  musculaires  aux  ailes-  L«b  épaules  sout  for- 
mées par  la  fourchette ,  les  os  ooracoldes,  qui  sont  très- 
forts,  et  des  omoplates  allongées  et  faibles.  L'aile  est  sou* 
tenue  par  l'humérus,  les  deux  os  de  l'avant-bras  et  la 
main  qui  est  allongée  et  qui  a  un  doigt,  et  deux  autres 
rudimentairei ;  elle  porte  une  rangée  de  pennes  élasti- 
ques. Le  bassin,  Irès-attongé,  fournit  des  attaches  aux 
muscles  des  membre^ inférieurs ,  et  ses  os  sont  assez 
écartés  pourlaisser  là  place  où  les  oeu&  se  défeloppent. 
Les  membres  inférieurs  sont  formés  du  fémur,  du  tibia 
et  du  péroné,  qui  sont  joints  à  lui  par  une  articulation 
à  ressort,  le  maintenant  étendue  sans  effort  musculaire. 
Il  y  a  aussi  des  muscles  quf  vont  du  bassin  aux  doigts 
en  passant  sur  le  genou  et  te  talon,  de  manière  que  le 
poids  du  corps  fléchit  lui-même  les  doigts.  Le  tarse  et  le 
métatarse  sont  formés  par  un  seul  os  terminé  en  bas  par 
trois  poulies.  Il  y  a  le  plus  souvoni  un  pouce  et  trois 
doigts  diversement  dirigé!,  et  dont  le  nombre  des  arti- 
cula tions  va  en  croissant  du  pouce,  qui  n'en  a  que  deux, 
au  doigt  externe  qui  en  a  cinq.  Le  col  est  allongé,' 
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formé  de  beauconp  de  vertèbre»,  et  Irès-mobile  ;  le  coc- 
'  cyx  est  Irësrcourl  et  garni  de  pennei  comme  les  a!te9. 
Le  cerveau,  qui  a  les  mftmes  caraolËrei  que  celui  des- 
«utKS  verlébrës  ovipares,  se  fait  remarquer  par  sa  graa- 
deor  proportionnelle  au  corps  qui  est  considérable;  mai» 
GO  voinmene  dépend  pas  des  hémisphères,  qui  sont  po- 
tils.  La  peau  de  t'oiseaa  est,  en  géoérali  couverte  de 
plbmes  composées  d-'uno  tige  oreute  et  de  barbes;  [a 
'peau  est  écaîlleute  en  dessus  d«s  dotgis,  et  calleuse  en 
dessous  ;  le  toucher  doit  être  pac  conséquent  très-faible. 
L'œil  est  muni  de  trois  paupières  mobiles;  la  cornée  est 
très-Gonvese,  le  cristallin  plat,  le  corps  vitré  petit.  Le 
cristallin  est  moni  d'une  membrane  qui  parait  psopreà 
le  mouvoir.  Le  devant  du  globe  est  garni  d'un  ciM'Ole  do 
pièces  osseuses.  Les  oiseaux  voient  distinctement  les  ob> 
jets  de  près  et  de  loin.  L'oreille,  un  peu  plut  coniplëte 
que  dans  les  autres  ovipares,  n'a  point' de' pierres  danS' 
le  vestibule;  le  limaçon  est  uo  peu  arqué;  ilyaTin  otu- 
seléteolre  lafenélreovale  et  le  tympan,  quiestdéponrvU' 
de  conque,  excepté  dans  les  oiseaux  de  naît.  X'otgane 
de  l'odorat,  caché  dans  la  base  du  bec ,  a  ordinairement 
trois  cornets  cartilagineux,  et  point  de  sinus.  Liilangue 
est  peu  musculaire,  et  est  soutenue  par  un'pralonge- 
ment  osseux  de.  l'hyoïde.  La  trachéc-artèra  d  des  an- 
neaux «ntiers;  à  sa  bifurcation  il  y  aune  glotte  ou  la- 
rynx inftrieur  où  sefonne  la  voix  ;  le  larynx  sopériet^- 
est  très-simple.  Les  poumons,  non  lobés,  attachés  anx' 
cAtes,  laissent  passer  l'air  dans  plusieurs  cavités  de  l'ab- 
domen ,  de  la  poitfîue,  des  aiSseUes,  et  même  des  os, 
ce  qui  augmente  la  légèreté  spécifique,  et  multiplie  la 
respiration.  I^  mÂchoire- supérieure  est  formée  princl- 
patemcBt  par  les  oè  iatcrmaxillaices,  et  se  prcdonge  en 
anifer«  t»  deox  arcades,  l!uBe  .Intenie,  foimée  pat  les 
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os  {MtatltM,  et  l'externe  par  tes  maxillaires  et  le«  jogsux , 
et  iiui  «'appuieat  l'une  et  l'autre  sur  l'oa  carré  on  m 
tympanalj  qui  est  mobile  ;  elle  se  joint  au  crdne  par  des 
lames  élastiques.  L'iioe  et  l'autre  mâchoires  sonlrevëtcies 
de  corne  qui  tient  lieu  de  deiffs,  et  qui  en  a  quelquefois 
la  forme.  L'estomac  est  composé  de  trois  parties  plus  ou 
moins  diatiactcs  .*  te  jabot ,  qui  manque  quelquefois  ;  l'es^ 
tomac  membraneux  garni  de  beaucoup  de  folUcules 
séorétoires;  et  le  gésier,  muai  de  deux  muscles  vigoureux 
et  taptesé  d'une  membrane  coriace.  Cependant  dans  les 
oernifoiest  le  gésier  est  ttès-miace  et  peu  distinct  de 
l'autre  estomac.  La  rate  est  petite ,  le  foie  a  deux  con- 
duils^  le  pancréas  e«tooiuidérable;ilya  au  rectum  deux 

'  appeodïoeB,  quelquefois  un  seul,  point  dans  quelques 
gebrest  et  qui  paraissent  être  le  reste  de  l'allantoide.  Le 
rectum ,  les  uretères,  et  les  canaux  spermatiqaes  ou  bien 
l'oviducte ,  aboutissent  dans  une  pocfae  appcléec  loa4|ue , 
qui  s'ouvre  à  l'anus.  Lfes  testicules  sont  4  l'intérieur,  au- 
àcssous  des  reins;  il  n'y  a  qu'un  ovaire  et  un  oviducte. 
Dans  la  plupart  des  oiseaux  >  la  copulation  se  bit  par  la 
simple  apptteation  des  anus;  cependant  quelque» genres 
ont  un  pénis  cannelé.  L'œuf  détaché  de  l'oTaire  ne  se 
oompobe  que  du  jaune  et  du  germe,  il  s'enveloppe  da 

-  Idanc  dans  l'oviducte ,  et  au  bas  da  même  canal  il  se 
gamit-de  sa  coquille.  La  chaleur  du  eltmat,  ou  le  ploa 
généralement  l'incdbation  rottemelle  y  d^eloppe  le 
psitl. 

IU$  Fenétréê  vivipartê. 

§  An.  Les  vertMfrés  vivipiares  ou  les  mammlfètes ,  an 
nombre -desquels  est  l'iiomne,  m  difitvent  pas  seule- 
mnrt  des  <>Tlpam  par  leur  mode  de  géaératiott  et  par 
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leur  qnagtité  4e  reafJratiop ,  mais  iU  se  diadngueat  aar- 
tout  par  des  fonctions  aDÎmales  plii*  pufaite« ,  par  une 
intelligeoce  plus  graude ,  moins  dtHiiîoée  par  l'inMinot 
et  plus  capable  de  perfectionnement. 
Leur  conCDrination  générale  est  eelle  des  verlébrés. 
h»  cavité  spIaQËhoique  du  torse  est  divisée  en  deux 
par  une  cktisuo  musculaire  complète ,  appelée  dia- 
phragme-  Sauf  une  seulie  exception ,  ils  ont  le  cou  ionué 
de  sept  vertèbres  ;  ils  ont  un  sterniun  awjue]  s'attackent 
les  premières  cAlei.  Leur  télé  s'arMcule  touiours  par  ■ 
deux  coudoies  avec  la  première  vertèbre.  Leur  crloe  a 
la  plus  grande  ressemblance  dans^  sa  cumpowliDa-  On  y 
trouve  toujours  un  occipital)  un  spbéaûde,  une  thnMÙde, 
des  pariétaux*  des  Crontaux  et  des  lempvraux  ;  plusieurs 
de  o«s  os  daaos  les  fcelui  sont  divisés  eu  0uMeunipaitiM. 
La  lace  est  aussi  peu  variable  ;  elle  est  formée  esaentù^ 
Jemeol  par  les  maiiUair.es  supéneurs»  les  inlenoaul- 
laires  ,  les  palatins,  le  vomer,  le«  os  du  nez ,  les  CWMta 
iniiérieurst  les  jugaux  et  lea  laer^maux  :  ces  ofl  râoals 
entre  eux  forment  la  mâchoire  supérieure)  qui  est  fixée 
au  crâçe;  l'inférieure ,  composée  de  deux  plèceS)  est  ar- 
ticulée par  au  conduis  saillant  à  un  temporal  6x8.  Vn 
os  byoidet  su^>eudu  au  oràne  par  des  ligameus,  MMHîMt 
la  langue  qui  est  touiiOUrB  charnue.  Les  numbres  antâ- 
xieuisconuncaceotpiiruneoeiature  osseaueou  épaule, 
formée  par  l'omopi^ ,  non  articulée  avec  l'épine,  ap- 
puyée, dans  beaucoup  de  mammifères,  au  siernunk,  au 
roojen  d'une  clavicule.  Le  bras  est  forioé  d'un  seul  os  ; 
l'avant-bras  de  deux ,  le  radius  et  le  cubitus  ;  la  main , 
qui  termine  ces  membres,  est  composée  de  deux  rangées 
de  pelïits  os  qu'on  appelle  oarpe,  d'une  rangée  d'os  aona- 
mée  métacmpe  et  de  doigts  formés  chacun  .de  deux,  on 
trois  os  qu'on  ^peUe  phalanges.  Les  raerabros  posté- 
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rieors  ont  une  compositioD  anal<^e  à  celle  des  mem-. 
brat  anlérieurs,  et  cette  analogie  est  plus  ou  moins 
grande  suivant  que  les  ineinbreg  sont  destinés  à  des  fonc- 
tions semblables  ou  différentes.  Au  reste,  dans  tous  les 
ma  m  01  if  ères,  excepté  tea  cétacés ,  le  membre  postéri^r 
GonimcnoB  par  une  ceinture  osseuse  ou  bassin  formé  par 
les  os  des  banches  fixés  à  l'épioe;  et  dans  la  jeunesse 
ceS'OB  sont  formés  de  trois  parties  distinctes,  l'îlium,  le 
pubis  et  l'ischion.  La  cuisse  est  formée  d'un  seul  os,  la 
jambe  de  deux  firincipaux ,  le  tibia  et  le  péroné  ;  le  pied , 
qui  termine  ce  membre,  est  composé  d'un  tarse,  d'un 
tnétatarse  et  de  doigts  on  orteils. 

Les  nuMles  (Mit  une  assez  grande  force  de  coutrao- 
tion  ;  mais  leur  irritabilité  est  trè»-dépendante  do  sys- 
tèaqe  nerveux.  Les  mouvemens  sont  ceux  de  la  marche  ; 
dans  quelques-uns  le  vol  peut  avoir  lieu  au  moyen  de 
membres  prolongés  el-de  membranes  étendues  ;  d'autres 
ont  les  membres  trës-raccourcis  et  ae  peuvent  que  nager. 
Le  système  nerveux  des  mammifères  est  surtout  carac- 
térisé par  l'état  du  cervelet  et  du  cerveau.  Le  cervelet 
a  des  lobes  latéraux,  ou  hémisphères  volumineux,  et  il 
y  a  toujours  un  pont  de  varole  sous  la  moelle  allongée. 
De  même  le  cerveau  a  toujours  des  corps  striés,  et  est 
toojours  formé  de  deux  hémisphères  volumineux,  garnis 
de  circbnvolutions,  formant  deuiveutricales  latéraux  et 
réunis  entre  eux  par  le  corps  calleux. 

Les  yeux,  logés  dans  les  orbites,  sont  préservés  par 
deux  paupières ,  et  an  vestige  de  la  troisième ,  la  scléro- 
tique, est  simplement  fibreuse,  le  orystallin  est  fixé  par 
les  procès  cïliaires.  L'oreille  a,  dans  tous,  un  labyrinthe 
complet,  avec  un  limaçon,  une  caisse  et  une  membrane 
du  tympan ,  et  des  osselets.  Les  fosses  nasales  traversent 
1*  Sko,  oat  des  cornet^  et  Vétendeot  daas  des  siaus  des 
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os.  La  langue  est  charnue  et  altacliée  à  l'os  hyoïde.  La 
peau  des  mammïtîËres  est  en  général  revêtue  de  poils  : 
les  cétacés  seuls  en  sont  lotalenieot  dépourvus. 

Le  canal  intestinal  est  revêtu  par  le  péritoine,  sus- 
pendu  au  méseolÈre,  repli  de  celte  membrane  <]ui  ren- 
ferme les  glandes  conglobées  des  vaisseaux  chylifères* 
et  couvert  d'un  prolongenlenl  ûottaut  de  la  même  mem- 
brane, que  l'on  nomme  épiploon.  lis  ont  une  vessie 
urinaire ,  dont  Torifice ,  à  peu  d'exceptions  près ,  est  dans 
celui  des  organes  de  la  génération.  Les  poumons  cellu- 
leux  et  le  cœur  sont  renfermés  dans  une  cavité  formée 
par  les  cAtes ,  séparée  de  l'abdomen  par  la  diaphragme, 
et  oii  leur  surface  est  libre.  Leur  circulation  eat  double, 
et  leur  respiratio»  est  aériennu  et  simple.  Ils  ont  un  la- 
rynx à  Veltrëmtté  supérieure  de  la  trachée  qui  s'ouvre 
dans  rarriire-bouclieellesarrière'narines,  dont  lacoDO* 
mmucaiion  dépend  d'un  voile  charnu  mobile,  appelé 
voile  dû  palais. 

Ce  qui  distingue  surtout  l'o^anisatico  des  mammi- 
fère», c'est  leur  génération  ;  elle  est  essentiellement  vivi- 
pare ;  c'est-à-dire  qne  l'ccuC  membraoetix  descend  et  se 
fixe  dans  l'utérus,  après  la  conception,  qui  exige  un  ac- 
couplement par  lequel  le  sperme  du  mile  est  lancé  dans 
les  organes  de  la  femelle.  Ils  ont  bien,  comme  tous  les 
verlébrés  ovipares,  du  moins  tout  au  commencement, 
une  vésicule  ombilicale  ou  intestinale;  ils  ont  aus^i, 
coDime  les  ovipares  à  poumons,  une  vessie  allantoïde; 
inaiif  ils  ont  de  plus  des  enveloppes  dont  la  plus  exté- 
rieure, le  horion,  se  Axe  aux  parois  de  l'ulérus  par  un 
ou  plusieurs  plexus  de  vaisReaux  appelés  placentas,  qui 
établissent  entre  lui  et  sa  mère  une  communication  pat 
laquelle  il  reçoit  sa  nourriture  et  probablumeot  auitsi 
l'ùsygbae.  Quand  les  faslus  ont  acquis  le  déf  eloppçmenF 
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DéccMiIre,  ils  «ont  expulsés  avec  lears  «oveloppea  dé- 
chirée*. Les  mamelles ,  glandes  séorétoirea,  produlseDi 
du  lail  pour  nourrir  les  petits  pendant  tout  le  temps, 
qu'ils  en  ont  besoin. 

C'est  à  ce  genre  d'organisation,  qui  présente  encore 
certaines  variétés,  qu'appartient  l'homme. 

§  61.  Les  mammifères  présentent  uinsi  quelques  or- 
ganes qai  leur  sont  propres,  tels  sont  les  poils  de  tear 
peau  et  les  mamellBsjpour  tout  le  reste,  ils  nedifi%rent 
des  autres  vertébrés  que  par  des  développËmens  plus 
grands  de  certains  organes,  comtne,  par  exemple,  de 
l'oreille,  du  oerveau,  etc.,  ou  par  des  combinaisons 
différentes  des  organes  de  la  circulation ,  de  la  respira- 
tion et  des  mouvemena. 

Le  sang  des  mammifères  diffère  de  celui  des  ovipares 
par  la  forme  des  particules  colorées  :  elles  sont  circu- 
laires oa  pInlAt  lenlieulair^s  dans  les  mammifères, 
tandis  que  dans  les  ovipares,  elles  sont  en  général 
ovales  ou  ovoïdes  comprimées. 

Les  poils  des  mammifères  ne  diffèrent  pas  essentiel- 
lement dra  autres  ap^^endîces  cornés  de  la  peau  :  ils 
sont ,  comme  tous  les  organes  de  ce  genre ,  produits  par 
une  excrétion  à  la  surface  de  celte  membrane. 

Les  mamelles  sont  aussi  tout>i-fait  du  même  genre 
que  les  autres  organes  sécrétoîres  glanduleux. 

S  fia.  Les  mammifères  présentent  encore  dans  leur 
organisation  des  variétés  assez  grandes  :  soit  dans  les 
Oiçanea  du  toucher,  qui  sont  d'autant  plus  parfaits  que 
les  doigts  sont  plus  nombreux,  plus  mobiles,  moins  en- 
veloppés par  l'ongle  ;  soit  dans  les  organes  de  la  mandu- 
cation,  et  par  suite  dans  le  reste  des  organes  digestifs; 
Bott  eniln  dans  les  organes  de  la  génération.  Les  diffé- 
lentMCOmbinaisons  de  ces  variétés ,  qui  eo  entraînent 
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foeauoeop  d'aaires  dans  louten  les  fi>Dorions,  et  mteté 
âanarintcUigance,  ontdoDoë  lieu  à  partager  celle  olawe 
en  plusieurs  ordi-es  au  sombre  desquels  est  celui  des 
bJniaae«i  formé  d'un  ieul  genre,  l'homme. 

g  65.  L'homme  se  dislingue  dei  autres  mammifères. 
par  quelques  difféTCOoea  peu  ioportanles  dans  les  or- 
ganes des  fonctions  végélatives  ,  par  quelques  autres 
plasmarquéea  dans  les  organes  des  fonclioua  animales, 
■naia  aurtout  par  i'intettigcncr. 

L'inlelligence  qui  constitue  rhoiniite,e9t  lartQiit  oatai^ 
toisée  par  la  cfnsoieDce,pBr  la  raison,  par  une  velouté 
Ubr«,  par  le  tenUiaenl  moral  et  par  celui  d'une  cause 
divine. 

L'homme  eat  en  outre  de  lom  les  piapimifèrea  cejui 
qiû  a  les  hémisphères  du  cerveau  et  du  cervelçt  les 
plus  développés  et  les  plus  garnis  de  cîrcon vol  u liens ■ 
Ce  voJiune  des  hémisphères  paraît  surtout  considérable 
si  ou  le  compare  à.  la  moelle,  aux  oerfs,  aus  peqs 
et  aux  muscles.  Ses  fonctions  cérébrale*  sçnt  trËs-déve- 
loppées  et  très-distinctçs  de  l'insiinct.  Il  est  doué  de 
la  parole;  il  v|t  en  société.  11  est  le  seul  animal  vrai- 
meut  bimane  et  bipède;  son  corps  tout  entier  c|t 
organisé  pour  la  station  verticale  :  ses  mains  sont  évi- 
demment réservées  à  d'autres  usages  qu'à  I4  stalion. 

Lecteur  est  dirigé  obliquement  sur  le  dja«hr#gn»«, 
et  l'aorte  disposée  un  peu  aulremeut  que  dans  les  gfw- 
drupèdes.  Les  organes  de  la  digestion  sont  propres  à 
une  nourriture  variée,  «t  principalement  végétale.  Le 
pénis  est  libre  et  sans  os  intérieur;  l'utérus  est  une 
cavité  simple  et  ovale;  les  mamelles,  au  nombre  de 
deux  seuleioent,  sont  situées  au-devant  de  la  poi- 
trine. 

Hais  tout  le  reste  de  cet  ouvrage  étant  consacré  k 
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l'élBde  du  corps  humain,  U  Hrait  saperflu  d'ia>isi«r 
•ur  dea  caraotèrei  qui  seront  ex|)0*éi  en  leur  lieu  ■■ 

SECONDE   SECTION. 

DU    CORPS    HUMAIN. 

S  64-  X<'boninia  participe,  comme  os  le  conçoîl, 
■ux  caraclëres  généraux  des  corps,  des  êtres  oi^anliié*, 
des  animaux,  des  verlébrés,  des  mammifères;  il  a  en 
outre,  comme  tout  autre,  ses  caractères  propres  :  c'est 
l'élude  de  tous  ces  caractères ,  soit  de  la  conformallon 
extérieure  et  intérieure,  soit  des  phénomènes,  qui  est 
l'objet  de  l'anthropologie  ou  de  la  science  de  l'homme. 
L'anatomie  de  l'homme',  qu'on  a  aussi  appelée  aothro- 
potomie,  a  pour  but  particulier  la  connaissance  du 
corps  humain ,  o'eit-à-dire  de  toutes  les  parties  qui  le 
composent  et  de  leur  arraogement  mutuel. 

$  65.  L'anatomiste  peut  étudier  le  corps  humain  dans 
deux  éuts  différons  :  dans  l'état  le  plus  ordinaire,  celui 
qui  est  propre  A  l'espèce  et  seul  compaliUe  avec  l'état 
de  santé;  ou  bien  au  contraire  dans  ses  déviations  de 
l'ordre  naturel.  Dans  te  premier  cas,  c'est  l'anatoroîe 
de  l'homme  saiu,  l'anatomie  hygîde,  si  Von  veut  s'ex- 
primer ainsi  ;  o'eat  l'anatomie  morbide  dans  le  second 
«as. 

Dans  l'étude  de  l'anatomie  on  peut  considérer  le 
eorps  humain  tout  entier,  examiner  les  caractères  géné- 
raux de  tou.s  ses  or^nes,  de  toutes  ses  humeurs ,  etc.  : 

■  fogÊt  Blameabicb,  dt  farittate  maivA  gfurit  Aumunî.  — 
I^imnoc,  Ltchtm  on  pfcynofo^ y ,  toÀogy,  taui  tttt  iwtn»»*  «rtw» 
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ce  «ont  Im  géoéralités  de  l'anatomla.  Od  p««t,~réa- 
■IwaDt  le*  organes  mnltipIeH  ta  genret-ou  en  lyatfrmea, 
d'après  leurs  analogies  de  texture,  s'arr£ter  aux  oa- 
ractères  génériques,  en  faisant  abstraction  de  toutes 
les  différences  spéciales  des  organes;  et  pour  ceux.qui, 
sans  être  multiples ,  sont  élendas  à  tout  le  corps ,  on 
peut  ne  considérer  que  les  caractères  géoèraax,  en 
faisant  abstraction  des  différancu  looalei  quMls  pré- 
sentent dans  les  diverses  région*;  tel  est  l'objet  de 
l'anatomie  générale  :  elle  donne  *ne  connaîssaoce  un 
peu  plus  précise  du  sajet,  que  les  généralités.  Mais 
pour  connaître  le  corps  hamain  d'une  manière  posi- 
tive et  {urofitable,  itCaut  joindre  à  cela  une  connaissance 
exacte  de  chaque  organe  en  partitfalier,  et  de  chaque 
région  du  corps;  tel  «it  le  double  objet  de  l'anatomie 
apécîalo. 

X.'aDalomie  générale,  considérant  enseilthle  les  or- 
ganes semUahles  par  leur  texture,  et  se  bornant  &  ce 
qu'ils  ont  de  commun  ou  de  générique ,  a  pour  obiet 
spécial,  mais  non  onigne,  leur  texture.  L'anatomie 
spéciale  des  organes  ,  improprement  appelée  anatemie 
descriplIiB,  s'occupe  particulièrement  de  leur  confor- 
mation ,  ear  c'est  surtout  en  cela  qu'ils  diffèrent  les  uns 
des  aultea;  leur  situation  respective  est  l'objet  essentiel 
de  l'analomie  des  régions  ou  lopographique. 

g  6ii.  La  conformation  extérieure  du  corps  hamain 
est  symétrique  ■  ;  il  est  divisé  en  deux  moitiés  latérales 
semblables ,  par  une  ligne  onédiaoe  verticale.  Celle  ligne 
se  prononce  même  en  quelques  endroits ,  où  elle  forme 
ce  qu'on  appelle  des  raphés  ou  coutures,  qui  semblent 

>  Fo^  autre  a¥tra  Kcbai.  Becfa.  pb7*Io1.  iiu  h  lie  et  la  loorU 
-^  MltÂjA  Btiln  xnr vargi.  MUH.  htift,  )8is. 
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•D  eflbt  témlter  d'une  wrle  de  owitufs  ou  dt  véuBion 
d»  deux  parties  latécaka  sépaTéw  dans  le  principe.  La 
ajmétrifl  o'e«t  pas  éf  alemejit  prononcée  dans  loutea  Jet 
parties  du  corpg;  elle  l*e>t  davantage  dans  les  organes 
des  fanetîDB)  animales»  et  œoin»  dans  ceux  dea  fonc- 
tions végétalivest  dans  oeux  de  la  nntrition  surtout. 
En  efiêt,  les  oS)  le  Bysltens  nerveux,  lee  sens,  le* 
muscles,  siHit  les  parties  les  plus  sjmélkiqiMB;  et  les 
organes  de  la  digestion,  de  la  circulation,  de  la  respi- 
ration, le  «ont  moins  que  les  oi^anea  génitaux.  Cepen- 
dant il  an  seFail  pas  exact  de  dira  que  la  symétrie  ap- 
partient «ox  premiers,  et  est  étrangère  aux  derniers; 
elle  appartient  plutdt  aux  parties  «xtérieures  en  gé- 
néral, et  est  moins  exacte  dans  les  parties  proTondes  ; 
ainai  les  glandes  Ucrjmales  et  s«Uf aires,  la  thyroïde i 
les  mamelles,  les  testicules,  tous  organes  des  fonctions 
de  la  nutrition  et  de  la  génération,  sont  symétriques, 
tandis  que  les  nerfs  du  larynx,  de  l'estomac  et  de* 
intestins ,  la  muscle  diaphragme,  ne  la  sont  point.  On 
observe  aussi  que  certaines  parties  qui  se  développent 
plus  tard  sont  moins  symétriques  ^loe  celle*  du  même 
genre  qui  se  développant  auparavan  t  :  ainsi  dansle  système 
nerveux,  la  moelle  qui  se  développe  la  première,  est 
phis  symétrique  que  le  oerveau;'les  odtes  sont  aoeinH 
symétriques  que  le  raohis,  et  plus  que  le  sternum.  Enfin 
on  observe  enoore  que  les  parties  sont  plus  symétriques 
k  r^nqae  de  leur  formation,  et  que  ce  genre  de  régu- 
larilé  s'altère  ensuite  :  l'estomac,  l'intestin,  le  foie, 
■ont  d'abord  beausonp  naoîa*  irrégulîers  qu'ils  no  lo 
devisnoent  ensuite;  la  colonne  vertébrale,  d'abord 
exactement  médiane,  se  renverse  un  peu  à  gauche  par 
la  prédominance  du  bras  droit ,  et  de  là  résultent  en- 
core rinolinaiaon  du  nett  rioégale  élévation  des  letti- 
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0utes,  la  fréqvieiioe  des  faerolM  &  drotte,  «to.  On  obwrve 
quelqucfoii  un  dérangement  de  la  symétrie,  tel  que 
let  organes  d'un  c6té  occupent  le  cAté  oppose ,  et  viec 
vend;  c'est  oe  qu'on  appelé  transposition  des  viscères. 
Daus  ce  cas,  qui  se  rencontre  nne  fbfs  tur  trois  ou 
qaaln  miUe-saiels  cnTfron,  et  que  fai  va  quatre  ou 
cinq  fois,  le  poumon  trilobé,  le  foie,  Is  cœcum,  sont 
à  ganebe,  et  le  poumon  à  deux  lobes,  la  pointe  du 
cœur,  la  raie,  la  portion  sygmolde  du  colon,  etc.) 
sont  à  droite  :  les  iodividas  qui  présentent  ce  vice  de 
ritaation  ne  sont  pas  pou^cela  ganchers.  Les  maladies 
qui  affeetent  les  organes  symétrtqoes,  et  oellei  qui  ont 
leur  siège  dans  les  parties  sans  symétrie  présentent  des 
différences  remarquables.  On  a  même  prétendu,  mais 
d'après  des  vues  hypothétiques,  que  les  deux  cdtés  du 
corps  étaient  chacun  plus  disposés  à  certaines  maladies  '. 
On  0  aussi  établi  des  comparaisons  et  cherché  des 
analogfes  entre  les  deux  moitiés  supérieure  et  Inférieure 
du  coTfs-  L'analï^ie  entre  les  membres  est  évidente; 
.  les  épaules  et  le  bassin ,  le  bras  et  la  jambe,  la  main 
«t  le  l»ed,  sont  construit»  sur  le  même  plan,  et  ne 
difiïrent  qu'autant  que  la  différence  de  leurs  fonctions . 
le  comporte.  Quant  à.  l'analt^ie  que  l'on  a  cru  trouver 
dans  l'homme,  comme  dans  les  animaux  articulés, 
entre  différentes  tranches  de  son  tronc,  et  entre  les 
membres  et  les  mdcboires,  elle  repose  sur  une  com- 
paraison entre  des  objets  trop  diSérens  pour  être  com- 
parables. 

EDtralné  par  une  analogie  forcée  avec  ies  animaux 
rayonnes,  on  a  aussi  cherché  dans  la  partie  antérieure 


•  royw  UeUif,  dt  UoMt  tuminit   Jéatri  et  naiftW.   Got- 
ig.  iSiS. 


:.bv  Google 


•jG  iHnoDUcnoH- 

da  ttODo  des  partiel  correspondant  à  la  colonne  ver- 
tébrale; on  a  cru  le>  trouver  dans  le  Blernum  :  l'ob- 
lerratioo  ae  rnootreici  de  rapprochement.  raÏMiioable 
qa'entre  les  muiclea  antérieun  el  les  muscles  posté- 
rieurs de  la  colonne  vertébrale.  Laissons  donc  des 
oomparaUoDs  qui  ne  peuvent  conduire  i  rien  de.  bon 
et  d'utile. 

g  67.  On  divise  le  corps  humain,  conunc  celui  des 
antres  vertébrés  |  en  tronc  el  en  membres.  Le  Ironc  est 
la  partie  centrale  et  principale,  celle  qui  contient  les 
organes  les  plus  essenliele  à  la  lie ,  eu  les  viscères.  Ces 
parties  sont  logées  dans  trois  cavités  ou  ventres  ;  l'in- 
férieur est  l'abdomen ,  et  contient  les  organes  de  la 
digestion ,  de  la  sécrétion  urlnaire  et  de  la  généralioD  ; 
le  moyen,  le  thorax,  renferme  les  organes  de  la  tospi- 
ration  ft  de  ta  circulation  j  et  le  supérieur,  la  t^te, 
dont  la  cavité  se  prolonge  dans  la  colonne  vertébrale, 
loge  le  centre  nerveux  et  les  sens.  On  a  pu  remarquer 
déjà(l"section)  combien  cette  distribution  des  viscères 
est  en  rapport  avec  leur  importance  dans  le  règne  ani- 
mal ;  on  verra  plus  lard  qu'elle  l'est  également  avec 
l'ordre  de  leur  développement  Considéré  dans  son 
ensemble,  le  tronc,  aplati  d'avant  en  arrière,  présente 
une  face  antérieure  ou  siernale ,  une  face  postérieure 
ou  dorsale,  et  des  cAtés;  il  présente  deux  extrémités, 
l'une  supérieure  ou  cépfaalîque,  l'autre  inférieure  ou 
pelvienne.  Les  membres,  appendices  articulés  et  des> 
tinés  aux  mouvemens,  se  distinguent  en  supérieurs 
OU  tboraoiques,  et  en  inférieurs  ou  abdominaux,  les 
uns  et  les  autres  divisés  par  des  articulations  en  plu- 
deurs  parties.  Les  diverses  parties  du  tronc  et  des 
membres  sont  encore  soudivisés  en  un  certain  nombre 
de  régîoDs,  ou  de  portions  distinctes  et  impurtaotes  4 
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conridérer,  à  oanie  dei  organes  qui  y  font  placés.  Les 
dJTÎsioiia  du  corps  et  les  subdivisions  sont  principa- 
lement déterminées  par  les  os.  La  connaissance  des 
riions  est  nécessaire  pour  déterminer  la  situation 
absolue  des  oi^aoes,  et  leur  élude  approrondie  est  le 
plus  sAr  ou  plutôt  le  seul  moyen  de  connatlre  la  situa- 
tion respective  des  parties  :  celle  connaissance  constitue 
une  sorte  d'anatoniie  topographique  du  plus  grand 
intérêt. 

§  68.  Le  corps  humain  est  composé ,  comme  tous  les 
corps  organisés,  de  parties  solides  et  de  fluides  qui  ont 
une  composition  analogue ,  et  qui  se  changent  continuel- 
lement les  unes  en  les  autres.  Les  fluides  sont  en  très- 
grande  quantité,  et  kur  masse  l'emporte  de  bcaucotipflur 
celle  des  solides  ;  cependant  la  proportion  des  uns  aux 
autres  ne  peut  être  déterminée  exactement  ;  d'une  part , 
parce  qne  certains  fluides,  comme  l'huUe,  se  séparent 
difficilement  des  solides;  et  d'antre  part,  surtout,  parce 
que  beaucoup  de  parties  solides  sont  fluidifiabics ,  et  dans 
la  dessiccation  se  confondent  et  se  dissipent  avec  les 
liquides.  On  a  cependant  essayé  de  déterminer  la  pro- 
portion des  liquides  aux  solides,  soit  par  la  dessiccation 
au  four  ou  à  l'étuve,  soit  par  la  momification;  quelques- 
uns  pensent  que  la  proportion  des  liquides  aux  solides 
est  comme  six  est  à  un  ;  d'autres  que  cette  proportion 
est  comme  neuf  est  à  un.  L'examen  d'une  momie  a 
donné  une  proporlioa  des  liquides  bien  plus  grande 
encore,  puisque  flotte  momie  d'adulte  ne  pèse  que  sept 
,  livres  et  demie.  Hais  la  proportion ,  fiît-eUe  déterminée 
exactement  dans  un  cas,  varierait  suivant  les  individus; 
l'âge ,  le  sexe ,  la  constitution ,  etc. ,  y  appwteraienl  deti 
^trérences  notable^. 

Les  solides  et  les  liquides  sont  foniiés  de  globules  et 
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d'une  ndwtaDoc  amoiphe .  liquide  dans  les  uns  t  coacrèle 
dan*  lea  autres. 

g  69.  La  oompOKitioii  chimique  '  des  solides  et  dei 
fluides  du  corps  humain  résulte  d'un  certain  nombro  de 
matériaux  àmnédiaU,  dont  les  priucipaux  sont  la  géla- 
tine, l'aMwnnine,  le  mucus,  la  fibrine,  Diuiie,  l'eau,  le 
sucre,  la  résine,  l'urée,  la  {Hcrochtdiine,  l'osmazôoie,  la 
xoohéinatiiie ,  le  i^osphalede  cbaux,  le  carbonate  de 
chaui,  etc.  Ces  inati^<es  ellefr-mémee  sont  composées, 
et  1^  élémens  que  l'on  trouve  dans  le  corps  humaîa  sont 
l'oxygène ,  l'hydrogène,  le  carbone,  l'azote,  le  phos- 
phore, le  calcium,  le  soulre,  la  potassium,  le  sodivun,  le 
chlore ,  le  fer ,  le  manganèse  ;  on  j  trouve  même  da 
magnésium  et  du  sUicùun. 

Ces  substances  élémentaires,  pour  former  les  maté- 
riaux immédiats,  et  ceux-ci  pour  composer  les  partie» 
solides  et  fluides  du  cmps  humain ,  sont  combinés  dans 
l'acte  de  la  nutrition  et  de  la  génération  d'une  manière 
que  la  chimie  ne  peut  imiter  :  c'est  précis^Htent  cet  acte 
de  formation  ou  d'organisation  qui  caractérise  la  vie. 

Des  Bumeura. 

§  70.  Les  fluides  ou  les  humeurs  ■  du  corps  humain 
sont  cootenos  dans  les  solides  et  en  pénèbvut  toutes  les 
parties.  Ils  se  composent  des  molécules  vennes  du  dehors 
pour  l'entretien  du  cotps,  et  de  celles  qui  sont  détachées 
du  corps  pour  è4re  rejetées.  Leur  fluidité  n'est  pas  seule- 
ment dne  au  ealeriqne  et  à  l'eau ,  comme  celle  des 

>  rcytOiSl».CttimietttiditaU. 

>  royet  Pteuck.  Hsaroiogia  airparit  hummi.—Cbmiàur.  TtOm 

ijDoptique  dci  BonMon. 
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Ûuidea  étrangers  i  Vor^tiaatloa  ,  dwIb  elfe  àipeai , 
conome  leur  compontioa ,  de  I'em^ub  vitale.  Les  fluide* 
diiïreDt  entre  eux,  le»  una  ét%at  gaeeux ,  d'aub«s  Tap»- 
rau  ,  d'autres  liquides  et  phis  ou  moÙM  ooulans  ;  ils  diS%* 
r«nt  aussi  en  couleur;  leur  conqtosilioD  varie  également, 
mais  elle  leur  est  propre ,  et  ne  peut  être  imitée  par  l'art. 
On  peut  dûliBguer  les  humeurs  en  trois  genres  :  i  *  le 
sang,  masse  centrale  oîi  aOlucnt  et  d'où  parlent  toates 
les  autres;  a°  les  humeurs  qui  arrivent  du  dehors  au 
ssBg;  3*  celles  qui  en  émanent. 

S  71.  Le  sang  est  on  liquide  d'une  couleur  rauge, 
d'iiae  odeur  particulière,  d'une  saveur  un  peu  salée, 
nausé^ise;  sa  température  «st  celle  du  corps ,  denlil«st 
même  la  pulie  la  plus  chaude;  il  est  visqueux  au  taur 
ahex;  sa  pesanteur  spécifique  est  environ  i«5,  l'eau 
pesant  100.  li  est  contenu  dans  le  cœur  et  dans  les  vais- 
seaux sanguins.  Sa  quantité  dans  l'homme  adulte  est  con- 
sidérable ,  mais  variable.  On  a  très-divcrsemsnt  estimé 
cette  quantité  ;  le»  estimations  varient  depuis  huit  ou 
dix  livres,  jusqu'à  quatre-vingts  ou  eeal. 

§  7a.  Les  micrographes  ont  jEait  sur  cette  Jiumeiir  du 
observations  dont  voici  le  pfécis  :  le  sang  se  compose  d'an 
véhkWe  séreux  dans  lequel  des  particules  microoccpi- 
que»  rouges  soiQt  le»vm  Q^  swpension  i.eo  géoéna)  on  a 
considéré  ces  corps  coniime  des  iq>hèreB.mar(|uéefl. d'un 
point  lumineux  dans  leur  eentve,  ou  bien  comoe  .étant 
peroées,  et  par  conséquent  de  Jorme  annulaire.  Heffaaa  a 
trouvé  au  contrake  que  les  partimles  rouges  du  sang 
faumain  sont  lenticulaires.  Les  observations  iniportantes 
de  UH.  Prévost  «t  Dumas  et  les  nnennes  propres  ont 
donné  le  même  résuUat.  U.  Home  avait  cm,  comme  le 
docteur  Young,  que  l'aplatîaseiBeflt  éteit  postérieiv  à  la 
sortie  du  saag,  et  qu'il  dépendait  de  la  aépualian  de  la 
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partie  cSolorante.  Les  particulu  sont  en  effet  composées 
(l'un  globule  central,  transparent,  blaocbdtre,  et  d'une 
enveloppe  rouge,  moins  transpareàte ,  ayant  la  forme 
d'un  i^éioîâe  défMimé.  Le  diamètr«  des  particules  est , 
dans  l'espèce  humaine ,  d'environ  un  cent  cinquantième 
de  millimètre.  Tant  que  le  sang  est  contenu  dans  «es 
canaux  et  qu'il  j  est  en  nunivement,  les  choses  restent 
eu  «et  état. 

§75.  Extraîtdesvai8aeauxquileG0Utiennent,lesaBg 
exhale  pendant  tout  le  temps  qu'il  conserve  sa  chaleiH-, 
une  vapeur  formée  d'eau  et  de  matière  animale  suicep- 
tible  de  putréiactioa. Use  coagule  bientdl,abandonnepn>- 
bablement  un  peu  de  chaleur,  et  dégage  auasi  une  grande 
ijUanlilé  de  gaz  acide  carbonique.  Ce  dégagement ,  peu 
wnslble  quand  le  sang  est  soumis  à  la  presaion  de  l'at- 
mosphère ,  et  oe  se  manifestant  alors  que  par  la  produc- 
tion de  canaux  dans  l'intérieur  du  coagulum,  s'opère 
au  dehors  du  caillot,  lorsqu'on  le  place  sous  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique  où  l'on  fait  le  vide.  11  ne 
faut  pas  confondre  ce  dégagement  de  vapeur  et  de  gaz  du 
sang  hon  de  ses  vaisseaux,  avec  un  prétendu  gaz  que 
l'on  a  supposé  circuler  avec  lui. 

'  Peu  après  la  coagulation  du  sang  en  une  senle  masse, 
il  se  partage  en  deux  parties;- la- ooagalum  se  resserr 
rant ,  exprime  la  partie  liquide  ou  le  sÉruai  qn'îl  ren- 
fermait. LereiiserremonfUt)ntiDiie,etparcorMé^etatlq 
qvantiitf  du  sérum  exprimé  augmente  jusqu'à  l'époqua 
delà  putréfaotioD.  Ovdinqiremeiit  la  surfaoe  supérieure 
du  coagulum,  se  resserrant  plus  que  le  reste ,  devient 
coneave.  Si  on  lave  le  caillot  sous  no  filet  d'eau ,  eu 
le  pressant  doucement  et  loog^iemps,  l'ean  entraîna 
la  matière  coioranto  od  le  cruor,  al 'il  resie  une  masse 
fibtlDauw.bluwhe.'AlHli.par  le  MOgnlatioD  et  par  le  ' 
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lavage ,  la  aang  se  trouve  |>artagë  en  s^min ,  ea  cruor  et 
vo  fibrine.  •   • 

Hais  voici  ce  qui  arrive  dani  om  opération!  :  aUMÏtât 
que  le  Bsng  est  faorR  dn  vaiBseanx,  la  matière  colerante 
des  particule!  abandonne  le  globule  btaoo  central,  et. 
oeui-cï ,  débarraaaë!  de  lear  enveloppe ,  s'uniMeiit  entre 
eux  et  forment  des  fllamens  qui  ae  réanisscnt  en  un  ré- 
seau on  lacis  dans  lequel  se  trouvent  renfermées  la  ma- 
tière oolorante  et  beaucoup  de  paHiénIea  entières  qui 
n'ont  point  éprouvé  celte  décomposition.  Quand. on  pé- 
trit et  qu'on  lave  le  caillot,  l'eau  eatralne  tput  k  la  foû 
la  matière  cidoraote  libre  et  les  particules  qui  sont  res- 
tées entières,  et  qui  contiennent  encore  un  globule. 
blanc  dans  leur  intérieur. 

Wj  a  dono  dans  le  sauj;  trois  nalénaox  principanx , 
le  sérum,  les  globules  blancs  et  la  Htaliète- colorante 
qui  les  enveloppe  :  ces  deux  derniers,  réunis  dan»  le 
san^  coulant  et  formant  les  particules  cplorées ,  se  sépa- 
rent en  grande  partie  peu  d'instans  après  que  le  sang 
est  tiré  bora  des  vaisseanz.  Ces  matériaux  sont  dans  des 
proportions  très-différentes,  suivant  les  circonstances 
d'âge,  de  aexe»  de  constitution ,  de  maladie ,  etc.  ;  dans 
rbomme  adulte  et  saiù,  les  particules  colorées,  des- 
léchécs,  font  UD  peu  pins  d'un  huitième  du  poids  du 
sang. 

S  ?4-  ^  sérum  a  une  faible  couleur  jaune-verdâ- 
tre;  il  a  la  saveur,  l'odeur  et  le  touofaer  du  sang;  il  est 
alcalin;  il  se  coagule  &  environ  69'  C.  Il  ressemble  alors 
à  dn  blanc  d'oeuf  cuit,  et  contient  dans  des  vacuoles 
une  substance  que  l'on  a  prise  pour  de  la  gélatine,  et 
quf  paraît  étre.du  mucus.  Les  parties  congtitqantes  du 
sérum  sont  de  l'eau,  de  l'albumine,  de  la  soude  et  des 
sels  de  sonde.  On  peut,  selon  U.  Brande,  considérer  le 
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sémm ,  qui  eat  ée  ralbnmîue  liquide  presque  pMC,^ 
comme  un  albuminaledsioude  aveo  excfe  8b  base.  La 
OoagalatioB  paraît  dtipeodre  de  la  oeulMlisalioa  de  la 
soude  nëceuaire  à  h  flaidiU;  l'atoool  et  la  plupart  de» 
acidea.  opèrent  celle  ooagulaliou  en  eâlevantla  Mud«; 
el  par  raclion  de  la  pile  gslvaiiic|ue  oomme  par  la  cha- 
leur ,  la  Boude  transforme  en  rnscua  une  petite  partis 
de  l'albaUiine ,  laiidi*  que  le  reste  so  coagule.  L'albu>' 
mlpe  et  le  sérum  Lnf-infrme  préienlenl  encore  quelque* 
parlioulariiéa  à  noler;  c'est  que  le  coagulum  d'albumiae 
offre  à  l'hMpeetiou  mioroacopique  des  globules ,  et  que 
le  sârum  couservé  liquide  dans  one  ëprouvette  pendant 
quelques  jours  monti-r  peu  à  peu  des  globules  qui  m 
déposent  BU  fond,  el  qui  éprouvent  un  mouvement  sîb- 
gulier  d'asœiMion  et  de  descente  quand  on  ëobaaOe  le 
vase  en  le  tenant  dans  la  maïo;  enfin  il  faut  encor* 
noter  que  l'albumine  coagulée  a  la  pluagrande  analogie 
avec  ta  fibrioe ,  dont  eUe  ne  dîRre  petrt-ètre  point 
Aa  touL 

§  75.  Le  crnor  da  sang,  ou  la  mhiiëre  eolerëe  «ble- 
nne  par  le  lava^^e,  est  toufours  nn  mélange  deJOaatièrm 
roogellbie  des  globules  enveloppés  de  la.  même  ma- 
tière et  de  sérum.  Aussi  les  travaux  des  plus  habiles 
chimistes  ont  encore  appris  peu  de  chous  sur  la  matièse 
colorante  do  saog  ou  la  Eoobémafïne.  Celle  subslanM 
instdable  dans  l'eau,  mais  pouvant  s'y  diviser  extraor- 
dlnairement  et  àe  manière  à  traverser  tes  filtres,  est 
formée  d'une  matière  animale  en  oomUnaison  avec  le 
peroxide  de  fer.  ta  ooalenr  rouge  du  sang  varie  daoe 
ses  nuances. 

S  jQ.  La  fibrine  da  sang ,  on  la  lymphe  coagnlable  de 
quelques-uns,  oBVe  l'a^eol  de  Ibree  Cdu liées,  tenaoes, 
tiasliques ,  ayaBl  au  mMrowope  l'aipcot  «t  la  Mraotara 
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Ai  if  fibra  oMumdaire ,  Alant  eomfM>aéea  àa  globiileB 
Uanca  scmUablM  k  oenx  Aet  pariieulm  oolovées  da 
HDg  ;  lu  fibrille ,  tout  oomiBa  1&  fibre  nuuouUirc^  mÎM 
dftBS  l'ean,  »ft  léaoat  u  giobalM  «vaitt  d«  M  fmtté- 
ficr.  GeUe  ■ubstance  ,«oapilabls  ou  pl«tM]ue ,  pantt 
élf««  aÏBaL.qse  TalbdminB,  le  moyss  d'eggluliMUioa 
qm  déierflaÏBe ,  4aus  l'éDOBoaiD  *  1m  réuoîoui  «t  lin 
adb^rcHefl. 

Le  Hng  ceiKïeot  auxti  mie  DMlière  granc  oa  haï- 
tenje. 

$  77.  l«  MDg  conteeu  dana  lea  artères ,  dam  lee 
Tcfaee  et  daiis  le  cœur,  y  eet  dans  un  mouTemeot  oaott* 
nuel  qu'on  appelle  circulalioa.  Il  éprouve  dans  ee  nou- 
vemcnt  desalléraliona  conaUnies  et  régulièrea  qui,  le 
balan^aal  Buluellencnt,  l'enlteliennent  daoa  uaélat 
BM^eo  de  oonpOMlion.  Il  reçoit  de  nouveaux  liquides 
préparés  par  la  digetlioa  et  l'abaorption  inteatînate;  des 
moMcnJes  lëparéea  dea  organes  aoot  aana  oease  ajoutées 
4  sa  masse  ;  il  est  sDumis  A  l'aclioii  de  l'atnoaphère  dans 
lespoumoas.où  Use  levkiCe;  U  est  envoyé  dans  toutes 
les  parties,  où  il  éprouve  un  changement  inverse ,  ofa  il 
foornit  dw  matériaux  qui  se  fixent  dans  les  organes,  et 
ottil  est  dépouillé  d'une  partie  de  ses  principes  par  les 
aécréUons.  Parmi  ces  altérations ,.  les  plus  frappantes 
aoBl  oeUe  qu'il  éftrouve  dans  les  poumona,  où  il  devient 
d'un  rouge  vermeilt  et  ociie  qui  «  lieu  daoa  tout  le  reste 
du  eorpa',  où  it  prend  nae  omileur  rouge-brun-  Ces  al- 
léralioes  de  couleur  mAi  accompagnées  et  paraÎMent 
dépendre  Ame  absorption  d'-oxigène  dans  le  premier 
cas ,  et  d'une  absorption  de  carbone  dans  le  dernier. 
Outre  la  matière  nutritive  que  le  sang  distribue  dans 
tous  les  oiganes,  il  est  encore  la  véhicule  du  principe 
d»  la  obaleur. 
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§  ;8.  Le  sang  préteule  de«  .variétés  coiistaalcs  ^  iff 
vant  les  âges,  toi  sexei  et  d'autres  ciroonaunces;  il  pr^> 
sente  nusai  des  allératians  acoidenlellee.  *, 

Dma  le  fœtus,  le  sang,  dont  la  conlear  est  très-foDoée, 
n^a  presque  pas  de  maliëre  coagutable.  11  eu  est  de 
inem«  du  sang  menstruel  de  la  femme.  L«  sang  artériel . 
présente  plus  de  particules  oalorées  que  le  san|f  veineni. 
Cbez  les  personnes  qui  font  usage  'd'une  nourritore  snc- 
catenfe,  le  aasg- abonde  en  caillot;  il  est  plus  sér^ix 
dans  les  ciraonalances  opposées.  La  soustraction  répétée 
du  sang  ^  diminue  la  proportion  des  parlioulcs  colo- 
rées et  Ditoie  celle  de  l'albumine,  et  y  augmente  celle 
de  l'eau. 

Dans  les  maladies  t  le  sang  éprouve  des  altérations 
qui  n'ont  pas  été  assez  étudiées.  Dans  les  ioflk  mm  a  lions, 
le  caillot  du  sang  exlraît  se  recouvre  d'une  couenne 
blanche,  c'est  de  la  fibrine  :  et  l'on  trouve  dans  le  caillot 
une  grande  quantité  de  matière  coloraote  libre.  Dana 
d'antres  maladies,  comme  le  scorbut  et  les  maladies 
sepliques,  le  sang  a  perdu  sa  coagulabllité,  il  reste 
fluide.  11  est  beaucoup  de  maladies  aur  leaquelles  l'exa- 
njen  attentif  du  sang  répandrait  un  grand  [our. 

§  79.  Les  liquides  qui  arriveDl  au  sang  sont  le  chyle 
et  la  lymplie.  Le  premier  provient  du  chyme,  substance 
grisâtre,  pnltacée,  en  laquelle  les  alimeas  se  chaugeni 
dans  l'estomac,  et' dans  laquelle  on  commence  à  aper- 
cevoir i|ue)qaes  petits  globules.  Absorbé  par  les  parois 
de  l'intestin  et  arrivé  dans  lea  premiers  vataseaux  cliyli- 
fferes ,  -il  est  blanchâtre  et  à  peine  coagulahle  ;  il  devient 
plus  coagulablé  et  prend  une  teinte  rosée  dans  les  glan- 
des du  mésentère.  Enfm  ,  dans  le  canal  thnraciqiie  et 
.  prés  d'arriver  dans  la  masse  du  sang,  il  est  diatioctemenl 
rose,  manirestemcDt  coagulabic,  et  contient  des  glo- 
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bale>  nus  et  des  parlicules  qui  ne  diStrent  de  celles  du 
easg  que  par  une  couleur  moins  forte.  Il  semble  dès-lors 
foll  n'ait  pins  besoin  que  d'être  soumis  à  l'action  res- 
piratoire pour  devenir  du  sang  parfait.  La  lymphe ,  li- 
quide incolore,  tisqueuXi  albumîneux ,  mais  peu  connu, 
est  l'autre  bumenr  apportée  au  sang. 

S  80.  Les  humeurs  qui  émanent  du  sang  s'en  sépa- 
rent par  sécrétion  ;  on  peut  rapporter  k  ce  genre  la  ma- 
tière nutritive  laissée  par  le  sang  dans  tous  les  organes, 
par  nne  forte  de  sécrétion  nutritive  ;  on  y  rapporte  en- 
core eelles  qui  sont  produites  et  déposées  comme  en 
réserve ,  par  unevécrélion  qu'on  peut  appeler  intrinsè- 
que ,  dans  les  cavités  doses  du  corps ,  comme  la  graisse , 
la  sérosité,  la  synovie;  mais  on  y  rapporte  surtout  celles 
qui  sont  sécrétées  k  la  surface  des  tégumens  externes  ou 
internes  et  de  leurs  dépendances  plus  ou  moins  éloi- 
gnées. Oa  les  dislingue,  d'après  leur  mode  de  forma. 
tion,  en  trois  genres  :  1'  en  humeurs  perspiratoires  ,  qui 
sont  immédiatement  formées  et  déposées  à  la  surface 
parles  vaisseaux:  telles  sont  les  matières  de  la  transpira- 
lion  cutanée,  de  la  sueur,  de  la  ^rspiration  pulmo- 
naire; 3°  en  hiAneurs  folliculaires,  qui  sont  d'abord  dS- 
posées  dans  des  follicules  ou  ampoules  de  la  peau  Interne 
ou  externe  :  tels  sont  le  mucus  et  la  matière  sébacée;  et 
5°  en  humeurs  glandulaires ,  formées  dans  des  glandes , 
organes  particuliers  qui  ont  des  conduits  excréteurs  ra- 
mifiés, lesquels  ont  leur  orifice  sur  la  peau  et  sar  les 
membranes  mnque.uses,  dont  ils  sdnl  des  prulongemens 
ramifiés  :  telles  sont  la  salive  sécrétée  par  les  glaudes 
salivaires,  la  bile  sécrétée  par  le  foie,  etc.  Oii  distingue 
aussi  les  humeurs  sébrétoîres,  d'après  leur  deslîoatîon, 
en  celles  qui  remplissent  quelque  usage  dans  l'orga- 
nisme t  comme  les  larmes,  la  bile,  le  sperme,  etc.  ;  et 
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en  c«Uw  qui ,  recelées  saot  remplir  auoua  uu^  ^ 
■Bunine  l'urine ,  la  uieur ,  wiut  appelées  excrémeuti- 
tislles.  Cm  denUifCB  s(»t  aaidei,  taudn  i}oe  tes  «■très. 
■ODi  alcalines. 

i)«!  Organes. 

5  8i,  Les  oiyanea  Bont  le»  parties  ralidei  ■  ou  conte- 
natiles  du  corps  ;  ce  sout  eux  surtout  qui  détermioeol 
la  forme,  et  qui  iuiprlmeiit  l«  mouvement. 

La  fîgure  dea  organes  est  très-variée  :  cependant  eq, 
général  leurs  contours  sont  arrondis,  les  surfaces  ne 
sont  jamais  biea  plunei,  les  ligues  bien  droites,  les 
angles  bien  entiers.  Dans  la  plupart  des  organes,  la 
longueur  l'emporte  sur  les  deux  autres  dimensions  ; 
quelquqs-UDB  sont  larges  et  aplatis  :  on  appelle  mem- 
branes ceux  qui onicelleformeetquj  sont  moût,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  texture;  d'autres  enfin  ont  les 
trois  dimensioDS  peu  différentes.  On  détermine  la  forme 
extérieure  des  oi^anes  par  le  rapport  de  leurs  trois  di- 
mensions; on  se  sert  souvent  aussi  de  comparaisons  plus 
ou  moins  triviales  :  car  il  est  en  général  asMez  dii&Gile 
de  déterminer  la  forme  par  la  comparaison  avec  des  fi- 
gures géométriques. 

A  l'intérieur,  quelques  organessont  creux  et  forment 
des  réservoirs  ou  des  canaux  communlV]uanl  à  l'exté- 
rieur; d'autres  forment  des  cavités  fermées  de  toutes 
parts;  d'autres  des  canaux  ramifiés  et  clos;  d'autres 
sont  pleins  oi^  massifs  :  mais  tous  cependant  sont  aré»- 
lalres  et  plus  ou  moins  perméables. 

Parmi  les  organes,  quelques-uns  s'étendent  en  rayon- 

•  F»^  CkmuÊÔtr.  Table  4es  ièRdci  wgMii]M*. 
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naal  oa  cd  ae  nmiSant,  du  oentre  à  la  cifCCwfénMie  : 
tcb  Mot  1m  v«iueaiu ,  lei  nerb-,  lu  os  eux-mtoiet. 
Aucua  n'flft  isslé ,  leva  sont  ealrelMéa  al  ont  daa  oMn* 
miuioaikHis  entre  eux.  Enfin,  il  y  a  entre  les  organei» 
coBHue  entre  les  régioni ,  des  analogiea  très^andea. 
Qodqom-uflB,  ae  rwBemblanttoQt-à-lUt,  coositlaeni, 
par  leur  réanion,  des  genrea. 

g  fti.  Id  oooleor  dea  org^anea  eat  blancha,  reog;*, 
bnine;  qaeiqœa-una  ao«t  fransparana ,  d'antrea  Boot 
f^aqnea.  Leur  eonaiBlasce  varie  depaia  nna  melleMe 
trto-grande  iusqu'à  «ne  doretë  extrême.  Ile  Boot  ezlen*- 
aîbleaet  rétractilei,  flexibles,  coropreasiblea  et  élasiiqnea» 
mala  à  dea  degrés  tiïa-rariéa.  Quelque»-nna  ont  une 
coMaioD  peu  maninée,  d'autres  nne  lénatîcM  telle  > 
qa'il  faut  de  tits-grands  efforts  ponr  les  rompre.  Ces  ' 
propriétés  de  cooteor  et  de  cebéalon  dépendent  beau- 
coup des  liquides  qu*ils  cootienoenl  en  grande  propbr>- 
tion.  Ainai  des  parliea  opaques,  comme  le  tissn  lîga*- 
menlenx,  deviennent  transparanles  par  la  deasiccation  ; 
ceue  Totme  snbetanoe,  très-tenace  «t  peu  Élaalîque 
quand  elle  eat  humide,  devient  très-élagtiqae  quand 
elle  est  deaséoliée;  des  parties  élaatiquea,  comme  le  tissu 
des  artères,  deviennent  oasuntea  par  la  deaeicoation ,  eie. 

%  83.  Lea  organes  diffèrent  aussi  beauooop  par  leur 
leilnre.  An  premier  aperçu ,  on  voit  que  plurieura  sout 
formés  de  l'assemblage  ou  de  la  réunion  de  faisoeanx  de 
filets  parallèles  on  ealre-croiaés  :  on  dit  qa'ih  ont  nne 
lextnre  fibreuse.  D'autres  sont  formés  par  la  réunloo 
de  CQuohes  ou  de  lames  pins  ou  moioe  nombreuses  et 
dialinotes,  ordinairement  traies  très- étroitement  entre 
elles.  Dans  d'autres  en  trouvedes  granulations  ou  grains 
rapprocbés,  réunis  entre  eux.  Quelques-uns  ont  une 
texture  très-compao(e,  unironne  00  homogène  en  appa- 
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Team,  mais  en  t^parencs  Mulemeiti;  car  lous  aoat 
atéolaint  et  peméables,  d'une  lannière  phis  ou  maint 
dûtinele;  loi»  aonl  plut  ou  nioÎDi'compoRéa. 
-  S  ^'  Ce  premier  aperçu  ne  suffit  pas  pour  &Ere«oii- 
nallre  la  leilure  iniitne  des  parties  solides.  En  «itamt* 
naDt  de  plus  pris,  on  voit  que  ces  fibres  appMeaies, 
ces  couches  membraneuses,  ces  granulations,  sont 
composées;  et  comme  les  solides  ooDtjenneot  les  bn- 
moars,  ou  a  été  géoéralement  porté  à  croise  que  tout 
«et  vaisseau  dans  les  solides.  Cette  idée  erronée,  puisque 
les  vftisteaux  sont  eux-mêmes  dei  parties  composées^ 
a  été  reproduite  tout  récemment  dans  ud  ouvrage 
posthume  de  Uascagm.  D'aulrea'ont  admis  que  tout 
est  formé  parle  tissu  cellulaire,  et  celui-ci  par  des  libres 
-  et  des  lames  entre-croisées,  ou  bien  par  des  cellules  ou 
des  vésicules  accolées  les  unes  aux  autres.  Hait  te  tissu 
cellulaire,  tout  en  étant  bien  l'élément  principal  de 
toutes  les  parties,  n'eu  est  pas  l'élément  unique.  Quant 
à  l'idée  d'un  parenchyme  comme  base  ou  élément  gé- 
nérateur de  tous  les  solides,  c'est  une  idée  extrême- 
ment vaçue,  et  sur  laquelle  on  n'est  pas  parvenu  à 
s'entendre.  Haller  '  a  admis  dans  la  composition  des 
organes,  outre  le  tissu  cellulaire  formé  par  la  réunion 
dft  fibres  et  de  lames,  et  qui  est  le  plus  général  et  le 
plus  répandu  ,  la  libre  musculaire  et  la  substance  mé- 
dullaire. Celte  division  a  été  depuis  assez  générale 
ment-admise,  avec  quelques  légères  modifications  plus 
ou  moins  heoreusoi.  Ainsi  /Walther  adiBOt  une  textnra 
^membraneuse  ou  MUutaîre,  .une£lnrenseu>u  vasoul^ire, 
et  une  norvcuse;  PfalF  une  sttuoluro.Vaaeulaîra,  uns 

,  De    ntrfOrU  Awmuni    faèrieà  et  fnnrllotntta.   Tom.  I.  Lib.  t. 
Scct.  m. 
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fascUain  et  tiae  osHolaire  ;  .d'aotrM  ona  jceUulaire ,  une 
vaWulaire  et  une  masim,  w*-  sans  cellules  et  sang 
vaiiManx.  U.  Cbausiier  iKiJdîMj'aus  tioù  partial  oom- 
posaoles  de  Haller  une  quatriëme  Tibre,  aoua  le  nom 
de  fjbre  albadinée  :  c'est  ka^t>ne  dw  ligamena  ;  H.  Ri- 
eherandy  a  joint  la  subitanoe  Apid«rMÎqu«  ou  oorDée. 
Parmi  les  vingt-un  tissus  adiBÎi  parBichat,  il  enesltruis 
qu'il  coDiidèra  ooanni  générateurs  des  autres:  ce  sont 
le  odhilaire  ,  le  vasculaira  et  le  neneux.  U.  Heyer 
admet  '  aussi  trois  organes  élémentaires  :  i°  la  cellule, 
le  vaisseau  ou  la  ^nde;  3°  la  fibre  ïrritabley  cellu- 
laire on  nnsevlairc  ;  3°  la  fibre  sensible  ou  lo  nerf. 

§  85.  Bn  admettant  avec  Haller  l'existence  de  trois 
organes  simples,  de  trois  tissus  éUmealaîrcs,  ou  de 
trois  fibres  distinola»  les  uites  des  autres  pai  des  carac- 
tèns  essentiels,  savoir,  du  tissa  cellulaire,  dois  fibre 
musmlaire  «tda  la  Jubtlaqcct médullaire  ou  nerveuse, 
on  n'est  pas  encore  arrivé  au  dernier  terme  d'analyse 
■nqnel  on  peut  arriver  en  soalomie.  Si  Ton  g'anle  du 
microscope ,' on  voit  que  ces  oi^Bteafiluples,  et  toutes 
leurs  modifications,  et  tous  leurs  composés,  peuvent 
être  ramenés  où  réduits  à  deux  élémeas  anatomiques. 
Ils  sont  fol-nfés  d'une  substance  animale  aréolaire,  per- 
méable ,  et  de  globules  microtcopiquea  semblables  àceuK 
qn'on  trouve  dans  les  humeurs.  La  première  substance 
seule  fome  des  Ibmes ,  et  le  plus  souvent  des  fibres  qui 
ne  diffèrent  let  unes  des  antres  qne  parla  fi§uve allongée 
et  filiforme  dans  le  premier  cas,  élaggie  d^ns  le  second  , 
et  qui  quelquefois  séparées,  sont  le  plus  souvout  réu- 
nies :  c'est  de  leur  réunion  que  :. se  suite  nt  les  cellules 
on  les  aréoles,  etc.  Ce  premier  élément,  qui,  à  lui  seul, 

'  Utéerhiilçlogit,  etr,  Boao,  iKi g. 
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Rida  dlveneiBWt  akoiUfié,  ceiuHtae  la  phipaH.  4ei 
oifaaetjTéiiof  avec-I'aaireâost  ttranomble  et  (oiatlei 
pKrtloMln,  fome  la  'fihw  imigeulaire  et  la  aufastanca 


g  K.  Lo  or^nat'dtnftéul  «seor»  las  ans  de*  autrai 
par  les  pliéa«aèae*  qa'ili  pré^eatent  pendant  la  vie, 
el  qui uroBt  examinés  ImM  à  l'henra.  Il  suffit  dénoter 
loi  que  laaubatsiioe  oelliilaire  est  sartoul  reasarqnable 
par  son  fesséhwnnatooiMnael,  qui  peut  étra  augmenté 
par  des  iuipresiions  o»  IrritalloDs;  que  le  lissu  Iffa- 
■nentevx  et  te  tîssu  élaaljqae,  les  deux  principale* 
variétéR ,  se  font  remarquer,  l'an  par  «e  graude  téna- 
cité, et  l^aalre  par  duc  force  de  ressort;  que  la  fibre 
musculaire  est,  par  sa  cantraotion ,  l'qrgane  de  tous  les 
gtaads  mouTenens  ;  -et  que  la  Bubtlanoe  nerveuse  se 
distingue  de  tous  les  aotrcs,  par  la  faculté  de  eendaire 
les  impressions  an  cenlref  et  l'-actioa  du  centre  aerseux 
aux  muscles,  elc. 

§  87.  Les  orfanes  étant  difTércna  le»  uns  des  aaltea 
par  leur  ooeftH-mation,  leur  texture,  levrs  propriété* 
pbjsiques,  leur  composition  chimique,  et  dans  l'état 
de  TÏe  par  l'aolioa  qu'ils  exercent,  on  les  a  divisés  en 
un  certain  nombre  de  classes  ou  de  genres.  Ces  genre* 
doivent  être  déterminés  d'a^His  l'ensttmble  des  earac- 
lères,  et  non  d'après  la  Carme  seule  ;  car  autrement  on 
rapprocherait  des  oboaes  très'différenlcaj  comme  toutes 
les  membranes,  et. l'on  éloignerait  des  parties  toat-A- 
feit  semblables,  excepté  par  la  ferme,  conune  les  es 
larges  des  os  longs,  les  aponévroses  d'avec  les  tendons 
«t  des  ligameos,  les  nerfs  d'avec  loa  ganglions,  etc.  ; 
la  forme  fibreuse  ou  fasdculée ,  la  forme  lamelleuse  ou 
membraneuse,  pouvant  appartenir  k  des  parties  toQt-à- 
fait  différentes  sous  Ions  les  antres  rapports. 
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§  88.  Le*  «noicM  dhriMieiit  4h  psrtiM  «oMm  du 
evrpsen  partwvaîmllHMS  et  ADpaMfei  dn>nnnafres ou 
«rpoique*.  Xm  parties  ■inilairw  sa  bsnogtaea  Mut 
«eHn  ^oi  m  diviust  en  partisales  acmUables  entre 
tttea,  emnme  Ha  m,  las  corHIagea,  les  nnuctea,  tes 
feadoat,  etc.  Let  parties  diMbaMaires  mbI  «elles  qui 
soot  forméei  par  la  rénniou  des  parties  HÎmilafreH',  comme 
la  main,  les  vimtéves,  les  or^nei  des  sens,  et  aalrea 
organes  conifosAs.  Cette  Uée  d'ArisloM,  reprodttHe 
avec  de  aouraauK  déveteppemensparCoîler,  est  l'tfH* 
{lac  et  le  fondement  de  tontes  leadivirioi)s4ti»blie»p}cu 
tard  e»lre  lea  ofgaDes.  Qn  eonoatt  la  division  gtfiiénle- 
mentadinise  dans  les  Vnrtx  d'analonsie,  en  os,  muscles, 
nerfij  vaîsseauxet  viscërei,  et i]Uel4|iiesBulreH  genres 
encore.  Uats  cea  genres  d'organes  oompreanent  des 
parties  composées ,  qu^ms-unes  irès-'cainposéBs;  et 
d'un  autre  cdl^,  ws  genres,  et  latloiit  celiii  des  viscè- 
res, conlienneut  desi^ganes  très- différent  les  unsdesau- 
Uca>  en  ^ni  Me  loot  les^vaolagmde  lag^oérulisaiion. 
H'  Pioel,  en  France ,  et  Carwiehael  ftmMh  ' ,  en  Angle- 
terre, ayant  fait  observer  que  les  imrus  Himplea  qu.i  en- 
trent dans  la  compasitian  des  partiel  dissintîtaires  ou 
oompo>ë«  ponraienl  être -m ailles  et  nirtoiM  enflsm- 
nées  à  part,  et  que  leur  iiillaniaBalien  était  la  mfiroe, 
quel  que  TAt  lorgne  composé  dont  ils  fissent  partie, 
cela  a  mis  sur  la  voie  de  Uire  une  analyse  anatomîque 
de  l'o^aniialion  plus  compile  qua  celle  qui  avait 
été  faite  jusqu'alors,  surtofDlà  l'égard  des  viscferei. 
BIchat  ■ ,  dévelo[^ot  celle  idée  féconde  et  digue  de 


'  On  infttmmistio»i  in  mâéieêl  eûmmuaiantîanâ.  Toi.  11-. 

Aii>t«mic    gË*£nle,  fftinait  i  U  phjniélope  elt  Is  mëdctÙDe , 
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son  géiûe ,  a  olawé  loua  lei  organu  sUnpUa  soui  le  nom 
de  tiuus  OQ  de  »f»iéa.e»,  en  viugt-.un  gaures.  H.  Chawi- 
sier  a  dùtkigHé  lei  oi^anes  «n.  doiue  genres,  le  dixir 
ziëme  comprenant  lei.  visoèoei  ou  oi^net  oopipMétb 
jDepiiÎB,  pJusùurH  auteun,  tout  en  ad«4>lai>ties,princi- 
paleg  b»e$,  ont  modifié  les  oJaui^cirtkioade.oudeuK 
anatomUtei  *, 

S  89.  Au  milieu  de  toutes  ces  variations  ^  voici  une 
olasvficatioD  od  division  des  organes  en  genres,  d'aprèa 
t'enaemtile  de  leurs  caractères  analomiques,  chiniiqucB, 
pJhysiotoniqucs  et  palhologiqueii. 

.Le  lissu  cellulaire,  élément  principal  et  généra)  de 
.l'organisalion ,  doit- tenir  Je  prunier  rang:  îtsxUledans 
toutle  régne  organique,  il  entre  dans  tous  les  oi^anes, 
et  fait  la  baae  de  toute  l'orgaaisation.   . 

Ce  tissu,  un  peu  modifié  dans  sa  consistance,  dans 
na  iorme ,  dans  la  proportion  de  substance  temuse  qti'il 
contient,  foriue  plusieurs  autres  genres  d'organes. 

Disposé  en  membranes  closes  de  toutes  parts  1  dans 
l'épaisseur  deaquelles  il  a  plus  de  fermeté  et  looint  de 
perméabilité,  il  constitue  les  iiystèmes  séreux  et  synovial. 

li  forme  de  même  le  tiiau  tégumeotaire  qui  comprend 
la  peau  et  les  membraoes  muqueuses,  ainsi  que  les  fol- 
licules de  ces  deux  sortes  de  membranes  et  le*  organes 
producteurs  {les  poîla,  de*  dents,  etc. 

11  en  est  de  même  aussi  du  tissu  éUsIique,  qui  fait 

■  feyea  prcvque  Igui  lei'ouTnge*  d'Muiomie  et  de  phjnakigie, 
l>uliliii*'<  dcpuit  l'iD  iBoi ,  et  aoUiomeDt  I.  F.  Hcckel.  HatiMveh 
dtr  mousAfùAan  ofMlmtM.  Ettt  Bond.  AUgemeittc  aimtomie. 
UntU  taid  Btrtin,  iliS.  — ),  Gordon.  ^  tyittm  of  iivnum  ana- 
lemy,  Fcl.  I:  fiUnéwy,  181S.  —  P.  Hucignl.  Prarfrvnw  Mia 
gratuit  ansdwtw.  Firtnit ,  1819.—  C.  Hcyer.  Optiu.  eit. 
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Ib  b'atfe  dii  syaKiM-vasoUlaira,  lequel  oonprand  les  ar- 
tères', )e^  Tetties  et  tm  vaisseaux  lymphatiques,  et  qui 
sppaYtieDMlDOore  aa-miniB  ordre,- en  se  r^proobant 
du  tissn  mu'BOutaire- 

Le  systëttie  ghrnduleux,  qui  est  formé  par  la  réunion 
des  sysitanes  tégameulaîra  et  vascolaire ,  est  encore  du 
jnéme  ordre  d'organe».    ■     ■ 

Lé  système  ligamenteux  ou  desmeux,  qu{  comprend 
des 'organes  (ri»-teoacés  et  Irès-résistans ,  réanlle  en- 
core d'unû  modification  du  tissu  cellulaire. 

Enfin,  les  systèmes  oartilagincux  et  osseux  appartien- 
nent encore  au  tissn  cdlulaire,  et  doivent  leur  solidité 
à  sa  condensation,  et  à  la  grande  quantité  de  sels  ter- 
reux que  contient  cette  substance. 

Un  second  ordre  d'organes  est  formé  essentiellement 
parla  fibre  musculaire  ;  ce  sont  les  muscles,  soit  ceux 
qui' appartiennent  aux  os,  soit  ceux  des  légumens  externe 
et  interne,  et  des  sens,  soit  ceux  du  cœur. 

Les  nerfs  et  les  masses  nçrveuses  centrales  constituent 
ua  tràisième  et  dernier  ordre  d'organes  formé  essen- 
tiellement par  la  snbstance  nervale. 

On  voit  que  cette  classifiealion  repose  snr  les  bases 
Indiquées  par  Haller ,  et  qui  existent  vraiment  dans  la 
nainre. 

S  go.  Quant  à  l'ordre  successif  dans  lequel  les  genres 
d'organes  doivent  être  rangés,  il  peut  être  fondé  sur  di- 
verses bases  :  si  Von  avait  ^ard  à  la  généralité  plus  ou 
moins  grande  des  organes  dans  la  série  des  animaux,  le 
tissu  cellule ÏTiS  devrait  toujours  élre  placé  le  p««mier: 
après  lui  viendraient  les  oi^snes  légomentaires,  puis 
les  muscles  et  les  nerfs,  puis  les  vaisseaux,  puis  les 
glandes;  les  tissus-cartilaginonx  et  osseux,  ligamenteux 
et  séreux,  ne  viendraient  qu'en  dernier  lieu,  comme 
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prepres  aux  T«rlti>réi.  On  auinaU  un  «iIm  ordre  ai  l'oo 
«[auait  d'abord.lo>9aiu«a.d'orgaBea  qui  apparlienacnt 
aUK  iMMtiiMis  «oBHnuBBs  OU' TégéUlives»  «freo  Mooud 
Ifeu  ceui  qui  forment  les  appareils  des  fonalioa»  pro< 
fma  AVI  aniinamb'On  élidUirait  Sntiarfl  ub  autre  ordre 
-  Bi  l'ooTaiit&tliOamma  Bichat,  ranger  d'abord  le*  sys- 
tèmes généraux,  comme  le  tissa  cellulaire,  les  rki»- 
ïenus  «4  letnerbi,  et  ensuite  lessyatènes  particuliers. 
Il  est  peu  important,  mais  pourlanl  préfiirabU^  de  ranger 
les  oi^anea  d'après  leur  analogie  :  o'ea  l'ordre  suit! 
ci- dessus. 

$  gi.  Pldsieiin  physiologistes  placent  encore  la  sub- 
Blanoe  cornée  ou  épidermtque  parmi  les  fibres  prirol- 
lives;  mais  celte  substasoe  presque  inorganique,  pr»- 
diuile  par  excrétlea ,  ne  saurait  être  eousidérée  nomme 
an  élément  analomique.  Au  reabe,  les  caraclères  qu'on 
luî  assigne  sont  les  suivans  :  elle  on  eonlienl  pas  de  oe^ 
lutosité  dislinolet  la  macéralioa  la  réduit  en  une  sorte 
de  mucilage  i  la  chimie  y  démontre  de  l'albumine  auU 
vaut  les  uns ,  ou  du  muous  suivant  les  autres  ,  ce  qui 
n'est  peut-être  pas  très- différent,  puisque  te  mucus  pa- 
rait tm  de  l'albumÎBe  unie  i  de  la  soude.  Celte  s«b- 
slance  est  ceUo  qui  constitue  l'^îderme^  les  ongles ,  les 
■poils,  et  toutes  les  parties  cornées  des  animaux.  Quoi- 
qu'il paraisse  y  avoir  uns  légère  diSiévence  entre  les  ma- 
lipres  cornée  nt  épidermiqne,  cette  différence  n'est  pas 
assez  grande  pour  qu'on  ae  puisse  les  rapporter  i  la 
même  «ubslanae.  QL  Meyer ,  qui  a  donné  récenuavul 
Une  nosnelte  dassificatioa  des  solides  du  mrps  humain» 
regarde  M  gsssfcbrane  du  tympan ,  la  cornée  et  la  cris- 
Idlin,  comme  formés  de  celle  substance ,  qu'il  appelle 
tissu  écailleux  ou  feaiUelé;  mais  cerapprocbement  n'est 
pns  Soméé,  surtout  pour  les  preau^res.  Les  substances 
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4pid«nalqiMi  M»l  i«mM(|iHfal«8  par  la  îê^èté  ei  la 
promptilude  «Tec  InquelLM  eUm  M  retMJoduàtai. 

$  gs.  Lei  MVM  de£bi«.  tiaau,  orfaw,  aW..,  4ii«»- 
gBcal  en  génëcal  les  «aliflM  angan^ueft-  11  faiU  ptéciwr 
no  poH  Is  «as  qu'oa  y  atteoliB.  Oaa^iMUa  lista  tauM 
partie.  dialinctB  pw  u  leaUve.  L«  tie»v  iw  diffère  de  la 
fibu  qo'ea  u^ue  «ella^  e»t  plHS  ^ae  et  e»  qst  la  parlie 
compoitaiite^  Va  tÎMU  p«at  £4^  brmé  pqr  âg»  librea 
aeBblabteott  différctales.  Vu  organe  réaulleonliBaire- 
aaeat  de  la  tiamiaa  de  pliuieuta  tî*su«.  A^  retle,  cca 
dislHiciious  De  «ont  pas  ab»ol«e«  :  aîa»  le  lùsq  celluLaira 
Mpiéiteate  à.  U  foi*  une  fibre  particulière,  on  tixau 
farmé  par  celte  SbrO)  et  i)n  organe  iqipoiia/it.de  l'éco- 
noiaîe.  En  g&nË«al,  la  fibre  eil  VélitOfiat,  le  tiwu  indi- 
que l*arr«agenw>t  de»,parliea*  et  l'oi^aite.uBe  partie 
eoinpoaie  qui  exerce  une  actïOD  propre.  Pcesque  tai^ 
Je>  soude*  «Mil  btméa  par  la  fibre  cellutaicc  et  a«»  deux 
BMdificatioBS}  qoelqaes  tjwtiu  ont  pour  bau  les  fibre* 
noaculaire  et  nenra^  :  un  seul ,  qui  est  le  tégm^eatairç, 
CDOiiept  de  la  substance  lipidermique.  Les  oigaqes  sont 
presque  toujours  des  parties  plus  ou  moins  composées: 
ainsi  «dans  nn  mosole,  ou  trouve  le  fibre  musculaire, 
le  tissu  eellnlairc  qui  l'enloure,  et  à  l'extrémité  le  ten- 
don auquel  elle  se, termine;  do  même  dans  un  nerf,  il  y 
.  a  dans  le  cenlfe.  une  substance  iqqUc  et  médullaire ,  et 
i  l'eslérieur,  une  membrane  pariiculi^ié  qui  porte  le 
nom  de  oéTriléme.  Certaine*  parties*  comme  l'estomae* 
l'OBÏI,  sont  plus  composées  encoce-  £d  général^  tout  or-' 
gane  ou  partie  agis«autv  oODlient  du  Ijssu  celliilaîre* 
des  vaieseauz  et  des  Derfs.  I.e  tissu  cellulaire  est  le  pluf 
i^Hodu  :  il  n'j  a  point  de  parties  où.  ou  ne  le  rencontre 
nm différentes  Ibrqjes»  Après  ce  Iiasu,  ee  sont  les  v^isf 
M«nt  qni  évitent  Je  plUB  fénéralomeat  ;&  pail  un  pelil 
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nombre  d*eio«{ition8,  on  liquve  partout  dw  vaimeaux 
de  diverges  sortes,  blaoci  ou  roagcs.  Les  nerfs  WDt 
moins  abondass  <|as  les  Tsisseaux,  et,  à  pins  forte  raison, 
que  le  limn  cellulaire;  cepeadant  la  phiparl  des  organes 
en  sont  pourvus.  On  peut  donc  r«gardqr  oeui'Oi  oomme 
des  parties  dans  la  composilfot)  desquelles  il  entre  con- 
slammeat  do  tissu  Grilolaire,  presque  ooastanment  des 
vaisseaux ,  et  le  plus  souvent  du  tissu  nerreux. 

Les  viscères  ou  organes  spranchoiques  lireat  tour  OMU 
de  l'importanoe  de  leurs  usages.  Ce  sont  les  organes  lea 
plus  essentiels  k  la  vie,  ceux  par  leaqu^  nous  vivons  : 
ce  sont  tes  orgaoea  lea  plos  composés  ;  ils  sont  situés  dans 
les  lrofscavilA(d<i  corps  qu'on  appelle  splanchalques.  Ils 
comprennent  les  organes  de  la  digestion,  de  la  généra, 
lion  et  de  la  sécrétion  urioalre,  que  renferme  l'abdo- 
men ;  ceux  de  la  circulation  et  de  la  respiration ,  qui 
sont  Gonlenui  dans  la  poitrine,  et  les  organes  seosorianx 
et  nerveux ,  logén  dans  la  (été  et  dans  le  canal  v^lé- 
bral.  C'est  surtout  aux  organes  thoraciques  et  abdomi- 
naux ,  et  encore  plus  spécialement  à  ces  derniers ,  qa'oo 
donne  le  nom  de  viscères. 

§  g3.  On  entend  par  système  ou  genre,  la  réunion  de 
parties  semblables  par  leur  texture,  comme  les  os ,  lea 
muscles,  les  ligamens,  etc.  :  cela  correspond  aux  par- 
ties similaires  des  anciens.  On  a  encore  désigné  ainsi  des 
parties,  telles  que  la  peau ,  le  tissu  cellulaire ,  etc.,  éten- 
dues à  tout  le  corps ,  et  offrant  par-là  des  régions,  de* 
divisions ,  mais  non ,  comme  1^  précédentes ,  des  por- 
tions distinctes.  Bichat  snrlout  a  employé  le  mot  sys- 
tème dans  cette  acception.  L'étude  des  genres  d'or- 
ganes ou  des  systèmes  fait  l'objet  de-l'anatomie  générale, 
qui  embrasse  de  celte  manière  tout  ce  que  les  parties 
semblables  présentent  decoumaD,  et  en  mftme  temps 
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«e  (^  les  tfstn»  fénëralemeol  répandaâ  uni  de  oommun 
dans  leurs  différenteii  régions. 

S  94-  Les  apparelli  lont  des  ensembles  â'org;anes  qu«l- 
qoefois  tFM-dislinots  par  leur  confnrmalion  ,  leur  si- 
ItiatioD  ,  leur  stHUtare  et  même  leur  action  particu- 
lière, mais  qui  concourent  à  un  bnt  commun,  lequel 
est  nne  des  fonctions  de  la  vie.  C'est  à  tort  que  l'on  a 
oonfondn  oetle  réunion  de  parties  avec  c^c  qui  cona- 
lilne  un  système  ou  un  genre  d'organes.  La  clasiîficatfoD 
des  appareils  repose  enlièrement  sur  la  considération 
des  foDctionB,  tandis  que  celte  des  systèmes  un  genres 
repose  sur  la  ressemblance  des  parties  entre  elles.  On 
a  vu  phis  haut  l'éaumération  des  genres  d'organes; 
vcHci  maintenant  comment  les  organes  sont  réunis  en 
appareils  de  fonctions. 

Les  os  et  leurs  dépendasG«i ,  savoir  :  le  périoste  ,  la 
moelic,  la  plupart  des  cartituges,  les  ligamens,  les  cap- 
sules synoviales,  constituent  un  premier  appareil  d'or- 
ganes qui  détermine  la  forme  du  corps ,  qui  servent 
de  soutien  à  tontes  les  parties ,  et  notamment  d'enve- 
loppe aux  centres  nerveux,  et  qui,  par  la  mobilité  des 
articulations,  reçoivent  et  communiquent  les  mouvemens 
détemiînés  par  les  muscles. 

Lee  muscles,  les  tendons,  les  aponévroses ,  lesbourscx 
synoviales,  forment  l'appareil  des  mouveroens. 

Les  cartilages  et  les  muscles  du  larynx  et  diverses 
autres  parties  forment  celui  de  la  phonation  ou  '3c  la 
vmx. 

La  peau,  les  autres  sens  et  les  muscles  qui  les  meu- 
vent, etc.,  forment  l'appareil  des  sensations. 

Les  centres  nerveux  et  les  nerfs,  forment  celui  de 
l'innervation. 

Ia!  canal  alimentaire,  depuis  la  bniicbc  jusqu  a  l'anus 
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et  toutes  ses  noaibreusea  dépea<Iancest  conatituent  ccloi 
de  la  digestion  ; 

Le  cœur  et  les  vaisseaux  ,  celui  de  la  circulation; 

Les  poumons,  celui  de  la  respiration. 

Les  glandes,  les  follicules  et  les  surlaoes  perspira- 
toires,  fonnent  l'appareil  des  Bécrétions;  maiala  plupart 
de  ces  organes  servant  k  d'autres  fonctions,  sont  compris 
dans  leurs  appareils.  Il  ue  reste  guère  que  la  sécrétion 
urinaire,  dont  les  oi^anes  forment  k  eus  seuls  un 
appareil. 

Les  organes  génitaux  constituent  uu  appareil  différent 
dans  chaque  sexe. 
.  Enfin,  l'œuf  et  le  fœtus  qu'il  renferme,  forment  un 
dernier  groupe  ou  appareil  d'oi^nes. 

D»  t^  Organisme. 

g  93.  Le  corps  humain  présente,  pendant  la  vie,  de9 
phénomènes  très-nombreux  et  de  divers  genres.  De» 
actions  mécaniques  et  chimiques  ont  lieu  en  lui  comme 
dans  tous  les  corps;  mais  elles  sont  modifiées  par  celles 
de  la  vie.  Il  y  a  efTectivement  dans  le  corps  humain  , 
comme  dans  tout  corps  organisé  et  vivant,  les  phéno- 
mènes essentiels  de  la  vie;  savoir  :  la  nutrition  et  la 
génération,  actions  organiques  dont  l'exercice  est  su- 
bordonné k  d'autres  actions  propres  aux  animaux; 
savoir  :  les  mouvemcns  musculaires  et  les  sensations, 
soumises  elles-mêmes  à  l'innervation.  Ces  actions  ani- 
males enfin  sont  dirigées  par  des  fonctions  d'un  genre 
supérieur  :  ce  sont  celles  de  l'intelligence.  Outre  cet 
ordre  remarquable  de  subordination  entre  les.  phéuo- 
iiiéoes  de  la  vie,  il  existe  entre  eux  un  enchaînement 
ici ,  que  les  fonctions  d'un  genre  inférieur  tiennent  aussi 


:.bv  Google 


DD  <H»I«  BON  Al  S.  99 

fuAu  leor  dépendance  les  foiietiou!)  d'un  ordre  plus  élevé, 
«1  (|ue  toutes  les  fuuctions  août  dans, une  dépendaiwe 
mulueUe  telle,  que  les  pUËnomënes  de  la  viefieuvent 
élre  c«nparés  à  uu  cercle  qui,  une  fois  tracé,  n'a  plus 
ni  coDunencement  ui  Tib.  C'est,  ccminaeoii  l'a  déjà  dit* 
cet  eoflemble  d'actions  organiques  qu'on  appuie  (Wga- 
niane  ou  vie. 

g  g6.  On  appelle  fonction',  l'action  d'un  organe  ou 
d'un  <^paretl  d'organes  ayant  un  but  conunun.  On  a 
classi^  ou  distribué  les  fonctions  en  plusieurs  genres , 
non'qnp  ces  divisions  soient  pariaUement  exactes,  ni 
qu'elles  soient  bien  utiles  pour  aider  la  mémoire,  puis- 
que  les  objets  à  classer  sont  assez  peu  nombreux;  mais 
parce  qu'il  faut  bien,  daus  leur  exposition,  suivre -un 
ordr«  (quelconque,  et  qu'il  vaut  mieux  en  suivre  un 
naturel  qu'un  tout-à-fait  arbitraire.  La  division  des  an- 
ci'eus,  suivie,  à  quelques  modilicalions  près,  par  Haller, 
Biiunenbach,  Cfaaussier  et  quelques  autres  modernes , 
consiste  à  ranger  les  fonctions  en  quatre  classes  :  fonc- 
tions vitales,  animales,  naturelles  ou  nutritives,  et  gé- 
nitales.  Une  autre  division  qui  vient  également  des 
anciens,  puisqu'on  eu  trouve  la  .première  idée  dans 
Aristote,  qui  a  été  aussi  indiquée  par  Buffjn  ,  Grimaud, 
etc. ,  et  qui  a  été  adoptée  et  développée  par  Bichat  et 
M.  Richerand,  consiste  îi  classer  les  fonctions  en  celles 
de  l'espèce  et  en  celles  de  l'individu ,  et  celles-ci  en 
fonctions  de  relation  on  fonctions  animales  ,  et  en  celles 
de  nutrition  ou  organiques. 

g  fff.  Voici  un  ordre  très-naturel  suivant  lequel  les 
fonctions  peuvent  élrc  classées.  Les  unes  sont  com- 
munes, sinon  par  tons  leurs  actes  et  tous  leurs  organes, 
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du  moiiM  par  le  résultat,  à  tous  les  corpit  organisés, 
aux  végétaux  comme  axa.  auimaux  ;  ce  §ont  les  fonc- 
ttona  communes ,  organiques  eu  végétatives  :  i*  la  nu- 
trition, qui  comprend  la  digestion,  Tabsorption,  la 
circulation  ,  la  respiration  et  les  sécrétions ,  et  dont  le 
résultat  déânitif  est  l'entretien  de  l'individu  dans  sa 
forme,  dans  sa  composition  et  sa  température;  3°  la 
génération  ,  qui  comprend  la  ftHiuation  des  germes ,  ' 
celle  dii  sperme,  la  fécondation  et  le  développement 
du  germe  fécondé,'  el  dont  le  résultat  est  l'entretien 
de  l'espèce  oii  d'une  succession  d'individiis  semblables. 
Les  autres  foncfions  sont  propres  aux  animaux  ;  ce  sont: 
3*  l'action  musculaire  dont  les  résultats  sont  la  loco- 
motion ,  le  geste  et  la  voix ,  et  do  plus  les  mouvemcns  . 
musculaire»  nécessaires  à  l'exécution  des  deux  fonctions 
précédentes;  4"  '*"•  sensations,  et  5*  l'action  nerveuse 
OU'  l'innervation.  Un  autre  ordre  de  fonctions  encore 
appartient  k  l'homme  exclusivement;  ce  sont  icsfoDC> 
tions  intetleclueOes ,  qui  n'existent  qu'en  apparence 
dans  les  animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus.  Enfin, 
l'homme  n'exerce  pas  seulement  des  fonctions  îndivi- 
.  duelles  et  des  fonclions  sexudies ,  mais,  vivant  e» 
société ,  il  exerce  des  actions  collectives  dont  l'obser^ 
vation  et  la  direction  sont  encore  hors  du  domaine  de 
la  physiologie  et  de  la  médecine. 

S  gB.  HouB  n'apercevons  d&RS  les  corps  en  repos ,  que 
les  qualités' par  lesquelles  ils  frappent  nos  sens.  Dans 
les  corps  en  action  ou  en  monvement,  nous  ne  dis- 
tinguons encore  que  des  phénomènes  ou  des  cliangcmens 
perceptibles  à  nos  sens.  Parmi  les  qualités  et  les  phé- 
nomènes ,  les  uns  sont  communs  à  tous  les  corps ,  les  . 
autres  sont  particuliers  aux  corps  organisés  et  vivans  ; 
ces  derniers  sont  leurs  qualités  et  phénomènes  propres^ 
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eu  an  mot ,  leurs  propriétés.  Les  propriététt  ne  soQt  autre 
chose  eu  effet  que  des  qualités  et  des  phénomèntH  sen- 
sibles. Quand  des  phénomëues  se  reproduisent  suivant 
un  ordre  dont  ou  peut  déterminer  toutes  le«  condïtioas , 
on  connaît  la  loi  de  ces  phénomjjnes ,  c'est-à-dire  la 
règle  qu'Us  suivent  et  à  laquelle  ils  nous  paraissent  Être 
assuiélis  :  cette  loi  y  quand  elle  est  générale ,  est  jippelée 
théorie.  Au-delà  nous  ne  connaissons  rien.  Mais  qouh 
admettons  eu  général  que  la  matière  est  iuerle,  et  toutes 
tes  ibis  que  nous  la  voyons  eu  action ,  nous  supposouH  ' 
une  cause  de  mouvement  qui  ta  fait  agir,  et  que  now 
appelons  une  force.  Ainsi  la  matière  qrg^que  étaut  en 
action  pendant  toute  la  vie  dans  les  corps  organisés ,  on 
a  dit  que  la  vie  avait  pour  cause  une  force  vitale  ' . 

Ou  a  considéré  cette  force  comme  une  substance  dil- 
fêrentc  des  organes ,  et  dont  oeux-ci  auraieut  été  les  în- 
Slruiuens,  et  on  l'a  lanidt  supp<tsée  rationnelle  et  tantât' 
irrationoelle.  On  IV  considérée  aussicoimoeune  faculté 
ou  activité  proju^dcla  matière;  soit  de  la  .matière  orga- 
nique solide ,  soit  de  la  matière  fluide.  Ou  l'a  regardée 
encore  comme  résultant  de  l'oi^nisatiou,  c'esl-à-diro 
de  l'assemblage  de  toutes  les  parties  solides  et  UquidcN 
d'un  corps  organisé,  etc. 

Il  aurait  mieux  valu,  sans  doute,  se  borner  dans  une 
science  physique,  comme  la  science  de  l'o^anisatiou 
de  la  vie,  à  l'observation  des  corps  et  des  laits. 

S  9g.  I^s  phénomènes  organiques  ou  vitaux  étant 
différées  les  uns  des  autres,  les  forces  vitales  ou  orga- 
niques qu'on  a  admises  ont  dû  être  aussi  de  plusieurs 
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Il  7  a  des  phénomëoes  de  formation  organique,  tcb 
i}ae  ceux  de  la  nutrition  et  de  la  génération,  de  fa 
réparation  des  parties  lésées,  de  la  rcproductJou ,  etc. 
Aussi  on  a  admia  lous  le  nom  de  force  plastique,  de 
force  formalive  ,  d'affinité  vitale,  une  f orc«  de  forma- 
tion '  ;  elle  est  commune  à  tous  les  corps  organiques 
et  à  toutes  leurs  parties. 

S  loo.  Les  parties  solides  des  corps  or^anisi^s  et  sar- 
tont  des  aitimaux,  reçoivent  de  la  part  àe  dirers  agcns 
des  impressions  suivies  immédiatement  de  mouvcmcns 
plus  on  moins  appréciables  :  on  appelle  cela  des  mou- 
vemens  d'inîtation ,  et  la  force  ou  la  cause  à  laquelle 
on  les  attribue  est  appelée  irritabilité  '.  Toutes  les  par- 
ties animales  eu  sont  susceptibles  à  des  degrés  trés- 
Tariés.  On  en  distingiue  trois  variétés  principales.  Daii» 
le  tissu  cellulaire ,  où  elle  existe  à  un  faible  degré , 
on  l'appelle  tonicité;  dans  les  vaisseaux,  où  elle  est  plus 
marquée,  on  l'appelle  contractififé  vascplairc  ;  dans  les 
muscles,  oii  elle  existe  au  plus  haut  degré,  on  la  nomme 
hrrît^ilité  musculaire  ou  myotilité. 

Il  est  remarquable  que  tous  ces  mouvemens  consistent! 
dans  des  resserremcns  ou  contractfons.  On  a  cependant 
cru  que  certains  mouvemens  dépendaient  d'une  expan- 
sion, d'une  étongation,  d'une  lurgc^ence  *;  il  parait 
que  c'est  faute  d'avoir  bien  observé. 

g  10).  Dans  l'homme  et  les  anintaux  qui  ont  des  nerfs 
distitacts  et  un  centre  nervpux ,  les  impressions  reçues 
sont  transmises  par  des  nerfs,  et  senties  au  centre;  et 
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left  centres  Irausmettent  par  des  nerfs  leur  action  aux 
muecles.  La  cauM  ik  laquelle  on  rapporte  ces  phéno- 
mènes  est  appelée  force  nerveose ,  et  en  iiD  mot  sensi- 
bilité. Parmi  les  sensalioas ,  les  unes  Boat  extrêmement 
obscures  et  vaguement  aperçues  ,  i  elles  sont  à  peu  près 
i^pandues  partout,  mais  surtout  dans  les  membraats 
muqueuses.  Dans  l'état  de  santé  elles  constituent  unsen- 
timeot  général  de  bien-être  ;  quand  elles  sont  exaltées 
par  quelles  causes,  elles  donnent  lieu  à  une  sensation 
mcttbide  qu'on  appeUe  douleur.  U  n'est  aucune  partie 
qui  ne  puisse  être  le  siège  do  cette  sensibilité  morbide. 
Les  autres  sensations  sont  distinctes  et  quelques-unes 
tont-À'fait  spéciales. 

Quant  à  Taction  nerveuse  sur  les  muscles,  elle  en 
dirige  l'irritabilité;  elle  s'exerce  aussi  sur  les  vaisseaux, 
Mjrtout  les  plus  petits. 

Les  actes  intellectnels  et  moraux  difi^reat  teUemeut 
des  phénomènes  organiques ,  qu'ils  ne  peuvent  dépendre 
de  la  mËme  cause  :  ils  seraient  en  effet  aveug^  et  ofrt 
cessaires,  an  lieu  d'être  éclairés  et  libres.  La  physiolo» 
glc  qui,  d'un  cAt^,  se  rencontre  avec  la  physique  ou  4a 
philosophie  naturelle ,  se  rencontre  -ici  avec  la  pfailo' 
Sophie  iDomIe  ou  la  métaphysique. 

§  103.  Les  fonctions  ne  s'exercent  point,  ou  si  l'on 
veut,  les  forces  vitales  n'entrent  point  en  action  spon- 
tanément, mais  par  celle  des  stimulans  ou  excitaos; 
soit  les  corps  qui  agissent  sur  les  surfaces  externe  et 
interne  de  notre  corps ,  soit  le  sang  qui  pénètre  dans 
toutes  les  parties.  Relativement  à  leurs  effets,  les  sti- 
mulans sont  très-différeos  les  uns  des  autres.  Relative- 
ment aux  sujets  nu  lesquels  ils  agissent,  leUr  variété 
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n'est  pas  moins  grande,  et  «lépend  de  Tige,  du  sese, 
et  surtout  de  la  diversité  des  oi^aues  qni  éprouvent  pi™ 
ou  jnoîas  l'action  du  même  agent. 

Tout  ae  tenant  dans  l'organisation ,  l'action  d'un  or- 
game  n'est  point  isolée  :  ceux  qui  sont  des  feentres  in- 
floent  sur  tooa  ceux  qni  leur  sont  subordonnés.  D'au- 
tre»  entrait  en  fonction  par  association.  Quelques-uns 
«éouteul,  pour  la  suppléer,  l'action  qui  s'interrompt 
dans  un  autre.  U  n'en  est  pas  un  seul  qui,  étant  erclté 
d'une  manière  extraordinaire,  par  un  stimulus  appro- 
prié, n'influe  plus  ou  moins  sur  l'organisme  tout  ontier. 

Du  dêvctoppementet  des  différence*  dt  t'OTganiâotion. 

$  io3.  Chaque  organe,  chaque  action,  et  par  consé- 
quent l'organisme  tout  entier  présente  des  stades  ou  des 
degrés  de  '  développement  bu  de  perfection.  Une  pn~ 
miëre  période  est  celle  de  la  jeunesse,  de  l'accroisse- 
ment et  du  perfectionnement  successif;  une  seconde, 
très-coiHte,  est  celle  dans  laquelle  l'organisation  de- 
meure dans  un  état  de  maturité  ;  une  troisième,  eulin, 
est  celle  dans  laquelle  l'organisilie  s'altère  progressive- 
ment, et  arrive  uatoreUement  à  la  mort  et  à  la  des- 
truction. 

^  io4'  C'est  au  oommencement  de  la  vie  que  la  res- 
semblance entre  les  parties  latérides  est  la  plus  grande. 
I.e.cœur  est  alors  vertical  et  médian,  les  lobes  du  foie 
•ont  à  peu  près  égaux ,  l'estomac  est  vertical ,  etc.  Les 
membres  supérieurs  et  les  inCêrieun  se  ressemblent 
tout-à-faitf  au  moment  et  peu  de  temps  après  leur  ap- 
parition. Les  oiganes  génitaux  des  deux  sexes  sont 
d'abord  semblables.  C'est  aussi  au  commencement  de 
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la  vie  <]Tte  les  auhoaux  se  resscnibleut  le  pliu  cuire  eux. 
La  graudeiiT  relative  des  partie»  change  avec  l'âge  ; 
ainsi  le  syBtl:iue  nerveux,  les  sens,  le  coeur,  le  foie, 
les  reins,  etc. ,  sont  d'abord  dans  uiie  Irès-f^aode  pro- 
portion avec  le  reste  du  corps ,  tandis  qu'au  contraire, 
l'intestin,  la  rate,  les  organes  génitaux,  Icspounions, 
les  membres ,  etc. ,  sont  très-petits  relatîveuieul  au  reste 
du  corps  et  aux  autres  organes.  Cela  îaiut  îi  ce  i^uc 
certaines  parties  disparaissent  ou  diminuent  beaucoup 
a\'ee  l'âge,  constitua  une  cspècs  de  métamorphose; 
ainsi  les  membranes  de  l'œuf  et  Je  placenta,  la  juem- 
brane  puptUaire,  les  dents  de  lait,  cessent  d'exister;  et 
les  capstdes  surrénales,  le  thymus,  diminuent  beaucoup, 
et  disparaissent  presque  tout-à-fait. 

§  io5.  Les  organes  et  ks  humeurs  no  sont  pas  tou- 
jours dans  la  même  proportion  :  au  commeucemeot , 
l'embijoip  n'est  qu'une  mol^cttU  presque  tout-à-lait 
liquide;  avec  le  temps  la  proportion  des  solides  aug- 
mente ,  elle  augmente  jusqu'à  la  fin.  La  couleur  se 
développe  aussi  graduellement;  toutes  les  parties  sont 
d'abord  blanches;  la  coloratîou  du  sang  et  celle  des 
autres  parties  se  fait  peu  à  peu.  Il  n'y  a  d'abord  point 
de  texture  déterminée  dans  les  organes  :  il  n'y  a  même 
pasde  globules  au  commeucement;'pluB  tard,  la  masse 
du  corps  tout  enti^  parait  globuleuse  ou  grauuLïe; 
ensuite  (es  fibres,  les  lames,  tes  vaisseaux  deviennent 
distiacts.  lous  les  oi^anes  ne  se  développent  pas  à  la 
fois.  Tous  ceux  du  même  genre  ou  système  ne  se  for- 
ment pas  non  [dus  ensembl/e.  La  Ibrme  extérieure  ou 
la  configuration  se  dessine  avant  que  la  coosistanc  e ,  la 
texture  et  la  composition  soient  fixées  ;  car  ,  ainsi 
<(a'on  le  voit  dans  le  fruit  de  l'amande,  qui  a  déjà  sa 
forme,  et  qui  n'est  encore  qu'un  liquide  glaireux  qui 
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acquerra  succe«sh-cment  la  consùlance,  la  texture  et 
la  composition  qui  lui  sont  propres,  de  même  le  sys- 
tème nerveux,  le  Nysttme  osBenx,  ont  déjà  en  partie  leur 
configuration,  alors  qu'ib  «ont  encore  liquide*.  Le  tissu 
cellulaire  et  les  vaisseaux  perméables  aux  liquides  di- 
minuent depuis  le  comniencement  jusqu'à,  la  fin  de  la 
vie  :  c'est  ce  changement  surtout,  qui  persiste  après  la 
fia  de  l'accroissement,  qui  parait  constituer essenlielle- 
ment  la  période  de  la  détérioration  de  l'organisme,  et 
de  la  vieillesse. 

g  106.  Les  oignes  se  forment  par  parties  isolées, 
qui  se  réani^nt  ensuite.  Ainsi  la  moelle  nerveuse  est 
d'abord  un  double  cordon  ;.  ainsi  l'intestin  et  la  cavité 
du  torse,  d'abord  ouverts  par-devant,  se  ferment  en- 
suite; il  en  est  de  même  pour  le  canal  rachidien.  Les 
vaisseaux  sont  d'abord  des  vésicules  isolées,  qui. s'allon- 
gent et  se  communiquent  dans  la  masse  du  corps.  Les 
reins,  d'abord  multiples,  s'agglomèrent;  tes  os,  qui,  à 
l'état  cartilagineux,  s'allongent  par  une  sorte  de  végéta- 
tion, s'ossifient  plus  tard,  par  parties  séparées,  ^ui  se 
réunissent ,  etc.  Il  reste  dans  certahia  endroits  des  traces 
de  celte  formation,  plus  dans  quelques-uns,  dans  quel- 
ques autres  moins;  ainsi  lesraphés  de  la  peau,  la  suture 
médiane  du  frontal ,  la  ligne  médiane  de  l'utérus ,  etc.  , 
t!ont  des  traces 'as.sez  apparentes  d'une  réunion  de  deux 
moitiés  ;  au  contraire  ,  dans  la  partie  supérieure  dn 
Sternum,  dans  lecorps  des  vertèbres,  ces  traces  s'eSacent 
ordinairement  tout 'à-fait. 

§  107.  Toutes  les  phases  par  lesquelles  passe  l'orga- 
nisme humain  répondent  à  des  états  permancns  dans 
le  règne  animal.  On  pourrait  ici  accumuler  les  preuves 
de  celte  importante  proposition ,  en  mettant  en  parallèle 
le  fœtus  humain  à  divers  d^iés  de  dévdoppèment ,  avec 
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les  degrés  de  roi^anisation  de  l'échelle  animxle.  Quel- 
ques exemples  suffiront.  L'embryon  n'est  d'abord  qu'un' 
petit  bourgeoo  ou  germe  placé  sur  une  vésicule;  tels 
sont  quelques-uns  des  vers  les  plus  simples.  Plus  tard  , 
c'est  un  petit  corps  vermiforme  sans  membres  et  sans 
tête  distincts  :  c'est  le  casdes  aanélMes;  plus  tard ,  les 
membres  sont  égaux  et  ta  queue  est  saillante  ;  c'est  le 
cas  de  la  plupart  des  quadrupèdes.  Dans  le  système  ner- 
veux, on  voit  d'abord  apparaître  les  nei^  avec  leurs 
ganglions  :  c'est  le  cas  de  tons  les  invertébrés  pourvus 
de  nerfs;  plus  lard,  on  distingue  la  moelle  yertébrale  et 
crânienne,  les  tubercules  de  cette  dernière,  et  seule- 
ment encore  des  rudimens  de  cervelet  et  de  cerveau  : 
c'est  le  cas  des  poissons  et  des  reptiles  ;  plus  tard  enfin, 
ces  dernières  parties  s'accroissent  beaucoup  plus  que  les 
tubercules,  et  l'encéphale  est  successivement  celui  des 
oiseaux  et  des  mammifères ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  par  la 
prédominance  des  lobes  cérébraux  et  cérébelleux  sur  le 
reste,  il  devienne  celui  de  l'homme  lui-même.  On  ver- 
rail,  ensuivaalle  développementdes  os,  d'abord  mu- 
cUagineux  ,  puis  cartilagineux,  puis  osseux ,  et  à  cet  état 
séparés  d'abord  en  beaucoup  de  pièces  qui  se  soudent 
plus  tard  ;  en  comparant  ce  développement  avec  l'état 
du  syst&me  fisseux  dans  la  lamproie,  daus  les  pois- 
aons  cartilagineux  ,  et  dans  les  vertébrés  ovipares  en 
général,  ou  verrait  une' autre  preuve  de  la  jM^position 
énoucée.  Il  en  serait  de  mf  me  enfin  en  passabt  en  revue 
tous  les  genres  et  tous  les  appareils  d'oi^ancs. 

§  )Ô8.  L'homme  se  distingue  entre  tous  les  animaux 
par  la  grande  rapidité  avec  laquelle  il  parcourt  les  pre- 
mières périodes  de  sa  formation  QU  de  sou.  développe- 
ment ;  aussi  est-il  difficile  d'apercevoir  en  lui  ces  premier^ 
cbangeracns.  C'est  un  point  d'aualomïe  comparée  de 
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:  avec  les  auunaux ,  et  de  l'homme  avec  lui- 
lafiDie,  à  ses  difféeeaa  Jtges,  qui,  dÈ\bi  rîahc  d'un  grand 
nombre  de  faits,  se  recommande  par  8on  importance  à 
Tobservalion  dce  médecin»  qui,  pratiquent  l'art  de» 
uccouG  hemenB  - 

§  109.  Les  phénomènes  oi^aniques  guivent,  coaune 
on  le  conçoit  bien ,  le  développement  successif  des 
organes.  Il  n'y  a  d'abord  dans  l'embryon  qu'une  ab-  , 
sorptioQ  et  nne  assimilation  presque  immî^diale  de  la 
matière  nutritive  ;  les'  vaisseaux  deviennent  ensuite 
appbrena ,  et  c'est  «lors  la  circulation  qui  porte-  les 
matériaux  de  la  nutrition  partout;  les  sécrétions  com- 
mencent easuitc  k  se  faire ,  et  le  sang  du  fœtus ,  nos  eu 
contact  dans  le  plaoenta  avec  celui  de  la  mère,  eu 
éprouve  une  espèce  de  respiration  branchiale.  A  la  nais- 
sance, la  respiration  de  l'air  et  la  digestion  se  joignent 
aux  autres  foaetions  nutritives,  et  les  fonctions  animales 
«ntrent  en  exercice  ;  et  ici,  comme  dans  l'ousemble  du 
règne  animal,  en  voit  les  organes  les  derniers  dt;vcloppét> 
et  leurs  fonctions,  tenir  tout  le  rcKle  sous  leur  dépen- 
dance, et  la  vie  résulter  de  renchalncmeut  des  actions 
organiques  lex  unea  avec  lus  autres. 

g  1 10.  L'organisation  tlo  l'iioaune  présente  dans  les 
deux  sexes  des  différences  ■  ;  outre  edlee  qui  existeut 
dans  les  onganes  de  la  génération ,  U  y  en  a  d'autres 
dans  la  forme  générale  du  corps,  et  dans  la  proportion 
de  ses  parties.  L'homme  est  e^  général  plus  grand  que 
la  femme  ;  le  poids  total  de  son  corps  est  d'environ  un 
tiers  [dus  considérable.  Les  formes  sont  plus  arrondies 

■  Foyal.f.  kcktnnaao.de  MterimineitmaunjiTœltrgatilalia. 
Uos^utt.  1787.  —  Efuid.  hittoria  «t  i<*»o^.  mfanUi  «Kirogy». 
Jtnm,  i8oS<  ' 


:.bv  Google 


Sr    CORPS   HVMIIS.  10Q 

daw  la  femme,  plus  rodes  et  plus  ftaiUantcs  dans 
rhonune  ;  la  femme  a  le  tronc  plus  court  et  les  membres 
iiilrrieiirs  j^us  longs,  de  manière  que  le  milieu  de  son 
corps  se  trouve  chez  elle  plus  bas-  que  chez  rhonune  ; 
elle  a  rabd<HneD,  et  surtout  le  bassin,  plus  larges  rela- 
tivement aux  épaules  et  à  la  poitrine,  qui  est  courte  et 
évasto.  Les  organes  contenus  dans  l'abdomen  sont  plus 
grands ,  et  ceux  de  la  poitrine  et  du  cou  plus  petits ,  en 
proportion  du  reste  du  corps,  dans  la  femme  que  dans 
l'homme;  les  os  et  les  muscles  sont  moins  développés, 
le  tissu  adipeux  l'est  davantage;  la  texture  générale  des 
parties  est  plus  molle  et  plus  lâche  ;  les  poils  sont  moins 
forts  et  moins  nombreux.  Quant  aux  organes  génitaux, 
les  différences  très-grandes  qu'ils  présentent  ne  détrui- 
sent pas  des  analogies  essenffelles.  Les  caractères  exté- 
rieurs des  sexes  qui  viennent  d'être  indiqués ,  paraissent 
Mirtoul  dépendre  de  l'existence  et  de  l'action  de  l'ovairo 
dans  la  femme ,  et  du  testicule  dans  l'homme.  Dans 
l'embryon,  dont  le  sexe  est  douteux,  il  n'y  a  pas  de 
différences  extérieures  appréciables;  dans  le  fœtus  et 
l'entant,  elles  commencent  à  m  dessiner  à  mesure  que 
les  organes  génitaux  se  perfectionnent  :  c'est  à  la  pu- 
berté que  les  caractères  sexuels  s'établissent  surtout,  et 
dans  la  vieillesse  ils  redeviennent  moins  tranchés.  Le 
défaut  de  développement  complet  des  ovaires  ou  des 
testicules,  leurs  altérations  par  des  maladies,  et  leur 
ablation ,  empêchent  également  les  différences  générales 
des  sexes  de  s'établir,  ou  les  effacent  plus  ou  moins  com- 
plètement. On  a  cherché  les  causes  de  la  différence  des  . 
sexes  dans  une  prétendue  prédominance  du  principe 
coagulant  ou  de  l'oxigëne  dans  le  mâle,  et  de  la  matière 
nutritive  hydro-carbo -azotée  dans  la  femelle- 
S  III.  L'espèce   humaine  présente  des   différences 
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d'organisation  héréditaires  dans  len  races  ou  variété 
répandues  mtr  le  globe,  et  qu'on  peut  rapporter  à  cinq, 
dont  trois  princip^tlcs ;  savoir  :  la  caucasienne,  la  mon- 
gole et  l'éthiopienne,  et  les  races  malaic  et  américaine. 

§  lia.  La  race  caucasienne,  à  laquelle  nous  appar- 
tenons, se  tait  remarquer  par  la  beauté  de  la  forme  et 
des  proportions  de  la  léte ,  dans  laquelle  le  crdnc  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  la  face;  ce  dont  ou  se  convainc 
par  la  plus  simple  inspection  comme  par  l'application 
des  méthodes  céphaloni étriqués.  Le  crilne  est  arrondi 
et  élevé ,  la  face  est  ovale,  ses  parties  sont  peu  saillantes. 
La  coloration  de  la  peau  est  généralement  l>lanche  et 
rosée,  celle  des  yeux  est  bleue  ou  brune ,  celle  des  che- 
veux, en  général  nombreux,  fîns  et  longs,  varie  du 
blanc  au  noir. 

Cette  race  se  fait  particulièrement  remarquer  par  lo 
développement  do  son  intelligence ,  par  la  civilisation 
et  par  la  culture  de  la  philosophie,  des  sciences  et  des 
arts.  Les  races  colorées,  au  contraire,  l'emportent  par 
la  perfection  plus  grande  des  sens. 

§  ii3.  La  race  mongole  se  reconnaît  à  la  force  du 
tronc,  k  la  petitesse  des  membres,  à  la  forme  presque 
carrée  de  la  tête  et  à  l'obliquité  du  front,  &  la  largeur 
et  à  l'aplalissement  de  la  face ,  à  la  saillie  des  pom- 
mettes, k  l'écartement,  à  l'étroitesse  et  à  l'obliquité  des 
yeux;  la  couleur  de  la  peau  est  olivAtre;  les  cheveux  sont 
droits,  noirs  et  courts;  la  barbe  est  rare,  et  manque 
quelquefois  tout-à-fait. 

g  1 14.  La  race  nègre  a  le  tronc  minée,  surtout  aux 
lombes  et  au  bassin  ;  les  membres  supérieurs  sont 
longs,   surtout  l'avant  -  bras;   les  mains  sont  petites. 

'  t'oyes  BbmtnlMcb.  Ov,  eO.  —  Laineacc  Op.  cil. 
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les  pieds  grandi  et  aplatis;  le  genou  et  le  pied  sont  tour- 
nas en  dehors;  la  télé  est  ctroite  et  allongée;  la  partie  in- 
Krieure  de  la  face  est  saillante;  le  nez  est  écrasé;  les 
dents  antérieures  sont  obliques  et  les  lèvres  saillantes  ;  la 
peau,  l'iris  et  les  cheveux  sont  noirs  :  ceux-ci  sont  cré- 
pus ,  et  la  barbe  est  peu  épaisse. 

g  ii5.  La  race  américaine  a  des  caractères  anato- 
inî(|ucs  moins  tranchés,  et  semble  intermédiaire  ik  la  race 
caucasique  et  k  la  race  nègre.  La  peau  est  d'un  rouge 
cuivré;  les  cheveux  sont  notrsi  droits  et  Uns,  etla  barbe 
rare  ou  nulle. 

§  116.  La  race  malaie  est,  comme  la  précédente,  peu 
distincte  par  des  caractères  lires  de  t'analomie  :  elle  pa- 
rait intenoédiaire  aux  deuK  premières.  Dans  cette  race, 
la  peau  est  brune  ou  basanée,  et  les  cheveux  épais  et 

§  1 17.  On  a  admis  des  variétés  fabuleuses  :  il  ne  doit 
pas  en  être  question  Ici.  Les  albinos  sont  U  résultat 
d'une  altération  morbide.  On  trouve  encore  dans  cha- 
que race  des  sous-variétés  plus  ou  moins  tranchées.  Dans 
les  divera  pays  souvent  très-rapprochés,  on  observe  en 
général  un  caractère  national,  au  moins  dans  la  phy- 
sionomie; mais  aussi  dans  chaque  race,  dans  chaque 
naUon,  et  même  dans  des  divisions  bien  plus  rétrécics, 
on  trouve  quelquefois  des  individus  Irès-difTérens  des 
autres;  ainsi  il  n'est  pas  très-rare  de  trouver  dans  la 
race  nègre  tous  les  caractères  anatomiques  et  physio- 
logiques de  la  race  caucasique ,  excepté  la  couleur,  et 
réciproquement.  Les  variétés  d'ailleurs  se  confondent 
par  des  gradations  Insensibles.  11  ne  faut  donc  consi- 
dérer ces  variétés  dans  l'espèce  que  comme  des  diffé- 
rences accidenlellcs,  dont  les  causes ,  U  la  vérité ,  ne  sont 
jKis  faciles  à  déterminer  :  mais  combien  aussi,  dans  une 
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pareille  matière  V  '^  observationB  goot-cUes  courtes,  et 
par  coDséqueut  imparfaites,  pour  détcrmiuer  les  condi- 
tions d*nn  pliénomèoe  à  la  production  duqael  la  nature 
n'a  pati  épargné  le  temps  I 

Dca  aUirç,iiont  de  i' Organisation. 

§  118.  Le  ^orps  bitmain  u'arrive  pas,  à  beaucoup 
prrs,  toujours  au  terme  d£  ^n  existence  par  uii  etiaii- 
geinent  progressif  de  l'orgaiiisatiou.  Le  plus  souvent  le 
idtveloppement  s'arrClc,  se  dévie  de  l'ordre  habituel,  ou 
bien  l'organisation  régulièrement  développée  s'altère  par 
l'action  des  agcas  extérieurs.  Le  corps,  ainsi  alténidans 
sa  conformation ,  dans  na  texture ,  dans  sa  composition, 
est  le  sujet  de  l'analomio  ntorbide.  Pour  le  médecin,  cette 
anutomie  cflt  le  complément  néccNEairc  de  l'anatomie  de 
l'homme  sain  :  elle  est  à  la  pathologie  ce  que  l'anato- 
mie  ordinaire  est  \  la  physiologie;  il  n'y  a  pas  pins  de 
pathologie  sans  anatomîc  morbide ,  que  de  physiologie 
sans  anatomie;  il  n'y  a  pas  pins  de  phénomènes  mor- 
bides ou  de  symptômes  sans  organes  altérés,  que  de 
fonctions  sans  organes  réguliers,  que  de  phénomènes 
sans  corps,  que  de  mouvement  sans  matière.  L'analo- 
mie  morbide  est  le  fondement  de  la  pathologie. 

§  iig.  Les  dérangemens  de  l'organisation  peuvent 
inléreseer  la  conformation  du  corps  en  général  ou  de 
quelques  organes  :  cela  constitue  une  prcuiiëre  classe  , 
celle  des  vices  de  conformation.  Les  uns  sont  originels 
ou  primitifs;  d'autres  sont  secondaires  ou  acquis,- Ces 
derniers  sont  nombreux  et  très-différeiis  les  uns  des 
autres.  Quant  aux  premiers ,  leur  observalion  attentive 
a  contribué  à  faire  découvrir  une  des  lois  les  plus  im- 
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portantes  an  dévelqipemest  de  l'organlaatiga.  Ces  vices 
ne  «ont,  en  effet,  essentîeUemeat  qu'un  état  pemu- 
nent,  dans  un  ou  jdtisiGnrt  organes,  des  stades  ou 
degrés  par  lesqtiels  ils  passent  dans  leur  développement 
anccessif.  Ainsi,  par  exemple,  les  vices  nombreux  qui 
consistent  dans  une  fente  on  un  écàrtement  plus  ou 
mcHns  grand  sur  la  ligne  médiane,  comme  le  bec-de- 
llèvra,  la  fente  de  la  voAte  ou  du  voile  dn  palais,  l'on- 
verture  du  sternum,  du  diaphragme,  de  la  paroi  de 
l'abdomen ,  de  la  paroi  antérieure  de  la  vessie ,  des  pubis, 
del'orttre,  du  périnée,  le spina-bifida, le crAnebifide,  etc., 
sont  l'état  permanent  d'une  fente  qui  ne  devait  être  que 
temporaire. 

La  réunion  des  doigts  entre  eux,  le  prolongement  du 
coceyx,  la  persistance  de  la  membrane  pupiilaire,  L'uté- 
rus bifide,  le  testicule  dans  l'abdomen,  etc.,  ne  sont 
encore  que  des  situations ,  des  divisions ,  des  réunions, 
des  euslences  d'organes ,  qui  ne  devaient  6ti«  que  tem^to- 
rairesel  qui  sont  restées  permanentes.  Il  en  est  de  m£me 
des  communications  anormales  des  eavitës  du  coeur , 
de  l*(»ivertar«  de  la  vessie  i  l'ombilic ,  de  l'existence 
d'un  cloaque,  de   la  hernie  ombilicale    congénitale. 

Quelquefois,  un  de  ces  vices  existant,  le  reste  de 
l'oi^auiiation  se  développe  à  peu  près  comme  à  l'ordi- 
naire  ;  mab  dans  certains  cas ,  une  imperlection  en  en- 
traîne nécessairement  d'antres  à  sa  suite,  et  en  voici 
nu  des  exemples  plus  frappana  ;  que  Je  nerf  olfactif  et 
l'ethmoïde  qui  le  contient  s'arrêtent  dans  leur  déve- 
loppemens ,  les  orbites  et  les  yeux  se  confondront  plus  au 
moins  intimement ,  et  constitueront  ce  qu'on  appelle 
un'cyclope  '.  D  en  est  de  même  de  plusieuis  autres  vices. 

I  f 'qjw:  Bidud.  Mbauùte  mt  In  fielni  wettbiit». 
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Cette  partie  de  l'anatomie  pathologique,  qoi  n'a  goère 

été  regardée  que  comme  ud  objet  de  curiositt: ,  est  au 
oontraire  d'un  très-^rand  intérêt  pour  le  physiologiste 
et  pour  le  pathologiste. 

§  130.  Les  dérangemena  de  l'organisation  peuvent 
aussi  conaÏAter  dans  une  altération  de  la  teiture  et  de 
la  composition  des  organes. 

'  Tels  sont  les  effets  et  les  produits  de  l'irritation  ,  de 
rinflaimoatioa ,  et  d'autres  dérangemens  moins  connus 
des  sécrétions  et  de  la  nutrition.  L'adhésion ,  en  général , 
et  les  différences  qu'elle  présente  dans  les  divers  organes 
divisés  ;  le  pus  et  les  autres  produits  liquides  de  l'in- 
flammation; les  transformations  d'un  tissu  en  un  autre 
analogue  aux  tissus. gains;  la  d^;énéralion  ou  le  chan- 
gement d'un  organe  eu  une  substance  qui  n'a  point 
d'analogue  dans  l'organisation  régulière  ;  les  concrétions 
molles  ou  dures  qui  se  forment  dans  les  conduits  et 
les  réservoirs  des  follicules  et  des  glandes ,  et  qui  dé- 
pendent d'une  altération  du  liquide  sécrété,  et  de  l'oi^ 
^ane  sécréteur ,  sont  autant  de  genres  trës>importans 
dans  celle  classe ,  dont  l'étude  n'est  pas  d'une  utilité 
contestable ,  comme  pourrait  le  paraître  celle  des  vices 
de  Gonformalfott. 

11  faut  ioindrc  à  ces  deux  classes  celle  des  vers  ii>- 
testinauz  assez  nombreux ,  et  des  animaux  parasites  qui 
peuvent  exister  dans  l'homme. 

De  ta  Mort  et  du  Cadavre^         - 

S  131.  La  mort  >  est  la  cessation  totale  et  déli  ni  tive  des 
fractions  de  la  vie ,  suivie  bientAt  après  de  la  dissolution 

I  foy»  Bidut.  Rccfaerebca,  etc.— C.  Himij.  CommrntationtorH* 
hiOarUm.  cauiof  tt  tigna  tUten*.  Golling.  1794. 
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du  corps.  Elle  est  le  résultat  nécessaire  et  inévitable 
des  cliangemeiifi  succeSEifs  de  l'organisme,    ilareotent 
cependant  elle  est  le  dercûer  terme  de  la  vîe ,  parvenue 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse;  le  plu§  souvent  elle  arrive    ' 
par  des  causes  accidentelles. 

La  vie  consistant  essentiellement,  dans  l'action  réci- 
proque de  la  circulation  du  sang  et  de  l'innervation^ 
la  mort  résulte  toujours  de  la  cessation  de. cette  action 
réciproque.  La  murt  sénile  parait  résulter  de  l'aOTai- 
bllssemeot  simultané  de  ces  deux  fonctiops  et.de  l'al- 
tération simultanée  de  leurs  organes ,  et  la  mort  acci- 
dentelle ou  morUde  de  l'altération  primitive  de  l'un  des 
deux  or^nes  et  de  sa  fonction.  C'est  toujours  en  effet 
par  l'interruption  de  l'action  nerveuse  sur  les  organes 
de  la  circulation,  ou  par  la. cessation  de  l'action  du  »p^$ 
sur  le  centre  nerveux,  que  la. mort  est  déterminée 
par*  les  accideos  et  les  maladies.  Mais  le  «ang  peut 
cesser  d'agir  sur  le  système  nerveux  de  niamèrc  à  en- 
tretenir ta  irje;  soit  parce  que  le  cœur  ne  l'y  pousse 
plus ,  et  que  les  vaisseaux  cessent  effeulivemcut  de  l'y 
conduire;  soit  p^rce  que  le  sang  n'est  plus  soumis  à 
la  respiration;  soit  parce  qu'il  n'est  pas  débarrassé  p^r 
les  sécrétions  et  surtout  par  la  dépuration  uriuaire  des 
principes  Duiaibles  ;  soit  parce  que  la  digeatiou  et  l'ab- 
sorption iutestin^dc  ne  lui  fournissent  pas  des  matériaux 
putri tifs;  soit  enfin  parce  que  des  substances. délétères 
sont  introduites  du  dehors  dans  la  masse  de  ce  liquide. 

§  133.  Le  cadavre'  est  un  corps.organisé  mort;  mais 
ce  terme  s'entend  particulièrement  d'un  animal ,  et 
surtout  de  l'homme  qui  a  cessé  de  vivre.  Le  corps  où 
l'action  vitale  a  cessé  est  insensible ,  la  chaleur  et  la 

I  Foyet  Gtninîer.  Tible  dcf  phéoonièDn  atdivéïiqnci. 
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motililé  s'y  Peignent  biebtAt.  Quelques  instaiM  encore 
on  y  peut  oboerrer  des  phéoomtnes  particulicn  »  dnnieis 
vcatigeA  de  U  vie  qui  vient  de  finir,  et  qu'on  appelle 
pbénomènea  cadavérique!  primitifii.  Haû  le  cadavre 
n'a  qu'une  durée  éphémère.  Constamment,  à  moins 
de  quelques  circonstances  particulières,  la  palré^ction 
s'en  empare  au  boât  d'un  temps  assez  court  ;  ses  élémens 
H  dlssodeot,  et  les  os  seuls  subsistent  encore  quelque 
temps  pour  se  détruire  eux-mêmes  à  leur  tour.  Quoique 
tous  tes  ^ndayrea  wrient  disposés  aux  altérations  dout  il 
B^gît,  cependant  ils  ne  s'altèrent  point  tous  en  même 
temps  et  de  la  même  manière.  L'ige,  la  constitution 
de  l'individu,  la  proportion  de.  ses  humeurs,  le  geni<e 
de  la  mort ,  le«  circonstuiGes  qui  l'ont  précédée ,  la  sai- 
son, le  climat,  l'état  de  l'atmosi^ère,  les  corps  qiû 
entourent  le  cadavre,  etc. ,  sont  autant  de  circonstances 
qui  influent  chacune  à  leur  manière  sur  le  dévelop* 
pement  des  phénomènes  cadavériques  ;  chaque  orgaue 
d'aiUeure  éprouve  des  altérations  particulières.  Vekl 
les  cbtingemene  les  plus  généraux. 

S  133.  La  chaleur,  de  même  que  les  autres  phéno- 
mènes de  outritiou ,  diminue  quelquefois  dès  avant  la 
mort,  et  cesse  pen  de  temps  après.  Le  refroidissement 
se  fait  graduellenienl ,  et  commence  par  les  surfaces  et 
les  extrémités.  Il  s'opère  d'autant  plus  vite,  qne  le  sujet 
est  plus  épuisé  par  la  vieillesse  ou  la  maladie,  qu'U 
est  privé  de  sang ,  qu'il  est  maigre ,  et  que  l'atmcs- 
pbkn  est  plus  froide  :  tl  peat  alors  s'opérer  en  deux 
ou  trois  heures;  communément' il  demande  quinze  i 
vingt  heures;  il  peut  même  exiger  plusieurs  jours.  Le 
sang  est  noirAtre,  Il  conserve  en  général  de  la  fluidité  et 
du  mouvement  tant  que  le  cadavre  est  chaud;  l'aorte 
et  les  prtitcipaleè  sttèttB  se  videnl  ;  il  s'aôcamQle  en 
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^iuéi^  dBBS  les  veioes  cavei ,  dan)  le*  oreiltotlH  da 
cceor  et  dans  les  vaisseaux  des  poumons,  «t  mtine 
dans  les  veiiMS  en  géoëral ,  ee  qui  dépend  de  l'étasttoUd 
des  arlères  et  des  bronches,  et  du  mécaniame  de  la  poi- 
trine. Aa  reste*  l'accumulation  du  sang  dans  les  veinre 
varie  soivant  les  causes  de  la  nort  :  elle  est  trèt- 
grandc  quand  11  y  a  eu  dyipnée  ou  suffocation  ;  il  en 
résulte  alors  quelquefois  des  ooagestiona,  des  tuiges- 
cencea ,  des  érections ,  et  même  des  Iranssuda lions 
saogninolontea.  Le  sang,  obéissast  à  la  pesanlenr  et  à 
Taction  des  artères  >  s'aoGunude  «t  forme  des  lividités 
daas  les  parties  qui  sont  déclives  an  monseot  de  la  mort; 
ot ,  peodaul  que  la  cevps  est  resté  cbaud ,  le  lesle  dn 
corps  a*l  au  coslfalre  pâle  et  jaumâlse.  Pendant  toolii 
«elle  pértode  de  refroidissemeal,  le  csrps  est  «a  gé- 
néral ûexAlB  et  m«t ,  les  yeux  sont  «nlr'ouverts ,  la 
ièviQ  «I  la  mâcbura  inférieures  pendantes ,  la  papule 
dilatée;  des  congestions  qui  avalent  existé  pendant  la 
vie  disparaissent  ffoelquefois;  les  sphincters  sont  nld- 
«faés,  et  quelquefois  In  défécation  et  même  l'acconebe- 
ment  ont  eu  lien  par  an  dernier  reste  de  oontractitité. 
I<es  muscles  sont  encore  irritables  par  divers  excttans,. 
et  surtout  par  le  galvanisme. 

S  is4-  l'es  parties  moHes  restent  flexibles  et  le  sang 
fluide,  tant  que  le  cadavre  conserve  sa  chaleur  ;  aus- 
sEtAt  qu'elle  l'abandonne ,  le  sang  se  coagule ,  et  les 
parties  mcllcs  se  roidissent  d'une  manière  plas  ou 
moins  marqoée.  La  coagulation  àa  sang  varie  beau- 
cWBp  ;  ordhiatrement  II  se  fAime  des  concrétions  blan- 
ches ,  on  de  couleur  cilrine ,  qui  se  moulent  dans 
les  vaisseaux;  quelquefois  le  sang  prend  une  consis- 
tance de  gelée  du  même  reste  1ont-&-4ait  fluide.  Ln 
nïdeur  cadavériquo  est  un  phénom^De  oonaliBt ,  oa- 
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xàotérM  par  la  fermeté  que  prennent  les  fiartiés  mollet, 
et  par  la  résislaoce  et  l' immobilité  des  arlictUalioni. 
Elle  commence  par  le  trono,  et  s'étend  aux  membres 
supérieurs,  pois  aux  inférieur*.  Ce  phénomène,  xiui 
paraît  dépendre  estent ieJlemeot  de  la  dernière  con- 
Iradiion  des  muscles,  et  aussi  du  refroidissement  gé- 
néral et  de  la  coagulation  des  liquides ,  présente  de 
grandes  variétés,  relativement  à  l'époque  de  sa. mani- 
festation ,  à  son  inleniité  ,  à  sa  durée.  Ainsi  dans  lu 
mort  sénile ,  dans  la  mort  par  un  lent  épuisement  ou 
par  des'fatignes  excessïres ,  après  les  maladies  septiques, 
gangreneuses,  scorbutiques,  etc.,  la  roideur  survient 
très-prompleroent ,  est  peu  intense,et  dure  à  peine  une 
on  deux  heures.  Au  contraire,  dans  les  saiets  forts, 
musclés,  qui  meurent  (ont  à  coup  d'une  mort  vio- 
Jeole  ;  après  la  [daparl  des  asphyxies  et  des  maladies 
aiguës,  la  roîdeur  ne -survient  qu'au  bout  de  vingt  & 
Irenle  heures,  devient  très-considérable,  et  dure  pon- 
dant trois  ou  quatre  jours.  La  roideur  des  parties  molles 
cesse  ensuite  d'tdlerméme ,  et  dans  le  même  ordre  où 
elle  s'était  manifestée  ;  elle  est  remplacée  par  nue  mol- 
lesse qui  augmente  graduellement  ;  les  parties  sont  aban- 
données à  leur  pesanteur,. elles  se  dirigent  en  consé- 
quence, et  s'affaissent  .sur  elles-mêmes.  Les  liquides 
qui  étaient  coagulés  se  liquélîenl  do  nouveau,  et  leur 
fluidité  semble  même  augmenter.  Ce  sont  les  premiers 
phénomènes  de  la  décomposition  putride. 

§  I  ù5.  Dana  quelque»  casj  et  ordinairement  après  une 
.mort  prompte  et  violenle,  il  te  fait  un  dégagement 
rapide  et  considérable  de  gaz,  soit  dans  le  caual  inles- 
tioal,  soit  dans  les  cavités  séreuses,  dans,  le  tissu  cel- 
Intaire,  soit  même  dans  ies  vaisseaux  :  il  en  résulte 
dirersaulMc  phénomènes  remarquables.  La  Ijrmpanile 
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ée  l'abdomen  repoauanl  le  diaphragme,  fait  souTeoi 
tortîr  da  mDOas  par  la  bouche  ou  par  les  narines, 
refoule  le  ftaog  dans  le  cou  et  la  tète  :  d'où  le  gonOe- 
ineut  de  la  face,  l'éclat  des  yeux,  le  resterrement  de  la 
papille;  elle  fait  encore  refluer  par  l'cetophage  dans  la 
pharynx,  dans  le  larynx,  dans  les  fomea  nasales  ou  dan* 
la  bouche,  les  matières  de  reslomao;  elle  détermine 
aussi  le  refluidu  san§;  vers  les  organes  génitaux ,  l'exorér 
tïon  de  gaz,  de  fècei,  et  quelquefois  roème  la  rupture 
de  la  paroi  abdominale.  Le  développement  de  gaz  dans 
le  tissu  cellulaire  constitue  l'eppbysime  cadavérique; 
son  dégagement  dans  le  cœur  et  les  vai»eaus' détermine 
le  mouvement  du  sang  et  même  sa  sortie  par  des  plaies , 
phénomène  que  l'on  appelle  cruenlation  cadavérique'. 

5  'S^-  ij  putréfaction  est  un  mouvement  intestin, 
inverse  de  l'action  organique, qui  s'établit  dans  le  cada- 
vre ,  détruit  toute»  les  combinaisons  qui  s'étaient  forn 
mées  par  l'action  vitale,  eu  sépare  les  molécules,  les 
ramène  à  un  état  pins  simple  de  composition ,  les  réduit 
en  gaz,  en  vapeurs,  en  putrilage,  en  terreau,  et  les  rend 
ainsi  à  la  masse  générale  des  corps  inertes.  Outre  la  ces- 
sation de  la  vie ,  lu  putréfaction  demande  encore  comme 
CondïtioDS,  Je  contact  de  l'air,  et  un  certain  degré  de 
chaleur  et  d'humidité.  Le  degré  et  la  combinaison  de 
ces  conditions  font  beaucoup  varier  les  phénomènes  dc^ 
la  décomposition. 

g  127.  En  général,  elle  commence  dès  que  la  congu- 
lation  et  la  roideur  cessent  :  dès-lors  les  liquides  00m- 
mencent  h  se  résoudre,  et  les  partie*  molles  se  relâchent 
et  s'amollissent  graduellement.  Le  cadavre,  qui  exhale 
dès  Ib  commencement  une  vapeur  dont  la  déperdition 
diminue  son  poids,  répand  alors,  uno  odeur  fade.  Le 
sang  et  les  autres  humeurs  Iranisudent  à.travers  leurs 
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rétenroln,  et  imprïgaeni  de  leur  coatenr  et  de  leur 
odetir  les  parois  et  les  parlies  enTironnatileR  :  de  là  la 
ootoration  des  veines  et  du  tisra  oellaUire  en*ïronmDl 
en  rou^  les  taches  iinpriméei  i  l'estomac  et  aos  in- 
testins par  le  fote ,  la  rate ,  la  véticnle  biliaire ,  lei  io- 
filtrations  séro-saiiguinoleiites  daos  le  tissa  cellulaire  et 
les  membranes  séreases,  leur  coloratioo  en  rose,  en 
fOTige ,  en  brun ,  et  la  coloration  des  parois  de  l'abdo- 
'  men  en  une  teinte  blenfttre  ou  nrdAIre.  Les  humeur» 
de  l'oeil  transsadent,  d'où  l'èffaissement  de  la  coroée, 
et,  en  se  mêlant  arec  les  corpnscales  qui  voltigvnt  dans 
l'fsil,  elles  forment  un  enduit  terne. 

Dans  cette  première  période  les  muscles  roagisient  la 
papier  de  lournesel- 

§  laS.  La  patréfaclion  qul^  eu  ^gard  aux  régions, 
commence  eu  général  par  l'abdomen ,  &  cause  des  ma- 
tières exerémenliticllea  qui  y  mot  acoamuléei;  qui,  eu 
égard  aua  organes,  commence  par  les  plus  mous  et  les 
plus  Imprégnés  de  liquides ,  comme  la  masse  encépha- 
Kqae ,  et  qui  attaque  aussi ,  en  premier  lieu ,  les  partiea 
engoigées  ou  altérées  par  la  maladie  ou  par  le  genre  de 
mort,  devient  bientôt  générale.  L'épiderinese  détacha 
et  est  tonlevé  par  des  amas  de  saule  brunâtre;  les  chairs, 
imbibées  par  les  liquides,  deviennent  gluantes ,  verdi- 
très,  pulpeuses,  ammoniacales;  il  se  dé'gageune  odeur 
putride ,  nauséabonde. 

$  lag.  Enfin  la  texture  disparaît  fout-à-falt;  les  par- 
ties mplles,  confondues  avec  les  liquides ,  se  réduisent 
en  putrllage  demi-fluide,  mêlé  de  balles  de  gaz,  et 
répandant  l'odeur  la  plus  infecte  et  la  vapeur  la  plue 
pernicieuse.  Il  ne  reste  bfentAt  plus  que  les  os,  qui  & 
leur  leor  deviennent  friables,  palvéralena,  et  ne  lafs- 
Mnt  qu'un  fttble  résidu  terrenx. 


t,CoogIf 


DU  coirs  BVMini.  isi 

S  iSo.  Lonquelsc«ftDditioDsâe*tapairéfactian  Mat 
£iroiables,  «omme  «prèi  cerlahiea  maladies,  et  dani 
dM  lemp*  ou  des  lieux  chauds  et  hamidea,  elle  com- 
iDCnce  preaqu'h  l'instant  de  la  mort,  et  parcoort  ses 
périodes  avec  la  pliu  grande  rapidité.  Dans  les  cas  con-^ 
truïrcs  elle  est  lente,  et  peut  n'être  cnnplcte  qu'après 
pkiifeun  années.  Elle  peut  même  4're  indéfiniment  su^ 
pendue,  ou  trts-moâifiée  daM  ses  phénomènes.  Ainsi , 
va  cadaTre  enferfné  dam  la  glace  peut  s^  eonserver 
■ans  altération  seosible  tant  que  durera  la  congélation; 
ainsi,  un  corps  desséché  par  nno  atmosphère  trèi-ohando 
et  sëcfae,  comme  celle  des  déserts  de  l'Afrique,  ou  par 
une  terra  absorbante,  comme  dans  oerlaiDs  caveaux, 
ou  par  ta  chaleur  du  four  ou  da  l'étuTe ,  eu  par  divers 
]Hvoéd)J8  cUmiijties ,  p«ut  détenir  à  peu  près  imputre»- 
cible.  De  même,  un  corps  plongé  et  retenu  dans  l'eau, 
dans  un  terrain  humide,  ou  dans  une  terre  saturée  da 
produits  oadaVériques,  peut  se  transAirmer  en  grïs, 
M  saponifier  par  l'aolioD  réciproque  de  sa  graisse  et 
de  l'ammoDlaque  qui  résulte  de  la  décomposition  des 
chain. 

S  iSi.  LecadarreconserTant  encore,  quelque  temps 
après  la  mort,  &  peu  près  l'orgauisatioa  et  la  composU 
tion  que  le  corps  arait  pendant  la  vie ,  il  est  le  sujet  sur 
leqad  on  étudie  l'anatomle.  Cependant ,  comme  il  ar- 
rive dès  le  moment  de  la  mort  des  changemens  qui  vont. 
■ans  cesse  en  augmentant ,  Il  faut  reclliîer  par  l'examen 
des  animaux  vivans  les  idées  que  Ton  pourrait  se  faire 
en  n'examinant  que  des  corps  privés  de  vie. 

Tons  les  corps  ne  sont  point  également  propres  et 
coDveoables  h  l'étode  de  l'anatomle.  Il  ne  I^ut  point  se 
■errlr ,  pour  faire  des  dissections  longues  et  suivies ,  de 
cettt  qui  ont  succombé  &  des  maladies  septiques  ou  h 
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la  fatigoe,de  cflux*.qui  sont  encore  chauds,  de, ceux 
dont  la  putréfactioD  a  été  prompte,  ouest  Irès-ravanoëe  : 
il  faut  daos  les  recherches  analomi que >  être  d'une  «x- 
trëine  propreté.  Sil'oD  se  blesse  en  disséquant,  elsur- 
touteo  disséquant  un  sujet  impropreà  l'étude  de  l'anata- 
■aie,  il  Taut  aùr-le-champ  laver  et  cautériser  la.blessure. 
S  iSa.  L'anatomiste  considère  dans  chaque  partie 
solide  du  corps,  i°  sa  configuration  ou  s^  forme  tant 
extérieure  qu'intérieure,  si  elle  est  oreuse,  et  sa  dis- 
position symétrique  ou  irrégulière;  a'  sa  situation  dans 
le  corps  entier,  et  relativement  aux  autres  parties, 
ainsi  que  ses  rapports  de  cootaot  ou  de  lia^n  plus  ou 
moins  intime  avec  elles;  3*  la  direction  de  son  grand 
diamËtre,  qui  peut  être  parallèle,  oblique  ou  perpen- 
diculaire à  i'axe  du  corps;  4°  son  étendue  métrique  ou 
Relative  au  corps,  ou  à  quelqu'une  de  ses  parlies;  5°  ses 
proportions  physiques,  soit  relatires  à  l'attraction  de 
ses' molécules,  comme  sa  densité,  sa  cohésion,  son  élas- 
ticité, etc..  soit  relatives  à  la  manière  dont  la  lumière 
l'aSecle,  comme  la  couleur,  la  diaphanéité;  6°. sa  com- 
position anatomique  et  sa  texture  ou  l'arrangement  de, 
ses  parties  intégrantes;  y°  ses  propriélés  cl  sa  composi- 
tion chimiques;  8°  les  liquides  ou  humours  qu'elle  con- 
tient; 9°  les  propriétés  dont  elle  jouit  pendant  la. vie; 
10°  son  action  vitale  et  la  liaison  de  cette  action  avec  les 
autres;  ii°lesvarié(és  qu'elle  préseuledansles  dges,les 
sexes,  les  races  et  les  individus;  ia°  ses  étals  morbides; 
et  i3*  ses  phénomènes  et  ses  altérations  cadavériques. 
Quoique  plusieurs  de  ces  cousidéra lions  semblent 
appartenir  à  la  physique,  à  la  chimie,  Â  la  physiologie 
et  h  la  pathologie,  plutAt  qu'à  l'anatoiuie]  il  n'en  est 
aucune  qui  ne  soit  propre  i  éclairer  l'analouîsle^ 
aucune  qu'il  doive  négliger. 
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ANATOMIE  GENERALE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DES  TISSUS  CELLULAIRE  ET  ADIPEUX. 


§  i33.  On  a  générulement  Gonfondu  ces  deux  tûsus 
sous  le  nom  de  tissu  cellulaire  ;  ccpcftdant  ils  soDt  dlffè- 
reos  et  doivent  éhe  dt^rits  à  part. 

PREMIÈRE    SECTION. 

DU  TIBSU   GBLLDLAUK. 

§  i34-  Le  tissu  cellulaire  a  été  ainsi  nommé  à  cause 
des  aréoles  qu'il  forme  et  qu'où  a,  peut-élre  mal  à  pro- 
pos, appelées  cellules.  C'est  un  tissu  mou,  epong^ieux, 
répandu  dans  tout  le  corps ,  qui  entoure  tous  les  organes, 
les  unit  et  en  m€me  temps  les  sépare  les  uns  des  autres, 
qui  pénètre  dans  leur  épaisseur  et  ^  comporte  de  la 
même  mamère  à  l'égard  de  toutes  leurs  parties ,  et  qui, 
entrant  dans  la  composition  de  tous  les  corps  organisé* 
et  de  tous  les  organcN,  est  le  principal  élément  de  l'or- 
ganisation. 

Suivant  la  manière  dont  on  l'a  envisagé ,  on  lui  a 
donné  les  noms  de  substance,  de  corps,  de  système, 
d'organe,  de  membrane,  de  tissa  oribreux ,  muqueux. 
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glutîneux,  iutennédiaire,  aréolaire,  réticulé,  lamineux, 
filamenteux,  etc.  Le  nom  de  tiasu  cellulaire  ne  lui  con- 
vient peut-être  pas  mieux  que  les  autres,  mab  il  est 
plus  généralement  adopté. 

S  i35.  Malgré  l'étendue  et  l'importance  trèe-grandes 
de  ce  tissu,  qui  ont  dû  frapper  de  bonne  heure  les  ana- 
tomistes,  on  n'en  trouve  point  de  description  dauit  les 
auteurs  anciens.  Hippocrate  parle  de  la  perméabilité 
générale  dea  tissus ,  lorsqu'il  dit  qu'il  est  manifeste  que 
tout  le  corps  est  perspirablelant  au  dehors  qu'au  de- 
dans ;  on  a  voulu  trouver  dans  ce  passage  les  pre- 
mières notions  de  l'existence  du  tissu  cellulaire.  Ce 
qu'Érasistrate  appelait  parenchyme  correspond  peut- 
être  i  ce  tissu.  Mais  il  faut  arriver  jusqu'à  Charles 
Etienne,  Vésale  ,  Adrien  Spigel,  pour  trouver  quelques 
notions  exactes  sur  la  disposition  du  tissu  cellulaire  : 
encore  ces  anatcmiistes  et  on  grabd  nombre  de  ceux 
qui  leur  ont  succédé ,  n'ont-Jls  indiqué  le  tissu  cellu- 
laire qu'à  l'occasion  des  différentes  parties  où  on  le  ren- 
contre, conune  autour  des  vaisseaux,  des  muscles,  de 
la  gTaiiH,,etc.  K.aav-Boerliave ,  Bergen>  'Wînslow,  ont 
émis  les  premiers  qudquea  idées  générales  sur  la  conti- 
guïté de  ce  tissu  dans  îu  différentes  régions  ;  mais  ce 
d'est  que  depuis  Haller,  qu'il  a  été  présenté  sous  sou 
véritable  point  de  voe.  Le  tissu  cellulaire  a  donné  lien 
h  un  grand  nombre  de  traités.  Schpbinger,  Thieiry^ 
G.  Huoter,  Bordeu,  Fouqnet,  Wolff,  Detten,  Lucœ, 
dfi  Felici,  s'en  sont  particulièrement  occupés.  Leurs 
OBViages  ont  ajouté  peu  de  chose  à  la  description  domiée 
par  Haller  ;  mais  plusîmn  d'entre  eux  sont  renurqua- 
|>1m  '  fu  quelques  idées  plus  on  oioîas  fondées  sur  la 

I  Da*.  Ok  StkoUipt.  ils  lite  mIWm*  to /MrM  MTfMri*  A«^ 
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■utote  et  1m  fbnetloiu  de  ce  Iïmii.  Tous  1m  «ulomialet, 
et  SDitont  ceux  qui  te  lont  occapës  d'Imatomie  générale, 
en  ont  parlé  dans  leurs  traités  :  Hascagni  seul  le  nomme 
à  peins.  11  n'existe  pas  de  bonnes  iî§ares  du  tissu  cella- 
hire,  et  il  eit  en  effet  impossible  de  le  représenter,  parce 
qu'il  n'a  ni  forme  ni  canleur  déterminée;  Walffa  tenté 
d»  le  faire ,  mais  sans  succès. 

§  i56.  Poar  faciliter  l'élade  du  tissu  cellulaire,  on 
l'eiamine  saccfissiveraenl  dans  deux  portions,  dont 
l'une  est  considérée  comme  indépendante  des  organes, 
et  remplit  seolemeet  les  vides  qu'ils  laissent  entre  eus, 
tandis  que  l'autre  n'est  relative  qu'aux  organes  qu'elle 
enveloppe,  et  dans  la  texture  deiqueli  elle  entre.  Ces 
portions  De  sont  dlslioctes  que  par  la  pensée,  oar  le  tison 
eellolaire  est  partout  continu  à  hit-méme. 

S  iS;.  La  première  portion  est  le  tissu  cellulaire  ex- 
térieur, général  on  commun,  (teœtvê  eetiuiarii  inter- 
mediutt  '<«  iasDut),  celui  qui  nepénètre  pas  dans  le* 
organes.  Ce  tissu  cellulaire  commun  a  l'étendue  et  U 
ferme  générale  du  corps;  il  formerait,  si  l'on  suppo- 
sait que  tous  les  antres  organes  fussent  enlevés,  et  qu'il 

mami  digaUaU.  Golt.  tfifi.  —  Vt.  Ttuetr;.  Bego  in  adMoto  Uairn 
fntpmtUHa  mor^  tt  mer^rtuu  «ntfalâww.  f «rii.  1^49  •  i?'?!  i78ft- 

—  W.  Hanter.  Retaartu  on  tit  etUtftar  iMméroiMi  tCc,  mnuA 
o6i.  «wftiif.  (ot.li.  Lond.  1757.  —  Tb.  de  Boidcu.  Rcdicrdiet  lui 
le  liam  maqucui  oa  l'organe  cellubire,  etc.  Paris.  17G7.  —  Pouquct, 
M  Abaiie.  De  oorfon  n-Mnini  tHypocratit.  Uonsp.  1774-  —  C.  F. 
WolF.  Xit  itU  fuuw  diBunl  «UafoMnt  eittrvtHonet ,  i»  noKt  <UI« 
Jcad.  St.  Imp.  Petrop.  Vol.  ti,  rif,  viii,  1790,  1791.  — H.  DettcQ. 
Beylrttj},  etc.,  c'e*t-i>dire,  Sappléneat  i  Fétude  de*  foactioiM  du 
tiiHi  cellulaire.  HunalGr.  1800.  —  S.  Ch.  Laat,  ^anctationet  cireet 
ttlam  ecUtdoëam  ,  in  ofi.  eirea  tiervoi,  tic.  Fr*ao.  ad  ftloca.  181a. 

—  G.  H.  de  Felici.  Cttmi  diunanvota  idea  tuUanatvraittt  ieitvlo 
«Wdofw.  r»i«.  >ai7. 
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pat  se  aoatenir  de  lui-même,  un  tout  eonserrMit  la 
fi^re  du  corpi,  et  offrant  une  multitude  de  log«i  !pour 
-les  dîffércDB  orgaoes.  L'épabMur  de  la  couche  qu'il 
forme  autour  de  chacun  d'eux  n'est  pas  la  méine  par- 
tout. Dana  le  canal  vertébral,  le  tissu  cellulaire  est  en 
trèa^elite  quantité;  dans  l'iutérieur  du  crlne,  ce  tissu 
forme  une  couche  presque  invisible,  tant  sa  ténuité  Mt 
grande.  Ou  en  trouve  davantage  k  t'eitérieur  do  ces 
mêmes  parties  :  il  est  surtout  abondant  autour  de  l'é- 
pine >  partioulièretnent  eu  devant.  A  la  léte,  les  diffé- 
rentes parties  de  la  face,  les  orbites,  les  joues,  en  con- 
tiennent une  grande  quantité.  Il  en .  existe  beaucoup 
également  au  cou,  le  long  des  Talaseaux  et  entre  les 
muscles;  dans  la  poilriae,  entre  leslames  du  médiasUa, 
et  &  l'extérieur  de  cette  cavité,  autour  des  mamelles. 
L'abdomen  renferme,  soit  dans  son  intérieur,  soit  dans 
l'épaisseur  de  ses  parois,  une  grande  quantité  de  tissu 
cellulaire.  Aux  membres,  ce  tissu  est  abondant  dan* 
l'aine,  dans  l'aisselle,  dans  le  creux  du  iarrct,  k  U 
paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds;  il  former 
entre  les  muscles ,  des  couches  plus  ou  moins.épaisaM< 
En  général,  les  organes  les  plus  importans  sont  ceux 
qu'entoure  le  plus  de  tissu  cotlulaire  :  ce  tissa  est  aussi 
plus  abondant  dans  les  endroits  qui  sont  le  siège  de 
grands  mooTemens.  En  outre,  comme  il  enveloppe  tous 
les  organes,  qu'il  forme  partout  'des  cloisons  qui  les  sé- 
parent ,  il  doit  y  en  avoir  davantage,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  là  où  ces  organes  sont  nombreux  ;  c'est  ce 
qu'on  voit  an  cou,  par  exemple. 

S  i38.  La  continuité  du  tissu  cellulaire  est  surtout 
sensible  dans  les  grands  vides  que  les  organes  laissent 
entre  eux.  Au  cou,  la  continuation  de  ce  tissu  est  ma- 
nifeste avec  celui  de  la  tête  par  en  haut ,  et  avec  celui 
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de  rinlérieor  de  la  poitrioe  par  en  bas  :  les  OQT«rtures 
de  cette  cavité  qui  communiquent  avec  les  membres 
supérieurs,  offrent  également  une  conlinuilé  très-mar- 
quée entre  le  tissu  cellulaire  de  la  poitrine  et  celui  des 
membres  supérieurs.  De  même,  dans  l'abdomen  ,  l'é- 
ciiaDcrure  iscbialique,  l'anneau  inguinal ,  l'arcade  cru- 
rale, etc.,  présentent  d'une  manière  évidente  la  conti- 
nuité du  tissu  cellulaire  de  l'intérieur  à  l'extérieur  du 
ventre ,  et  de  là  aux  membres  inférieurs.  Le  long  du 
caoal  vertébral ,  les  trous  io  ter  vertébraux  établissent 
une  communication  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  du 
canal;  les  trous  de  la  base  du  crdne  font  de  même 
communiquer  cette  cavité  aveo  l'extérieur  do  la  léte. 
Au  reste,  la  CODliuuilé  du  tisiu  cellulaire  n'existe  pas 
seulement  dans  les  endroits  que  nous  venons  d'indi- 
quer, divers  phénomènes,  sur  lesquels  nous  revien- 
drons, l'indiquent,  en  général,  pour  tous  les  vides  qui 
■Mibsislenf  entre  les  organes;  seulement. elle  est  plus  mar- 
quée là  où  ces  vides  sont  eux-mêmes  très -prononcés. 
On  conçoit  que  la  forme  arrondie  des  organes  doit  rendre 
ces  vides  Irëi- nombreux. 

§  139.  L'autre  division  du  tissu  cellulaire  fournit  à 
chaque  organe  en  particulier,  une.  enveloppe,  qui  lui 
est  propre,  et  pénètre,  en  outre,  dans  son  épaisseur; 
cette  disposition  en  a  fait  établir  deux  subdivisions.  Le 
tissu  cellulaire  qui  constiJue  l'enveloppe  des  organes 
{tealtis  cetluiaria  itrictxu),  a  été  considéré  par  Bor- 
dcu  comme  une  sorte  i'atmoapbèrc  qui  borne  leur  ao- 
.  tioD  et  leurs  phénomènes  morbides,  et  les  empêche  de 
s'étendre  des  uns  aux  autres.  Cette  idée,  adoptée  par 
Bicbat,  me  parait  peu  fondée;  la  diSi^rence  de  leur 
.  organisation  est  la  seule  cause  de  cet  isolemea)  que  les 
organes  présenlenl  dans  leur  action  ,  ainsi  que  dans 
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lears  maladies.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cooebe  cellalaEre 
qui  eolDure  les  organes  Tarie  en  épaissear  :  à  part  ceux 
qui  ont  des  enveloppes  d'une  aAlra  nature,  c'est-à-dire 
dfl  tisau  ligastenteux,  ou  de  tissu  sëreux,  loqs  la  prâ- 
scDleat  à  ua  de^ré  plus  ou  moini  marqué.  L'enveloppe 
que  représente  celle  couche  se  coottnue,  d'une  part, 
avec  le  tissu  cellulaire  eommon,  et,  d'autre  part,  aieo 
celui  qui  occupe  l'iatérieur  de  l'organe.  Suivant  la 
forme  de  celui-ci ,  son  enveloppe  cellulense  est  diver- 
sement  disposée.  La  peau,  les  membranes  muqueuses 
et  séreuses,  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et 
les  conduits  excféteura,  qui  n'ont  qu'une  de  leurs  £sce« 
libre,  ne  sont  en  rapport  avec  le  tissu  cellulaire  qne 
d'un  oAté;  au  contraire,  les  organes  pleins,  comme 
les  muscles,  sont  entourés  de  tontes  parts  par  ce  tissn. 
-Sous  la  peau ,  le  tissu  cellulaire  forme  une  couche  gé- 
néralement répandue^  si  ce  n'est  aux  endroits  où  s'ia- 
BÈrent  de»  muscles  ou  des  aponévroses.  Ce  tissu  sou»- 
eutané  est  plus  ou  moins  dense,  suivant  les  riions  : 
il  est  plus  serré  dans  toute  l'étendue  de  la  ligne  mé- 
diane, excepté  au  cou,  oii  cette  ligne  est  peu  pro- 
noneée.  Bordeu  a  exagéré  celte  disposition  en  disant 
qji'elle  partageait  tout  le  corps  en  deux  moitiés  :  il  est 
évident  qu'à  une  oeilaine  profondeur  on  n'en  trouve  plus 
de  traces.  Dans  les  endroits  où  les  moufemens  sont  très- 
marqués  ,  le  tissu  cellulaire  est  plus  lâche,  comme  on  le 
voit  aux  paupières ,  au  prépuce,  an  scrotum ,  aux  lèvres 
delà  Tulve.  Ce  tissu  est,  au  contraire,  serré  dans  les 
riions  oà  la  peau  n'offre  point  .de  glissemcn's,  comme 
à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  aT^-devant 
du  sternum,  an  dos,  etc.  Les  membranes  muqueuses 
■ont  couvertes  à  leur  fece  adhérente,  par  un  tissu  cd- 
lulairv  irès-densc,  qu'on  appelle  communémeat  mem- 
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brane  nerveuse.  Celui  qui  couvre  U  faoS  iidhéreate 
des  membraiieB  séreuses  est  >  6n  général ,  floconneux. 
Celui'qui  existe  autour  des  canaux  leur  fbnoe  des  gatnes 
particulières,  importantes  suriout  pour  les  artères,  mais 
{{u'on  trouve  également  autour  des  veines,  des  troncs 
lymphatiques  et  des  conduits  Kcrëteutv.  Autour  des 
muscles»  ee  tissu  ferme  une  «ouche  qu'os  appelle  tetir 
membrane  commune. 

S  140.  La  portion  du  tissu  cellulaire  qui  pénètre 
dans  les  organes^  quien  accompagna  et  cd  enveloppe 
toutes  les  parties  { teœtua  c^utariâ  tUpatua  ) ,  sa  com- 
porte difTérenunent  dans  les  djvera  organes.  Dans  les 
muscles,  elle  forme  pour  chaque  faisceau  une  enveloppe. 
et  en  fourmi  de  plus  petites  pour  les  faisceaux  secondaires 
et  pour  les  fibres  qui  composent  ces  derniers  :  le  tissu 
cellulaire  d'un  muscle  représente  ainsi  une  suite  de 
canaux  emboîtés ,  se  continuant  les  uns  avec  les  autres , 
de  la  même  manière  que  les  enveloppas  propres  aux 
différens  organea  se  continuent  avec  l'enveloppe  géné- 
rale du  corps.  Les  glandes  sont  de  même  entourées  dans 
leurs  lobes,  leurs  lobules  et  les  grains  qui  composent 
ces  derniers,  par  des  enveloppes  cellutaircs  suocessivo- 
ment  plus  petites,  et  qui,  isolées  do  reste  4e  la  glande* 
formeraient  use  sorte  d'éposge  celluleose.  les  organes 
composés  de  plusieurs  couchu  membraneuses ,  comme 
l'estomac, l'inlGstin,  la  vessie,  contiennent  du  tissu  cel- 
lulaire ctilre  leurs  différentes  couches.  Certains  organes 
Irès-eomposés,  comme  lespoomons,  ont  autour  de  cha- 
cune des  parties  qui  entrent  dans  leur  structure,  plus 
ou  moins  de  tissu  cellnlaire  :  la  quantité  de  ce  tissu  est, 
en  général,  proporlioanée  au  nombre  des  parties  diffé- 
rentes que  l'o^ane  contient.  A  mesure  que  le  tissu  ccl- 
iulaiF«itediviseel8e  subdivise  pour  eml>rasser  les  parties 
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leti'plas  TmA  ûta  orgaiien,  il  devient  Ini-méme  plus  fiii, 
et  BOB  enveloppe  plus  mince  :  c'est  ainsi  que  les  arté- 
rioles  ont  autour  d'elles  un  tissu  cellulaire  plus  Ga  que 
celui  qui  entoure  les  grosses  artères.  Les  enveloppes  for- 
mées par  le  tissu  cellulaire  sont ,  en  général ,  d'au- 
tant plus  épaisses ,  qu«  les  parties  exécutent  plus  de 
mouvemens  :  voilà  pourquoi  ce  liisu  est  plus  abondant 
dans  les  muscles  que  dans  les  glandes.  Certains  organes, 
Gomaieles  ligamens  ,  les  tendons,  les  os,  les  cartilages, 
ne  renfermeat  puiat  dans  leur  épaisseur  de  tissu  cellu- 
laire libre  et  bien  distinct.  En  général ,  pour  qu'il  BOÎt 
apparent,  il  faut  que  les  Organes  présentent  des  inter- 
valles appréciables  entre  leurs  parties  composanlei  : 
ainsi,  les  tigamens  qui  ont  des  Tibres  apparentes,  pré- 
sentent aussi  du  tissu  cellulaire  qui  sépare  ces  fibres^  et 
on  n'en  remarque  pas  dans  les  antres. 

§  i4i.  Non-seulement  le  tissu  cellulaire  entre  dans 
la  composition  do  loua  les  organes ,  mais  encore  il  fait 
la  base  de  tous  (  UaUu»  eeUutarù  organicui,  «eu  pa- 
renehymalU  ) .  et  compose  &  lui  seul  plusieurs  d'entre 
eux  :  c'est  lui,  ou,  si  l'on  >-eul,  la  fibre  ou  la  substance 
qui  le  compose ,  qui  constitue,  seulement  avec  des  degrés 
divers  de  consistance,  lesmembranes  séreuses,  le  derme, 
les  vaisseaux,  les  tissus  ligamenteux,  presque  toutes  les 
parties  en  un  mot,  à  l'exception  des  ner&  et  des  muscles, 
encore  ceux-ci  no  diffL'rent-ils  du  tissu  cellulaire  que  par 
les  globules  suraiaulés  à  ce  tissu.'  Les  parties  cornées  et 
épidcnniques  seules,  n'ont  rien  de  commun  avec  le 
tissu  cellutaiic.  Haller  et  quelques  autres  analomistes 
ont  rangé  dans  le  tissu  cellulaire  les  tissus  spongieux  ou 
caferneux,  et  les  védcules  aériennes  des  poumons;  mais 
ces  parties  ont  une  disposition  propre  qui  ne  permet 
pas'  demies  confondre  avec  le  tissu  cellulaire.  Les  caritéa 
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fie  la  membrane  hjalofde,  cotnprises  également  par 
Satler  dans  le  tissu  qainous  oocnp»,  doivent  également 
en  être  distinguées. 

S  i4a-  lies  anàlomjiles  sont  peu  d'aoeord  sur  la 
«onformation  intérieure  da  tissa  cellalaira-  Les  qds  le 
considèrent,  atco  Haller,  comme  ayant  des  cellules 
distinctes  ,  d'une  forme  et  d'un  Tolume  détermines, 
formées  par  l'entre- croisement  de  lamines  et  de  filamens 
multipliés.  Les  antres ,  au  contraire  *  tels  que  Bordeu  , 
Volffs  H.  HeriLcl ,  disent  que  ce  tisin  n'est  qu'une 
substance  visqneuse,  tenace,  conlÎDue,  dépourvue  de 
lames  et  de  cellules ,  et  regardent  celles-  ci ,  quand  elles 
existent,  comme  le  résultat  des  opérations  faites  pour 
les^éstontrer.  Voici  ce  que  l'inspection  apprend  à  ce 
lujet. 

Quand  on  examine  k  la  loupe  la  tranche  d'un  rousole, 
OD  reconnaît  que  les  fibres  ne  se  touehent  pas ,  mais  sont 
séparées  par  une  substance  transparente  ;  si'I'on  éoarte 
ces  fibres ,  cette  substance  forme  des  filamens  qui  se 
dessinent  à  mesure  que  l'on  tire  ,  et  qui  fwisBent  par  se 
rompre.  Ceux  qui  regardent  le  tissu  cellulaire  comme 
nue  sorte  de  glu ,  font  remarquer  qu'il  en  serait  de  mCme 
in  ces  fibres  étaient  sépai4ea  par  de  la  colle.  Autour  dn, 
muscle  tout  entier  on  trouve  une  lame  manifeste,  qui 
prend  de  même,  par  la  distension,  la  forme  des  fila- 
mens; en  soufflant  de  l'air  sous  cet re  lame,  on  la  trans- 
forme en  cellules  irrégulières ,  séparées  par  des  espèces 
de  cloisons.  II  semblerait  donc  qu'autour  des  parties  les 
plus  petites ,  le  tissu  cellulaire  est  réellement  une  sorte 
de  gelée ,  tandis  que  ses  lames  sont  apparentes  autour 
des  parties  plus  volumineuses.  Si ,  au  lieu  d'air  ,  on 
y  pousse  de  l'eau  et  qu'on  la  fasse  congeler,  on  obtient 
des  glaçons  irréguliers,  remplissant  les   cellules;   on 
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«rriTO  ail  naénte  réaullat  quand  on  y  injecta  uue  ma- 
tière coaguUblfl.  Mais  ces  cellules  ne  sont  janiAii  r<gu- 
liëremcDl  disposées,  et  n'oni  point  une  forme  géomè- 
Irique , CQtntne  ou  l'a  dît  ;  leur  figiire  peut  méipf.  varier 
loiw|u'iiii  lesreprodnit  à  plusieurs  reprises  dansleméaie 
«Ddroîl. 

11  reate ,  comme  en  le  voit ,  une  grande  iacertilude 
sur  la  qiMslioii  da  »aToir  si  les  lames,  les  libres  et  les 
cellules  sont  préexistantes  dans  le  liwiu  cellulaira,  ou 
•i  elles  De  dépendent  que  de  son  écatlement.  Doué 
d'une  organisalioo  assfz  dislincte  U  eu  son  épaÎHwur 
est  coBiidéraUe ,  ce  tîwa  semble  inorganique  daju  les 
endroits  où  it  est  plus  mince,  et  paratl  même  somme 
difflueat  entre  le»  fibres  les  plus  petites  des  muules. 
En  admettant  l'existence  des  cellules,  doit-oo  !««  re- 
garder oomme  fermées  de  toutes  parts  ,  et  ne  commu- 
niquant ensemble  qu'eq>rëi  U  rupture  de  l«ars  paroit, 
DU  bien  comme  dee  cellules  percées  de  pomsités,  ou- 
vertes dans  les  cellule*  voisine»,  ou  enfin  commv  dea 
aréoles,  des  vides  ouverts  de  tous  çAtés,  comme  des 
espaces  irrégidien»  qui  subsistent  entre  les  fibres  et  les 
lames  du  tiuu  cellulaire  i*  Cette  dernière  opinion  paraît 
la  plus  probable.  Hais  ces  aré«les  sont,  dans  l'état  ordi- 
aaire, d'une  petitesse  extrême,  microscopiques,  4 pa- 
rtHi  cont%«ës,  et  l'ampliation  qu'elles  éprouvent  par 
l'iafiltralion.  l'insulDaiiaa  ,  c(«. ,  les  altëtaotbpauooup, 
lat  déebiiuit,  ne  pent  en  doqnep  une  idée  exacte. 

§  143.  Au  reste,  le  tissu  cellttlaire  se  compoite  abso- 
Innaeat  eomme  s'il  était  spongieux;  les  liquides  et  le* 
gas  la  pénètrent  avec  la  pUu  grande  iacilité.  En  effet, 
1*  la  sérosité,  dans  l'hydropisie  d«  ce  tissu,  se  répand 
touîMirs  dansies  parties  le«  plus  déclives,  ou  dans  celte» 
qai  offrent  le  moins  de  résistance  ;  la  situalioo  du  naïade 


:.bv  Google 


i35 

ioftoe  «ar  la  place  qu'eUa  occupe  ;  lei  preirioBs  exié- 
rienns  la  «Mplacont  égatomenl  ;  une  teulo  inciiion  suffit 
MMvent  pour  lui  donner  ÎHue;  >°  l'eau  que  l'oti  potnM 
(Um  lu  tnjeotiooa  artitcîolles  h  répand  de  la  nièai» 
matâitt,  de. proche  en  proche,  à  Iraretâ  le  Ibsu  oellu- 
aire;  3*  l'air  infiitré  dana  l'emphyiAme,  cehii  qu'on 
introduit  artifieiellement ,  présentent  le  ménie  phéno- 
mène; 4*  le  sKDf  des  cochymotes  l'infilire  da  même  au 
loin  dans  te  tissu  c»Uulairc,  et  ite  dtaiénuDa  de  plus  en 
plus.  Tout  cela  ddmoDlre  une  communioation  gëaérale 
entre  les  aréoles  :  eeux  qui  n'admettent  pas  celleS-oi 
expliquent  ces  faits  par  le  peu-  da  oonsiatanoe  du  lisiu 
eeilulaire.  Aoil  qne  les  aréoles,  les  flbns  et  tes  lames  du 
Umu  cellulaire  soient  inhérens  à  ce  tissu,  ou  ne  soient 
que  les  effets  des  divers  aigeiis  de  distension ,  toujoum 
6sl-{l  qu'il  présente  sowi  ee  rapport  des  variétés  noiables.. 
Oaos  oartaidi  eodrells  il  est  principalement  filameoteus 
ou  librlUenxï  dans  d'auires  il  est  surtout  lamineur  ou 
laiDellenr,  comme  aux  paupières,  au  prépuce,  au  scro- 
tum, auE  lèvres  de  la  vulve,  et  entre  les  musclés  Irè^ 
wobiles;  il  fermedes  aréoles  d'autant  plus  grandee,  qu'il 
est  Iraoelleui:  et  lAche ,  et  Ces  large»  aréoles  semblent 
(tre  les  ptumiers  rudlmens  des  cavités  séreuses. 

§  i44-  La  IJHU  eellutatre  est  incolore  lorsqu'il  est  eu 
lames  minces;  il  parait  blanabâtre  quand  son  épaisseur 
est  pin»  grande,  eLsurlaat  lorsqu'il  «St  distendu  ;  il  est 
demi-tranaparènL  Sa  force  de  ookésioD  fatie  ;  c'est  sim- 
plemeol  celle  d'un  liquide  légèrement  viaqueux  dans 
quelques  eudraiis,'  comme  «ntre  les  fibrilles  muscu- 
laire»; dani  d'autres,  sv  i^aislaDoe  est  {wesque  égale  k 
(lelle  du  tissu  fibreux.  Ce  tissu  est  tr^»-extessibte  et  très- 
létrattile,  comme  on  la  voit  lorsqu'Oo  l'insuffle,  et  qu'on 
y  firutlque  OBSuite  une  inoÎNon  :  il  reiieni  aler»  fbrle- 


:.bv  Google 


i54 

ment  sur  lai-mèiae,  et  ohitse  l'air  'qni  le  distendait, 
'  Set  propriétés  ohlmlques  ont  été  étudiées  avec  soin  par 
Bichat.  Priré  d'eau  par  la  desficcation ,  il  perd  une  partie 
de  Ma  qualités  physiques,  et  en  acquiert  de  noaTelles; 
daos  cet, étal,  il  est  hygrométrique,  et  susceptible  de 
MprendresOD  premier  aspeci quand onlemetdansl'cau  : 
cela  lui  est  commun  avec  presque  tous  les  tissus  organi- 
que*. Exposé  à  la  chaleur  nue,  il  se  dessèche  rapide- 
ment^ se  crispei  et  finit  par  brûler,  comme  tous  les 
autres  tisiua,  mais  eo  laisMot  très-peu  de  cendres.  U 
résiste  beaucoup  à  la  décoction ,  et  ne  se  foud  qu'après 
nue  ébullition  long-temps  prolongée.  Sa  pulréfaclion  est 
IrÈs-leale  :  Jl  faut  une  macération  de  plusieurs  mois, 
même  lorsqu'on  a  soin  de  ne  pas  renouveler  l'eau,  pour 
que  la  décomposition  de  ce  tissu  s'opère;  il  se  convertit 
à  la  longue  en  une  substance  visqueuse  ressemblant  &  du 
■lucUage,  et  fournit  divers  produits  qui  viennent  à. la 
surface  du  liquide.  Fourcroy  l'a  trouvé  coiAposé'de  géla- 
tine; John  y  a  rencontré,  en  outre,  une  petits  quantité 
de  Bbrine,  du  phosphate  et  du  carbonate  de  ohaux. 

§  i45'  La  nature  intime  du  tissu  cellulaire  a  donné 
lieu  à  un  grand  nomtire  d'hypothèses.  Kuysch  sufqioBe 
ce  tissu  entièrement  vasculaire;  UaK:agni,qui  en  parla 
à  peine,  dit  qu'il  est  composé  de  vaisseanz  blancs;  Fon- 
tana ,  de  cylindres  tortueux  .'d'autres  le  regardent  comme 
un  épanouissement  des  nerfs.  La  seule  base  qne  l'on  doive 
y-admettre  «at  la  fibre  ou  substance  cellulaire-,  g  68, 85' 
Il  est  parcouiu  par  un  grand  nombre  'de  vaisseaux,  et 
surtout  de  vaisseaux  aéreoa;  maïs  on  ne  doit, pas  le  pegarr 
der  comme  en  étant  entièrement  formé ,  car  o'eillui  qui, 
en  définitive,  forme  les  parois. des  derniers  vaiiseau s. 
Le  tissu  cellulaire  a  descanansoudes  cavités  qui  lui  80»t 
propres  :  ce  sont  les  peliu  vides  ou  aréoles  dont'  il  est 
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creoaé,  ou  que  les  liquides  7  creutem  à  mera»  qu'ils 
y  sontdépoté8,fltquî,par  leur  communication,  eu  for- 
luent  UD  corps  apougieuz  et  perméable.  Fresquelous 
ceux  qui  «e  sont  beaucoup  occupés  d'injeelions .  comme 
Haller,  Atbinus  ,  Procliaslba ,  l|ont  rangé  parmi  les  par- 
ties solides  ou  non  iujectables  ;  c'est-à-dire  qu'il  eti  liora 
du  trajet  circulatoire  des  Taîueaox.  Le  sang  peut  néan- 
moins passer  dans  ses  canauv  00  cayilés  propres ,  mais 
alors  il  y  a  in  flapi  m  a  lion.  Les  nerfs  paraissent  de.mim» 
ne  point  s'arrêter,  du  se  terminer  dans  le  lUau  oelln- 
laire.  Ce  tissu  forme  une  véritable  subalance  à  part, 
traversée  dans  tons  les  sens  par  des  vaisseaux  saogui/is 
et  des  nerfs,  et  dans  Uquellp  seulement  les  premiers 
laissent  un  liquide. 

$  146.  Il  est,  en  effet,  conlinudllement  baigné  et 
humecté  d'une  liqueur  très-ténue  qui  l'imbibe,  «t  4ont 
la  quantité  est  à  peine  sensible;  aossisesert-oo.du  mot 
vapeur  pour  désigner  ce  fluide-  Si  l'on  fait  une  incisfaiD 
dans  le  tissu  cellulaire  sur  un  animal  vivant,  ce  liquide 
mouille  les  doigts  introduits  dans  la  plaie  :  par  un  temps 
froid,  une  vapeur  s'élève  des  tissus  divisés,  «oudeuséQ 
et  rendue  visible  par  l'air  extérieur;  elle  provient  tout 
&  la  fois  du  tissu  cellulaire  et  des  vaisseaux  blancs.  J>ank 
l'anasarqoe,  le  liquide  du  (issu  cellulaire,  acfcnmulé  et 
peut-être  altéré,  ressemble  beaucoup  à  la  séro»iU  deti 
hydropiqqes ;  il  est  coagulable  comme  c^tle  deruîëre,> 
et  parait  contenir  de  même  une  certaine.  qUftutUé  d'al- 
bumine ,  de  l'eau ,  et  quelques  sels. 

^,§147-  Le  tissu  cellulaire  est  la  première  pfitie  formée 
dans  l'embryon  :  on  le  rencontre  aussi  dans  les.anj-. 
maux  les  plus  inf|irieurs.  D'abord  liquide,  et  très-abpm. 
daal,,ce  lissa  diminue  de  proportiou  à  mesHi'e  qne  les 
organes  se  développent,  el.scqutcrt  en  miiqe  lem.ps  <is 
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la  coDalatance.  A  la  oatssanoe,  U  «st  encore  presque 
diffluent  dans  les  Intervattei  des  ratucles,  ellrès-mou 
au-dewoiu  de  la  peau.  Sa  ^emité  devicni  de  plus  en 
plui  grande  ohes  le  «dirard  :  il  est  presque  Obreus  à 
un  dge  aTanoé  ,  dans  des  parties  où  H  était  très-mou 
ehM  l'anfant.  Le  tUsu  ceUulaire  est  plus  Idbhé  et  plus 
abondaal  cheis  la  femme  que  chez  l'homme.  Blumen- 
baoh  donne  pour  canciëre  de  l'oiganisation  de  l'homme, 
comparée  à  odie  des  autres  animaux,  de  préseolerun 
tiaan  oeUulafn  plus  mou,  et  pour  ainsi  dire  plus  tendre; 
«B  ^ui  rend  ohes  lui  les  «ûonvemeng  plus  faciles. 

S  i48-  1^  force  de  formation  du  tissu  cellulaire  est 
b*»-dé»«loppée  :  il  est  la  premfère  partie  formée  ;  il 
■'accroît  accidentellen^ent,  se  forme  de  lout^  pièces, 
•ereprdduil,  quand  il  a  élé  détruit,  avwla  plusgraode 
promptitude ,  comme  on  le  voit  dans  les  plaies ,  les 
adhércBoes,  les  Tëgétations,  etc.  H  (ouit  d'une  force  de 
coDtraclion  dépendante,  en  partie  ,  de  l'élasticité  dont 
H  est  doué ,  et  en  partie  de  T irritabilité.  Cette  dernière 
force  reçoit  lei  le  nom  de  contraclIIIté  fibrillaire ,  sla- 
minale,  de  tonicité  :  elle  se  manifeste  par  les  moure- 
mens  des  liquides  que  ce  tissa  oonlient  ordinaïremeot 
on  accidentellement ,  par  le  resserrement  général  ou 
local  qu'if  éproute  dans  divers  cas;  il  n'est  pas  bien 
évident  que  la  force  nerveuse  influe  sur  ses  contraclions, 
oa  les  délfermioe.  Il  D*est  point  sensible  hors  Tétat 
d'inOammMian. 

S  i^g.  Les  usages  et  les  fonctions,  du  tiBsu  cellulaire 
sont  très-Importans  :  o'est  lui  qui  détermine  la  forme 
de  tontes  les  parties.  Il  est  l'unique  lien  servant  k  les 
unir  entre  elles;  de  sa  cohésion  dépend  celle  de  Icus 
les  antres  tissas.  Par  son  élasticité  il  facilite  les  mouve- 
mens,  et  rétablit  les  or^nes  dans  l'étal  où  ils  étaient 
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avant  le  déplacement,  quand  cea  moaTemeas  cessent 
d'avoir  lien  ;  aosfi  ces  derniers  s'exercent- ils  d'autant 
plus  facilement,  que  le  tissu  cellulaire  jouit  mieux  dé 
ses  propriétés. 

Il  est  le-riége  d'une  sécrétion  perspiratotre  tr^-Ëbon- 
dante ,  à  raison  de  son  étendue.  Le  liquide  que  les  ar- 
térîoles  y  laissent  échapper  ,  y  éprouve-t-il  une  sorte 
de  circulation  ^  ou  du  moins  de  mouTement  de  trans- 
lation P  On  l'ignore  tout-&-faït.  Ce  n'est  que  dans  des 
cas  iL'aGGumulalion  morbide  qu'on  voit  le  liquide  in- 
fillré  ehanger  de  place,  en  obéissant  6  la  pesanteur, 
à  la  pression,  etc.  On  a  supposé,  mais  sans  aucun  fon- 
dement flolldfl,  que  ce  lîc{uide  y  était  dans  une  agitation 
conilntielle^  dont  le  diaphragme  serait  le  principal  mo- 
teur par  son  abaissement  et  son  élévation  allematlfs  ; 
qu'il  y  avait  des  cenrans  dans  diverses  directions;  et 
que,  par  exemple,  il  était  la  vole  secrète  par  laquelle 
lei  bbfsseoa  passent  pour  aller  de  l'estomac  h  la  vessie , 
supposition  4ëmentlepar  toutes  les  observation*  exactes; 
qu'il  était  la  voie  des  métastases ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  liquide  est  repris  ensuite  par  les  vaisseaux ,  de  sorte 
que  ce  tlHU  eflt  intermédiaire  entre  une  perspiration 
et  une  résorption.  La  contraction  tonique  du  tissu  cel- 
lulaire est  l'agent  qui  pousse  la  sérosité  de  ce  tissu  dans 
1m  vaisseaux. 

Le  tiisn  cellulaire  est  en  eflfet  l'organe  eeîoDtiel  de 
l'absorption  ;  c'est  lui  qui  forme  le  cDtps  mu  queux  de 
la  peau ,  la  substance  spongieuse  des  viliosités  des  mem- 
braoes  muquenses,  parties  qui  absorbent,  et  d'uù  les 
sabotannes  absorbées  passent  dans  les  vaisseaux.  Avant 
d'être  introduites  dans  tes  vaisseanx,  tes  substances 
abeerbées  par  ce  tissu  oeltuhire ,  qu'on  peut  appeler 
exiëriear  eu  soperfieiel ,  par  «^position  *  tout  te  reste  % 
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éprouTent  sant  doute  des  changemens  ou  élaltoralions. 
De  même  que  les  matières  étraDgërcs,  avant  d'euirer 
daos  let  vatueaux,  doivent  traverser  le  tisBu  cellulaire , 
oi^ane  de  l'ubcorplioD  ,  de  même  aussi  celles  qui  soiv 
leot  des  vaisseaux  traverseut  le  tissu  cellulaire,  organe 
de  sécrétion,  avant  d'être  dépoitéet  sur  les  svfaces  oii 
elles  sont  versées. 

Le  tissu  cellulaire  qui  enveloppe  chaque,  oi^ane  en 
particulier ,  a  élé  considéré  comme  lui  formant  une 
atmosphère  isolante, qui  circonscrirait  ses  aciiooi,  soit 
bfgides,  BOit  morbides  :  l'observation  dément  souvent 
celle  assertion,  et  quand  le  fait  est  vrai,  c'est  dans  la 
texture  particulière  de  l'organe  et  dans  la  variété  de* 
agens  qu'il  lâul  en  chercher  l'explication  ,  et  nqu  dans 
celte  prétendue  atmosphère. 

Le  tissu  cellulaire  qui  pénètre  dans  l'épafss^ur  ^e» 
ot^aues  en  réunit  toutes  les  parties. 

Quant  au  tissu  cellulaii;e  orgaoïque  ou  .paienchj- 
mal,  il  forme  la  base  ou  l'élément  essentiel  de  chaque 
organe,  et  y  présente  des  variétés  notables.  Dans  )'by~ 
pothèse  la  plus  raisonnable  sur  le  siège  de  la  n uUitiop ,. 
on  a  admis  que  la  -matière  nutritive  est  déposée  bon 
des  vaisseaux,  dans  la  substance  cellulaire ,  qui  fait  la 
base  des  organes,  pour  leur  être  assimilé  ;  et  qu'il  est 
ainsi  l'organe  essentiel  de  la  nutrition.  Quoj. qu'il  en. 
soit,  au  reste,  des  usages  hypothétiques  4tllribués.Bu 
tissu  cellulaire,  il  en  a  incontestablement  de  très-im- 
porlans  da/)s  l'organisme. 

■§  i5o.  Les  phénomènes  du  tissu  cellulaire, .soit  en. 
santé ,  soit  en  maladie,  son  t  liés  à  ceux  des. antres  parties. 
Ainsi,  les  lésions  organiques  du  c^eur,  et  les  dérange* 
mena  de  la  respiration  et  de  ,1a  pRrspiratîon  pulmor 
aair«,  y  détenninent  iwuvf ni   upe .  accumulation  de 
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•érosité.  La  même  cbose  a  lieu  dans  les  altératîoirt  de» 
diverse!  sécrétiODs,  et  «artout  de  la  transpiration  cu- 
tanée. Ses  inilammatloDS  déterminent  ordinaîremeat 
h  fièvre.  L'inflammatîoD  suppurative  que  l'on  7  pro-- 
TtH|ue  par  les  sétoDS  et  les  autres  fontioules,  fait  souvent 
cesser  les  înflammatloas  des  autres  orgues. 

g  i5i.  Le  tissa  cellulaire  est  sDjet  à  diverses  «Uéra- 
tïoni  morbides.  Lorsqu'il  est  entamé  et  misa  découvert, 
il  s'enSamme  ,  se  couvre  de  bougeons  ohamu»,  sup- 
pure ,  et  enfi*  se  recouvre  d'une  cicatrice  ou  nouvelle 
peau  *  qui  sera  décrite  plus  loin.  (  Chap.  III.  ) . 

Lorsqu'il  est  divisé  et  remis  en  contact  aveo  lui- 
mCme  ,  il  s'aggluline  d'abord  au  moyen  d'un  liquide 
versé  par  les  lurfaces  divisées  quand  le  sainement  «t 
la  douleur  ont  cessé.  Plus  tard ,  cette  substance  orga- 
nisalile  devient  un  (issu  trës-vasculaire  :  alors  on  aal 
peut  piu*  séparer  les  tèvrei  de  la  plaie  sans  produire^ 
la  douleur  et  renouveler  l'écoulement  du  sang.  Co 
nouveau  tissu  reste  pendant  long-temps  plus  cciapaote, 
plus  ferme  et  plus  vaaculaire  que  le  tissu  ccHuloire  qu7iL 
réunit,  et  avec  lequel  il  finit  par  se  confondre. 

C'est  par  une  production  semblable  que  a'«përeot 
toutes  les  réunions  de  parties  divisées,  avec  des  modi- 
fications relatives  à  chaque  tissu,  et  qui  seront  exami- 
nées en  leur  lieu. 

C'est  encore  de  la  même  manière  que  s'établissent 
les  adhérences  entre  les  surfaces  conllguës  des  lAem- 
branes  séreuses  et.  légiiUMataires,  adhérences  qui'  sti- 
ront  décrites  à  l'occSBion  do  ces  membranes.  (Chs- 
pitres  11,  m.) 

Le  tissu  cellulaire  est  susceptible  d'un  accroisse  meut 
eztraonUuaire  :  il  pousse  quelquefois  des  espèœs  de  vé- 
gélationa  on  d'csubéraoces  vasculaires  ,    lorsqa'it  est 
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dénudé.  La  reproduoliou  d6  c«  tbsu  «t  aussi ,  en  géné- 
ral) 4'autaat  plus  facile,  qu'il  en  reste  une  plua  grande 
quanlilé  dans  la  partie  oCi  il  a  été  lésé  ;  it  semble  que 
cetle  reproduction  dépende»  on  grande  parue,  de  l'ex- 
leusîoD  du  tÎMU  oellulaire  préesiBlant. 

L'inflammalioD  du  tissu  cellulaire,  ou  le  pblegnion, 
eet  caractérisée  par  divers  ohaDgemeiis  qu'éprouve  ce 
tissu.  Le  premier  de  ces  cbangemens  est  un  acoroisae- 
meat  de  vaioularité  trfts^marqué.  La  tiuu  cellulaire 
enflanBé  denent*  en  outre,  oensible  ni  douloureux. 
Il  perd  eDllftrement  sa  perméabilité;  les  liquides  ces- 
■onl  de  pouvoir  le  travoraer;  sa  consislance  augmenle, 
«t  sa  ténacité  diminua  t  il  se  déchire,  »ê  rampt  par  la 
pression ,  au  lieu  de  s'allonger,  vomme  il  faisait  aupa- 
ravant. Cette  sorte. de  fragilité  qu'acquiert  le  tissu  cel* 
lulaire  rend  raison  de  certains  phénomènes;  elle  expii- 
qae  pourquoi  la  ligature  d'un  vaisseau  détermine  sou- 
Tent  la  section  des  tissus  enviroonaus,  pourquoi,  à  la 
•ults  des  périloailes,  il  est  quelquefois  si  fàoile  de  sépa- 
rer l'iolesUa  de  la  tunique  que  lui  forme  le  péritoine. 
L'inflammaliou  du  tissu  cellulaire  peut  sa  terminer  ' 
d'une  manièce  luscnsible ,  et  alors  ce  (issu  repraid 
peu  &  peu  toutes  ses  propriétés  :  c'est  ce  qu'on  voit 
.daB4  la  terminaison  dite  par  résolution.  Dans  d'au- 
tres oas,  le  tissu  cellulaire  sécrète  un  liquide  parli- 
eulîer,  qui  porte  le  nom  do  pus,  et  qui  sera  décrit 
plus  loift,  ce  tpli  constitue  la  terminaison  par  sOppu-* 
ration.  Ce  ji^uide  se  rassemble  ordinairement  dans 
un  point  déterminé ,  qui  s'étend  progrosaivement  ji 
la  circonférence,  tant  que  la  sécrétion  peisiste.  CeUe- 
ai«st  du  genre  dus  séofétions  perspiratoires  ;  le  pus  est 
foorni  dineatenuBt  par  le  sang,  et  offre  même»  d«o& 
m  poMayention,  quelque  analogie  aveo  ce  Ûuide.  Four 
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peu  i|ue  la  maladie  ait  une  marche  tonte,  les  paroi*  de 
l'abcès  sont  tapissées  par  une  membrane.  Cette  men- 
braoe  e>i  dsublée,  à  l'eilérteur,  par  une  couche  plus 
»u  moÎBi  épaisse  de  liiiu  eelhilaira  compacte.  Cette 
couebe  est  moins  marqua,  et  la  membrane  est  presque 
eiaoleaaent  Isolée,  quand  la  maladie  dure  depuis  un 
eeriain  teeupe.  le  tissa  cellulaire  ajant  repris  ses  pro- 
priétés autour  d'elle.  Les  abois  sont  le  siège  d'une 
séerélion  el  d'nne  résorption  conllnuelles  ;  l'absorptioo 
eolièrfl  da  pus  qu'ils  cootiennenl,  et  les  effets  que  la 
présence  de  oe  fluide  produit  qnelquefois  dans  réoo- 
nomie,  en  sont  la  preuve.  Le  pus  formé  dans  Tlnlérleur 
des  aboès  ilnit  le  pins  soment  par  arriver  à  l'ealérieur. 
L'abcis  se  vide ,  les  parois  se  resserrent,  restent  quel- 
que temps  endurcies,  et  finissent  par  reprendre  les 
caractères  du  lissu  cellulaire.  Quand  la  s^rétîoa  et 
récouJenienl  du  pus  persistent,  le  canal  qui  Sait  com- 
muniquer l'abcès  au  dehors,  et  qui  porte  le  nom  de 
flsncw  ou  fistule,  se  revCt  d'une  membrane  dislinelef 
offrant  les  caractères  des  membranes  muqueuses»  et 
dont  l'histoire  appartient  à  celle  do  ces  membranea. 
Après'  oertainea  iuflsmmatioos  gangreneuses,  le  tissa 
cellulaire  devient  tellement  serré  par  la  perte  de  sub- 
stance qu'ils  éprouvée,  que  la  psau,  les  muscles,  I» 
aponévroses,  sont  confondus  :  mais,  dans  oe  oas,  si 
riodivii^  est  jeune  et  robuste ,  le  tifsu  cellulaire  peut 
se  reproduire  et  reprendre  toutes  ses  propriétés.  L'in- 
flammallon  du  tissu  cellulaire  persiste  quelquefois  in- 
définimcDl ,  de  sorte  que  ce  tissu  reste  dur  et  imper- 
méable :  cela  constitue  l'ioduralton.  Cet  étal  «liste  dans 
les  callosité  des  ulcères  et  des  fistules ,  qui  sont  évi- 
demnent  le  résultat  d'une  inflaromalfOD  chronique  du 
tinu  QoUuUire.  La  maladie  des  Barbades,  l'une  des  va- 
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riëléBtleréléphantiMu,  offre  de  même  Im  oaractire* 
de  l'indu  ratioD. 

Le»  enfai»  oonTeau-oéa  sont  aaiets  à  un  endorcja- 
semeni  du  tiRBu  cellulaire,  dans  lequel  od  ne  irouve 
point  le  carao  1ère  inflammatoire  :  cet  en  durcissement 
s'observe  au-dessous  de  ) a  peau,  et  quelquefois  dans 
les  interralles  des  muscles.  Ce  n'est  du  reste»  comioe 
les  observations  de  m.  Bresehct  l'ont  appris,  qu'un  phé- 
nomène secondaire  de  ta  persistance  du  trou  inler^auri~ 
culaire  du  cœur,  et  du  défaut  ou  de  l'imperfection  de  la 
respiration 

De  l'air  peut  s'inrdirer  dans  le  tissu  cellnlaice,  ce 
qui  coDstilue  l'emphysèine.  Quand  le  malade  ne  sao- 
combe  pas  &  cet  accident ,  l'air  épanché  s'échappe  par 
les  incisions  que  l'on  pratique  ou  par  les  plaies  qui 
peuTenl  exister,  on  bien  cet  air  se  combine  avec  les 
fluides  coriteDUS  dans  le  tissu  cellulaire,  et  disparaît 
par  absorption-  La  leucophlegmatie  ou  t'anasarque, 
consiste  dans  une  accumulation  de  sérosités  dans  le 
tissu  cellulaire.  Dans  les  ecchymoses ,  le  tissu  cellulaire 
oontieni  du  sang  disséminé  dans  ses  aréoles.  Tous  les 
liquides  organiques  peuvent  s'Iniîltrer  accidentellement 
dans  ce  tissu,  dans  lequel  ils  produisent  des  inflamma- 
tions plus  ou  moins  vives,  lorsqu'ils  sont  de  nature 
excrémentitlelle. 

Les  corps  étrangers  solides ,  introduits  dans  le  tissu 
cellulaire,,  ne  restent  pas  en  général  long-temps  à  la 
même  place,  mais  sont  ordinairement,  comme  le  pus, 
portés,  à  la  surface,  et,  s'ils  sont  pesans.  obéissent 
aussi  en  partie  aux  lois  de  la  pesanteur.  Il  est  évident 
que  ce  n'est  pas  en  traversant  de  prétendues  cellules, 
que  ces  corps  cheminent  ainsi  à  travers  le  tissu  cellu- 
laira.   Cetui-ci  présente,  autour  d'eux,  trois  phéno- 
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mènes  distincts  :  il  sécrète  du  pus  à  leur  surface;  le 
TÈunit  et  reprend  sa  ntollesse  et  sa  perméabilité  derrière 
eux,  et  s'ulcère  au  devant.  On  trouve  donc  là  réunis 
trois  des  genres  d'inSaoïmation  admis  par  J.  Hunier; 
saroir  :  l'iafiammatico  adfaéalvei  suppurative  et  ulcéra- 
tire;  l'ensemble  de  ces  phénomènes  a  recule  nom  d'io-  ■ 
flammaiion  éliminatoire.  11  peut  arriver  que  les  corps 
étrangers  séjournent  dans  le  tissu  cellulaire ,  soit  à  cause 
de  leur  pesanteur  spécifique  peu  censidérablc ,  soit  par 
la  densité  du  tissu  environnant  :  une  membrane  se 
ibrme  alors  autour  d'eux. 

Le  tissu  cellulaire  contient  dans  quelques  circon- 
stances des  corps  étrangers  animés  ou  des  vers  :  le 
eystieercuê  eeltuloia,  ainsi  nommé  à  cause  de  son  siège 
dans  le  tissu  cellulaire,  là  filaria  medinentit  ou  dra- 
gooneau,  dont  rcxistence  ne  saurait  être  révoquée  en 
doulet  y  ont  élé  rencontrés;  on  y  a  trouvé,  dans  les 
aoiniaax,  des  larves  d'œatrtu. 

Le  tissu  cellulaire  peut  éprouver  diverses  transforma- 
tions. Les  transformations  séreuse,  fibreuse,  osseuse, 
cartilagineuse,  qui  se  développent  dans  le  tissu  ceilu- 
Ikire,  seront  décrites  avec  les  tissus  naturels  auxquels 
elles  appartiennent. 

Les  kystes,'dont  le  tissu  cellulaire  est  le  sîégc,  seront 
de  même  examinés  à  l'article  des  membranes  séreuses 
et  légumenlaires,  avec  lesquelles  ils  ont  nne  grande 
analogie. 

Quand  un  organe  vient  à  disparaître  accidentelle- 
ment, on  le  dit  transformé  en  tissu  cellulaire!  cela  n'est 
peut-être  pas  parfailemeat  exact  :  le  tissu  cellulaire  , 
dans  ce  cas,  ne  fait  que  prendre  1^  place  de  i'organe 
atropbié,  qui  auparavant  le  maintenait  écarté. 

Les  dégénéralions  diverses  peuvent  être  regardées 
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comme  apparteount  ■péelalement  bu  tùsu  celldiain  : 
c'est  ce  lùsu  qui  parait  en  élre  U  baw,  car  ce>  dégé- 
néralions  se  resiemblsnt  partout.  Cependant,  oomme 
elles  90ut  «ommuuei  i  tous  les  organesi  te  renvoie  leur 
hialotre  après  celle  de  tous  les  autres  listut.  Au  lesle , 
le  tissu  cellulaire,  là  où  il  est  libre  dans  les  iiiierstices 
des  organes ,  est  affecté  de  ces  dégénératiout,  comme 
dans  les  eudroilt  où  il  fait  partie  des  organes  eux-mémeSt 

SECONDE    SECTION. 

DU    TISSU    ADIPEUX. 

g  iSa.  Le  tissu  adipeux,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
graisse  (  adeps)  qu'il  contient,  résulte  de  la  réunion 
de  vésicules  très-petites,  microscopiques,  entassées, 
groupées  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  réunies 
entre  elles  par  du  tissu  cellulaire  lamineax,  et  servant 
de  réscTToir  à  la  graisse.  On  eu  distingue  deux  sottes  : 
l'une  est  le  tissu  adipeux  commuD ,  ou  le  tissu  grai>- 
seux  proprement  dit;  Taulre  est  le  tissu  adipeux  oo 
médullaire  Aes  os. 

Â&TICLE  PREMIER. 

DU     TISSU     IKIPEEX     COUHlin. 

g  ;53.  Il  a  été  désigné  sous  les  noms  de  tissu  oellu* 
laire  graisseux,  de  membrane  graisseuse,  toile,  (unique, 
vésicules  adipeuses,  etc.  ;  on  l'a  encore  aonuné  panni> 
cule  graisseux,  parce  qu'il  forme  une  couche  immédia- 
tement située  au-dessons  de  la  peau. 
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§  i54>  Ce  tnau  a  été  confondu  pendant  long-temps 
avec  le  tissu  cellulaire,  que  Ton  disait  conleoir  tanlAt 
de  la  sérosité,  tantôt  de  ta  graisw,  et  former,  daag  ce 
dernier  cas,  le  (issu  graisseux.  M^lpigtii  a,  l'un  des 
premiers,  élevé  des  doutes  ice  anjet,  et  a  vu  la  graisHe 
former  des  espèces  de  grains  appeudus  aux  vaisseaux 
sanguins.  Swammerdam  a  vu  de  même  que  la  graiise 
est  une  huile  liquida  renfermée  dans  des  meoibraoules. 
Morgagni  a  également  recounu  que  la  graisse  contient 
dea  graias  qu'il  c»impare  à  ceux  des  glandes;  Bergen  a 
distingué ,  l'un  des  premiers,  deux  espèces  de  Iîrsu  cel- 
lulaire, dont  L'uo ,  qu'il  appelle  iaminetve,  correspond 
au  l issu  graisseux.  W.  Hunier  a  donné  les  uaractërea 
dislinclîls  de  c«  tissu ,  caractères  qui  ont  été  ensuite 
reconnus  et  plus  ou  moins  exactement  déterminés  par 
Janson,  Wolff,  M.  Chaussier,  FrochasLa,  Gordon, 
HaMagni,  moi,  etc.  Baller  nie  l'existence  de  ce  tissu, 
et  n'admet  que  les  aréoles  du  tissu  cellulaire,  comme 
parties  conlenaBtes  de  la  graisse;  son  opinion  a  été 
adoptée  par  Bfchat,  par  M.  UecLel,  etc.;  mais  nous 
verroiu  plus  bas  que  celte  opinion  est  peu  fondée.  Le 
liaau  graisieus  a  été  décrit  avec  soin  dan  s  pltmieurs 
ouvrages',  et  figuré  dansquelques-un«'. 

^  i55.  Le  tissu  adipeux  a  des  formes  diverDes,  sui- 
vant les  endroits  où  on  l'examine.  Sous  la  peau ,  il  forme 
une  couche  plus  ou  moins  épaisKC,  et  généralement 
répandue.  11  représente  des  masses  arrondies  dans  l'or- 
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bile,  dan» l'épaimear  des  îoueH,  dans  rtntérieur  du  bai- 
■in,  au  deraot  du  pubis,  autour  des  reins,  eio.  Ces 
masses  sont  pyriformes,  pédiculées,  au  bord  libre  de 
Tépiploon,  dans  les  appendices  épipioïqnes  de  l'intestin 
et  au  niveau  des  ouvertures  que  l'on  ti^uve  à  l'extérieur 
du  péritoine.  Dans  l'épîploun ,  la  graisse  est  disposée 
sous  la  forme  de  réseaux  ou  de  rnbans  qui  suivent  le 
trajet  des  vaisseaux. 

g  i56.  Quoique  la  graisse  ue  soit  pas  aussi  univer- 
sellement  répandue  que  le  tissu  celiulairB,  on  la  trouve 
pourtant  dans  beaucoup  d'endroits. 

Le  canal  vertébral  en  renferme  une  petite  quantité 
en  dehors  de  la  dure-mère.  A  la  léle,  il  en  existe  beau- 
coup, surtout  à  la  Tace,  dans  les  écbancrures  paroli- 
diennes,  aux  joues,  etc.  Le  cou  en  présente  davantage 
en  arriére  qu'en  avant.  A  la  poitrine ,  l'eilérieur  et  l'in- 
térieur de  cette  cavité  en  offrent  une  quanlîlé  notable, 
tant  aux  environs  du  cœur  qu'entre  les  muscles  peeto- 
raux  et  autour  des  mamelles.  La  graisse  de  l'abdomen 
est  principalement  située  à  l'extérieur  des  reins,  dan» 
le  bassin,  dans  l'rpaiiseur  du  mésentère,  de  l'épiploOB 
et  des  appendices  épiploîques.  Aux  membres,  la  graisse 
est  plus  abondante  au  niveau  des  articulations,  dans  le 
sens  de  la  flexion ,  ainsi  que  dans  les  endroits  qui  sont, 
exposés  à  des  pressions  habituelles,  comme  la  fesse,  la 
plante  du  pied. 

Le  tissu  graisseux  se  comporte  différemment ,  relati- 
vemant  à  chaque  organe  en  particulier.  Celui  qui  est 
au-dessous  de  la  peau  existe  constamment,  à  moins 
d'une  maigreur  extrême ,  et  se  prolonge  dans  les  aréoles 
dii  derme.  On  n'en  trouve  point  au~destous  des  mem- 
branes muqueuses.  Les  membranes  séreusea  et  syno- 
viales sont  doublées,  au  contraire,  par  ce  tirsu,  parli- 
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culifemnent  dans  l'épafMeur  de  lenn  replis.  Le  tissu 
adipeux  qni  eoloure  les  muscles,  pdDèlre  également 
dans  réi>aissear  do  ceux  qui  sont  divisés  en  faigceaux 
distincu,  comme  te  grand  fessier,  etc.  Dans  les  glandes 
lobnlées,  on  en  distingue  dans  l'intervalle  des  lobes.  La 
gaine  des  vaisseaux  en  renferme  en  générât  fort  peu. 
Les  nerfs  volumineux)  comme  le  nerf  ischjatique,  en 
oonliennent  de  petits  a  ma  s  entre  leurs  fibrei.  Les  lîgameus 
faacicnlés  en  offrent  de  semblables  eniro  leurs  faisceaux. 
EdGo,  dans  les  os,  la  graisse  est  considérée  it  part. 

§  157.  La  graissemanqueenliërementdanscerlaines 
parties»  comme  sons  la  peau  du  crâne,  du  nez,  de 
l'oreille,  du  menlou,  où  la  ligne  médiane  en  est  entiè- 
rement privée;  il  en  existe  de  même  fort  peu  entre  la 
peau  et  te  peaocier.  On  n'en  trouve  presque  point  vis- 
à-vis  l'insertion  du  deltoïde,  ce  qui  fait  que  cette  partie 
reste  toujours  enfoncée ,  même  chez  les  sujets  les  plus 
gras.  Ce  fluide  manque  également  autour  des  tendons 
loogr  et  grêles,  et  dans  les  intervalles  des  muscles  qui 
exéctttent  de  grands  monvcmens,  comme  entre  )o  tri- 
ceps et  le  droit  antérieur  de  la  cuisse,  le  biceps  et  le 
brachial  antérieur,  les  jumeanxctlesoléaire.  L'épaisseur 
des  viscères  est  le  plus  souvent  dépoiHvue  de  graisse  :  il 
n'y  en  a  point  dans  les  parois  de  l'estomac,  do  l'utérus, 
dans  la  rate,  le  foie.  Les  paupières, 1c  fini»,  tes  petites 
lèvres  de  la  vulve,  en  sont  également  privés.  Au  reste, 
la  quantité  de  graisse  qni  existe  dans  le  corps  varie 
beaucoup;  mais  il  y  a  des  parties  qui  n'en  contiennent 
jamais,  même  dans  l'embonpoint  le  plus  considérable, 
et  d'antres  dans  lesquelles  le  marasme  le  plus  complet 
ne  la  fait  iamaisentièrement  disparaître.  Chcsunjioromo 
adulte  et  d'un  embonpoint  ordinaire,  la  graisse  fonne 
environ  la  vingtième  partie  du  poiiU  du  corps. 
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S  i56.  Le  tisEU  (graisseux  est ,  en  général ,  d'une  cou- 
leur blano-ianoâkre,  et  d'une  consislance  molle ,  mais 
TariaUe,8uivanllesrégioDB du  corps,  «ui*anirdge,  etc. 
S  '^-  Quelle  que  soit  la  forme  extérieure  du  tissu  - 
adipeux,  les  masses  qu'il  représenlc  se  divisent  en  masses 
plus  petites,  du  volume  d'uD pois  à  celui  d'une  noisette, 
plus  petites  à  la  tête,  plus  grosses  autour  des  reins. 
Ces  masses  sout  plongées  dans  le  tissu  cellulaire;  leur 
'forme  varie;  en  général  obronde,  elle  est  allongés, 
ovoïde  sur  la  ligne  médiane  de  l'abdomen ,  l'une  de» 
eitrémilés  tenant  à  la  peau,  et  l'antre  à  l'aponévrose. 
On  peut  les  réduire  par  la  dissection  en  lobules  ou  grains 
adipeux,  qui,  examinés  an  microscope,  parai^œnt  eux- 
inémes  composés  d'une  infinité  de  petites  vésicules  d'un 
huit  centième  à  un  six  centième  de  ]>ouce  de  diamètre. 
On  peut  donc  regarder  le  tissu  graisseux  comme  com- 
posé de  vésicules  agglomérées,  réunies  en  grains ,  qui 
■ont  rassemblés  h  leur  tour  pour  former  des  niasses.  Il 
résulte  de  ces  dispositions  que  la  structure  de  ce- tissu 
n'est  point, aréolaire,  mais  qu'elle  ressemble  plutAt  à 
celle  des  fruits  de  la  famille  des  hespéridëes,  comme 
les  oranges,  les  cilrcns,  qui  offrent  de  mfme,  et  d'une 
manière  visible,  des  vésicules  membraneuses,  attachées 
à  descloisonsqui  les  séparent.  Les  vésicules  graisseuses, 
ainsi  que  les  graines  et  les  masses  qu'elles  forment,  sont 
pourvues  d'un  petit  pédicule  qui  leur  est  fourni  par  les 
vaisseaux  logés  dans  leurs  intervalles,  et  peuvent  être 
Comparées,  sous  ce  rapport,  à  des  grains  de  raisin  sup- 
portés par  leurs  pédîcelles.  Au  reste  ,  ces  vésicules  sont 
teUemenl  milices,  qu'il  est  impossible  de  distinguer  leurs 
parois  ;.  mais  il  existe  des  preuves  bien  certaines  de  leur 
existence.  En  effet,  si  ta  graisse  était  libre,  elle  ne  for- 
merait pas  des  masses  régulières  et  disliocica.  C'est  i 
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tori  que  Haller  et  plusieurs  autres  ont  prétendu  que 
celte  fnrme  était  iuhérenle  à  la  graisse ,  car  celle-ci  ne 
préienie  pas  des  globules,  et  n'a  par  elle-même  aucune 
ligure  détermiaée.  Si  l'on  place  sous  le  nticroscope 
quelques-unes  de  ces  vésicules  plongées  dans  i'eau  tiède , 
oo  ne  voit  pas  d'huile  à  leur  surface;  mais  en  les  enta- 
mant, il  s'en  échappe  aussitôt  quelques  gouttes  qui 
surnagent  sur  le  liquide.  ÂjoutcE  à  ces  oonsidérations, 
quelagraisseétaotOiiidesur  le  vivant,  comme  le  prouve 
son  écoulement  lorsqu'on  divise'les  tissus,  elle  devruit 
s'infiltrer  comme  la  sérosité,  siaon  dans  l'état  do  santé, 
au  moins  dans  réiat  de  maladie;  or,  cela  n'a  point  lieu, 
et  tout  ce  qu'on  a  dit  de  l'inrillration  de  la  graisse  pour 
expliquer  la  conformation  de^  mamelles  pendantes  de 
cerlaioes  peuplades,  des  fesses  saillantes  de  certaines 
autres,  des  bosses  dorsales  de  quelques  animaux,  de  la 
queue  volumineuse  de  quelques  autres,  etc.,  ne  pré- 
•enle  qu'une  réunion  de  faits  conlradluloires  et  de  rai- 
soonemens  absurdes,  ftoose  et  Blumenbach  ont  allégué 
contre  l'exislence  des  vésicules ,  le  développement  de  la 
graisse  dans  des  parties  où  ces  petits  appareils  n'eiisleut 
pas;  ils  eb  concluent  que  ceux-ci  ne  sont  pas  nécessaires  à 
la  production  de  cefluide:  la  graisse  se  produilendTei  dans 
le  tiMU  cellulaire,  mais  elle  s'y  forme  des  vésicules, au  lieu 
d'élre  simplement  contenue  dans  des  aréoles  ouvertes. 

§  160.  Le  tissu  cellulaîrequi  existe  entre  les  véhicule» 
adipeuses  est  très-fin  ,  comme  il  l'est  en  général  entre 
les  parties  les  plus  ténues  de  nns  orgaues  :  ces  vésicules 
semblent  à  peine  tenir  les  unes  aux  autres,  on  les  écarte 
sans  éprouver  de  résistance^  Le  tissu  cellulaire  devient 
plus  distinct  entre  les  grains,  et  Irèi-apparent  entre  les 
masses  adipeuses;  celles-ci  sont  même  séparées  dans 
quelques  endroUs  par  des  lames  Bbriiuses  trës-résislanles, 
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9  le  voit  à  la  plante  des  pfeds ,  et  qui  ont  pour 
usage  de  donner  une  gracde  élasticité  à  la  graisse.  Dans 
d'autres  endraJto ,  les  masses  adipeuses  sont  réunies,  et 
soutenues  par  des  lames  cellulaires  fermes,  comme  au 
crAne,  au  dos,  etc.  ;  dans  d'autres,  par  un  tissu  lâche  , 
comme  à  l'aisselle,  k  l'aine,  etc.  Du  reste,  pour  bien 
voirie  tissu  cellulaire  intermédiaire  aux  lobes  graisseux, 
il  faut  l'eiaminer  sur.  des  cadavres  affeptés  d'anasarque 
ou  d'emphysème  :  on  se  convainc  aussi  par  cet  examen' 
que  la  graisse  n'est  point  libre  dans  les  aréoles  du  tissu 
cellulaire;  car  quelque  étendues,  quelque  profondes 
que  Boieni  ces  ioflltrulions,  elles  peuvent  bien  écarter, 
disséquer,  pour  ainsi  dire,  lcs(;rains  adipeux,  mais  jamais 
la  graisse  n'est  mêlée  avec  le  iluidc  infiltré. 

I<es  vaisseaux  sanguins  du  tissu  graisseux  sont  faciles  à 
injecter.  On  les  voit  au^sl  parfaitement  en  examinant 
des  parties  oii  le  sang,  resté  Huidc,  s'est  porté  naturet- 
lemenl  après  la  mort.  Ces  vaisseaux  sont  pins  apparens 
cbez  les  sujets  peu  avancés  en  âge ,  les  lobules  graisseux 
étant  plus  distincts.  Leurs  divisions  et  subdivisions  finis- 
sent pararriver  jusqu'aux  vésicules  mîcroscopiqaesclIcH- 
mCmes.  Malpighî  avait  cru  ces  vaisseaux  surmontés  d'un 
appareil  sécrétuîre  et  d'un  canal  qui  s'abouchait  dans  le 
réservoir  de  ta  graisse;  ilareconnu  lui-même,  plus  lard, 
que  cette  disposition  n'existe  pas.  Les  vaisseaux  absor- 
bans  des  vésicules  sont  moins  cunnus  que  les  artères  et 
les  veines.  Uascagni ,  ileslvrai,  les  dit  composées  d'une 
couche  intérieure  de  vaisseaux  lymphatiques,  et  d'une 
couche  extérieure  de  vaisseaux  sanguins;  mais  il  ne 
rapporte  aucun  fait  à  l'Bppni  de  cette  opinion.  On  ne 
gaAt  pas  s'il  y  a  des  nerfs  dans  ces  vésicules. 

Quand  la  graisse  n'existe  pas,  les  vésicules  manquent 
également;  elles  disparaissenl  quand  ce  Ûuide  cesse 
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d'esUler  danii  une  partie.  Bunter  dit  pourtant  c|U'oii 
peut  les  distinguer  même  videa:  mab  je  ne  pense  pas 
qa'jl  CD  Boît  ainu  :  elles  se  coofoudent.  quanti  cites  dis- 
paraissent, avec  l'élément  cellulaire. 

§  161.  La  graisse  humaine,  extraite  du  lisiu  gtais- 
•eui  qui  la  renferme,  et  purifiée  par  le  lavage,  la  fusion 
et  la  filiration ,  a  les  propriétés  générales  des  huileii 
(Sxei.  Elle  est  inodore,  d'une  saveur  douce  et  fade;  sa 
couleur  jaundtre  est  due  à  un  principe  colorant,  aolu-  . 
ble  dans  l'eau ,  e(  enlevé  par  le  lavage.  Elle  est  moins 
pesante  que  l'eau;  son  degré  de  fusibilité  varie  suivant 
'  sa  composition  :  en  général ,  elle  est  fluide  À  la  tempé- 
rature dn  corps ,  et  même  au-dessous ,  et  quelquefois 
beaOcoup  au-dessous,  comme  à  i5°,  par  exemple;  elle 
est  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcobol  froid: 
elle  n'est  point  acide;  l'acide  que  Crell  y  admettait  est 
un  résultat  de  la  distillation ,  opération  dans  laquelle  la 
graisse  fournil  eu  effet  des  acides  carbonique ,  acétique 
et  sébacique,  et  plusieurs  autres  pruduil.'*  de  la  réaction 
de  ses  élémens.  £lle  se  convertit  par  l'action  des  bases 
alcalines  énergiques,  en  principe  doux,  et  en  acideji 
ma^arique  et  oléique.  Tar  son  exposition  à  l'air  et  à  la 
lumière  elle  se  rancit  :  il  y  a  production  d'un  acide 
volatil,  d'une  odeur  forte. 

La  composilion  élémentaire  de  quelques  graisses  a 
été  examinée  par  UU.  Bérard  et  Th.  de  Saussure;  c'est 
une  combinaison  eu  proportions  difi'éreiiles ,  suivant  les 
animaux,  de  carbone,  d'bydrogène  et  d'oxigèno  :  celle 
de  la  graisse  bumaine  n'a  pas  été  déterminée. 

Avant  les  travaux  de  U.  Cbevreul  ',  les  graisses  pas- 

1  Anmleade  Chimie,  (om,  XCIV.  —  &dd.  de  Gbim.  et  de  i^ji.  > 
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saJeDl  pour  des  priocipes  immédiats.  Il  a  fuil  voir  qu'elle* 
sout  eMCDliellemenl  formée»  de  dens  matériaux  oi^ani- 
que*  :  ta  Bléarinc,  fuiible  à  5o'  environ,  et  l'élaîne ,  encore 
liquide  à  zéro  ;  c'eat  de  leur  proportion  que  réiulte  le 
àvgti  de  fusibilité  de  chaque  sorte  de  graisse.  On  sé- 
pare ces  deux  matériaux  immédiats  l'un  de  l'autre ,  en 
traitant  la  graisse  par  l'alcohol  bouillant;  par  le  refroî- 
dissebicDt ,  la  plus  grande  partie  de  la  stéarine  se  pré- 
cipite avec  un  peu  d'élaïne ,  celle-ci  reste  en  saluiiuo 
dans  l'alcohol  avec  un  peu  de  stéariue.  Ou  peut  encore 
les  séparer  par  la  congélation,  qui  fait  d'abord  figer  la 
stéarine  avec  un  peu  d'élaioe.  On  peut  auui  les  isoler 
par  l'absorption  du  papier  non  collé ,  qui  enlève  l'élaîoe, 
et  laisse  à  sa  surface  la  stéarine. 

§  169.  La  graisse  du  tissu  adipeux  n'est  pas  la  seule 
matière  grasse  que  l'on  rencontre  dans  l'organisation 
animale,  et  dans  celle  de  l'homme  en  particulier.  On 
trouve  dans  ie  sang  une  matière  grasse  orislallisabla. 
Ualpighi,  Baller,  et  d'autres,  avaient  déjà  cru  que  de 
la  graisse  libre  circulait  avec  le  sang  :  c'est  une  erreur, 
du  moins  fe  ne  l'ai  jamais  vu  ;  mais  M.  Chevreul  a  ré-- 
cemmeni  trouve  dans  le  sang  une  matière  grasse  qui  y 
est  en  solution ,  par  l'intermédiaire  des  autres  matériaux 
de  cette  humeur.  Le  beurre  est  encore  une  matière 
grasse,  colorée  et  odorante,  en  solution  dans  le  lait.  11- 
y  a  également  dans  la  substance  nerveuse  une  matière 
gmsse  cristallisa b ie ,  analogoe  à  celle  du  sang.  Enfin, 
dans  des  cas  maladifa  et  dans  des  altérations  cadavéri- 
ques, on  trouve  encore  d'autres  matières  grasses  dans 
le  corps  humain. 

§  i63.  Le  tissu  adipeux  présente  quelques  différences 
dans  les  animaux;  il  existe  chez  le  plus  grand  nombre  : 
on  le  trouve  dans  les  articulés ,  les  mollusques  et  les 
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vertébrés.  Dana  ces  dernierB  ,  la  graUse  présente  di*era 
degrés  de  oonsistaoce ,  de  coloration ,  etc.  ,  elle  est  très- 
fluide  daas  les  poissons  et  les  céiacës;  la  tèlc  du  phy- 
leter  maorùcephalu»  contient  une  buile  liquide,  dana 
laquelle  on  trouve  une  matière  grasse  concrète  :  c'est  le 
blanc  de  tuleine  ou  la  cétioe.  Elle  est  molle  dans  le 
puro  ,  où  elle  farmc  le  Raimloux,  ferme  dans  Ibr  rumi- 
uaos ,  où  elle  est  appelée  suif,  elc.  Le  volume  des  véxi- 
citlés  adipeuses  n'est  pas  le  même  chez  tous  les  ani- 
maux :  suivant  les  obserralions  de  Wolff,  dies  augmen- 
tent successivement  de  grosseur  dans  la  poule,  l'oie, 
Vhomme,  le  bœuf  et  le  porc.  La  graisse  .s'accumule 
aussi  dans  des  régions  différentes ,  dans  divers  animaux, 
comme  sur  le  dos  des  chameaux,  duns  la  queue  de 
quelques  moutons,  etc.  Dans  l'espèce  bi^maine  m'ïme, 
la  iribu  des  Boaiesmans  est  remarquable  par  la  saillie 
^aisseuse  des  fesses  chea  les  femmes  :  on  en  a  vu  un 
exemple  récent  dans  la  f  eniu  Hottentote. 

§  164.  Les  différens  degrés  de  l'embonpoint  établis- 
sent des  différences  très-grandes  dans  la  quantité  de  la 
graisse.  Elle  forme,  dans  l'obésité,  depuis  la  moitié 
jusqu'aux  quatre  cinquièmes  du  poids  total  du  corps. 
Au  contraire,  dans  la  maigreur  extrême,  la  graisxe 
n'existe  que  dans  quelques  endroits.  Les  femmes  pos^ 
sèdent  en  général  plus  dégraisse  que  les  hommes.  Sui- 
vant l'dge,  il  existe  BOUS  ce  rapport  des  particularilt^s 
aises  remarquables.  Le  Tcelas  est  entièrement  dépourvu 
de  graisse  jusqu'à  minterme.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'à la  naissance ,' la  graisse  s'accumule  successivement 
dans  les  diverses  parties.  Elle  n'existe  d'abord  que  soua 
la  peau,  et  s'y  produit  par  grains  isolés,  qui  en  rendent 
l'élude  très-facile  à  cet  ^e.  A  la  naiosaoce,  on  en  trotivc 
déjà  une  grande  quantité  sous  les  tégumens,  dans  l'é- 
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paEaieur  de«-|o(iM;  l'éplploon  eo  offre  quelques  grains 
iioléa.  La  quantité  de  la  graisse  augmente  à  mesure 
<|Ue  l'accroissement  a  lieu;  elle  finit  par  occuper  leti 
■Dterslices  musculaires,  mais  ce  n'est  que  fort  tard 
<|u'elle  se  produit  autour  des  viscères.  L'âge  mûr,  ou 
l'époque  à  laquelle  l'aocroisiiement  est  terminé ,  eut 
aussi  celle  de  l'obésité  :  on  observe  quelquefois  celle-ci 
chez  les  eofàns,  mais  cela  est  beaucoup  plus  rare.. Dans 
la  vieillesse,  la  quautîté  de  la  graisse  dimioae ,  princi- 
palement au-dessous  de  la  peau  :  oe  fluide  esiste  alors 
spécialement  à  l'intérieur)  comme  autour  du  cœur , 
dans  les  cavités  médullaires  des  oê  ,  etc. 

§  i65.  Les  propriétés  et  les  fonctions  du  tissu  grais- 
seux n'ont  rapport  qu'à  la  sécrétion  de  la  graisse.  Celle 
sécrétion  oe  s'opère  point  dans  des  glandes  ni  dans  <tes 
conduits  particuliers  :  Heister  et  Fanton  ont  des  pre- 
miers Élevé  des  iloules  sur  l'exislence  de  ces  glandes, 
dont  beaucoup  d'aulcurs  ont  parlé  depuis  l'erreur  de 
Halpighi  à  ce  sujet.  La  sécrétion  de  la  graisse  est  une 
sécrétion  perspiratoire ,  et  c'est  à  tort  que,  Riegel ,  a 
voulu  faire  revivre  la  supposition  des  conduits  grais- 
seux, en  même  temps  qu'une  hypothèse  sur  l'usage  des 
capsules  surrénales  :  suivant  cet  auteur,  en  effet,  la 
"graisse  qui  entoure  les  reins  et  leur  bassinet,  se  forme- 
rait dans  ces  capsules,  d'oii  elle  sernit  transportée  |iar 
des  conduits  particuliers ,  qu'A  la  vérité  il  dit  n'avoir  pu 
injecter,  La  graisse  résultc-t^etle  immédiatement  de 
l'action  organique  des  vaisseaux  qui  la  déposent  dans 
les  vésicules  adipeuses?  ou  bien  est-elle  déjà  formée 
dans  le  sajig  en  oirculatiun  ?  ou  bien  enfina-t-cHe 
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encore  une  origiaeplua  éloignée?  H.  Bv.  Home 'en  fixe 
Vorîglue  dans  l'ioteHlin  ;  îl  |iense  qu'elle  esl,  comme  le 
ch^le,  un  produit  de  la  djgeslion,  et  qu'elle  eM  absor- 
bée par  le  gros  intestin.  Celte  opinion  repose,  entre 
autres  faits,  sur  l'existence  de  la  graisse  ou  du  [aune  de 
l'ceurdans  l'inteslio  des  vertébrés  ovipares  à  l'état  de 
fœtus  ou  de  larve,  et  sur  quelques  faits  morbides  qui  ne 
■ont  pas  Irdt-coDCluans. 

§  166.  hi  graisse  est  reprise  cootinuëllement  par  les 
vaisscaui  absorbaos;  l'action  de  ces  vaisseaux  est  dé- 
montrée par  sa  diminution  de  quaolilé  daus  plusieurs 
circonstances.  Celte  action  est  en  équilibre  avec  la  sé- 
crétion ,  lorsque  ta  quantité  de  la  graisse  reste  la  même. 
L'exbalation  el  l'absorption  do  la  graisse  sont  quelque- 
fois très-rapides,  comme  le  montrent  plusieurs  faits. 
Les  enfans  qui  ont  roaigri  à  la  suite  des  maladies  , 
reprenneul  souvent  en  peu  de  jours  tout  leur  em- 
twnpoint.  Les  animaux -que  l'un  affame,  comme  les 
porcs  ,  engraissent  ensuite  trËs -prompt  cm  ont.  Certains, 
oiseaux  s'engraissent,  dit-on,  par  un  temps  humide, 
en  moins  de  vingt-quatre  tieures  :  l'amaigrissement  ne 
s'opère  pas  moins  promptement  dans  beaucoup  de  cas. 
Les  circonstances  les  plus  favorables  à  la  sécrétion  de 
la  graisse,  sont  le  repos  absolu  des  organes  animaux  et 
iotellecluels,  el  U  castration.  On  réunit  souvent  ces 
diverses  causes  lorsqu'on  veut  engraisser  les  animaux; 
elles  produisent  le  mâme  effet  quand  ellen  existent  ches 
l'homme.  Les  saigaëes  habituelles,  les  alimens  doux 
et  amylacés  ,  sont  encore  regardés  comme  favorisant  la 
production  de  la  graisse.  Il  y  a,  en  outre,  des  cir- 
conslances  ÏDConouea  qui  paraissent  agir  de  ia  nitme 
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manifere ,  car  on  observe  des  cas  d'embonpoint  exlraor- 
dioaire ,  doni  il  est  asaei  difficile  de  se  rendre  compte. 
LcD  causeï)  qui  accélèrent  la  résorption  de  la  graisse 
U>nl  en  génjiral  les  circonslances  opposées  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  et  de  plus,  les  sécrélions  aboo- 
danles,  les  maladies  organiques,  elen  parlîculier  celles 
des  organes  des  fonctions  nulrilives. 

S  167.  Ou  a  attribué  à  la  gaisso  beaucoup  d'usages 
hypothétiques.  Ceux  dont  elle  jouit  réellement  sont 
locaux  et  généraux.  En  eflet ,  la  graisse  a,  d'une  part, 
des  usages  purement  mécaniques  ou  de  position  ,  comme 
d:  modérer  la  pression  ,  à  la  plante  des  pieds  dans  la 
station,  aux  fesses  dans  l'allilude  assise,  de  remplir 
les  Tilles  conjointement  uvec  le  lUsu  cellulaire,  el  de 
rendre  par-là  les  formes  arrondies  :  aussi  ces  formes 
sont-elles  plus  marquées  chez  les  femmes  et  chez  les 
enfans ,  qui  ont  eu  général  plus  de  graisse.  On  a  dit 
que  la  graisse  servait  à  garantir  du  froid,  parce  que  ce 
fluide  est  mauvais  couducleur  du  calorique ,  et  que  les 
animaux  qui  habitent  dans  les  climats  froids  en  ont 
une  couche  épaisse  sur  les  tégumens  :  en  admettant 
qu'il  en  soit  ainsi,  ce  n'est  du  moins  pas  la  surface  de 
la  peau  dont  la  graisse  pourraft  conserver  la  chaleur. 
On  a  prétendu  sans  fondement  qu'elle  diminuait  l'action 
nerveuse  et  l'action  des  nmucles ,  c'est-à-dire  la  sensi- 
bilité et  l'énergie  musculaire  ;  on  a  dans  ce  cas  pris  la 
cause  pour  l'eflel.  On  a  pensé  que  la  graisse  servait  à 
assouplir  les  iibi-CB.  Fourcioy,  considérant  que  ce  fluide 
contient  un  excès  d'hydrogène,  le  croyait  destiné  à 
rendre  la  substance  nutritive  plus  azotée,  en  la  privant 
d'une  partie  de  son  hydrogène.  Plusieurs  auteurs,  et 
Bichat  lui-même  n'est  pas  fort  éloigné  de  celte  opinion , 
ont  pensé  que  la  graisse  pouvait  servir  à  huiler  la  peau 
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par  une  wrle  de  tfansdudalîon  i  travera  ses  porea  :  les 
folUcutei  aébacés  aont  aujourd'hui  trop  bien  cunnua 
pour  que  l'on  puisse  adopter  celte  idée.  Les  usages 
géaérans  de  la  graisse  sont  relatifs  à,  la  Datritioo.  La 
matière  nutritive,  avant  d'fitre  asaimiléet  passe  succès- 
■ivenient  par  divers  états  :  la  ^raisae  est  une  des  rormes 
<|u'eUe  revfit.  De  plus,  ce  fluide  peut  être  coosid^ré 
comme  un  aliment  en  réserve  :  c'est  ce  dont  on  voit 
divers  exemples  chez  les  animaux.  Les  insectes,  pat 
exemple)  sa  nourrissent  de  leur  graisse  avant  d'être 
insectes  parfaits,  el  présentent  te  uiéme  phénomène 
peu  de  temps  avant  leur  mort.  Cela  est  encore  plus 
marqué  dans  les  animaux  tiybernans  qui  donnent  pen* 
dant  l'hiver,  et  ne  vivent  que  de  leur  graisse  juiiqu'à 
lenr  réveil ,  époque  à  laquelle  ils  sont  trÈs-maigres.  Les 
fœtus  des  ovipares  se  nourfissent  de  la  graisse  qui  forme 
en  grande  proportion  le  jaune  de  l'œlif. 

5  >66.  Le  lissitadipegxel  la  graisse,  ouireles'variéiés 
dont  Q  a  été  question,  présentent  quelques  altérations 
morbides. 

Quand  le  tissu  graisseux  est  divisé,  des  gQutleletles 
d'huile  s'en  échappent,  et  si  les  lèvres  de  la  plaie  sont 
maintenues  rapprochées,  la  réunion  a  lien  prompte- 
ment;  mais  la  graisse  ne  reparaît  dans  l'endroit  de  la 
réunion  que  quand  le  tissu  cellulaire  nouveau  a  ccîsé 
d'être  compacte.  Le  tissu  graisseux  dénudé  s'enflnmme , 
la  graisse  est  résorbée  ;  puis  il  se  recouvred'une  couche  de 
matière organisable,  qui  devient  la  base  de  la  cicatrice, 
ou  nouvelle  peuu ,  qui  so  forme  au-dessus  de  lu  gvaisse. 

Ce  tissu  et  la  graisse  qu'il  renferme  s'amassent  quel- 
quefois en  Jrès-grande  quantité ,  comme  on  le  voit  dans 
l'obésilé  ou  polysarcie.  On  a  vu  des  individus,  dans  cet 
état,,  peser  de  cinq  à  six  cents,  et  même  jusqu'à  huit 


:.bv  Google 


l5S  AKlTOnS  ciRÉKÀU. 

cents  Ktitm.  Qaand  l'obésftâ  Nt  locale  ou  bornéa  A  un 
poiot  du  corpi,  elle  prend  le  nom  de  Hpémt.  ,  Cette 
affection  peut  avoir  presque  partout  son  siège  :  cepen- 
dant on  l'observe  le  pli»  souvent  an-dcRsous  des  tëgu- 
meiis  et  en  dehors  des  membranes  séreuses.  Les  tumeurs 
de  ce  genre  situées  au  -  dessous  de  la  peau  ont  été  mal 
k  propos  confondues  avec  les  tumeurs  enkystées.  Leur 
forme  est  obrondc  ;  lorsqu'elles  sont  très  -  voluminenses 
elles  soulèvent  et  entraînent  ta  peau,  et  sont  alors  pédi- 
culées  ou  pjrirormes  s  on  en  a  vu  pes^r  de  quarante  à 
cinquante  livres,  k  l'extérieur  des  membranes  séreuses, 
leur  Ggure  est  ordinairement  ovoïde  :  une  de  leurs  extré- 
mités tient  à  la  membrane ,  l'autre  se  rapproche  de  la 
peau;  à  l'extérieur  du  péritoine  ,  cette  tumeur  constitue 
la  hernie  graisseuse,  ou  le  liparocèle.  Le  lipAme  a  une 
structure  analogue  à  celle  de  la  graisse  ;  suivant  Honro , 
les  vésicules  y  ont  le  même  volume  que  dans  celte 
dernière  ,  et  sont  seulement  plus  nombreuses.  Une 
enveloppe  celtulcuse  semblable  à  celle  qui  entoure  les 
muscles,  quelquefois  d'une  densilé  qui  la  rapproche  des 
membranes  fibreuses  et  deskystes,  existe  le  plus  commu- 
nément autnur  de  la  tumeur.  Cette  mcmbraue  contient 
des  vaisseaux  assez  apparens.  Les  lipAmes  extérieurs  an 
péritoine  offrent  quelquefois  l'aspect  de  l'éplploon 
quand  on  les  déploie  :  en  général  pourtant  ces  tumeurs 
renferment  beaucoup  moins  de  vaisseaux  que  d'autre» 
tumeurs  du  même  volume. 

Les  auteurs  ont  parlé  de  transformai  ions  graisseuses 
des  muscles.  Voici  ce  qu*im  certain  nombre  d'obser- 
vations m'a  appris  à  ce  su  jet.  Les  muscles  deviennent 

,  Vo^tt  Tli.  Cb.  Bigot.  Dùserl.  «ir  le>  tumcon  gcaiucuKi  ntv- 
tieuMi  su  périKiiae,  elc.  Pirix,  1811. 
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■ouveai  tout<à-£ill  bisnoi  dans  les  paralysies;  leurs  fibres 
diniiuuent  en  roëoie  tempu  de  volume,  et  comme  cette  al- 
lératioD  s'observe  suj-tout  chez  les  vieillai^s,  daaslesquels 
lagraiMeest  plus  abondante  à  L'intérieur,  et  que  le  repos 
de  la  partie  augmeole  eucore  la  quantité  de  ce  ftaîde,  il 
en  résulte  un  aspect  graisseux  des  muscles,  qui  en  a 
imposé  pour  une  vraie  traugrormalioa  graisseuse.  Hais 
on  trouve  dans  ces  muscles  la  fibrine  qui  leur  est  propre , 
lorsqu'on  les  soumet  à  l'aclion  de  l'alcohol,  à  l'action 
d'uo  papier  absorbant  ;  lorsqu'on  les  fait  cuire  dans  l'eau , 
OD  lorsqu'on  les  expose  à  un  feu  nu.  Il  y  a  donc  seule- 
ment décoloratian,  et  non  transformation  graisseuse  des 
muscles.  M.  Vaaquelîn  et  H.  Chevreul  jnt  obtenu  les 
mftmes  résultats  dans  les  analyses  qu'ils  ont  faites  de 
ces  muscles.  La  transformation  graisseuse  n'existe  pas 
davantage  dans  les  os  :  seulement  la  moelle,  qui  eo 
occupe  l'intérieur,  peut  devenir  très-abondante.  Le  foie 
est  quelquefois  le  siège  d'une  transformation  graisseuse 
qui  u'a  pas  été  suffisamment  examinée. 

Les  inflammations  qui  surviennent  dans  des  régions 
où  le  tissu  adipeux  est  très-abondant,  ont  une  tendance 
particulière  à  se  terminer  par  gangrène.  Cette  observa- 
tion, que  l'on  a  faite  depuis  long-temps  sur  les  animaux 
très-gras,  tels  que  les  cochons,  les  moulons,  quand  ils 
éprouvent  des  piqàrcs,  est  aussi  exacte  chez  l'homme, 
dans  lequel  les  blessures  et  les  iariltratious,  surtout 
urinaires  ou  slercorales,  dans  le  (issu  graisseux  sont  sui- 
vies de  gangrènes  très -étendues.  La  très-petite  propor- 
tion des  parties  vivantes  que  renferme  le  tissu  adipeux 
peut  rendre  raison  de  ces  phénomènes-  On  voit  quelque 
chose  d'analogue  dans  les  hernies  épiploïques  :  quand 
en  laisse  &  l'extérieur  des  masses  considérables  d'épî- 
plooD,  il  arrive  alors  que  cet  organe  ac  pourrit  à  sa 
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aurrace;  il  en  découle  une  huile  abondante,  etlorsqn'une 
fois  son  volume  est  par-là  considérableinent  diminué,  il 
uB  reste  plus  qu'un  champignon  rouge  et  Irës-Tasculairo , 
formé  par  le  tiisa  cellulaire  înlermëdiaire  h  la  graiise  , 
et  par  le  développemeut  des  vaisseaux. 

Dans  un  cas  d'hépatite,  le  docteur  Traill,  de  Liver- 
pool,  a  trouvé  dans  le  sérum  du  sang  extrait  par  la  sai- 
gnée une  quantité  notable  d'huile,  environ  deux  parties 
et  demie  sur  cent  de  sérum.  Les  kystes  de  l'ovaire  con- 
tiennent assez  souvent  de  la  graisse  avec  des  poils  et 
quelquefois  des  dents,  mais  l'alléralion  est  alors  Irès- 
composée  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  la  décrire.  Lot 
calculs  biliaires  sont  quelquefois  formés  d'une  ma- 
tière grasse  nommée  choiestirine.  Les  matières  ster- 
Gorales  contiennent  également  quelquefois  des  sub- 
stances grasses,  soit  mêlées  avec  leurs  principes,  soit 
en  masses  isolées.  L'ambre  gris  est  une  matière  grasse, 
qui  paraît  provenir  de  l'Intestin  du  phyxfer  macro- 
tephatus.  Certains  kystes  des  organes  génitaux,  et 
quelques  hydrocèles,  renferment  quelquefois  des  pail- 
lettes brillâmes,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la  cho- 
lestérine.  On  trouve  aussi  cette  matière,  mais  moins 
souvent,  daas  des  tissus  morbides  situés  dans  d'autres 
régions.  Les  tumeurs  appelées  mélioérîs,  stéalome  et 
athéroTue,  e(  que  l'on  regarde  comme  des  kystes  sonSr 
cutanés  (chap.  Ill)  contiennent  une  certaine  propor- 
tion de  matière  grasse. 

AETICLE  U. 

DD   TISSD    MÈDDLLIIIB   OC 


S  i6f).   Le  tissu  cellulaire  est  un  tissu  membraneui, 
vasiwlaire  et  véiioulaire,  renfermé  dans  les  cavités  des 
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o*-  It  >  reça  les  non»  de  moelle,  de  lystème  médnU 
taire,  de  mco(ui/a,  meditiUtwm,  par  oomparaLion  avec 
la  moelle  des  arbres. 

$  170.  Dnrernej  '  en  a  fait  le  auiet  de  plusieurs 
«bservalions  :  GrulEinaclier  *  et  Iseaflamm  >  en  ont 
donné  des  descriptions  détaillées.  Tous  les  ostéola- 
gistes,  et  tous  ceux  qui  se  sont  ocoupés  du  tissu  adi- 
peux ,  se  sont  aussi  occupés  de  la  moelle.  Bavers  4 
surtout  en  a  très-bien  décrit  et  en  a  figuré  la  teilure 
vésiculeuse.  Albinos  en  a  donné  une  très'belle  fi^ie 
dans  ses  Annotatione»  academiect  ;  seulement  les  vais- 
seaux y  sont  représenlés  trop  gios  :  Mascagni,  dans  son 
Prodromo,  a  aussi  donné  une  bonne  figure  de  la  moelle. 
§  17  t.  La  moelle  occupe  la  grande  cavité  médullaire 
du  corpsdes  01  longs,  lescavitéi  cellulaires  des  OS  courts, 
de  l'cxlrémilé  des  os  longs,  et  de  l'épaisseur  des  os 
larges,  et  mémo  les  porosités  de  la  substance  compacte 
des  os.  Les  sinus  et  les  cellules  aériennes  des  os  du 
crâne  n'en  contiennent  point. 

g  173.  La  graisse  qui  occupe  le  canal  médullaire  re- 
présente un  cylindre-  moulé  sur  les  parois  osseuses  de 
ce  canal ,  et  contenu  dans  une  membrane  que  l'on  ap- 
pelle périoste  interne  ou  médullaire.  Cette  membrane, 
dont  les  uns  ont  nié  l'existence,  tandis  que  d'autres  la 
croyaient  formée  de  deux  couches,  n'a  qu'un  seul 
feuillet ,  facilement  apercevable  au  moyen  d'une  expé- 


.'  HéiDoiret  de  l'Aïadimie  do  acimcc*.  1700. 
>  De  a»ivtn  mtditUA.  Lipi. ,  i^SS. 

3  Vtier  lias  Kwwft«»m«rA ,  in  ieitragt ,  tic.  Von  Iienflamm  und 
SaïaumiUT.  B.  II.  Ldpiig,  i8o3. 

4  Cloplon  H*ven.  Ottfot.  IViw.  Lood  .iGçii ,  <l  0*t.  n«.  ii«  DHtftiu. 
Anuld,  1731. 
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rieoee  qui  cotMûtt  &  acier  un  os ,  et  à  l'approchar  du 
l'en  ou  à  le  plonj;er  dam  ôd  acide  :  1&  ntembraDO  >a 
crispe ,  se  dëlache  de  l'os ,  et  forme  un  canal  distinct 
dont  la  ténuité  est  telle  qu'il  est  presque  impossible  da 
l^observer  smm  oe  moyen,  fion  tissu  tte  peut  guère  se 
comfMrer  qu'à  une  toile  d'araignée.  Cette  membrane 
tapisse  le  canal  iatérieaf  de  l'os,  et  sembla  se  continner 
i  ses  deux  exirémilés  avec  la  moelie  qui  les  remplit. 
fille  envoie  en  dehors  des  prolongemens  dans  la  sub- 
BtunOe  compacte,  et  (oamit  en  dedans  une  infinité  de 
|>roloaften>eus  analoghes,  qui  se  comportent  h  son  in- 
lérieur  comme  le  fant,«n  général,  les  filaraens  et  les 
tamfla  qni  composent  les  membranes  oelluteuses.  Ces 
proloRgemeni  sont  soutenus  par  les  Hanens  et  les  la 
mines  de  la  substance  réilculaire,  dans  les  endroits  où 
cette  substance  existe. 
S  1  ^3.  La  oonqiosilion  de  la  membrane  raédallsire 
.  ci>t  due  principalement  acix  vattaeaux  ramMés  i  Vinl4- 
rieur  du  canal,  et  que  soutient  nn  lissn  cellulaire  esirè- 
lacment  mon  et  k  peine  visible  :  cette  membrane  res- 
•emUe  beaucoup ,  sous  ee  rapport,  à  la  pie-mère  ou  à 
l'épiploon,  et  ne  semble  formée,  de  même  que  ces 
ntombranes,  que  par  le  (issu  Cellulaire  appartenant  &  la  ■ 
•gaine  des  vaisseaux.  Vao  arlëre  et  une  veine  pénètrent 
dans  le  eanal  «lédutlaire,  et  s'y  divisent,  anssilAL  aprts 
leur  entrée,  en  deax  braaches  dont  les  ramifîcalions 
s'étendent  anx  deux  extrémités  de  l'os,  et  communi- 
quent avec  les  vainscaux  nodibreux  et  volumiiicuz  de 
ces  exirémilés.  Iàs^  vaisseaux  lympkaliqiies  uont  «té 
suivis  que  jusqu'à  l'entrée  du  canal  médullaire.  Les 
injections  heureuses  monfreot ,  au  coitlraire ,  une  foule 
de  fiUmens  colorés  dans  le  canal  des  es  longs.  Les  nerfs 
de  ce  canal ,  dont  rexialeoce  a  élé  niée ,  sont  pourtnnt 
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M«B  facUea  h  mine.  Bœminerlng ,  «  est  vrnî,  pense 
^ue  CCS  nerfs  soDt  destinés  &  l'artère  seulement.  Ces 
noifs  ont  particniîèremeol  été  ohstnés  par  Wrîsbcrg 
Cl  KliDl.  Le  tissa  inddullairo  eïl  donc  eaaeniîcHcment 
éomposé  :  i*  d'an  Péseau  atlérièl  «veineux,  et  proba- 
blement aussi  rt'un  réseaa  de  vaisseaux  lymphatiques  ; 
a*  d'an  plexus  nn-reux,  destine  soit  à  l'arlÉre,  soit  aux 
antres  parties  en  même  temps  ;  5*  de  la  gaine  cellulcuse 
propre  à  ces  parties,  laquelle  fournit  des  fibrilles  rtont 
la  réunion  constitue  une  aorle  de  membrane  incom- 
plète, frangée.  Il  faut  joindre  à  cela  des  vésicules  très- 
apparentes,  maïs  seulement  dans  les  sujets  frais  el 
qal  deviennent  moins  sensibles  dans  les  antres ,  parce 
que  la  moelle  se  fluidifie  trës-promptement.  Ces  vésl- 
eulM  sont  loul-à-rait  semblables  à  celles  Un  tissu  adî- 
pcoï  gftnéral  ;  elles  ont  le  méaie  volume  cl  les  mêmes 
coniïexfons  avee  les  vaisseaux  eanguins  auxquels  elles 
paraissent  appendues.  Grulrmacher  pense  qnc  la  tei- 
ture  de  la  moelle  et  celle  de  la  graisse  en  giinéral  est 
aréolaïre  comme  le  tissu  cellulaire  commun,  et  non  vé- 
eicolaire.  Les  extrémités  ccllulcuses  des  os  loiiga  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  vaisseaux;  mais  leur 
membrane  est  moins  distincte  qne  celle  du  nitlicii-Ae 
■  ces  mêmes  ôs.  li  paratt  y  avoir  des  vésicules  semblables 
à  celles  de  la  membrane  médullaire.  Les  porosités  âe 
ta  substance  compacte  semblent  également  en  contenir. 
S  '?4-  t»  graisse  des  os  prend  les  noms  de  moelle 
dans  le  canal  médullaire,  de  suo  médullaire  dans  la  sub- 
stance spongieuse,  et  de  suc  huileux  dans  la  substance 
compacte.  Celte  Caisse  est  formée  des  mêmes  principes 
que  la  çraisao  ordinaire ,  seulement  en  des  proportions 
dilTérenies ,  puisqu'elle  est  plus  fluide;  «De  est  aussi  [ilds 
cotoK'e ,  plus  Istme. 
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5  1 75.  La  membrane  médullaire  est  seosible.  Duver- 
ney  a  tria-bjeit  indiqué  l'expérience  qu'il  faut  faire  pour 
constater  celle  propriété,  que  Bichat  a  peut-être  un  peu 
exagérée,  mais  que  l'on  a  eu  tort  de  révoquer  en  doute. 
En  effet,  si  le  plus  souvent,  dans  les  amputations  prati- 
quées chez  l'homme ,  l'inipressiou  causée  par  la  secli6n 
de  l'os  est  il  peine  sentie,  cela  t ieot  uniquement  à  la  dou- 
leur plus  vive,  résultant  tie  la  section  de  la  peau,  et  qui 
a  précédé  celle-ci.  Mais  en  mettant  sur  un  animal  vivant 
assez  d'iniervalle  entre  la  section  des  tégumens  et  la  lésion 
de  la  moelle,  pour  que  l'impression,  produite  par  la 
première,  ait  le  temps  de  se  dissiper,  un  stylet  introduit 
dans  le  canal  méijuUaire  produit  à  l'instant  même  une 
douleur  que  l'animal  témoigne  de  diverses  manières  : 
on  conçoit  bien  quecetiesensibilitérésîdedansla  mem- 
brane, et  est  étrangère  à  la  moelle  elle-même.  Les  nerfs 
accompagnant  dans  l'os  Tarière  médullaire  principale, 
si  l'os  est  amputé  au-dessus  de  l'entrée  de  ce  vaisseau , 
la  moelle  restant  ne  communique  plus  avec  le  centre 
Derveux,  c'ast  à  celte  disposition  qu'il  faut  attribuer  la 
différence  de  sensibilité  ohiervée  par  Bichat,  entre  le 
centre  elles  extrémités  do  la  cavité  médullaire,  et  aussi 
à  ce  que  les  (ilels  nerveux  vont  en  sedïVisant  vers  les  deux 
bouts  de  cette  cavité.  Le  tissu  cellulaire  est  doué  d'une 
contractilité  obscure  semblable  A  celle  du  tissu  cellu- 
laire. Les  artères  qui  se  ramifient  dans  cette  memto'ane, 
y  sécrètent  et  y  déposent  lu  matière  grasse. 

§  176.  Suivant  Bichat ,  la  membrane  tnédullaire 
existe  de  très-bonne  heure,  |>réexisle  au  canal  ;  seule- 
ment elle  est  remplie  d'une  substance  «ariilagineuso, 
qui  fait  ensuite  place  à  le  moelle,  à  mesure  que  Tnssifl- 
cation  s'opère.  L'observation  la  plus  attentive  no  monire 
dans  les  cartilages,  ni  artères,  ni  veines,  ni  membrane 
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méAuUafre;  plui  tard,  I9  cavité  des  os  longs  n'est  qu'un 
canal  étroit  que  l'artère  remplit  ;  celle-ci  se  déjelle  aur 
Ifl.cAtéet  s'accole  aux  parois ,  quand  le  canal  commence 
à  «'élargir;  une  BubsUnce  visqueu«o  ou  gélatineuse  est 
alora  contenue  dam  ce  dernier  ;  de  la  moelle  s'y  produit 
enfin,  mais  en  petite  tjuaniiié;  avec  l'âge,  le  canal  de- 
vient, de  plus  en  plus  large,  et  la  moelle  plus  abondante. 
Il  n'y  a  aucune  différence  appréciable,  sous  le  rapport 
de  ce  tissu,  entre  les  deux  sexes.  Ce  fluide  présente,  en 
outre,  des  variétés  individuelles,  par  rapport  k  sa  quan- 
tité. Lorsque  l'embonpoint  est  ordinaire  ,  la  graisse 
forme  la  maieure  partie  de  la  substance  contenue  dans 
le  canal  médullaire.  J'ai  trouvé,  snr  huit  [larties  de  celle 
substance,  sept  de  graisse  :  le  reste  est  formé  par  les 
vaisseaux,  de  l'eau  et  de  l'albumine.  Chez  les  sujets 
maigres,  au  contraire,  la  graisse  ne  constitue  que  le 
quart ,  ou  une  moindre  proportion  encore  du  flutde 
contenu  dans  les  os  longs;  la  reste  m'«  paru  être  île  l'eau, 
ou  du  moins  une  BiAstanceévaporuble,  et  de  l'albumine, 
ou  une  subslauce  coagulable.  Les  oiseaux  ont,  duos  tes  - 
cavités  des  os  longs,  de  l'air  su  lieu  de  la  moelle,  suivant 
la  remarque  de  Camper. 

S  i?^.  Les  fonclious  dn  ti.isu  médullaire  stfnl  de  ser- 
vir de  périoste  interne  et  de  réservoir  à  In  gratsne  :  c'est 
sur  lui  que  se  ramifient  les  vaisseaux  qui,  d'une  part, 
sG  porleat  en  deb«rs  pour  concourir  à  la  nutrition  de. 
l'os,  et  d'autre  part,  en  dedans  pour  opérer  la  sécrétion 
de  la  graisse.  Celle-ci  a  les  mêmes  usages  généraux  que 
dans  les  autres  parties.  Les  usages  locaux  sont  de  rem- 
I>lir  le  vide  qui  sans  elle  existerait  dans  les  os.  On  a  cru , 
et  BallerclBlumenli3cbontado|itéc(.tteopinîoa.  qu'elle- 
uudait  ceux-ci  plus  flexibles,  moips  cassans;  mais  Les 
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.  o»  dsa  atl<uu,  privé» -ile  graUsci  mdI  pourtant  molas 
CMUQB  qtw  ocuK  desadultei,  tandis  qae  le»  e>  des  vieil- 
lards, daua  Icsquols  ce  ûuide  est  ai  abondant,  sont  en 
général  Itès-fragUes.  Ceux  qui  «nt  avancé  oalte  opûiioa 
K«  fondent  sur  ce  que  U  comfauslian  àte  i  la  subatance 
ogsjeiiie  toute  sa  soUdilé;  il  eat  évident  que  c«  u'est  pas 
seulemeul  l'huile  qu'ib  |>erdeDt  dans,  ce  cas,  mais  bien 
la  matière  animale  qui  leur  est  eolevée,  dont  dL-pendaJt 
leur  Bolidilé.  Les.  çiëaics  auteurs  ajouteul  qu'ea  tiîsant 
bouillir  dans  l'Iiuile,  ou  dans  la  gélalina  ,  le  résidu  ter- 
ri;ux  obtenu  par  la  combustion,  on  lui  rend,  jusqu'à 
un, certain  points  sa  solîdjlé;  mai&il  se  forme  alors  us 
composé  particulier,  une  espèce  da  atuc  qui  n'a  rian  do 
commun  Avec  l'os.  HâUer  et  plusioura  antres  physiolo- 
gi^es  ont  encore  pensé  que  la  moelle  servait  à  la  repro- 
ductiqu  des  Wi  et  notanuacul  à  la  formatioa  du  çoL 
C^pei^dant  l'obetervalion  fait  voir  qu'une  fracture  se 
gu^fit  d'autant  p)fts  pcomptemeot  quo  l'individu  est 
plus  ieuue.;  or,  plu*  l'individu  est  jeboe,  et  moins  il  y 
a  de  moelle,  ou  moins  la  moelle  contient  do  graisse. 
DuvcTUey  ot  d'autres  ont  cru  la  moelle  nécessaire  à  la 
nutrilion  des  os  :  il  stiQIt  que  la  mocUe  manque  chea 
plusieinrs  auîauiux ,  couirao  les  oiseaux ,  que  le  boit  des 
cierls.,  par  exemple,  en  soit  dépourvu ,  que  ce  fluide 
p'exîstc  point. dans  l'euCaoce,  et  que  lea  os  se  forment 
avant  la  mocUe,  pour  que  cette  opiKÏon  ne  soit  point 
admissible.  On  u  aussi  regardé  hi  moelle  comme  le  fé- 
B()rvoîr  du  calorique  latent  et  de  l'électricité.  La  moelle 
n4  sert  pas  non  plus  à  lubrifier  les  sncfaces  artioulaires, 
car  la  synovie  existe  dans  boaucoup  d'endroils  où  la 
moelle  ne  se  renconlre  poiitl. 

S  i;tk  Lft  moelle  préaenle  quelques  altérations  mois 


:.bv  Google 


AIRK  Oa  ADimX   DIS  09.  167 

bidci  ■.  Dant  les  fraolucci,  peoflauL  quaToM  MJonnxir 
lide,la  graine  dliparaltdanB  le  canal  médullaire;  le 
tîuu-eeUuloiM  da  ce  csnal' devient  oouapacLe,  somoM 
dans  Im  aulnes  caH'de  Boluliaua  de  contianîU,  et  flhît. 
fiar  fl'oMÎRar  :  ce  dernier  ftut,  queBiohat  ft-obMi;vé»  a 
été  onnslaté  de:  nouveau  pM  pliuieurs  oluerMlfiirii 
l.<M«(|ue  la GODSolîdalioneit parfaite,  U  membrane  m b- 
iluIlbirB  reprend  ses  propriéléfi. 

On  otMerredanslamoellejàla  tuile  dm anipuUilii>B)i, 
les  m£me<  pfaéaoïaèaea  que  dans  les  autres  plaiosqut 
inléreasent  le.lissu  graia.teuK  :  la  malifare  huitetuedisr- 
pRt^,  et  uae  oouche  cellulaire  et  vaBOulnira  se  forma 
h  rcxIréoiUë  tronquéede  l'os,  qui  Huit  par  te  clAro.  La 
ntoeUe  c>t  détniite^ani  les  séquestras,  et  ne  parut)  pM 
se  rélablir  aprte  leur  Rarlie>  du:iiioiBa  ne  l'attrOM  pii&*iiO' 
M3  reproduira  dans  ce  cas.;'  peut*6tre  l'état  den  parlim- 
n'a<-t*îl  pm  été  eiamiu6  assex  loag-teB>[4  ayiht  t'ÏMne 
de  la  maladie. 

Lj  membrane  médullaire  est  susceptible  dtiullflm.' 
maltou  :  c'est  probablement  à  elle  et  à  srs  suites  qu'il 
fnul  attribuer  les  nécroses  intérieures.  Il  est  également 
probable  que  les  douleurs  osl^ocopcs  dépendent  de 
cette  inflammation.  On  observe  dans  le  rachitii  un  en- 
durcissement particulier  de  la  membrane  médullaire, 
qui  n'a  pas  été  décrit. 

Parmi  les  afTeoiiuns  propres  à  cette  membrane,  la 
Npioa-vealosa  est  une  des  pins  remarquables.  Il  y  a , 
■uirani  mes  observations  et  celles  de  plusieurs  autres. 
au  moins  deux,  et  même  trois  espèces  distinctes  de 
cette  maladie.  Le  développemeut  considérable  de  l'on 

I    foyea  Moignon.  Tntl*mtn  d»  tn»rtU  çuivm  milmHiri  Vira, 


:.bv  Google 


l6S  «KATOMIE   CÉRBKILG. 

tient  à  l'acoroiBsement  extraordinaire  de  la  membrane 
médullaire  altérée;  malstanlAt  l'altération  de  la  moelle 
consiste  en  une  dégénération  carcinomateuM ,  en  un 
véritable  canner  mou;  tanlAt  la  tumeur  est  fibreoiie  et 
cartilagineuse  ;  dans  quelques  cas ,  enfin,  el  surtout 
chei  les  enfans,  l'os,  renfié  dans  son  milieu ,  contient 
une  substance  rouge  très -vase  u  lat  re ,  dont  la  nature 
n'est  pas  bien  déterminée:  cette  variété  s'ebserre  surtout 
dans  les  o«  du  métacarpe  ,  da  métatarse,  et  des  doigts. 
Le  spina-venlosa  affecte  spécialement  les  os  longs  des 
membres  :  dans  le  fémur,  c'est  le  plus  souvent  la  partie 
inférieure  de  l'os  qui  est  malade;  dans  l'humérus ,  c'est 
là  partie  supérieure.  J'ai  enlevé  le  tiers  supérieur  du 
péroné  i  une  jeune  femnM,  dans  un  cas  de  spina- 
ventosa  qui  avait  donné  k  la  tête  du  péroné  à  peu  près  le 
Tolume  du  poing  de  la  malade.  Dei  tumeurs  de  ce  genre 
ont  été  décritee  par  Vigarous ,  sous  le  nom  de  stéalome» 
osseux,  et  par  H.  Astley  Cooper,  soui  celui  d'ei 
médidiaires. 
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CHAPITRE  II. 

DES   MEMBRANES  SÉREUSES. 

g  179.  Le»  uxembrancs ,  memôrarue ,  sont  des  parties 
molles,  larges  et  minces ,  qui  tapissent  les  cavités,  en- 
veloppent les  organes,  entrent  dans  la  composition  «l'un 
grand  nombre  d'entre  eux,  et  en  constituent  quelques- 
uns  :  du  reste ,  elles  diO%rent  beaucoup  entre  elles , 
parleur  texture,  leur  composition,  [eur  action,  etc. 

§  180.  Les  membranes  séreuses,  m.  serosœ,  vet  auc- 
eingtnUt,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  contiennent 
beaucoup  de  vaisseaux  séreux  dans  leur  épaisseur  , 
qu'elles  sont  humectées  par  un  liquide  analogue  a^i 
«érum  da  sang,  et  parce  qu'elles  fournissent  des  tuni- 
ques 1  beaucoup  d'organes,  forment  un  système,  ou 
genre  nombreux  de  membranes  fermées  de  toutes  paris  , 
adhérentes  par  une  surface  aux  parties  environnantes, 
libres  et  contiguës  à  elles-mêmes  par  l'autre,  servant 
à  isoler  certaines  parties  ,  à  faciliter  les  mouvemcns, 
et  résultant  d'une  modification  très -simple  du  tissu 
cellulaire. 

$  181.  Confondues  pendant  long-temps  avec  les 
parties  auxquelles  elles  tiennent,  les  membranes  sé- 
reuses ont  été  particulièrement  distinguées  des  autres 
parties,  et  étudiées  dans  leur  ensemble,  par  Bonn', 
par  Monro  ■ ,  et  surtout  par  Bichat^ 

■  D» em^invAtioniiui  manimnanim,  Amit.-Batai.  1763. 
,  Â  deteriptùm  efaU  the  éwrne  mvaa».  tie.  Edimb.  17SH, 
j  Traild4e>  HcmbnDei.  Paria,  ip  tiii. 
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s  163.  Le  lystème  séreuK  comprend  des  membranes 
qui,  à  raison  de  leurs  uombreusès  ressemblance*,  Tor- 
ment  un  genre  très-naturel ,  dans  lequel  ccpendanl  il 
y  a  aujisi  des  dilTérences  asseï  marquées  pour  qu'on 
doîre  en  faire  plusieurs  divisiona.  Sous  le. rappoH  de  leur 
situation  et  du  liquide  plus  ou  moins  onctueux  qui  les 
humecte,  on  tes  disijogue  en  séreuses  proprement  djies, 
ou  séreuses  des  cavités  splanchniques,  et  ensyuoviales; 
et  ces  dernières  elles-mêmes  se  distinguent  eocore  en 
celles  dqs  articulations,'  en  celtes  des  tendons,  et  eu 
celles  qui  sont  SDUs-cutanécs.  Il  faut  exposer  d'abord  les 
caractères  communs  à  tout  le  genro,  et  puis  ensuite 
ceuï  des  espbcca. 

PREMIÈRE   SECTION. 

DES   MEMBRANES   SÉHEUSES   EN   CÉnÉRAl.. 

§  i83.  Toutes  consistent  en  des  vessies  Termines  do 
toutes  paris  :  il  n'y.  a  d'autre  exception  à  celte  dîfpo- 
'  silion  générale,  que  l'ouverture  par  laquelle  le  péri- 
toine communique  avec  les  organes  génitaux  chez  la 
femme,  ces  organcs|étant  eux-mêmes  intcrrouijius  dans 
leur  continuité  eutre  l'ovaire  et  le  commencement  4a 
l'oviducle  ou  trompe'  utérine.  Il  résulte  de  la  coufor- 
nialion  générale  des  mcmbrancfi  sérciiseK.  que  les 
liquides  qu'elles  renferment  sont  entièrement  isolés,  et 
que  ses  membranes  ne  sont  perméables  que  par  les 
vaisseaux  qui  se  ramifient  dans  leur  épaisseur,  et  nou  , 
comme  lu  tissu  cellulaire,  par  des  aréoles  communi- 
quant librement  entre  elles  ;  au  reste ,  cette  confornia^ 
tion  peésiqnte  quelques  variétés,  ou  formes  secoodaircs. 
11  est  de  ces  mcmbraues  qui  sont  aussi  simples  ^>^<^ 
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ponble,  et  as  Mçréieatent  qu'anc  lorts  d'an^Mute  wi 
de  fesue  ;  on  les  a|^elIo  véaioalabet.  D'autres  coaHlr- 
tuent  du  anveloppes  en^Ioantes  qui  entourent ' ccr- 
tainei  particii,  comme  des  tendons ,  de»  Itgameni ,  dea 
yaiaieaux  Bangiiing  ;  et  commn  eltca  ne  sont  paa  perc^et 
pour  laisaec  |iauGr  ceii  parties ,  qu'cUej  se  réfléchtsMiU 
à  leur*  deux  exlEémilés  ,  et  forment  ainsi  use  donble 
gatne ,  cela  leur  a  fait  donner  le  nom  de  «aginifonne*. 
Celle  dàpoiiiion  est  une  de»  plus  coMmunes.  Eafiu,  il 
e»  est  de  plus  compliquées  encore;  ce  soal  les  menv- 
branes  séreuses  enveloppantes ,  celles  qui  mtititsnt  plus 
particulièrement  le  nom  de  saecingentu  :  celiss-ci  en* 
lonrant  les  organes,  excopifi  sur  un  r-3al  point  de  leur 
surface,  autourduquel  elles  se  réfléchissent  sur  les  parois 
de  I»  cavité  qui  tes  ranferme,  et  sont  ainsi  diftsées  eu 
deux  porliona,  dont  l'une  forme  une  enveloppe  aux 
o^anes,  et  prend  le  oon  de  fesillet  viscéral ,  «h  tupi- 
que,  tandis  que  l'autre  qui  rev6tles  parois,  constitue  le 
feuillet  pariétal.  Les  diflPér'entos  formes  que  nous  venon» 
d'examiner  sont  souvent  réunies  dans  la  mfinii)  mem- 
braoe.  E^rs  les  membranes  sdreuses  cnvoloppanles , 
comme  celles  que  l'çn  trouve  nutour  du  cmur*  des  poii- 
raouA,  des  testicules,  il  y  a  toujours  à  ta  snrtace  do 
k'ofgMw  ua  endroit  déponrvu  d'enveloppe  sérense:  c'est 
par  cet  endroit  que  pénètrent  les  vaisseauï  de  l'organe, 
ou  bien  que'  oet«i-oi  tient  otnc  parties  environ nantos. 
Celte  partie,  libra  des  organes  revGtus  de  mumbranos 
séreuses,  est  tantôt  large ,  tanlét  très-étroilo.  Dans  quel- 
ques eos>  le  Tiseèra  est  élaig;né  des  paroi*  qui  le  rcn- 
fermont,  et  allaclié  ou  stupendu  par  un  repli  de  ta 
membrane  sdrcuse  qui  constitue  ce  qu'on  nomme  un 
frein  ou  Itgamcal  moniliraReux  :  cclto  disposition  n'est 
point  une  oxc^lon  à  m  mte  nous  venons  dp  dite.  Il  y 
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B  (oujour*  une  partie  de  l'organe  qoi  n'estpas  rcvAlite 
par  là  membrane  dans  toute  l'étendue  de  l'adhérence 
da  repli  que  forme  celte  dernière.  Outre  ce  premier. 
genre  de  replis,  les  membranes  séreuses  offrent  des 
prolongemens  qui  iloKeat  plus  ou  moins  à  t'inlérîeur 
de  la  cavité  qu'elles  forment ,  et  qui  dépendent  le  plus 
souvent  de  leur  feuillet  viscéral ,  içais  qui  appartiennent 
aussi  quelquefois  à  leur  autre  feuillet  :  l'épiploon ,  les 
appendices  épiploïqucs  pour  ie  péritoine;  les  replis 
graisseux  qu'on  observe  dans  la  plèvre  sur  les  cAtés  du 
médiailin  ,  pour  celte  dernière  membrane;  les  franges 
synoviales  pour  les  capsules  articulaires ,  sont  des 
exemples  de  ces  prolongcmens.  Ceux-ci  coolienneut 
toujours  dans  leur  épaisseur  <iu  tÎBRii  cellulaire  ordinai- 
rement graisseux  :  c'est  aussi  à  cet  endroit  que  la  mem- 
brane offre  le  plus  de  vaisseaux. 

§  iH^.  Toutes  les  membranes  séreuses  présentent 
deux  surfaces»  une  libre  rt  l'autre  adhérente.  Celle-ci 
est  floconneuse ,  et  tient  à  du  tissu  cellulaire ,  à  des  liga- 
meng,  à  des  tendons,  à  des  cartilages,  etc.  Son  degré 
d'adhérence,  &  ces  dilTérentes  parties,  est  plus  ou  mnins 
marqué  :  un  tissu  cellulaire  Uche  le  produit  quelquefois  * 
tandis  qu'ailleurs,  comme  sur  les  cartilages ,  l'adhérence 
est  intime.  Il  existe  une  foule  d'islermédiaires  entre  ces 
deux  extrêmes,  ainsi  qu'on  l'observe  an  niveau  des  liga- 
mens,  des  fibres  musculalren,  des  tendons,  etc-  La  sur- 
face libre  des  membranes  séreuses  est  partout  conligu6 
à  elle-même  :  c'est  Tiniérieur  do  l'enpÈce  de  vessie  que 
représentent  ces  membranes.  Cettesurfaceparali,  an  pre- 
mier aspect,  parfaitement  lisse  et  polie;  mais  examinée 
au  microscope,  elle  présente  des viliosités  manifestes;  aussi 
les  membranes  séreuses  ont-elles  été  nommées  vUtcusea 
aimptu.  Va  liquide  humecte  constamment  cette  siïriacc. 
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§  i85.  Les  membranes  séreuses  wul,  en  gânéral, 
d'une  couleur  blanchâtre ,  que  leur  transparence  rend 
à  peine  sensible,  luisantes  à  leur  surlaca  libre,  fort  min- 
ces et  pourtant  assez  résistantes,  plus  fortes  que  ne  le 
serait  le  tissu  cellulaire  réduit  en  lames  d'une  ténuité 
égale  à  la  leur;  elles  sont  en  général  un  peu  élastiques. 

g  186.  Elles  paraissent  presque  homogènes  au  premier 
aspect  :  cependant  on  observe  presque  touionrs,  dans 
divers  points  de  Icor  étendue,  une  apparence  fibreuse 
qui  est  plus  ou  moins  marquée.  lorsqu'on  les  déchire 
par  distcDsioD ,  elles  s'érailleni  d'abord,  et  puis  elles  se 
réduisoiiteupetilsClaraens  entremêlés,  entre-croisés,  et 
conime  tissus  eutre  eux.  Leur  nature  parait  Irès-aaalo- 
Çueàcclledu  tiisu  cellulaire,  doat  elles  ne  diffèrent  que 
par  une  condensation  plus  grande ,  et  par  la  cuvilé  dis- 
tincle  qu'elles  représcnteol.  Il  existe  d'ailleurs  entre  le 
tissu  cellulaire  et  les  membranes  séreuses  une' sorte  de 
gradation  insensible ,  et  les  membranes  séreuses  les  plus 
simples  participent  encore  beaucoup  de  la  nature  du 
tissu  cellulaire.  Le  tissu  cellulaire  très-lâehe,  et  que 
l'insufflation  développe  en  larges  ampoules,  comme 
celui  du  prépuce,  celui  qui  existe  entre  les  muscles  à 
grands  mouvemens,  et  les  bourses  synoviales  sou».cuta- 
nëes,  coosliluent  en  effet  une  transition  entre  les  deux 
tissus.  Des  vaisseaux  blancs  trÈs-uombreux  entrent  dans 
la  composition  de  ces  membranes.  Les  injections  et  l'in- 
flammation qui  font  pénétrer,  les  premières,  un  liquide 
coloré;  la  seconde,  le  sang,  dans  ces  vaisseaux,  rendent 
ceux-ci  très-apparens  :  leur  quantité  parait  alors  très- 
considérable.  Cependant  il  faut  éviter  de  confondre  les 
vaisseaux  propres  à  la  membrane  séreuse  avec  ceux  qui 
appartiennent  au  tissu  cellulaire  sou»-)aceDt,  et  qu'on 
croirait  exbler  dans  la  membrane  elle-même,  à  cause 
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de  *a  Iranafiarciice.  Dans  le  pérMoine»  par  exemple,  il 
liiut  que  l'iufkmmaliou  eoil  loo^-lemps  prolongée  poor 
que  le  sang  arrive  au-deU  du  liwn  cellulaire  eous-séreus; 
et,  en  examiuBDt  la  chose  peu  aitenlivement,  on  serait 
tenté  de  croire  que  c'est  le  périloine  lui-méoie  que  la 
muladie  a  rendu  vasculaire.  Il  en  est  de  même  des  injec- 
tions :  ce  n'esl  que  quand  elles  sontlrès-téDUCs  qu'elles 
péoèlrent  jusque  dans  la  membrane  elle-même.  On 
ne  connaît  point  les  nerfs  des  membranes  séreuses. 

g  167.  Le  li'juîde  que  renferment  ces  membranes  n'est 
poinj  le  m£mc  dans  tontes  ;  cependant  il  reRsemble  plus 
nu  moins  &  U  sérosité  du  sang,  ou  au  sang  privé  de 
matière  colorante.  Il  contient ,  eb  général ,  de  l'eau  )  de 
Talbumine,  une  matière  incoa^lable  que  l'on  peut  re- 
garder comme  une  sorte  de  mucus  gélaiiiiiforme ,  une 
matière  (ibrineuse  et  de  la  soude.  Nous  verrons  plus  loin 
les  différences  que  présente  ce  llqnido  dans  les  d:vers:s 
espèces  de  membranes  séreuses. 

§  i88.  Les  membranes  sÉretises  sont,  pendant  la  vie 
surtout,  extensibles  et  rétracliles  À  un  haut  degré,  ainsi 
qu'on  te  voit  danx  les  hydropisies,  et  après  la  guériiion 
de  ces  maladies;  mais  leur  agrandissement  n'est  pas 
toujours  simplement  un  résultat  de  leur  extensibilité; 
il  y  u  en  outre  disparition  de  leurs  plis  >  qui ,  se  dévelop- 
pant peu  k  peu,  founiissent  à  raccroïsscment  de  la 
membrane.  Une  autre  cause  qui  concourt  à  cette  aug- 
mentation de  vetumo,  est  le  glissement  dont  celle-ci  est 
susceptible ,  l'csptce  de  lucomotfou  qu'elle  éprouve  lors- 
qu'elle n'est  distendue  qu«  dans  un  poinide son  étendue, 
comme  on  le  voit  particulièrement  dans  les  bernics. 
EnRn ,  fl  parait  y  avoir,  dans  quelques  cas ,  une  augmen- 
tation réelle  de  nutrition  ^  qui  coniriboe  encore  à  la  pro- 
duction it  ce  pbénoratno  :  cet  accroissement  de  sub-. 
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laacc  est,  avec  les  anlru causes  d'nmplîation,  maniresta 
dans  la  grossesse,  par  exeinple.  An  reste,  oes^rhénomè- 
ncs  ne  sont  pas  également  marqués  dans  les  différentes 
espèces  de  membranes  séreuses  :  le  péritoine  tes  pré- 
•enle  an  ptns  haut  degré;  ils  sont  beaucoup  mon»  pro< 
noDCés  dans  les  membranes  xynaviales,  arlioUlaires 
surtout,  ce  qui  dépend,  d'une  pnrt,  de  rexiensibililé 
moiadre  de  tes  membranes,  mais  aussi  de  ce  qu'elles 
ont  moins  du  plis,  el  surtout  de  ce  que  leurs  connexions 
ne  Icnr  permettent  pas  de  se  déplacer  avec  autant  de 
facilité.  Quand  la  distension  vient  à  cesner,  les  mem- 
branes retiennent  peu  à  peu  àleorél^it  itnlérieur;  mais 
si  elle  a  été  portée  jusqu'à  l'éraillcment  il  en  reste  tou- 
jours des  traces. 

5  i8g.  La'forcodeformalion,  assez  développa  dans 
les  membranes  skieuses,  y  es!  poartant  moindre  que 
dans  le  tissu  cellulaire  libre.  La  molilité  y  est  lrJ:s-bor- 
née;  elle  n'y  esiale  qu'au  faible  degré  qni  cotniitas  la 
tooicilé.  Uals  si  l'irritation  n'y  détermine  pas  d«  iwan- 
vemens  appréciables,  elle  y  développe  la  sensibilité  :  tes 
membranes^  en  eflet,  deviennent  très  -  sensibles,  et 
Iransmellent  ordinairement  des  impressions  douhra- 
reuses,  dansrinflnmrnatînn. 

§  ijjo.  Toutes  les  membranes  sérenscs  sont  le  siège 
de  la  déposition  et  de  la  résorption  continuelles  d'un  li  - 
quide  séreux  dans  leur  cavité,  ou  par  leur  surface  lîbre 
et  contigutf  L'étendue  considérable  de  ocs  membranes 
prises  ensemble,  donne  une  grande  importance  à  celle 
double  fonction.  Lu  matière  de  cdle  sécrétion  est, 
comme  toutes  les  antres,  apportée  pkr  les  vaisseaux 
dans  répaisRCur  de  la  incm1>rane  et  surtout  dans  les 
points  de  la  membrane  ics  plus  «asculaires,  d'ans  les 
pTolongemCns  frangt-B  :  On  ne  soit  \im  au  juste  par 
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quella  roie  la  matière  sécrétée  tort  des  vaîaseaus  et 
passe  dans  la  cavité.  On  a  supposé  pour  toutes  ce*  mem- 
branes des  glandes  sécrétoires,  soit  à  Jeur  voisinuge, 
soit  dans  leur  épaisseur  même;  mais  ces  prétendues 
glandes  n'existent  pas.  On  a  supposé  aussi  des  traussu- 
dutions  par  des  porosités  anorganiques;  mais  sans  con- 
naître exactement  le  mode  suivaot  lequel  se  Tonl  les  sé- 
crétions perspiratoires ,  on  sait  que  tes  Iranssudations 
n'ont  lieu  que  dans  le  cadavre,  et  même  quelque  temps 
après  la  mort  seulement.  Le  liquide  est  aussi  continuel- 
lement absorbé  par  la  membrane,  dans  l'épaisseur  de 
laquelle  il  rentre  dans  les  vaisseaux.  Tant  que  la  dé|>o- 
silion  et  la  résorption  sont  dans  un  juste  équilibre,  les 
membranes  séreuses  sont  simplement  humectées  à  leur 
surface.  L'augmentation  de  la  sécrétion  ,  ou  la  diminu- 
tion de  l'absorption,  donne  lieu  à  une  accumulation 
<Iu'on  appelle  hydropisie. 

Le  liquide  sécrété  a  des  usages  locaux  et  des  usages 
généraux  :  localement  il  sert  à  entretenir  l'isolement 
entre  les  deux  feuillets  continus  des  membranes  séreu- 
ses, et  &  faciliter  les  mouvemens  des  organes  les  uns 
contre  les  autres;  en  général,  il  est  vraisemblable  que 
la  matière  nutritive,  ainsi  déposée  et  reprise  allcrnati- 
vement,  éprouve  une  assimilatioo  plus  parfaite  avant 
d'ëlrc  employée  à  la  nutrition  des  organes. 

g  191.  L'action  des  membranes  séreuses,  soit  en 
santé,  soit  en  maladie  surtout,  est  liée  étroitement  aux 
autres  actions  organiques.  Ainsi ,  quand  elles  sont  ma- 
lades, les  fonctions  des  organes  qu'elles  revêtent  sont 
plus  ou  moins  troublées,  ce  trouble  s'étend  au  loin,  et 
souvent  à  tout  l'oi^anisme  :  de  même  les  nireclions 
des  autres  organes,  surtout  celles  des  membranes  té- 
gumentaires,  des  organes  circulatoires,  des  glandes 
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dérangent  aouTent  leurs  fonctions;  les  affections  deii 
organes  qu'elles  revélenti  les  altèrent  toujours  plus  ou 
moins  sensiblement  ;  d'une  part  la  cavité  qu'elles  for- 
■nenl  établit  un  véritable  isolement  entre  les  parties  sur 
lesquelles  se  déploient  leurs  deux  portions  opposées; 
d'un  autre  cAlé  ,  la  continuité  et  l'étendue  de  chacune 
de  ces  membranes ,  donnent  facilement  lieu  à  des  aflèo- 
lions  très-é tendues. 

S  193.  J.e  système  séreux  est  très-mou  &  son  origine 
qui  est  d'ailleurs  peu  connue  :  chez  l'embryon,  les  vis- 
cères abdominaux  ne  semblent  recouvertii  que.  d'un 
vernis  liquide  et  visqueux.  Les  membranes  séreuses 
•ont  très-minces  dans  le  fœtus,  et  en  général  moins 
adhérentes  h  cause  de  la  mollesse  du  tisiu  cellulaire  qui 
les  unit  aux  parties  voisines ,  de  sorte  qu'on  les  sépare 
avec  facilité  dé  ces  mêmes  parités  :  cependant,  sur  les 
cdttilages  articulaires  et  sur  l'albuginée  du  testicule  , 
Tadhérence  est  presque  aussi  intime  que  par  la  suite. 
Ou  ignore  complètement  si  ces  membranes,  dont  le  ca- 
'  ractère  essentiel  est  l'jnterroption  de  continuité  qu'elles 
établissent  entre  les  parties ,  sont  d'abord  du  tissu  cel- 
lulaire mou,  continu  et  sans  cavité  intérieure,  comme 
l'affirment  quelques  anatomîstes ,  qui  admettent  qu'il 
existe  an  commencement  une  continuité  générale  entre 
toutes  les  parties ,  entre  les  os,  par  exempte.  Le  liquide 
des  membranes  séreuses  est  d'abord  très-ténu.  Quel- 
ques-unes de  ces  membranes,  celles  des  cavités  splào- 
.  choiques,  offrent  des  différences  de  conformation  re- 
marquables chez  le  fœtus.  Les  membranes  séreuses 
éprouvent  divers  changemens  dans  la  vieillesse. 

§  193.  La  formation  d'u»  tissu  séreux  aocidenicl 
s'observe  souvent;  sa  réparation  ou  reproduction  a  lieu 
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dans  le«  plaies  des  membranes  séranaes,  leoquelles  se 
réunÏMent  quand  leura  borde  votsins  sont  en  contact 
iinniédîal;  l'abservalion  a  montra  que  l'opinion  des  an- 
ciens, qui  ne  croyaient  pas  ces  sortes  de  plaies  suscep- 
tibles de  réunion,  est  dénuée  de  lout  fondement-  Lors- 
que ces  plaies  sont  avec  perte  de  substance,  ou  qu'il 
y  a  un  écartement  entre  leurs  bords,  l'intervalle  qu'elles 
présentent  est  rempli  par  une  nouvelle  membrane,  une 
véritable  cicatrice.  Celle-ci  paraît  être  un  peu  plus 
mince  et  plus  extensible  que  la  membrane  environ- 
nante. 

g  194.  Le  liquide  contenu  dans  les  cavités  des  mem- 
branes séreuBCsest  susceptible  des'y  accumuler,  soit  que 
la  résorption  eu  soit  dimiouéeou  l'exhalation  augmentée  : 
celte  accumulation  donne  lieu  aux  diverses  hydropisies. 
Le  liquide  qui  forme  ces  dernières  offre  des  qualités  . 
variables,  surtout  quand  il  y  a  de  l'inflammalioD.  Ge 
liquide  contient  tantAt  plus,  taulôt  moins  de  noatière 
animale  que  dans  l'état  de  santé  :  quelquefois  la  propor- 
tion de  cette  matière  est  la  même  que  dans  cet  état.  En 
géoéral,  la  sérosité  des  bydropisies  ressemble  au  sérum 
du  sang,  sauf  une  moindre  proportion  d'albumine.  Il  est 
un  point  d'auatomie  pathologique  auquel  on  n'a  pas 
donné  assez  d'attention  ;  c'est  que  les  bydropisies ,  qui  ne 
paraissent  pasdépendre  d'u  ne  altération  des  membranes 
séreuses  ou  des  organes  de  la  respiration  et  de  la  circu- 
lation ,  et  que  poun  cette  raison  on  a  regardées  comme 
des  affections  génërales,  sont  souvent  précédées  et  ac- 
compagnées d'un  flux  d'urine  contenant  une  grande  pro- 
portion de  g^ti^ie  et  d'albumine,  soustraction  de  ma- 
tières.^oimalËs  qui  change  la  composition  du  sang;  qui 
le  rend  plus  «queux  et  qui  dépend  d'une  altération  du 
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rein  et  de  sa  fonotioD.  Ce  Qui  accompagne  aussi  quel- 
qae(ois  les  hydropisies  avec  affection  locale  d'uu  autre 

§  ig5.  L'inflammalioD  des  membranes  séreuses,  qui 
est  Irës-fréquente  ,  produit  dans  ces  membranes  des 
altérations  de  tissu  et  des  altérations  de  sécrétioD.  La 
mem^^ne  devient  vasculaire,  d'abord  Aans  rod  tissu 
cellulaire  extérieur,  puis  à  la  longue  dans  son  épaissBut 
même  ;  ses  franges  vasculaires  et  ses  villosités  sont  plus 
ïnarquées,  et  finissent  même  par  devenir  trës-saillanles 
et  très-épaisses.  SirinQammation  dure  un  certain  temps, 
la  membrane  s'épaissit  un  peu  et  perd  sa  transparence  ; 
cependant  le  plus  souvent  l'épaississeroeal  qui  parait 
très-graod ,  u'est  qu'apparent  et  étranger  à  la  membrane 
elle-même.  Outre  la  disposition  intersticielle  qui  donne 
lieu  A  cette  altération ,  unesécrétions'opÈre,  en  général, 
daus  la  cavité  même  de  la  membrane;  la  sécrétion, 
cepeudanl,  se  suspend  d'abord  pour  changer  ensuite  do 
caractère.  Le  liquide  versé  est,  suivant  les  cas,  une  simple 
sérosité  Irès-aboudaute,  mais  non  autrement  altérée; 
ou  bien  an  fluide  blanchâtre,  lactescent,  ou  contenant 
des  flocons  albumineus  et  fibrineux  ;  quelquefois,  mais 
rarement  ,  la  sérosité  est  sanguinolente;  enfin  on  y 
trouve  du  pus  offrant  toutes  les  propriétés  de  celui  qui 
se  produit  dans  le  tissu  cellulaire.  Outre  ces  effets  de 
rinflammalion ,  il  eu  est  encore  d'autres  très-remar- 
quables. 

S  196.  Les  fausses  membranes , /KMUtometnérantB, 
ne  sont  point  particulières  aux  membranes  séreuses, 
mais  elles  y  sont  très-fréquentes.  Elles  consistent  dans 
la  concrétion,  sous  forme  de  membrane,  du  produit 
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de  la  aécrétiou  do  la  membrane  cnflammëe  à  un  certain 
degré.  Ce  produit ,  semblable  à  lu  matière  arganisable 
qui  détermine  l'adhérence  des  lèvres  des  plaies,  est 
d'abord  versé  par  gouttelettes  séparées  sur  la  surface 
libre  de  la  membrane  ;  ces  gouttes ,  en  se  multipliant  el 
en  s'éleDdant,  se  rencontrent  communément,^  for- 
meotd'abordun  réseau,  puis  une  surface  enliëre^rdi- 
nsiremenl ,  la  même  chose  ayant  lieu  sur  la  partie  op- 
posée  de  la  membrane ,  et  oelle-cî  restant,  en  général , 
en  contact  avec  la  première ,  la  fausse  membrane  déter- 
mine l'agglutination  des  deux  parties  auparavant  contl- 
guëi  :  c'estle  premier  degréde l'adhérence,  l'adhérence 
gitatineuM  de  quelques-uns ,  couenn^iue  de  quelques 
autres;  j'aime  mieux  appeler  cela  agglutination.  TanlAt 
la  matière  de  l'agglutination  ne  forme  qu'une  couche 
mince,  interposée  entre  les  deux  surfaces  rapprochées  ; 
lantdtelle  est  si  abondante,  qu'elle  remplit  et  distend 
la  cavité  séreuse- 

Les  adhérences  oi^aniqnes  des  membranes  séreuses 
sont  uir  résultat  fréquent  de  la  formation  des  fausses 
membranes.  La  matière  orgauisablc  de  l'agglutination 
se  change  en  tissu  cellulaire,  dans  lequel  il  se  forme 
des  canaux  rameux  qui  acquièrent  peu  à  peu  la  struc- 
ture vasculaire  (chap.  IT),  et  qui  finissent  par  com- 
muniquer avec  les  vaisseaux  de  la  membrane  enflam- 
mée. Plusieurs  des  premiers  observateurs  qui  ont  vu 
les  vaisseaux  des  adhérences,  les  ont  pris  pour  des  viito- 
silés  vascuiaîres ,  prolongées  de  la  membrane  ancienne 
dans' la  matière  de  la  fausse  membrane.  J. -Hunter  et 
M.  Ev.  Home  ont  observé  le  contraire ,  que  j'ai  mof- 
méme  constaté  plusieurs  fols.  On  peut,  en  piquant  au 
hasard  dans  une  adhérence  récente  avec  un  tube  rempli 
de  mercure ,  injecter  des  canaux  rameux,  dont  la  parlia 
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la  plus  large  ou  le  Ironc  répond  au  centre  de  l'adhé- 
rence>  el  dont  les  rameaux  dîrigéR  en  deux  sens  opposés, 
comme  ceux  delà  veine-porte,  sont  dirigés  vers. l^es  sur- 
faces séreuses  âan  s  arriver  toujours  jusqu'à  ces  surfaces, 
et  saoB  que  celles-ci  fournissenl  des  villosilés  bien  mar- 
quées. A  la  longue ,  la  dispositîoD  change ,  l'adbérence , 
dès  que  les  canaux  ont  communiqué  avec  les  vaisseaux 
anciens ,  devient  de  plus  en  plus  vasculaire  au  voisinage 
de  la  membrane ,  et  de  moins  en  moins  dans  son  centre. 
Les  adhérences  organiques  des  membranes  séreuses  n'out 
pas  louiours  la  mCme  forme,  elles  consistent  ordinaire- 
ment en  quelques  brides  ou  en  cordons  plus  larges  aux 
extrémités  adhérentes,  et  plus  minces  au  centre  qui  est 
libre;  d'autres  fois,  il  y  a  un  très^raud  nombre  de  ûla> 
mens  à  peu  près  semblables  aux  brides;  dans  d'autres 
cas  enfin,  les  adhérences  sont  si  multipliées,  que  les 
deux  parties  ite  la  membrane  sont  coofoodues  et  sem- 
blent remplacées  par  du  tissu  cellulaire.  La  texture  des 
adhérences ,  telle  qu'on  la  Toit  dans  les  brides ,  est  celle 
des  membranes  séreuses;  elles  forment  une  espèce  de 
gaine  lisse  à  la  surface  et  remplie  de  tissu  cellulaire 
contenant  quelques  vaisseaux.  Ces  adhérences  sont  d'une 
part  si  fréquentes ,  et  de  l'autre  quelquefois  si  régulière- 
ment organisées ,  que  beaucoup  de  médecins  anciens  les 
uni  prises  pour  des  ligamens  naturels',  et  que,  mémo 
parmi  les  modernes,  Tioch  eu  a  trouvé  dans  le  péricarde, 
et  Bicbatdans  la  plèvre,  qui  leur  ont  semblé  appartenir 
à  une  conformation  primitive. 

Les  brides  qui  constituent  les  adhérences  s'allongent 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles  durcissent  :  il  est  même 
probable  que  leur  centre  finit  par  être  entièrement  ab- 
sorbé; ce  qui  tend  k  le  faire  admettre,  c'est  qu'en  exa- 
minant les  parois  de  l'abdomen  peu  de  temps  après  les 
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plaies  de  celle  partie,  on  trouve,  en  général,  l'ioteslii] 
adhérent  &  rendrait  de  la  plaie,  tandis  qu'à  une  époque 
plus  reculée ,  l'adhérence  n'est  plus  formée  que  par  une 
bride  qui,  i  la  langue,  devient  elle-même  très- ténue;  ' 
et  qu'enfin,  si  on  observe  la  disposition  des  parties  au 
bout  d'un  temps  très-long,  il  finit  par  ne  plus  y  avoir 
d'adhérence.  CesnuanccB  diverses  se  rencontraient  toutes 
dans  lo  corps  d'un  individu  qui,  aOeclé  de  mélancolie  , 
s'était  ddnné  douze  à  quinze  coups  de  couteau  à  difTé- 
rentes  époques  de  sa  vie,  et  que  j'ai  eu  oocasion  de 
diu^ucr. 

§  197.  Les  membranes  séreuses  éprauvent  diverses 
transformations,  ou  pOnr  parler  plus  exaclement,  sont 
le  BÎé^'e  de  diverses  jtroducdons  accidentelles.  Des  pla- 
ques fibreuses,  cartilagineuses,  fi bro- cartilagineuses  et 
infime  osseuses ,  se  remarquent  souvent  dans  leur  épais- 
seur, et  en  particulier  dans  la  plèvre,  qui  forme  quel- 
quefois une  sorte  de  plastron  à  la  suite  des  pleurésies 
chroniquen.  Le  plus  souvent,  il  est  vrai,  ces  plaques 
leur  sont  sioiplement  subjacenles  ou  surappliquées. 

Des  concrétions  libres,  ou  épiculées,  ont  leur 
■iége  à  l'întérienr  de  ces  membranes.  On  les  trouve  plus 
particulièrement  dans  les  séreuses  articulaires,  qucl- 
queroii  pourtant  dans  celles  des  tendons,  et  même  dans 
les  cavhés  splan  clinique  s.  Elles  sont  d'abord  eitérieures 
â  la  membrane,  la  poussent  ensuite  peu  à  peu  au-devant 
d'elles,  et  font  saillie  dans  son  intérieur,  oii  elles  of- 
frent une  base  large  et  courte ,  et  plus  tard  un  pédicule 
qui  devient  de  plus  en  plus  long  et  grêle,  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  ce  pédicule  venant  à  se  rompre,  elles  de- 
viennent totalement  libres  dans  la  cavité  de  la  mem- 
brane- Tel  est  le  véritable  mécanisme  de  la  formation 
de  ces  corps,  que  Ton  prenait  pour  de  vraies  concré- 
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tions,  lorsqu'on  ne  les  avait  poîat  observés  à  diff^ren». 
degrés  de  leur  développomeoi.  La  oouRisUoce  de  oea 
corps  varie  :  ils  sont  quelquefois  Irès-mous  et  oomme 
albutnioeux,  mais  to  plus  souvent  ils  sont  fibreux,  car- 
litagioeux  ou  osseux. 

Les  membraues  séreuses  participent  aux  dégénérai 
tions  communes  à  tous  les  tissus;  elles  paraissent  aussi 
CD  avoir  qui  leur  sont  propres. 

g  1^.  Des  vices  de  conformatton  s'observent  dans 
quelques-unes  de  ces  membranes,  comme  dans  l'arach- 
noïde des  fœtus  auencéphales;  dans  le  péritoine  etduns 
la  tunique  vaginale  ,  quand  le  caual  de  oommunication 
entre  cea  deux  sacs  membranëuk  subsiste  après  la  nais-i 
■ance.  On  a  rencontré  dans  le  péritoine  des  espèces  de 
sacs  surnuméraires  :  Nenbaner  en  rapporie  des.  exem- 
ptes- Les  vices  de  conformation  acquis  sont  paiement 
propres  h  un  petit  nombre  de  ces  membranes,  et  appart 
tjeoDent  i  l'anatomle  spéciale.  Les  hernies  sont  un  de 
ces  vices. 

S  t9d-  Les  kystes  peuvent  être  décrits  k  Toccasion 
des  membranes  séreuses;  c'est  en  effet  avec  ce  genre 
d'organes  qn'ils  ont  le  plus  de  ressqmblance.  Us  repré- 
sentent en  général ,  comme  les  parties  que  comprend  le 
BjslËme  séreux,  une  poche  ou  cavité  membraneuse, 
fermée  de  toutes  parts,  adhérente  d'un  cAlé.  libre  de 
l'autre ,  et  en  contait  avec  un  liquide  qui  la  remplit  ;  ils 
ont  généralement  la  forme  gloEwleuse;  leur  volume 
varie.depnis  celui  ,d'nn  grain  de  millet  jusqu'à  celui  de 
l'abdomen  distendu;  ils  sont  tantôt  isolés  et  tantôt  grou- 
pés plusieurs  ensemble»  et  communiquant  entre  eux; 
leuranrfaoe  externe  est  flooonnense,  cellulaire,  quelque- 
fois garnie  de  lames  ou  même  d'une  couche  fibreuse  ; 
quelquefois  celte  surface  est  doublée  d'une  membrane 
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naturelle  qu'ils  ont  envahie  eu  faisant  saillie  à  une  sur* 
face;  lear  surface  iolerne  est  lisse  et  polie  ;  l'épaisseur 
varie,  el  est  en  général  moins  grande  dans  les  kystes 
des  organes  que  dans  ceus  dti  lîssii  cellulaire  libre  ;  elle 
est  aussi  plus  ou  moins  grande  dans  les  parties  d'un 
même  kyste;  la  consistance  varie  depuis  celle  d'un  li- 
quide à  peine  oôncret  jusqu'à  celle  du  lisiu  séreux,  et 
même  du  lissu  fibreux  ;  il  en  est  de  même  de  leur  adbé- 
Tence,  qui  tantAl  est  intime  el  lanlAt  ne  semble  consis- 
ter qu'en  une  simple  agglutination  :  it  n'y  a  point  de 
vaisseaux  apparens  à  leur  surface  libre. 

Le  liquide  qu'ils  contiennent  n'ofCre  pas  moins  de  va- 
riétés. On  y  trouve  tantôt  une  sérosité  limpide»  ou  plus 
ou  moins  épaisse  et  comme  albumineuse,  et  diverse- 
ment colorée;  tantAt  de  la  graisse  à  l'état  fluide,  ou  en 
paillettes  et  formant  de  la  c  bol  es  té  ri  ne.;  dans  quelques 
cas,  du  mucus  ou  une  substance  visqueuse»  qui,  au 
lieu  de  se  coaguler,  s'évapore  presque  en  entier  par  la 
chaleur,  el  laisse  très-peu  de  résidu;  d'autres  fois  uo 
mélange  de  muous  et  d'albumine,  ou  bien,  une  matière 
noir&tre  ressemblant  à  du  obocolat,  quelquefois  même 
du  sang  pur;  quelquefois  des  vers  bydatiques;  quelque- 
fois des  substances  salines  crislaUisKes  :  on  /  a  vu  aussi 
une  matière  concrète  analt^ue  au  caoutchouc. 

Les  kystes  sont  dans  un  état  de  réplét ion  qu'on  peut 
comparer  à  l'hydroplsie  .des  membranes  séreuses  :  ce- 
pendant ils  sont  le  siège  d'une  sécrétion  et  d'une  ab- 
sorption continuelles  ;  ils  disparaissent  dans  certains 
eas,  persistent  dans  quelques-uns,  et  grossissent  conti- 
nuellement dans  d'autres  cas. 

Différentes  hypothèses  ont  él^  proposées  pour  expli- 
quer la  formation  des  kystes. Lesuuslea  regardent  comme 
des  membranes  de  nouvelle  formai  ion  qui  se  développent 
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autoor  d'une  aubsuhce  primitivemenl  existante  ;  les  au- 
tres pePKDt,  au  cdulraire  f  qu'Us  préeitMent  aux  matière» 
qu'ils  renfermeat  ,  soit  qu'ils  soient  formés  p&r  le  tissu 
cellulaire  distendu ,  soit  qu'ils  doivent  leur  naissance  à 
des  vaisseaux  lymphatiques  dilatés.  Il  est  difficile  do 
trancher  la  question  d'une  manière  absolue  :  il  y  a  des 
cas  favorables  à  ruoeetà  l'autre  deoesopinioas.  Certains 
tissus  que  l'an  range  parmi  les  kystes  sont  évidemment 
préexistans,  Oo  peut  ranger  dans  celte  clasM  les  loupes 
sous-vutanées  qui  ne  sont  autre  cboie  que  des  follicules 
sébacés  considérablement  accrus  et  non  dès  poches  aecî* 
dentelles ,  les  kystes  de  l'ovaire  qui  paraissent  dépendre 
du  développinneat  extraordinaire  dfls  vésicules  de  oet 
organe,  les  kystes  du  cordoo  testiculaire  de  l'bopime , 
ou  de  la  lèvre  de  la  vulve  dans  la  femme ,  qui  sont  des 
détritus  dé  la  tunique  vaginale,  etc.  Va  autre  genre  de 
kystes  se  fonne  >  au  contraire ,  cnasécutivement  i  tels 
•ODloenx  quisucoèdent  aux épancbemens de  sang  qui  se 
foot  dans  lecerveau,oeux  qui  se  développent  au  tour  d'an 
corps  étranger,  etc.  Dans  d'autres  circonstances,  il  est 
trts-diffîciio  de  déterminer  le  mode  et  l'époque  d'origine 
des  kystes.  Il  est  très- vraisemblable  pourtant  que  tous  les 
vrais  kystes  sont  des  membranes  de  nouvelle  formation 
déterminée  ou  non  par  une  inflammation  évideole.  I^es 
kystes  BODt,  du  reste,  susceptibles  de  toutes  les  affec- 
lioDs  des  membranes  séreuseï  :  ils  sont  suiels  à  toutes 
les  variétés  de  l'inflammation  ,  aux  productions  acciden- 
telles, soit  analogues,  soitmorbides.  On  les  a  observés 
partout ,  si  ce  n'est  peut-être  daus  les  os  et  dans  les 
cartilages. 

Oo  confond  ordinairement  avec  les  kystes ,  les  mem- 
branes cellulaires  nouvelles  qui  servent  d'enveloppes  aux 
productions  accidentelles  analogues  ou  morbides  et  eux 
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corps  ë(rangers.-Ces  enveloppei  itérant  point  comme 
lu  lysres  et  les  membraneo  séreuses  de*  surfaces  inha> 
lantes  et  eshalanlet  ;  elles  doublent  souvent  les  kystes. 
Leur  consistance  varie  ;  elles  sont  toujours  aussi  des 
parties  de  formation  nouvelle. 

11  existe  entre  les  kystes  ou  vésicules  séreuses  tenant 
au  tissu  cellnlaire  par  leur  surface  eKlerne,  cl  les  vers 
hydatiques ,  des  transitions  insensibles  entre  lesquelles 
{lest  très-difficile  d'établir  une  démarcation  tranchée. 
Ainsi  les  petites  vésicnles  séreuses  que  Ton  trouve  si  sou- 
vent dans  les  plexus  ohoroldex ,  celles  que  l'on  voit  quel- 
quefois A  l'extrémité  frangée  de  la  trompe  utérine;  celles 
que  j'ai  vues  plusieurs  fois  dans  des  végétations  ies  mem- 
,  brancs  muqueuses  nasale  et  utérine,  paraÎMent  évidem- 
ment appartenir  aux  kystes.  Ls  mile  hydalique  ou  en 
grappes  me  semble  cncoreappartenirau  mémcgenre,  et 
œpendanlunmédecinuaturalistetrès-habile' la  rapporte 
au  genre  acéphaiocystfl.  Les Iroisespècesd'acépbalooysloB 
simples .  elles-mêmes,  dont  l'animalité  est  encore  dou- 
teuse, se  rapprochent  aussi  jusqu'à  un  certain  point  des 
kystes.  J'ai  retiré  une  fois  de  dessous  la  peau  du  cou  ,  et 
plusieurs  fois  de  dessous  la  peau  de  la  mamelle ,  des  acé  - 
pbalocystes  de  ces  espèces,  uniques,  non  enkystées, 
non  adhérentes,  à  la  vérité ,  mais  comme  accolées  ou 
a^lutinées  au  tissu  cellulaire.  Le  plus  souvent,  il  est 
vrai ,  on  trouve  l'une  ou  l'autre  des  trois  espèces  d'aoé- 
phaloeystes  simples,  rassemblées  en  grand  nombre  et 
libres  dans  un  kyste  distinct. 

Va  médecin  moderne  *  a  attribué  à  la  formation ,  au 
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développement  et  aiix  Iratuformationa  des  hydatid»  ou 
des  kystes  bydatifonnes  do'util  vient  d'être  question, 
l'origiiiedestuberculea,  de  tanlesles  tumeurs,  otmCme 
des  corps  étrangers  suspendus  ou  libres  dans  les  cavités 
séreuses  et  synoviales. 

Après  avoir  exposé  l'histoire  générale  du  système  sé- 
reux, il  Ta  ut  décrire  s  ucoessîvcroent  les  différentes  espèces 
qu'il  comprend. 

SECONDE  SECTION. 


AATICLB  PftEMIBK. 

)   BOrS-CVTÀTliES. 


$  aoo.  LcsbounesiynDviatesoumucîlaglneusesnous- 
cDtanées,  6unœ  mucoêce  suioutanea ,  n'û-vatent  point 
été  décrites  par  les  anatomïstes.  Quelques  pathologîsies, 
et  notamment  Goooh,  Camper,  et  récemment  M.  Asse- 
lia,  ont  parlé  de  leur  hydropisie.  Camper,  à  cette  occa- 
sion, avait  dit  un  mot  de  leur  état  sain.  Je  les  ai  obser- 
vées et  décrites  depuis  loDg-lempsdans  mes  leçons;  l'en 
ai  parlé  aussi  dans  les  additions  i  l'Anatomie  générale 
de  Biohai,  et  dans  le  Dictionnaire  de  médecine. 

S  aoi.  Les  bourses  synoviales,  dont  on  trouve  en 
quelque  sorte  le  rudiment  dans  le  tissu  cellulaire  lâche 
et  irès-eztensible  qui  existe  entre  toutes  les  parties  très- 
mobilesi  se  rencontrent  sous  la  peau,  partout  où  cette 
membrane  recouvre  des  parties  qui  exercent  de  grands 
et  de  fréquens  mouvemens  ;  comme  entre  la  peau  et  la 
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rotole»  entre  l'olécrÂne  et  U  peau,  aur  le  Irachanter, 
gur  racroiuion,  detant  le  cartilage  Ibyroide;  quelque- 
fois derrière  l'angie  de  la  mâchoire;  toujours  entre  la 
peau  et  le  cdié  saillant  des  articulations  métacarpe  et 
métalarso-pbalaugiennes,  et  de  celles  des  premiërcE 
phalanges  avec  les  secondes-  Toutes  ces  deruiëres  §ont 
ordinairement  confondues  avec  celles  des  leodons  voi- 
sins. 

Four  bien'apercevoir  ces  membranes,  il  faut  les  rem- 
plir d*air.  On  voit  alors  qu'elles  forment  une  cavité 
obronde,  mulliloculaire,  o'est-à-âire  divisée  par  des 
cloisons  incomplètes ,  mais  close  ;  l'air  qu'on  y  souffle 
y  restant  enfermé  ,  et  ne  l'infiltrant  point  dans  le  tissu 
cellulaire  environnant,  les  parois  de  la  cavité  qu'dles 
forment  sont  Irèa-mincei  et  peu  réaistanles. 

Leur  texture  est  fort  simple,  comme  celle  des  mem- 
branes séreuses  en  général,  et  ne  semble  différer  de 
celle  du  tissa  cellulaire  que  par  une  condensation  on 
peu  plus  grande.  Il  existe  très-peu  de  vaisseaux  daas 
l'épaiitseur  de  ces  membranes;  leur  surface  libre  et 
CODtiguê  est  humectée  par  un  liquide  onetueux  ou  mu- 
citagineux  trop  peu  abondant  pour  qu'on  puisse  le  bien 
cxamioer. 

Ces  membranes  et  le  liquide  onctueux  qu'elles  con- 
tiennent ,  ont  éyidemmenl  pour  usage  local  de  favoriser 
le  mouvement  des  os sousla  peau. 

Ces  bourses  se  développent  de  très-bonne  heure  ;  elles 
existent  à  l'époque  de  la  naissance,  et  sont  alors  très- 
aisées  à  apercevoir,  à  cause  du  liquide  assez  abondant 
qui  les  humecte. 

Leur  développement  augmente  en  proportion  de 
rçiercice  des  parties  qu'elles  recouvrent  :  celle  de  l'a- 
cTomion ,  par  exemple,  devient  plus  apparente  cbex  les 
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iudividus  qui  portent  des  fardeaux  sur  l'épaule;  celte  du 
genou  est  plus  développée  chez  les  personnes  qui  se 
melteol  habituetlement  à  genoux. 

S  3oa.  Elles  se  forment  accidcotellement,  dans  des 
cai  où  la  peau  exerce  des  frottemens  accidentek 
M-  Brodie  parle  d'une  gibbosité  sur  laquelle  il  s'en  était 
développé  une  à  la  suite  du  gUssemenl  continuel  dont 
la  peau  était  le  siège  en  cet  endroit  ;  oo  observe  la  même 
chose  dans  les  pieds  bols,  à  l'endroit  où  la  peau  frotte 
contre  le  cAté  saillant  du  larse  ;  on  voit  encore  la  même 
cbose  après  l'amputation  de  la  cuisse,  entre  le  bout  de 
l'os  et  la  cicalricfl. 

L'U^dropisie  des  bourses  synoviales  sous-culanées 
constitue  l'bygroma  ,  afleclion  anciennement  connue , 
qu'on  observe  parliculièremenl  au  genou ,  devant  la'ro- 
tule  des  personnes  qui  reposent  souvent  sur  cette  partie, 
comme  les  prêtres,  les  religieuses,  les  blanchisseuses 
de  certains  pays  et  les  servantes  qui  se  mettent  à  genoux 
pour  laver,  les  ramoneurs  ,  etc. ,  et  qu'on  observe  aussi, 
quelquefois,  mais  moins  souvent,  duos  les  autres  mem- 
branes  de  la  même  espèce.  L'hygroma.  peut  acquérir 
un  volume  considérable.  Il  disparaît  quelquefois  Irès- 
promplement  sans  cause  connue,  ou  après  des  appli- 
caltoDS  médicamenteuses.  J'en  ai  fait  quelquefois  la 
ponction,  et  j'en  ai  retiré  de  la  sérosité  visqueuse.  Une 
injection  stimulante,  faite  après  la  ponction,  détermine 
souveot  l'adhésion  mutuelle  des  parois  et  l'oblitéralion 
.  de  la  cavité. 

Les  bourses  synoviales  eous-outanées  sont  suscepti- 
bles de  s'enflammer,  de  suppurer  et  de  former  des  abcès 
vAlomineux,  soît  après  des  pressions  réitérées,  soit 
après  qu'on  y  a  fait  une  infeotion. 


:.bv  Google 


igu  AXITUMIE   CitiliRÂLE. 

AHTICLE  II. 

DBS  UBIUUNES  STUOVIâLBS   PIB  TENDON». 

§  3o3.  Le»  membranes  synoviales  des  tendons,  tnem- 
hranœ  mucotœ  tendinum,  sont  des  membranes  sé- 
reuses humectées  d'iio  fluide  onctueux,  annexées  aux 
tendons,  là  où  ils  frottent  contre  les  parties  voisines. 

Elles  ont  reçu  les  noms  assez  mauvais  de  bourses,  de 
vessies,  de  capsules,  de  gaines  muqueuses,  muoilagi- 
Deuses,  unguineuses,  synoviales,  etc.  Elles  sont  connues 
depuis  long-temps  :  Tésale  el  A.'Spigel  parlent  de  quel- 
ques-unes d'elles.  Albinuseu  a  décrit  avec  exactitude 
unferlain  nombre.  Jancklns  en  a  le  premier  donné  une 
liescriplion  générale  :  il  en  connaissait  soixante  paires. 
Camper  a  le  premier  donné  une  figure  d'une  de  ces 
membranes.  C'est  &  notre  célèbre  Fourcroy  '  que  ce 
point  d'analomîe  est  le  plus  redevable,  ainsi  qu'à 
Honro  *.  Koob  ^  a  très-bien  décrit  ces  membranes  non- 
seulement  dans  rhomme,  mais  dansplusieurs  animaus. 
Gerlach  4  a  le  premier  décrit  et  bien  figuré  celles  que 
l'on  trouve  au  cou  et  à  la  tète.  Roseomuller  ^  a  donné 
une  édition  augmentée  de  l'ouvrage  de  Honro.  Hasoa- 
gni  a  donn^  une  bonne  figur:;.  d'une  de  ces  membranes 
dans  son  FrodrofAo. 

■  Hiil  de  l'Acsd.  B.  d«i  ideDoei.  Fui*,  ■785-1788, 

,  A  Dtêeriftityn,  •«&  nUh  tatttt. 

sCh.  H.  Eodi.  Daimrrittmdi».  nwo.  Upi.,  176g. 

i  F.  E.  Gcrlidi.  De  tmnit  ttndimim  mneotiê  •'••  ctipiti  t*  eUla 
rtferùmUt,  mm»  tefcrf.  wn«i<.  Titebtif ,  1793. 

Hamtt  II  ilMeript.  éurtn-.  mmeoiar.  »ffBr»«Anm.  Sd.  3.  Cb. 
noMDmaller.  LipiùBi  1799. 
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g  904.  Lo  nombre  de  cet  membranes  est  considéra- 
ble, mais  varieble;  on  en  connaît  aujourd'hui  environ 
cent  paires.  Elles  forment,  comme  toute*  les  membra- 
nes séreuses,  àr»  cavités  membraneuses  sans  ouvertures; 
mais  on  en  distingue  de  deux  sortes  par  rapport  à  leur 
forme.  Lea  unes  sont  des  vésicules  arrondies,  tenant 
d'une  part  au  tendon,  et  d'autre  part  à  la  partie  sur  la- 
quelle il  glisse  :  on  les  appelle  vésiculaires.  Les  autres 
sont  va^ales,  eutoorcnt  le  tendon  ci  roulai  rement,  ta- 
pissent d'uD  autre  côté  un  canal  oii  il  est  renfermé,  ces 
deux  portions  iiolées  se  rejoignant  A  leurs  extrémités, 
de  manière  à  £tre  séparées  par  uu  intervalle  qui  consti- 
tue la*oavité  de  la  memlirane-  Parmi  oes  dernières  il  en 
est  qui,  simples  à  une  de  leurs  extrémités,  présentent 
à  l'autre  des  espèces  de  digitations  qui  répondent  à  au- 
tant de  portions  tendineuses  ou  de  tendons  différeos, 
ceux-cî,  d'abord  réunis,  g'écartant  ensuite  les  uns  des 
autres  :  c'est  ce  qu'on  vofi  au  poignet,  sous  les  ligamens 
annulaires  qui  s'f  rencontrent. 

g  ao5.  Le  tissu  cellulaire ,  très-lâche  et  itfembrani- 
forme ,  que  Ton  trouve  entre  les  muscles  qui  exécalont 
des  mouvemens  grands  et  fréquens,  comme  sous  le 
grand  ddrsal,  le  droit  antérieur  de  la  cuisse,  les  mus- 
cles du  mollet,  etc. ,  constitue  en  quelque  sorte  le  ru- 
diment des  membraues  dont  il  s'agit.  On  trouve  dos 
membranes  synoviales  autour  des  tendons,  dans  les  en- 
droits ot  ceu'-ci  frottent  sur  les  os ,  glissent  à  leur  sur- 
face ou  sur  d'autres  parties,  ou  bien  se  réfléchissent  et 
changent  de  direction;  quelquefois  ces  membranes  exis- 
tent entre  deux  tendons  qui  se  meuvent  l'un  sur  l'autre. 
Le  muscle  grand  fessier,  à  l'endroit  où  il  glisse  sur  le 
troehanter ,  le  muscle  grand  oblique  de  l'ceil,  à  l'endroit 
où  il  se  réfléchit  dans  sa  poulie,  les  pérouiers  latéraux. 
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là  où  ib  changent  de  direction  pour  gagner  la  [danle  du 
pied,  elo.  t  aoot  garnii  de  membranei  lynoviales.  En 
général,  ce§  membranes  sont  en  rapport  avec  des  os  ou 
des  anneaux  fibreux.  Ellessont  suriout-Irès-eommuDes 
aulour  des  arliculalions ,  parce  que  c'est  U  qae  tes  len- 
doDB  sont  spécialement  situés  :  c'est  ce  qu'on  voit  au 
genou,  au  coude-pied,  au  poignet.  On  ;  rencontre  les 
deux  genres  dont  nous  avons  parlé.  Quelques-unes  de 
ces  capsules  se  coufondent  avec  les  bourses  80us-cuta« 
nées  ou  avec  les  synoviales  articulaires  :  celle  du  triceps, 
par  exemple,  n'est  pas  toujours  isolée,  et  paraît  souvent 
une  continuation  de  la  capsule  synoviale  du  genou. 

g  aoti.  La  face  adhérente  de  ces  membranes^  outre 
qu'elle  lient  au  tendon  et  à  la  partie  sur  laquelle  il  frotte, 
est  en  rapport,  dans  l'intervalle  de  l'un  et  de  l'autre, 
avec  les  tUsus  cellulaire  et  graisseux;  elle  tient  souvent 
à  du  tissu  fibreux,  comme  aux  gaines  tendineuses ,  ou 
ilbro-carlilagiaeux ,  comme  dans  les  endroits  où  les  ten- 
dons glissent  sur  les  os ,  et  au  niveau  desquels  le  périoste 
est  comme  cartilagineux.  Leur  intérieur  oITre  une  cavité 
■impie  ordinairement ,  qnelqueTois  composée,  traversée 
par  des  cloisons,  des  esptces  de  prolongemens  fibreux. 
On  trouve  dans  quelques-unes  des  prolongemens  frangés, 
dans  celle  située  derrière  le  oalcaneum,  par  exemple  :  on 
y  rencontre  eqssi  des  pelotons  celluleûx  ou  graisseux, 
mais  seulement  dans  celles  en  forme  de  vésicules  ;  les 
vaginales  n'en  conlienoent  point.  Ces  prolongemens  ont 
été  assimilés  à  des  oonduils  excréteurs.  Bosenmoller 
décrit  des  follicules  dans  ces  membranes;  je  n'en  ai  pas 
TU.  Desvilloaitéss'yreneoalrent,  qui  versent  la  synovie. 
§  307.  Les  membranes  synoviales  des  tendons  sont 
blanchâtres,  ^demi-lraaspatentes,  minces  et  molles, 
surtout  les  vaginiformes,  qui  sont  garnies  de  gaines  liga- 
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menteÛMS  à  l'extérieur.  L«a  boanes  Tésiculaires  Mat 
plus  épaisses,  et  offrent  dans  quelques  poin's  un  aspect 
fibreux.  La  texture  de  ces  memlwaDe»  est  la  même  que 
celle  des  autres  du  même  genre  :  leur  tissu  ressemble 
'beaucoup  au  cellulaire.  Les  libres,  les  franges,  les 
paquets  adipeux,  communs  k  tout  le  système  séreux, 
se  retrouTent  également  ici.  Des  Taîsseaùz  séreux,  quf 
deviennent  visibles  daus  l'inllammstion,  <]uelques  vais- 
seaux sanguins,  appareos  surtout  dans  les  franges, 
entrent  dans  la  composition  de  ses  membranes,  dont 
les  vaisseaux  lymphatiques  et  les  nerfs  sont  entièremeot 
inconnus.  La  liquide  qu'elles  oonliennen test  visqueux, 
plus  abondant  que  celui  des  bourses  muqueuses  sous- 
cutanées  ^  jaan&lre,  quelquefois  roQgeâtre  :  ee  liquide 
est  oléiforme,  en  partie  coagulable ,  et  contient  de  l'al- 
bumioe  et  du  mucus;  tl  est  plus  visqueux  dans  les 
bourses  muqueuses  qui  ont  le  plus  d'étendue.  M.  Koch 
a  trouvé  quelque  différeuee  dans  ce  liquide  examiné 
chez  différens  animaux,  comme  le  bœuf,  le  cheval, 
le  porc. 

$  soS.  Les  propriétés  des  capsules  tendineuses  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Leurs  fonctions  sont  de 
sécréter  et  de  renfermer  un  liquide  mucifagineux,  qui 
facilite  le  gltssemept  en  diminuant  la  perle  do  mouve- 
ment qui  résulte  du  frottement. 

On  connaît  peu  le  développement  de  ces  membranes.  ' 
Suivant  les  uns,  elles  sont  en  plus  grand  nombre  ohez 
les  jeunes  sujets,  et  se  confondent  en  partie  chez  le 
vieillard ,  en  s'agrandlssant  et  en  allant  à  la  renconlre 
les.  unes  des  autres.  H.  Seller  prétend,  au  contraire, 
qu'elles  diminuent  d'élendno  et  disparaissent  en  partie 
dan;  la  vieilleue. 
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§  lOg-  Elles  préwnleul  quelques  alléralion*'.  Lenr 
hydnipîaie  n'est  pas  Irbs-rare;  celkit  qui  avoisloent  la 
peau  en  oontHurtoul  lesî^e,  ce  qui  peut  faire  conron- 
dre  1-1  maladie  iivec  l'hygronia.  Oo  dotiiie  le  nom  puHi- 
ciilier  de  gangiion  aux  petîles  tumeurs  circoDScrites  ' 
qui  en  résulleiit,  et  qui  sont  rouvenl  aussi  du  kystes. 
On  reacaotre  surtout  de  ces  tumeurs  dans  le  jarret,  au 
pof^nct,  Hur  le  pied,  etc.  ;  elles  contiennent  un  Kquide 
léreiix,  albumineus ,  jaunâtre  ou  rongcàlTC)  assez  sem- 
blable ,  pour  la  couleur  et  la  consistance ,  à  de  ta  gelée 
ou  A  du  sirop  de  groseilles.  La  résorption  de  ce  liquide 
se  fait  Irès-lentement  :  on  la  Eavorise  en  éorasant  les 
tumeurs  qui  le  renferment,  ce  qui  dissémine  dans  le 
tissu  cellulaire  le  liquide  qu'elles  contiennent.  On  trouve 
quelquefow  de  ces  tumeurs  beaucoup  plus  groises  :  des 
coUectîouB  volumineuses  de  sérosité  purulente  que  I'od 
a  observées  sous  les  muscles  laides  du  dos,  soui  le  del- 
toïde, etc.,  et  que  l'on  a  confondues  avec  les  abcès 
ordinaires  du  tissu  cellulaire,  ont  leur  siège  dans  des 
membranes  de  ce  genre  ou  analogues  à  elles. 

L'inflammation  des  membranes  qui  nous  occupent  est 
fort  grave;  on  l'observe  dans  une  des  variétés  du  pana- 
ris. Il  en  résulte  des  adhérences  ou  bien  la  formation 
d'un  abcès  qui  s'ouvre  Â  l'extérieur;  et,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre ,  les  monvemeus  sont  perdus.  Quaod 
l'adhérence  est  filaïuenleuse.  elle  linit  pourtant- quek- 
quefuis  par  se  détruire.  L'inflammation  chronique  pro- 
duit à  peu  prés  les  mêmes  résultats  :  elle  peut  aussi 
T  l'ulcération. 


Hoaio.  Op.  eit.  —  Kocii.  D«  meréU  4«rtani»»  lanAMMt  w 
Uf.  1790- 
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Des  corps  solideg,  oartilqgineux,  ont  été  trouvés  par 
Honro  ,  et  depuis  lui  par  beaucoup  d'observateurs,  dans 
rinlérieur  de  ces  membranes.  Oo  y  rencontre  souveol*, 
et  en  Irci^rand  nombre ,  des  petits  corpi  de  la  forme 
el  du  volume  &  peu  près  des  pépins  ou  graines  de  poires 
ot  de  pommes,  que  l'on  a  cru  animés,  el  qu'on  a  pro- 
posé (le  nommer  actphatocjfUiê  ptana.  On  les  a  trouvés 
le  plus  souvent  sous  le  ligament  aanulaîre  antérieur  jIu 
carpe  ^  et  quelquefois  dans  d'autres  membranes  des  len- 
doDSi  comme  celles  du  grand  fessier,  du  long  fléchisseur 
du  pouce ,  etc.  L'incision  leur  donne  issue,  mars  il  en 
résulte  le  plus  sauvent  une  vive  lufiammation  très- 
grave,  et,  dans  les  cas  les  plus  heureux,  une  adhéreora 
intime  qui,  au  poignet,  par  exemple,  coofond  tous  les 
tendons  fléchisseurs  en  un  seul  paquet ,  et  réduit  les  doigts 
i  l'immobililé.  En  général,  l'inflammation  des  mem- 
branes synoviales  tendineuses  mérile  de  fixer  l'allentinn 
des  pathologisles.  Il  en  est  de  mfime ,  au  reste,  de  la  plu- 
part de  leurs  altérations  morbides,  qui  ont  souveol  été 
\ianfondues,  sous  le  nom  de  tumeurs  blanches,  avec  les 
maladies  des  articulations,  bu  voisinage  desquelles  «lies 
sont  situées. 

AIUTICLE  m. 

DBS  ClPSDLEa  SSnOVlAUS  AancULAUES, 

s  aïo.  On  désigne  nous  ce  nom,  «apjutefjrnofia^, 
les  membranes  séreuses  des  articulations  diartlirodiulcg. 
La  plupart  appartiennent  à  des  os,  quelques-unes  à  des 
cartilages ,  comme  cela  a  lieu  pour  le  laryux.  Ces  mem- 
branes sont,  comme  les  précédentes,  humectées  par  un 
fluide  à  l'intérieur,  et  facUitenl  de  même  le  ^issement 
des  parties  qu'efles  revêtent. 
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Elles  ont  i-té  long-t^npa  canfondues  avec  lei  lïigiaTiieiig 
capaulaires  dea  articulations.  Keabill ,  Bonn ,  "Vf.  Huoter, 
avaient  ,déjà  observé  qu'elles  forment  une  membrane 
distincte  des  ligamens  et  des  cartilages  articulaires; 
Mouro  avait  not^  leur  analogie  avec  les  autres  ntem- 
branes  synoviales  et  séreuses;  Bicbat  a  lixé  davantage 
l'alteutiou  sur  ces  membranes,  et  en  a  donné  une  des- 
criptiOn  générale  plus-comfriète.  Honro  et  Mascagni  ea 
ont  donné  de»  figures. 

§  au.  Le  nombre  de  cea  membranes  est  très-grand: 
U  y  en  a  à  peu  près  autant  que  d'articulations.  Ce  nom- 
bre n'est  pas  parlàilement  égal  à  celui  de  ces  dernières , 
parce  que,  d'une  part,  certaines  de  ces  membranes  sont 
communes  i  plusieurs  ùiiculations,  ainsi  qu'on  le  voit 
au  carpe,  et  que,  d'autre  paît,  il  est  des  articulations  qui 
en  renferment  plusieurs.  Du  reste  on  ne  les  trouve  point 
ailleurs  que  dans  les  articulations. 

§  313.  On  observe  les  variétés  suivantes  dans  la  con- 
figuration de  ces  membranes:  l'UcnestquiTeprésentent 
des  poches  arrondies  et  simples  coDome  les  membrane^ 
Tésiculaires  des  tendons  :  c'est  ce  qu'on  voit  aux  articu- 
latiotts  des  phalanges  enire  elles  et  avec  le  métacarpe  et 
le  métatarse  ;  Il  n'y  a  là  aucune  espèce  de  complication, 
et  on  n'obtient  par  l'insufllalion  qu'une  petite  ampoule 
ronde;  3*  dans  quelques  articulations,  la  cavité  de  la 
membrane  semble  traversée  par  un  ligament  ou  un  ten- 
don, autour  duquel  celle-ci  se  réfléchit  en  lui  formant 
unegatne  continue  à  ses  deux  extrémitésavec  l'enveloppe 
commune  que  la  synoviale  fournit  k  l'articulation  ;  cette 
synoviale  est  alors  vaginiforme  :  on  rencontre  cette  dis- 
position dans  les  articulatlous  cosofémorale,  scapulo- 
humorale,  etc.;  3*  une  complication- plus  grande  s'ob- 
serve' dana  d'autres  articulations  :  dans  celle  du  ^nou , 
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par  exempie ,  on  trouve  uoe  enveloppe  commune ,  des 
gatnea  pour  le  tendon  du  muscle  poplité  et  le  ligament 
adipeux;  et  de  plus  des  replis  révèlent  les  ligamens  semi- 
lunaires  et  croisés  qui  soulèvent  la-Biembranc  et  font  sail- 
lie dans  l'articulalioa.  Od  pourrait  donc  établir  h  peu 
prë»  cet  ordre  dans  la  complication  des  membranes  sy- 
noviales :  ampoule  simple;  ampoule  soulevée  par  des 
floocms  graiswux  ;  cette  dernière  disposition  jointe  à  la 
pi^sence  de  gaines;  enfin,  outré  cette  dernière,  des  replis 
formés  pa^  des  parties  qui  s'enfoncent  dans  l'articulation 
et  sont  revêtues  par  la  membrane.  Toutes  ces  formes  si 
variées  se  rapportent,  en  dernière  analyse,  à  la  fiirme 
vésictilaire. 

§  ai3.  La  surface  externe  des  membranes  synoviales 
a  des  connexions  plus  ou  moins  étroites  avec  tes  parties 
voisines.  Am  denx  extrémités  de  l'espèce  de  sac  qu'elles 
représentent,  toutes  adhèrent  intimement  aux  surfaces 
articulaires  des  os,  ou  [riutAt  aux  cartilages  qui  revêtent 
,  ces  surfaces.  Leur  connexion  avec  ces  cartilages  est 
teOement  serrée,  qu'on  croirait  que  celui-ci  est  nu  :  ce- 
pendant Nesbitt,  Boun,  W.  H unter*,  avaient  annoncé 
depuis  long-tempi  l'existence  d'un  prolongement  des 
membranes  synoviales  sur  les  surfaces  articulaires  des 
os.  C'est  particulièrement  à  Bichat  que  l'on  doit  d'avoir 
établi  cette  vérité  d'une  manière  incontestable.  Quelques 
auteurs  pourtant,  tels  que  Gordon  et  H.  Magendie, 
élèvent  encore  des  doutes  sur  ce  point.  Plusieurs  faits 
démontrent  la  présence  des  synoviales  articulaires  sur 
les  cartilages.  Dans  l'inflammation  de  ces  membranes, 
leur  rougeur,  qui  à  la  langue  devient  sensible,  s'étend 
sur  la  circonférence  du  cartilage,  et  est  de  moinsen  moins 
marquée,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  son  centre,  ta 
membrane  l'îdculifianl  de  plus  en  plus  avec  le  cartilage  ; 
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le  centre  lui-même  finit  par  se  pénétra  tie  vaisseaux  , 
mais  le  cartilage  n'est  coltwé  qu'à  sa  surface,  et  con- 
serve dans  son  épaisseur  là  couleur  blauche  qui  lui  est 
propre.  Les  brides  qui  se  forment  quelquefois  dans  les 
mcmtfranes  synoviales  Daissent  iudifTéremmeat  de  tous 
les  points  de  leur  étendue,  et  on  cdiserve,  quand  elles 
tiennent  au  cartilage)  que  letir  base  lui  adhère  moins 
intimement ,  et  qu'en  cet  endroit  la  membrane  devient  ' 
apparente,  conuQe  elle  l'est  naturellement  au  pourtour 
des  surfaces  articulaires  :  de  tette  manière  la  synoviale 
est  apparente  sur  le  centre  même  du  cartilage.  La  dégé- 
nératioo  fongueuse,  propre  à  la  membrane  synoviale . 
se  voit  également  sur  le  cartilage.  Enlïn  ,  l'inspection  di- 
recte démontre  la  continuité  de  cette  membrane.  £d  en- 
levant obliquement  une  tranche  d'uo  cartilage ,  que  l'on 
renverse  ensuite  de  manière  k  la  rompre  à  sa  base ,  elle 
tieut  edcore  par  la  synoviale ,  qui  la  recouvre  ainsi  que 
le  reste  du  cartilage.  Lorsqu'on  scie  un  os,  qu'on  rompt 
ensuite  le  cartilage  de  son  extrémité,  U  coaneston  est 
encore  établie  dans  les  deux  moitiés  par  la  synoviale, 
qui  se  porte  de  l'une  à  l'autre. 

Dans  le  reste  de  leur  étendue,  c'est-à-dire  au  pourtour 
de  l'articulation ,  les  membranes  synoviales  tiennent  aux 
ligamens  articulaires  d'une  manière  également  très- 
serrée  ,  comme  on  le  voit  à  la  capsule  de  l'articulation 
scdpulo-humérale.:  l'adhérence  est  surtout  intime  au 
milieu,  et  devient  de  plus  en  plus  lâche  vers  les  extré- 
miles.  Dans  lin t4:rvalle  des  ligamens,  ces  membranes 
correspondent  aux  tissus  cellulaire  et  graisseux  :  ces 
tissus  forment  là  des  pelotons  très-marqués,  ainsi  que 
près  de  l'endroit  où  la  synoviale  abandonne  les  ligamens 
pour  SB  réfléchir  sur  l'os. 

La  surface  interne  est  lisse ,  polie ,  conliguê  à  elle- 


:.bv  Google 


BTHOVIALU   IBTlCtlLÀIRM.-  t^ 

même,  lubréfiée  par  ta  synovie  «  «t  garuie  de  villosittU 
et  de  prolongemeDS  fraugé». 

§  314.  LetinepxbraiiesByiiuvialeBmDtinlDces,moUe8, 
demi- Ira iispareotM,  blanchâtres,  estensiblea  à  ua  cer- 
tain degré ,  quotqu'eUes  le  MÎeDt  moÎDS  que  les  séreuseï» 
splaDchniqueB ,  et  rétractiles,  eumme  le  montrent  leur 
kydriqHsie  et  leur  retour  sur  elles-méineB  après  l'éva- 
ciiatfoo  du  liquide  qui  s'y  est  accumulé.  Leur  rupture 
dans  les  luxations  dépend  moins  de  leur  défaut  d'ex- 
tcnsibiiité,  que  de  leurs  conuexions  étroites  et  de  la 
moindre  étendue  de  leurs  replis. 

§  ai5.  Cefl  vembranes  sont  garnies  de  pelotons  grais- 
seux ,  placés  à  leur  extérieur  ou  dans  leur  épaisseur 
■ndme,  et  improprement  désignés  sous  le  nom  de  gtaïuUt 
tynoviatet^ Bavera.  Ces  pelotons,  aperçus  par  Vésalc 
et  Etienne ,  décrits  par  Cowp^  et  swtout  par  Cl.  Ua- 
vers  ' ,  ont  été  regardés  par  tous  les  physiologistes ,  jus- 
qu'à  Uonro,  comme  les  organes  sécréteurs  de  la  syno- 
vie *.  Leur  vfdume  varie  suivant  la  quantité  de  graisse 
qu'ils  contiennent  :  ils  renferment  toujours  plus  ou 
moins  de  ce  fluide ,  et  sont  presque  entièrement  formé!) 

.  de  tissu  adipeux.  Les  franges  existent,  à  l'intérieur  de  la 
membrane ,  à  l'endroit  où  sont  placés  ces  pelotons  en 
dehors.  Les  points  où  l'on  rencQntre  ces  différons  obiets 
sont  ceux  où  la  membrane  offre  le  plus  de  vaisseaux. 
Les  franges  contiennent  dans  leur  épaisseur  du  tissu 
cellulaire,  de  la  graisse  et  des  vaisseaux  saugtiins;  les 
autres  parties  des  membranes  synoviales  ne  reçoivent 
que  des  vaisseaux   séreux.  Les  lymphatiques   ne  sont 

■  D»  otnttlt ,  HTIH)  IV  ,  etp.  I. 

'  foytx  PilMlieL  De  amwjM  artitmlor.  lApt.  1740.  —  DaMc.  De 
MngmiM  attioitari,  e/njpw  ttitiM.  Lifê.  I774> 
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apparen*  que  dans  quelques-unei  de  ces  membraiiet;  il 
est  inutile  de  iiou§  arrêter  de  nouveau  à  l'hypothèse  de 
Ha§cagni ,  que  cet  auteur  applique  k  toutes  les  mem- 
branes traosparantes.  On  ne  contialt  pas  les  nerfs  des 
capsules  syooriales. 

5  3 16.  Le  liijuide  sécrété  par  ces  membranes ,  ou  la 
synovie,  sj/novia,  ainsi  nommé  par  Paracelse  à  cause  de 
sa  ressemblance  grossière  avec  le  blanc  d'œuf,  est  le 
résultat  d'uoe  sécrétion  perspiratoire,  quoiqu'on  ait 
admis  beaucoup  d'autres  idées  sur  le  mécanisme  de  sa 
formation.  Ce  fluide  n'est  point,  comme  on  l'a  cru  pen- 
dant long-temps,  le  produit  du  mélange  de  la  sérosité 
avec  la  graisse  ;  la  moelle  des  os  ne  transsude  pas  pour 
le  former,  conUne  nous  l'avons  vu;  la  synovie  même  ne 
contient  pas  d'hoile  dans  l'état  naturel.  Les  prétendues 
glandes  de  Havers  ne  peuvent,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit,  renq>lir  l'usage  que  cet  auteur  leur  attri- 
buait,'et  les  franges  qui  les  surmontent  ne  sont  pas, 
comme  il  le  croyait,  des  conduits  excréteurs.  On  n'ob- 
serve ,  en  effet,  rien  de  glanduleux  ..dans  les  paquets  sy- 
noviaux, point  de  granulations,  de  conduits  excréteurs; 
cependant  on  a  récemment  encore  cru  trouver  cette . 
structure  glandulaire  ■■  La  graisse  même  qu'ils  renfer- 
ment n'est  pas  essentielle  à  leiu  structure ,  et  d'ailleurs, 
comme  il  n'y  a  pas  d'huile  dans  la  synovie,  ce  n'est  pas 
la  transsudation  du  premier  de  ces  fluides,  quand  11 
existe,  qui  donne  naissance  au  second.  HosenmuUer 
prétend  qu'il  y  a  des  follicules  sécrétoires  dans  ces  pelo- 
tons adipeux  :  je  n'ai  point  va  ces  follicules,  et  je  ne 
sache  pas  que  personne  ait  constaté  de  nouveau  leur 

,  ^eyai  Hefligen.  DifeMatio  phyiiaL  «m(.  dt  fittricitUnt. 
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:.  La  lécrétloD  de  la  gyoovie  n'est  donc  ni  glau- 
dulaire,  ni  folliculaire,  ni  un  simple  résultat  de  U  traiis- 
«odation ,  buùs  véritablement  perspiratoire  :  toute  l'é- 
tendue des  membranes  sjmovialeB  en  est  le  siège,  mais 
«miout  la  portion  de  ces  membranes  que  surmontent 
les  franges,  en  rîùson  du  plus  grand  nombre  de  vais- 
seaux qu'elle  contient.  La  synovie  est  en  partie  reprise 
par  absorption,  et  sa  quantité,  toujours  à  peu  près  la 
même,  suppose  un  équilibre  entre  cdie-ci  et  la  sécrétion. 

Connu  4es  Grecs,  qui  kii  donnaient  le  nom  de  mv|h 
TU»  apipwr,  désigné  pendant  long-temps  sous  celui 
d'aaungia,  d'wnguen,  ce  liquide  est  filant,  visqueux, 
doué  d'une  saveur  salée,  d'tme  pesanteur  qtécifique 
exprimée  par  106,  celle  deJ'eau  représentant  100.  Sa 
composition  chimique  a  été  examinée,  tant  chez  les 
animaux  que  chez  l'honune ,  mais  plus  particulièrement 
dans  le  hœuf,  par  Hargueron,  Fourcroy,  J.  Davj,  Sil- 
debrandt,  M.  Orfila  et  plusieurs  autres.  On  y  trouve  de 
l'eau  i  de  l'albumine,  du  mucus  ou  de  la  matière  incoa- 
gulable ,  regardée  par  quelques-uns  comme  de  la  géla- 
tine mucilagineuse ,  de  la  matière  filandreuse,  que  les 
uns  pensent  élre  de  la  fibrine ,  les  autres  de  l'albumine 
dans  un  état  particulier,  de  la  soude,  du  muriate  de 
soude,  du  phosphate  de  cbaux  et  une  matière  animale 
que  l'on  dit  être  de  l'acide  urique.  Les  usages  de  la  sy- 
noide  sont  de  diminuer  les  frottemens,  et  de  faciliter 
par-IA  le  glissement  des  parties. 

5  2I7-  Les  capsules  synoviales  des  articulations  pré- 
t  quelques  altérations  pathologiques  '  .  Elles  se 


I  yogt*  Reimanii,  detumantigamatl.,  tte.  Leyd.  iSSj, — Wjn- 
penie,  lU  onejftut.  LtyJ.  17H3.  —  Rjutd.  dt  uiuiyf.  foUuA.  htyd.. 
17S3.  —  Brodie,  Trùtd  dci  miLiilîa  dcf  «liniliticiui.  PirU,  .1H19. 
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réttafeiit  qiiaud  ^eu  »ont  divisées;  main  leur  mode  de 
réuniuu  est  peu  connu  :  il  n'y  a  point  de  faits  précis 
dBOs  riiistoire  des  plaies  des  articulations  <;t  des  luxa- 
lious ,  relativement  à  ce  mode.  Il  se  fait  i|uelquefuis  de 
nouvelles  membranes  «yucviales,  comme  ou  l'observe 
dans  les  fausses  articulations ,  après  les  liixatious  uon 
réduites  ;  dans  ce  cas ,  que  le  docteur  Thomson  a  décrit, 
et  que  i'ai  moi-même  observé,  les  di-bris  de  l'ancienue 
capsule  et  le  liûsu  cellulaire  réunis  forment  une  iu>u~ 
velle  membrane,  anses  semblable  à  la  première.  A  la 
suite  des  fractures  non  consolidées,  dans  les  articula- 
tions sumiunéraircs  qui  leur  succèdent,  il  existe  de 
même  une  membrane  fermée  ,  lisse  à  l'intérieur  ,  conte- 
nant un  liquide  visqueux  plus  ou'moins  unalc^ie  à  la 
synovie. 

Lliydropisie  des  articulations  constitue  l'hydrarth  rose  : 
la  synovie  est  ordinairement  altérée  de  diverses  manières 
dans  cette  affection. 

§  3i8.  L'inûanunalion  produit  dans  ces  membranes 
les  mêmes  altérations  de  tissu  et  de  fonctions  que  dans 
les  séreuses  en  général.  Elles  s'épaississent  un  peu, 
rougissent  dans  uuc  plus  ou  moins  grande  étendue,  se 
recouvrent  de  grains  albumineux,  et  cotitraclent  quel- 
quefois des  adhérences  à  la  suile  de  cette  inflamnialiou . 
Celle-ci  peut  se  terminer  par  résolution,  et  laisse  alors 
une  roideur  tenant  à  l'épaissi ssement  de  tontes  les  par- 
ties environnantes  :  la  membrane  elle-même  reste  aussi, 
en  général ,  plus  épaisse.  Des  épanchemens ,  soit  de  sy- 
novie pure,  soit  de  sérosité  lactescente  ou  contenant 
des  flocons  albumineux,  ou  même  du  véritable  pus, 
peuvent  résulter  de  cette  inflammation.  Les  adhéruiccs 
qui  surviennent  à  sa  suite  constituent  une  des  espèces 
d'anlûloses.  Il  cs^,  comme  on  le  sait ,  plusieurs  variétés 
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Au  cette  malftdie  :  toutes  dépendent  de  rallération  de  la 
synoviale,  et  quelquefoii  des  parties  extérieures,  à  cette 
membrane.  Ainsi  dana  l'ankylose  fausse,  it  parait  y 
avoir  épaisnissement ,  ioduratioa  de  toutes  les  parties 
molles  qui  entourent  les  articulations.  Une  autre  espèce, 
à  laquelle  on  pourrait  appliquer  l'épithëte  de  fatuse  si 
elle  devait  être  conservée,  est  caractérisée  par  des  adhé- 
rences de  la  membrane  synoviale.  L'articulation  devient 
alors  une  amphiartrose,  des  brides  ou  lames  synoviales 
unissent  les  surfaces  diarlhrodiales  :  ces  brides  sont 
quelquefois  si  nombreuses  qu'elles  représentent  une  sorte 
de  cellulosité;  suivant  leur  nombre,  leur  longueur,  leur 
extensibilité ,  les  mouvemens  sont  plus  ou  moins  boiv 
nés  ;  l'épaississemcnt  et  l'endurcissement  des  parties 
molles  se  joignent  à  cette  altération ,  à  la  suite  de  la- 
quelle les  parties  ne  reprennent  jamais  complètement 
leurs  mouvemens.  Dans  la  vraie  ankylose,  noa-seule- 
meat  il  s'établit  des  adhérences  entre  les  surfaces  articu 
laires,  mais  encore  ces  surfaces  se  soudent,  se  confon- 
dent; la  continuité  est  parfaite  entre  les  os  dont  les  lames 
compactes  ainsi  que  les  lames  cartilagineuses  qui  les  sé- 
paraient finissent  d'elles-mêmes  par  disparaître,  de  sorte 
que  leur  tissu  spongieux  se  confond  :  c'est  par  la  mem- 
brane synoviale  que  commence  ce  changement,  que 
nous  devions  à  cause  de  cela  indiquer  ici.  L'ulcération 
est  une  terminaison  plus  rare  de  l'inflammation  des 
membranes  synoviales. 

$  319.  Dana  les  tumeurs  blanches,  parmi  lesquelles 
on  range  des  altérations  très-diverses,  comme  l'inflam- 
mation ,  l'hydropisie ,  les  maladies  des  cartilages ,  etc. , 
on  trouve  quelquefois  une  altération  propre  aux  mem- 
liiaces  synoviales  :  G'e.st  un  état  dans  lequel  ces  mem- 
branes sont  converties  en  une  substance  fongueuse  d'où 


^cb,  Google 


ao4  MATOMit  ciiiûi.n. 

n'élèreot  des  végétions  (usqu'au-deMoiu  de  kt  peau  , 
et  faisant  même  saillie  à  l'extérieur.  Reimarus,  Bram> 
biUa ,  M.  Brodie  p  ont  décrit  ces  fongus  cancéreux. 

5  &>0.  Il  se  forme  des  corps  étrangers  dans  les  arti- 
culations :  celle  du  -genou  eu  est  le  siège  le  plus  fréquent. 
Le  volume  de  ces  corps  varie,  ainsi  que  leur  nombre  et 
leur  consistance  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  trai- 
tant du  système  séreux  en  général;  ils  se  fonnent  en 
dehors  de  la  membrane  synoviale,  et  paraissent  te  té- 
sultat  d'une  altération  parlicnlifere  de  la  nutrition  ;  ils 
s'enfoncent  petit  à  petit  dn  cAté  de  l'intérieur  de  la  mem- 
brane, et  finissent  par  se  détacher  entièrement  suivant 
le  mécanisme  indiqué  plus  faaat.  Leur  présence,  accom- 
pagnée de  douleurs  vives  quand  Us  se  placent  entre  les 
surfaces  articulaires,  ne  produit  presque  point  de  gène 
lorsqu'ils  se  trouvtHit  logés  dans  des  endroits  mcbUes  et 
ob  l'articalation  est  Idche.  Des  enfoncemens  plus  ou 
moins  profonds  sont  quelquefois  creusés  à  h  longue 
par  la  pression  quils  exercent  sur  les  cartilages,  et 
c<Hnme  ces  enfoncemens  répondent  par  leiv  ferme  à 
celle  àm  corps  qui  y  sont  logés^  cela  a  fait  dire  que 
c'était  des  morceaux  de  cartilage  séparés  par  une  vio- 
lence extérieure;  mais  il  suffit  de  considérer  que  ce» 
enfoncemens  n'existent  pas  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  où  l'on  trouve  des  corps  étrangers,  qu'ib  ne 
ressemblent  nullement,  pour  l'aspect,  aitx  surfaces 
d'une  fracture,  et  que  les  corps  sont  bien  plus  épais 
que  le  cartilage  articulaire,  pour  ne  poiiil  admettre  cette 
opinion. 
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§'931.  Les  membranes  «Creuses  propremeat  dilea, 
<]tie  l'on  a  auMl  appelées  membranen  diaphanes  >  sont 
celle»  qui  tapissent  les  cavités  splanchniques  et  qui  fbur- 
DÎBsent  des  tuniques  plus  ou  moins  complètes  aux  vis- 
cères situés  daos  ces  cavités. 

S  S39.  Ces  membranes  ont  été  pendant  long-temps, 
comme  toutes  les  autres  membranes  séreuses,  consi- 
dérées et  confondues,  soit  dans  l'état  sain,  soit  dans 
l'état  malade,  avec  les  organes  qu'elles  enveloppent  et 
les  parties  qu'elles  révèlent.  Cependant,  sous  le  pre- 
mier rapport,  on  avait  successivement  décrit  d'une 
manière  exacte  chacune  de  ces  membranes,  indépen- 
damment des  parties  qu'elles  recouvrent  ;  quelques 
anatomistes,  comme  Monro,  avaient  même  déjà  indi- 
qué l'analogie  qui  existe  entre  elles.  Sous  le  rapport  pa- 
tholo^qne,  Sauvages  et  M.  Piriel  avaient  déjà  établi 
un  ordre  d'inflammation  .pour  celles  des  membrane.^ 
diaphanes,  mais  en  y  comprenant  l'inflammation  de 
l'estomac,  de.  llnteslin,  de  la  vessie  et  de  l'épiploon, 
comme  autant  de  genres.  Diverses  observations  d'anato- 
mic  pathologique,  et  notamment  celles  de  J.  G.  Wal- 
ter  sur  la  péritonite,  avaient  montré  que  cette  nKm- 
brane  ponroit,  comme  les  autres  membranes  séreuses , 
être  affectée  dans  toute  son  étendue,  et  indépendamment 
des  parties  sous-jacentes ;  enfin,  le  docteur  Carmicliael 
Smith  avait  noté  avec  exactitude  l'inflammation  iden- 
tique de  toutes  les  membranes  diaphanes ,  lorsque-  Bi- 
cbat  donna  sa  description  complète  et  exacte  des  mem- 
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Itranes  Hércuses,  et  partie uliëreiii eut  de  l'araclinuïde.  On 
a  duniiù  depuis  des  de.scripUonft  de  quelquefl-unes  de 
oefl  meiobraues  ' ,  maie  I'od  a  peu  ajouté  à  ce  que  notre 
oi^iëbre  anatomistc  en  a  dit;  on  a  ajouh!  davantage  à 
leur  histoire  pathologique. 

§  3!i3.  Les  mcmbraneB  fléreuses  dont  il  s'agit  ici  sont 
situées  dans  les  cavités  du  tronc,  qu'elles  tapissent;  elles 
y  revêtent  les  organes  les  plus  importans ,  les  plus  essen- 
tiels à  la  vie.  Ces  membraros  sont  distinctes  et  séparées 
\efi  unes  des  autres  ;  leur  nombre  est  peu  considérable  : 
ce  sont  1*  le  péritoine  dans  l'abdomen,  oii  U  revêt  plus 
ou  moins  complètement  la  plupart  des  o^anes  de  ta 
digestion,  qui  sont  contenus  dans  cette  cavité,  et  beau- 
coup moins  les  ot^nes  génitau:i  et  uriuaires;  3%  3* les 
deux  plèvres ,  et  4°  le  péricarde,  dans  la  poitrine',  oti 
chacune  de  ces  membranes  est  boniée  ù  un  seul  organe 
et  aux  parois  de  sa  oavité;  5"  l'arachnoïde ,  dans  le  crdue 
et  dans  le  canal  rachidien  ;  6'  et  7°  enfin ,  dans  l'homme 
seulement,  les  péridymcs  ou  tuniques  vaginales  des 
testicules. 

L'étendue  «fe  ces  membranes,  prises  ensemble,  est 
très- considérable,  et  dépasse  de  beaucoup  celle  de  U 
peau.  Le  péritoine  est  la  plus  grande  de  ces  membra- 
nes :  son  étendue  égale  au  moins  celle  de  toutes  les 
autres  réunies. 

§  194-  l"^  description  générale  des  membranes  sé- 
reuses a  déjà  en  grande  partie  fait  connaître  l'espèce 
dont  il  s'agît  ici ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  le  type 


I  Vo^tt  Liogenbcck ,  CDtamvniarivm  da  Mtruehird  f<rUim»iii, 
tu..  Htm  UhMi.  Ootting,  1S17.-.L.  Bolando,  OwcnwnMti  ml 
fimlmai  ti  $MUa  flcttra.  in  nMnu  Jatta  «a*  Aeemd.  dMt  taia*t*. 
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du  genre.  Leur  forme  est  la  même  qiie  celle  de  toiiteit 
le»  membrane*  séreuset  :  celle  d'une  vessie  sans  ouver- 
ture à  paroi§  contiguës.  Elles  revêtent  d'uoe  part  la 
surÊice  interne  des  parois  de  la  cavité  où  elles  sont 
conlennes,  et  de  l'autre  elles  fournissent  des  tuniques 
ou  enveloppes  extérieures  aux  oi^anes.  Les  plèvres,  le 
péricarde ,  les  pérididynies  ont  une  conformation  asMz 
«mple ,  leurs  parties  viscérale  et  pariétale  se  continuent 
autour  du  point  où  l'organe  qu'elles  révèlent  tient  par 
des  prolongemcBS  vasculaires  aux  parois  de  la  cavité  ' 
qui  le  renferme.  Quant  Â  l'arachnoïde  et  au  péritoine , 
leur  disposition  est  un  peu  plus  compliquée,  sans  cesser 
d'être  eHsenliell«ment  la  même.  Pour  la  première,  la 
complication  tient  au  grand  nombre  de  vaisseaux  et 
nerfs  qui  abouiissent  an  cerveau  et  qui  en  parlent.  Or, 
sur  chacune  de  ces  parties,  raraclinoide  forme  une 
gatne  qui  Se  continue  îi  l'une  de  ses  extrémités  avec  le 
feuillet  viscéral  de  la  membrane,  et  à  l'autre  avec  son 
feuillet  pariétal,  disposîtiou  déjà  indiquée  et  figurée 
par  Bonn,  sur  laquelle  Bichat  a  plus  particulièrement 
fixé  l'attention,  et  d'où  résulte,  d'une  part,  que  la  ca- 
vité membraneute  n'est  point  ouverte,  et  que  les  deux 
parties  de  la  membrane  sont  continues  l'une  à  l'aulre- 
Quanl  au  péritoine,  na  complication  dépend  du  grand 
nombre  de  partie»  auxquelles  il  fournit  des  tuniques, 
et  de  la  di^osition  diverse  de  ces  parties,  dont  les  unes 
sont  très-près  de  la  paroi  postérieure  de  l'abdomeit,  d'oi) 
elles  reçoivent  leurs  vaisseaux,  et  sont  simplement  cou- 
vertes par  le  péritoine;  dont  les  autres  sont  éloignées, 
quelquefois  très-éloigoées  de  cette  paroi ,  et  sont  auspeu- 
dues  à  des  freins  membraneux  qui  contiennent  les  vais- 
seaux dans  leur  épaisseur.  Sa  complication  dépend  aussi 
des  protongemens  vasculaires  saillant   au-delà  des  vîs- 
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A'ères ,  et  auxquels  la  membrane  séreuse  fournit  des  eu- 
veloppes  flottantes  ou  épiploïques.  Cette  membrane  offre 
encore  cette  particulariti; ,  qu'elle  est  la  seule  de  toutes 
les  membranes  séreuses  qui  présen}o  une  ouverture  au 
pavillon  de  la  trompe  utérine.  De  plus  grands  détails 
sur  la  conformation  des  membranes  séreuses  splancb- 
niques  appartiennent  à  l'analomle  spéciale  de  ces  mem- 
branes, et  surtout  à  celle  du  péritoine  et  de  rarachnoîde. 

^  h-àS.  Des  deux  surfHces  de  ces  membranes ,  l'une 
est  toujours  libre  dans  l'état  sain,  et  l'autre  est  générale- 
ment adhérente.  La  surface  libre  est  luisante,  humide, 
et  pacatt  polie  ;  cependant  elle  est  garnie  de  viUosités 
fines  qui  deviennent  visibles  quand  on  la  regarde  sous 
l'eau,  et  que  l'irritation  inflauunatoîre  rend  très-appa- 
rentes. C'est  aux  membranes  séreuses  qui  les  enveloppent 
et  qui  les  tapissent,  que  les  organes  et  les  parois  des  ca- 
vités sptancfauiques  doivent  leur  a^tect  luisant  ;.  là  où  ils 
en  sont  dépourvus,  ils  n'ont  point  la  même  apparence. 
Cette  Bur&ce  libre,  partout  contigu£  A  dle^^méme ,  ainsi 
que  la  sérositéqui  l'humecte,  établissent  une  distinction, 
un  véritable  isolement  entre  des  parties  extrêmement 
rapprochées  ;  elles  facilitent  surtout  singulièrement  les 
mouvemens  de  ces  parties. 

§  336.  L'autre  surface  des  membranes  séreuses  est 
presque  pariout  adhérente,  soit  aux  viscères,  soit  aux 
parois  des  cavités  ;  il  n'y  a  guère  que  quelques  points  du 
feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  qui  soient  libres  par  les 
deux  faces,  partout  ailleurs  la  surface  extérieure  des 
membranes  séreuses  est  adhérente.  Cette  adhérence  a 
lieu  d'une  part  avec  les  parois  des  cavités,  et  de  l'autre 
pail  avec  la  surËice  des  viscères.  Le  degré  ou  la  solidité 
de  cette  adhérence  varie  beaucoup.  En  général,  là  où 
les  membranes  séreuses  tiennent  à  un  tissu  ligamenteux* 
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comme  à  la  dure-mère,  au  péricarde,  aux  aponévrose! 
de  la  paroi  abdominale,  à  l'albuginée  du  testicule,  etc.-, 
^^tte  adhérence  est  intime  ;  elle  est  encore  assez  (^ande 
sur  des  parties  musculaires  et  autres,  comme  sur  le  cœur, 
les  poumoofl,  l'estomac ,  l'intestin ,  etc.  ;  elle  l'est  beau- 
coup moins  en  quelques  endroits,  comme  là  où  la 
membrane  passe  d'un  organe  aux  parois  de  la  cavité ,  on 
réci}Woquement;  là  oh  elte  forme  des  freins  et  des  pro- 
loDgemens  flottans  qui  contienoent  des  vaisseaux  ;  dans 
les  endroits  oti  le  tissu  cellulûre  sous-séreui  «oatient 
de  la  graisse ,  et  en-  général  partout  où  il  est  lâche. 
§  337.  CesdiSërencessont  d'une  assos  grande  impor- 
tance pour  s'y  arrêter  encore  :  il  en  résulte ,  par  exemple , 
que  quand  l'utérus,  la  vessie,  l'estomac,  l'intestin  aug- 
mentent de  volume,  les  freins  et  les  replis  péritduéâux 
ambians  s'écartent ,  se  développent  et  s'appliquent  aux 
.  oi|;anes;  et  que,  quand  ceux-ci  reviennent  sur  eux- 
mêmes,  la  membrane  leur  redevient  étrangère  :  cela  est 
dû  k  la  laxité  du  tissu  cellulaire  sous-séreux  vers  le  bord 
adhérent  de  ces  replis.  Quand  une  hernie  se  fait  dans 
l'aine  et  s'accroll ,  c'est,  pour  la  plus  grande  partie,  par 
le  déplacement,  le  glissement  de  la  membrane  séreuse  , 
favorisés  par  la  laxité  des  adhérences ,  que  le  sac  s'agran- 
dit; quand,  au  contraire,  une  hernie  ombilicale  aug- 
mente de  volume ,  c'est  par  distension  et  par  amincisse- 
ment que  le  sac  s'agrandit ,  l'adhérence  du  péritoine 
étant  intime  autour  de  l'ombilic.  Bichat  a  peut-être  un 
peu  exagéré  l'iafluence  que  la  laxité  des  adhérences  des 
membranes  séreuses  peut  avoir  sur.  l'isolement  de  leurs 
maladies,  et  de  celles  des  parties  sous-jacenles. 

§  aaS.   Les  propriétés  physiques  de  ces  membranes 
«ont  celles  que  nous  avons  exposées  en  parlant  du  système 
séreux  en  général  :  elles  sont  minces,  mais  la  ténuité  n'est 
■4 
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pas  ta  même  dans  toutes ,  dans  tous  te*  endroita  de  ix 
même  membrane,  ni  dans  tous  les  indiridtu.  HoUes, 
dçmi-transpareutes,  etc. ,  leurexteiisibilibi  est  trè»-mar- 
qtiée,  plus  tfue  celle  des  membranes 'synoviales;  leur 
résistance  assez  grande  et  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
du  tissu  cellulaire  ;  elles  sont  un  peu  élasliijaes.  Lors- 
qu'on distend  ces  membranes  au-detàd'un  certain  degré, 
elles  s'ératllent  ;  les  éraiUemeos  occupent  ta  HOrface  libre  ; 
le  reste  de  l'épaisseur  de  la  membrane  résiste  plus  à  la 
déchirure  ,  ou  cède  davantage  à  la  distension. 

g  aag.  Elles  consistent  toutes  en  un  feuillet  unique , 
d'autant  plus  dense  et  serré ,  qu'on  l'exantîne  du  cAté 
de  la  suriace  libre ,  et  dont  la  texture  est  plus  lâclie  du 
câté  opposé  ,  où  elle  devient  floconneuse  et  se  confond 
avec  le  tissu  cellulaire  commun.  Jusqu'à  l'époque  oli 
Douglas  a  donné  une  de8cr^)tion  exacte  du  péritoine , 
on  considérait  cette  membrane  et  celles  de  la  même 
espèce  ,  comme  bifoliées,  et  contenant  les  viscères  dan» 
l'écartement  de  leurs  deux  feuillets  :  c'était  une  opinion 
erronée  qu'il  a  réfutée,  et  que  Vacca  et  d'autres  ont  en. 
vain  essayé  de  reproduire.  Le  prétendu  têuillet  externe 
a'est  autre  chose  que  le  tissu  cellulaire  sous-séreux  si 
bien  décrit  par  Douglas.  Elles  consistent  essentieltemeut 
en  une  couche  de  tissu  cellulaire  extrêmement  rappro- 
ché et  condensé ,  et  de  plus  eu  plus  distinct  du  tissu 
ccllolaire,  depuis  la  surface  adhérente ,  où  elle  se  ooa- 
tinue  insensiblement  avec  lot ,  jusqu'à  la  surface  libre , 
où  elle  en  diffère  beaucoup  ;  on  n'y  distingue  pas  aussi 
manifestement  des  fibres  ou  des  petits  faisceaux  entre- 
lacés que  dans  les  membranes  synoviales.  Les  appen- 
dices flottans  âe  ces  membranes  contiennent  aussi  du 
tissu  cellulaire  libre ,  et  souvent  du  (issu  graisseux  ;  elle» 
sont  beaucoup  plus  vasculaires  que  les  autres  mem- 


:.bv  Google 


BBS  MUni^mU  siBBDtBa  WLlNCHinQIlBa.  911 

liranes  néreuses  ou  synoviales.  EOes  contieDneHt  une 
immeose  quantité  de  vaisseaux  btanCs  ou  séreux ,  qui 
derienuenl  apparena  par  i'inieotioa  ,  la  congestion  * 
finâammalion  ,  et  quelques  vaisseaux  ronges  très-fins 
qui  appartiennent  à  leur  surface  externe ,  et  surtout  au 
tissu  cellulaire  sous-séieux ,  comme  on  peut  s'en  assurer 
«n  détachantlamenibrane,  que  l'on  trouve  blanche  dans 
lesendroitsoii  l'on  y  aurait  supposé  un  grand  nombre  de 
vaisBeam  roi^es  que  l'on  apercevait  seulement  au  tra- 
vers d'elle.  Les  vairaeaux  rouges  sont  surtout  abondant 
dans  lès  replis  flottansou  épiploïques.  Des  ner&  ont  été 
suivis  iusqu'auprès  de  ces  membranes,  mais  non  dans 
leur  épaisseur  même. 

§  q3o.  Ces  membranes  desséchées  deviennent  trans- 
parentes ,  prennent  une  légère  couleur  iaunâtre,  et 
deviennent  en  même  temps  élastiques  et  assez  fwmes  : 
elles  reprennent  leurs  premières  propriétés  par  l^m- 
mersion  dans  l'eau.  J^  ma'cération  tes  rend  d'abord 
molles,  opaques,  épaisses,  puis  pulpeuses,  et  finit, 
mais  après  un  temps  très-long,  par  les  dissoudre.  Dans 
les  cadavres  qui  commencent  à  s'altérer,  ces  men^ranes, 
d'une  part,  laissent  transsuder,  et  de  l'antre,  s'imprè- 
gnent des  liquides;  de  là  leurs  diverses  colorations.  Le 
feu  nu  et  l'eau  bouillante  les  racornissent.  L'ébullition 
prolongée  les  convertit  en  gélatine  et  en  un  peu  d'al- 
bumine. Ces  divers  caractères  les  rapprochent  du  tissu 
-cellulaire  et  du  tissu  ligamentaire. 

S  33i.  La  force  de  fonnatioa  y  est  moins  développée 
que  dans  le  tissu  cettolaire  lU>re.  L'irritation  n'y  déter- 
mine point  de  mouvemens  ^sensibles ,  mais  elle  en  altère 
la  sécrétion  et  la  texture;  ellelesenflamme.  Elle  ne  sont 
sensibles  que  dans  cet  état ,  où  elles  deviennent  ordinai- 
■cment  le  siège  d'une  vive  douleur. 
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§  aSa.  Dans  l'état  de  vie  et  de  «aiité,  elles  lont  liu- 
mectécs  à  leur  Gurface  coDtiguS  par  de  la  sérosité  qu'elles 
déposent  et  réfiorbenl  coniinucUement.  On  avait  attri- 
bué cette  sécrétion  à  l'aclioa  de  certaines  glaodes  qu'où 
supposait  logées  duns  leur  tissu.  Ituysch  a  prouvé  que 
ces  prétendues  glandes  n'existent  pas.  Hunter  avait  cru 
que  cette  sécrétion  se  faisait  par  une  véritable  (ranssu- 
dation ,  analogue  à  la  transsudatiou  cadavérique ,  à  tra- 
vers les  aréoles,  les  interstices,  ou  les  porosités  aooT- 
ganiques  du  tissu  des  vaisseaux  :  quoique  la  véritable 
voie  et  le  vrai  mode  organique  suivant  lesquels  se  fout 
tes  sécrétions  pcrspiratoires  et  autres,  ne  soient  pas  bien 
connus,  du  moins  on  peut  affirmer  qu'elles  diffëreat  de 
la  transsudation,  laquelle'  n'a  lieu  que  dans  le  cadavre. 
La  sérosité,  dans  l'état  de  santé,  est  eu  quantité  si  petite, 
qu'elle  est  A  peine  apercevablc,  et  qu'à  peine  peut-oii 
la  recueillir.  Hewsou  a  recueilli,  sur  des  aiiimanv  tués  à 
l'instaul,  le  liquide,  en  petite  quantité,  qui  humecte 
les  membranes  séreuses,  et  il  a  vu .  par  le  repos  et  l'ex- 
position à  l'air ,  ce  liquide  se  coaguler  comme  la  Ij-m- 
ph£  côagulable  du  sang.  Il  n'a  pu  recueillir  de  même  la 
jtéronté  du  tissu  r^llulaite.  BostocL  a  trouvé,  dans  la 
«érosité  saine  des  cavités  splanchniques ,  de  l'eau,  do 
l'albumine  eu  moindre  proportion  que  dans  le  sérum , 
de  la  matière  incoagulable  et  des  sels.  Scliwilgué  j  a 
trouvé  de  l'albumine,  une  matière  extractivc  et  une  uLa- 
tière  grasse.  D'après  l'examen  que  i'ai  fait  de  la  sérosité 
des  cavités  splanchniques,  il  me  semble  que  la  matiëro 
incoagulable  est  du  mucus  gélatiniforme  semblable  à 
celui  qu'on  trouve  dans  l'albumine  coagulée  du  §érum 
du  sang.  La  coagulabilité  de  la  sérosité  saine ,  déjà  ob- 
servée avant  Heiffson  par  Lower,  LancisI  et  Kaau,  a 
été,  au  contrair3,  niée  par  Sarcone ,  Cotuonio  elGéro- 
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mini  '  ;  je  crois  celte  coagulabilité  constante  dana  l'état  ' 
saïo. 

%  a33.  De  toutes  les  membranes  séreiues,  celles  doDt 
il  s'a^t  maiatenant ,  sont  celles  dont  les  fonctions  et  les 
actions  iDoiliidés  sont  Je  plus  intimement  liéeb  avec 
les  autres  phénomènes  organiques,  cela  d'ailleurs  pré- 
sente encore  des  variétés;  ain^  la  membrane  du  testi- 
cule et  celle  de  l'abdomen  diffèrent  beaucoup  sous  ce 
rapport. 

§  a54>  C'est  à  elles  aussi  que  se  rapporte,  pour  la  plus 
grande  partie^  ce  qui  a  été  dit  sur  les  altérations  mor- 
bides de  tout  le  système  séreux.  Elles  sont  sujettes  de 
plus  que  les  autres  à  quelques  vices  de.  conformation 
primitifs;  conuno  les  ouvertures  contre  nature,  qu'on 
t^serve  dans  quelques  cas  de  monstruosité  et  dont  elles 
peuvent  toutes  offrir  des  exemples ,  ainsi  que  les  pro- 
longemens  ou  appendices  qui  enveloppent  les  hernies 
congéniales  et  autres  déplacemens. 

g  335.  Les  Lcrnies  accidentelles  sont  aussi  accom- 
pagnées d'une  altération  de  forme  des  membranes 
séreuses  gplancliniqucs ,  c'est  l'ciistcncc  à  peu  près 
constante  d'un  sac  herniaire  qui  <:nveloppe  les  parties 
déplacées  :  ce  sac  est  formé  par  ia  mcnihraiic  sijrcusc 
qui  rcvét  lesparcis,  et  que  les  viscères,  en  se  déptaçaul,  ' 
poussent  devant  eux. 

§  336.'  L'hydropisie,  l'inflammation  et  ses  cITets,  les 
fausses  menibranes,  les  adhérences,  les  productions  ac- 
cidentelles, soit  analogues,  soit  morbides,  sont  plus 
communes  dans  les  membranes  st'rcuscs  splanchniques 
que  dans  les  autres  espèces,  et  plus  communes  encore 
dans  quelques-unes  d'entre  elles  que  dans  les  autres. 

■  Sagga  tmUm  gmtaii,  t  tmra  tUU'  idropc.  Crtmima,  1R16. 
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S  337.  Qooiqae  le«  mendtr&Bea  séreuMS  splancfani- 
ques  fbrment  ntrgroupe  auez  naturel ,  cependant  eUw 
présentant  des  différences  qui  appartîeniient  à  l'anato- 
mle  ^>éciale  ;  et  ea  outre ,  l'arachnoïde  dîfi%re  encore 
beaucoup  des  autres.  EUe  a  bien  b  même  confbrmatian 
que  les  autres  membraiies  séreaieB>  mais  sa  consistance 
est  trèH^molie>  sa  ténuité  extrême,  sa  texture  impossi- 
ble à  déterminer;  elle  semble  hamogènei  on  n'y  ren- 
contre point  de  vaisseaux,  même  dans  l'état  de  mala- 
die. La  {dupart  des  phénMiiËnes  morbides  qu'on  lut 
attribue  se'  passent  dans  le  tissu  sous-jacent  de  la  pie- 
mère;  elle  semble  eoRn  former  un  genre  Â  part. 
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CHAPITRE  m. 

DES    HEMB^RANES    TËGUMGNTAIRES. 

S  a?6.  Ces  membranes  sont  celles  qui ,  tant  à  l'in- 
lérîeur  qu'à  l'extérieur,  rev6lent  les  parties  naturelle- 
ment exposées  au  contact  des  substances  étrangères.  On 
les  appelle  encore  villeuses  composées,  ou  folliculeuses , 
à  cause  des  parties  nombreuses  qui  entrent  dans  leur 
texture,  et  en  particulier  des  follicules  qu'elles  contien- 
nent. Elles  constituent ,  aprts  le  tissu  cellulaire ,  dont 
elles  sont  une  modification  plus  ou  moins  composée  ,  le 
tissu  ou  l'organe  le  plus  généralement  répandu  dans  le 
règne  animal  ;  elles  sont  les  première^  parties  distinctes 
et  figurées  de  l'embryon  ;  c'est  sur  elles  et  par  elles  que 
tout  le  reste  du  corps  se  forme;  en  sauté  et  pendant 
toute  la  vie ,  elles  sont  les  organes  des  fooctioas  les  plus 
essentielles  :  c'est  en  elles  et  par  elles  que  se  font  toute 
absorptioD  et  toute  sécrétion  extrinsèques;  c'est  sur  elles 
que  toutes  les  substances  étrangères  font  impression; 
elles  sont  souvent  altérées  dans  les  maladies;  c'est  sur 
elles  enfin  que  la  plupart  des  agens  thérapeutiques  sont 
aj^Uqué^  :  Icur.étiide  est  donc  d'une  grande  îupaitaaee 
pour  le  médecin. 

S  aSg.  Galfen  '  avait  déjà  fait  remarquer  qu'outre  la 
peau  extérieure  qui  est  le  tégument  commun  de  toutes 
les  parties,  il  y  a  une  peau  tnembraniforme  et  mince  qui, 

■Dell  Hétludi  tl>iTiiicutique,  L,  m,  chap.  i. 
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rev£tlet  parties  internes;  plusieurs  anatomistes  ,  avaient 
dé|à  indiqué  la  conliuuatiou  de  la  peau  dans  quelques- 
unes  des  cavités  naturelles,  et  ■  Tanalogie  du  mucus 
avec  l'épidenuc;  Bonn  ^  avait  déjà  décrit  avec  détail  la 
continuation  de  la  peau  avec  la  membrane  interne  dans 
toutes  les  ouvertores  et  les  cavités  ; .  le§  zootomistes  et 
les  naturalistes  l'avaient  aussi  fait  observer,  ainsi  que 
l'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  parties  d'une  même 
membrane  dans  l'intervalle  desquelles  tout  le  reste 
du  corps  est  placé.  Bichit  a  particulièrement  insisté 
sur  cette  continuité.  M.  J.-B.  Vilbrand  *  a  fait  récem- 
ment une  exposition  détaillée  du  système  cutané  ou  té- 
g;mnentaire  dans  toutes  ses  divisions.  M.  Hébréard  '  a 
décrit  la  transformation  de  la  peau  en  membrane  Mu- 
queuse ,  et  réciproquement. 

S  a4o.  Les  membranes  tégumentaircs  ont  dans  toute 
leur  étendue  des  caractères  communsqu'il  fa^ut  d'abord 
exposer;  mais  d'après  des  différences  dans  leur  situa- 
tion, leur  texture  et  leurs  fouctïons,, elles  sont  dis- 
tinguées en  deux  parties  qu'il  faudra  décrire  ensuite 
chacune  à  part  :  ce  sOnt  la  membrane  muqueuse  et  la 
peau, 

■  Cwieriiu,  i>nitoMM(wri0» ,  tue  ait,  tûgvingmatauiitu  tM«r. 
>  GIImod,  De  Gvtd,  vmMcvia  et  inUHinii. 


4  Dat  A«rff]r«t«n  f»  Mat  tHneit  «nmmigimj»»,  wiuluiafuift , 
f*!ltti4.tindpathoLd^rgatMt.QitMaca,  i8i3. 

^  Hémoire  rar  l'uulogic  qui  eiiito  entre  Ici  ijiHiat*  muituctii  cl 
dennoId«|  Himairetdeb  Soc.  loêd.  d'émuIiiîon.tcilTiii,  pig.  tH- 
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PREMIÈRE   SECTION. 

DES  MEMBRAMES  TEGUMENT  AIR  ES  EN  CÉnÉRAL. 

$  941.  Lcfl  lëgamens,  quelles  que  soient  leur  éleu- 
due  et  leur  multiplîcilé  apparente,  forment  une  seule 
et  même  membrane  i  partout  coalioue  à  elle-mâme, 
depuis  la  peau  extérieure  iusqu'au  fond  des  dernières 
ramifications  du  conduit  excréteur  de  la  glande  la  plus 
prorondément  située  ;  cette  membrane  a  par  conséquent 
une  largeur  immense.  Sa  situation  est  partout  exté- 
rieure ou  Buperficielle ,  en  ce  sens  qu'elle  est  partout 
située  aux  surfaces  du  corps  dont  elle  forme  la  limite, 
et  qu'elle  est  partout  en  «ontact  avec  des  substances 
étrangères  à  l'organisation  ;  mais  une  partie  seulement 
est  apparente  au  dehors  et  enveloppe  tout  te  corps,  tan- 
dis que  l'autre  partie  cachée  revêt  à  l'intérieur  le  canal 
alimentaire  qui  parcourt  la  tronc  dans  sa  longueur,  de- 
puis la  bouche  jusqu'à  l'anus.  On  peut  dès-lors  conce- 
Toir  la  figure  de  la  membrane  tégumenlaire  comme 
celle  d'une  enveloppe  et  d'un  canal  qui  la  traverse,  con- 
tinas  l'un  à  l'antre  aux  dgux  extrémités  ;  ou  mieux, 
ceuune  celle  de  deux  canaux ,  l'un  plus  large  et  l'aulse 
plus  étroit,  embolies  l'un  dans  l'autre  et  continus  aux 
deux  bouts,  et  dans  l'intervalle  desquels  tout  le  reste  du 
corps  est  logé.  Si  l'on  voulait  employer  une  comparai- 
•OD  triviale ,  celle  qui  conviendrait  le  mieux  pour  re- 
présenter cette  disposition  serait  celle  d'un  manchon 
ayant  en  eflet  deux  surfaces  séparées  par  une  couche 
(dus  ou  moins  épaisse  de  substance  Intennéiliaire. 
S  94*-  Outre  la  peau  et  la  membrane  muqueuse  du 
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canal  alimcDUire  continues  Tune  à  l'aulre  aux  deux 
orifices  de  ce  canal ,  partout  continues  à  etleft-memes, 
etqai  constituent  lex  deux  parties  principales  de  la  mem- 
brane tégumentaire ,  cette  membrane  a  un  grand  nom- 
bre de  dépendances  ou  de  prolongemens  plus  ou  moins 
étendus  et  ramifiés  dans  l'épaisseur  do  corps  :  lels  sont, 
I*  les  membranes  génitale  et  urinaire,  qui  se  prolongent 
dans  tontes  les  caTîlé*  des  organes  de  la  génération  et 
de  la  dépuration  urinaire  ;  a*  la  taembrane  pulmonaire, 
ijui  tapisse  lonles  les  divisions  des  broncbes;  5*  les  mem- 
brane* qui  tapissent  l&  conduits  excréteurs  des  ^audes, 
soit  qu'ils  aboutissent  &  la  membrane  muqueuH,  OB 
qw,  cmnme  ceux  de  la  mamelle,  ils  aboutissent  à  la 
peau;  4*  e^Uas  des  catltés  nasales ,  de  leurs  sinus  et  dea 
arrière-fosses  nasales,  des  conduits  auditifs,  dn  tympan, 
du  srnus  mastoïdien  et  de  ta  surface  de  l'œil. 

Parmi  ces  prolongemenH ,  tous  muqueux,  excepta 
celai  du  conduit  auditif  externe,  qui  est  cniané,  la 
plDpart  aboatiaseni  à  lai  membrane  muqueuse  et  en 
sont  des  appendices  ou  des  prolongemens;  la  peau 
extérieure  au  contraire  est  beaucoup  moins  compliquée 
par  des  appendiceii  de  ce  genre. 

S  945-  La  membrane  Cégumentalra  présente  dans  ta 
vaste  étendue  des  diffirenoes  ou  variétés  d'apparence, 
de  texture  et  de  fonction ,  qui  pourraient  foire  donttfr  de 
son  nnilé  et  de  sa  conlinullé. 

La  pean  et  la  menbrane  muqueuse ,  comparées  Pune 
Â  l'autre,  semblent  très^ifférentes  au  premier  coup 
d'œil;  mais  dans  la  série  animale  la  diCTérenee  s'efface 
par  degrés  dans  les  animaux  les  plus  simples  ;  elle  est 
encore  assez  peu  marquée  en  général  dans  les  animaux 
plus  éleré*  qni  habitent  l'ean.  Dans  le  fœtos  hnmalo , 
la  dlRKrenoe,  qwlque  réelle,  eK d'abord  peu  imBOhée. 
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Du»  l'adulla  même  on  voit  la  pean  m  tranaformer  aiaé- 
ment  en  membrane  muqaetMC,  et  celle^i  en  pean- 
Quand,  par  exemple,  une  partie  de  la  «urface'du  csrp* 
e*t  long-lempa  sousttaite  à'  l'aoUon  de  ratmoaidièrc , 
comme  od  i'a  va  dani  des  cas  de  coatrectures  où  la 
jambe  était  fortement  fléchie  et  appuyée  siir  la  ouîmo, 
et  comme  CD  levoitwarentdaoi  lei  plladela  peauohex 
lea  enfaoB  très-gras,  l'épiderme  se  rameUit  ol  disparaît, 
la  peaa  finit  par  sdcréter  du  roaous.  -  D'un  autre  cAté , 
dans  les  prolapins  de  l'utérus  on  volt  la  membrane 
rnsquetue  du  Tagin,  et.  dans  les  prolapsus  de  l'aniH 
naturel  ou  aeoidealel ,  celle  de  l'intestin ,  s'épaissir , 
se  sécher  et  prendre  les  apparences  de  la  pea«.  Dans 
réut  de  santé,  enfin,  on  voit,  dans  beauoonp  de  par* 
ties,  la  peaa  ne  se  changer  que  graduellement  et  d'une 
manière  insensible  en  membrane  moqueuse  :  <^e«t  ce 
qjiil  a  lien  aux  lèrres  de  la  vulve ,  au  prépuce,  &  l'anns, 
an  mamelon  et  aux  narines;  ee  n'est  guère  qu'aux  pau- 
pières et  aux  lèvres  que  la  ligne  do  démarcation  paraît 
un  peu  Iranofaée.  Il  n'y  a  donc  point  d'intenoption 
réelle ,  il  y  a  done  an  oontraire  une  identité  et  une  con- 
tînailé  véritables  entre  les  deux  parties  principales  de 
la  membrane  légumentaite. 

S  ii44-  !'«•  diverses  parties  de  ces  deux  portions  prin- 
oip^es  du  tégument  présentent  austi  des  variétés  aases 
grandes.  Celles  que  l'on  observe  entre  la  peau  dn  dos  et 
eelle  des  paupières ,  entre  celles  du  crâne ,  et  de  la 
pulpe  des  doigts,  par  exemple,  sont  assesgrandes;  mais 
elles  ne  sont  ni  absolues  ni  tranchées  :  fl  en  est  à  peu 
près  de  même  dans  la  membrane  muqueuse ,  et  les  in- 
lerruptions  que  l'on  a  cru  y  trouver  ne  sont  qu'appa- 
rentes, comme  on  le  verra  pins  Imn.  (Secl.  II.)  I-ea 
difffoenoea  que  l'on  (rfiserve  entre  les  diverses  parties  de 
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la  membraiie'Tiiuqiieiiw,  quoique  plus  marquérs que 
celles  que  l'oit  trouve  &  la  peau,  ne  «ont  pourtant  pas 
plus  réelles.  En  général  le  changement  d'apparence  et 
de  texture  est  graduel,  camme  on  le  voit  dans  les  con- 
duits excréteurs  où  la  uicmbrane  va  en's'amùicissant 
progressiveuient ,  et  en  se  dégradant,  pour  aîust  dire, 
mais  d'une  manière  insensible.  Si  l'on  comparait  la 
membrane  des  sinus  rrontauK  et  Celle  de  l'estomac,  on 
trouverait  certaioemeot  de  très-grandes  dilTérenceB  entre 
elles  ,  comme  entre  celles  de  la  langue  «!t  do  l'utérus  ; 
luaîs  ces  différences  sont  -en. quelque  sorle  liées  par 
des  gradations  intermédiaires-  Ou  trouve  «eulement 
quolquM  di0<£rences  asses  brusquement  tranchées  daus 
des  parties  tri» -rapprochées,  majs  dont  les  fonc- 
tions sont  très-dilTérenlcs,  comme  enlre  l'œsophage  et 
l'estomao,  entre  le  vagin  et  l'utérus  :  mats  encore  là , 
comme  partout  ailleurs,  ce  ne  sont  que  des  variétés 
qui  se  réduisent  très-faoilemeot  eu  un  type  unique  de 
texture  organique. 

§  345>  Lca  légumena  ont  une  surface  libre  et  une 
surface  adhérente.  La  première  est  tournée  en  dehors 
pour  la  peau,  et  en  dedans  pour  la  membrane  mu- 
queuse; c'est  l'inverse  pour  la  secoudC'  La.  surface, 
adhérente  répond  à  la  masse  du  corps  et  généralement 
au  tissu  cellulaire.  Ce  tissu  (g  139)  forme  là  une 
couche  plus  ou  moins  dense,  plus  ou  moins  épaisse; 
dans  d'autres  endroits  c'est  du  tissu  ligaraenleux  ou 
du  tissu  Qbreux  élastique  qui  double  les  tégumens;  dans 
une  assez  grande,  partie  de  leur  étendue  ils  sont  garuis 
ou  doublés  de  fibres  musculaires. 

§  3^6.  La  membrane  tégumentaire,  outre  les  grands 
appendices  et  les.  canaux  excréteurs  des  glandes  dont  il 
a  été  question  (S  ^ja  ),  est  pourvue,  d'une  multitude 
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inDoinbralile  d'autres  enfoDcemens  plus  siniplei  el  beau- 
coup plus  petits,  qu'on  a  nommés  follicules,  looules. 
lacunest  cryptes,  glandes  Bimpiea ,  etc.  Ces  follicules  ', 
observés  et  décrits  d'abord  dans  quelques  points  des 
légumeoB  par  divers  anatomistes ,  et  eoMiiie  dans  leur 
ensemble  par  Halpîghi,  Boerhaave,  Kaau  et  beaucoup 
d'autres,  exisleut  eu  effet  dans  toutes  ou  presque  toutes 
les  parties  de  ces  membranes.  Les  follicules  sonlrondsou 
obronds,  graniformes,  d'un  volume  variable  et  en  général 
très-petit;  ils  sont  sîluésen  partie  dans  l'épaisseur  de  la 
membrane,  el  font  sous  sa  lace  adhérente  une  saillie  plus 
ou  moins  grande.  Ils  ont  en  général  la  forme  d'une  pe- 
tite ampoule  dont  le  goulot  ou  émissaire  plus  ou  moins 
allongé  s'ouvre  à  la  surface  libre  de  la  membrane.  Ils 
sont  formés  par  celte  membrane  repliée  sur  elle-même, 
et  constituant  nn  enfoncement  eu  un  petit  cul-de-sac. 
C'est  â  leur  présence  que  sont  duesles  porosités  qu'on 
aperçoit  à  la  surface  delà  peau,  au  nez  surtout,  et  que 
sont  dues  aussi  les  granulations  qui  garnissent  et  sou- 
lèvent, dans  beaucoup  d'endroits,  la  membrane  mu- 
queuse ;  la  cavité  de  ces  folliculee  est  extrêmement  pe- 
tite relativement  à  l'épaisseur  de  leurs  parois.  Ils  sont 
formés  par  toute  la  membrane,  soit  qu'elle  conserve  sou 
épaisseur,  ou  que  celle-ci  soit  augmentée  ou  diminuée. 
Ils  sont  entourés  par  un  très-grand  nombre  de  ramus- 
cules  vasCuIaires.  La  plupart  de  ces  petites  ampoules 
sont  simples,  discrètes  et  plus  ou  moins  éloignées  les 


'  fejws  H.  Halpiglii,  E'piitcta  de  itructttHt gianiHUarufn,  tte.,  in 
op.  pctlb.  —  OpiuaUvm  anabimùiiu» ,  de  fatrieà  gtanduUmm, 
otHiliiicn*  itiu«  epiitUai.  —  H.  BoerluaTe  et  F.  Rujichii,  etc.,  (n 
op.  otnn.  Riit/$akii,  —  A .   ïaaa ,  Pertpitiitio  ^ùta  Hippoerati  ,  tte.  , 
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aam  des  autres;  tnftîs  dans  oerlaînes  partiel  àe  la  peiu, 
et  inrtout  de*  nehibreaes  muqaonua,  on  trouve  det 
ibitîcales  divenemenl  rassemblés  et  composés.  Ontre  les 
foUioules  dont U  vient  d*£lre  question,  les  membranes 
tégumeiilaires>  et  surtout  l'iatarae,  présentent  beau- 
cmip  d'enfoncemens  dont  l'orlRce  est  aussi  large  que  te 
fond,  et  qu'on  appelle  alvéolaires,  et  l'une  et  l'autre 
présentent  aussi  un  grand  nombre  de  petits  enfonce- 
mens  évasés  on  iafandibuliformes.  Lesrollieulei  différent 
en  outre  les  unsdesaulns  par  la  nature  du  liquide  qu'ils 
séorÉteot  et  qn'ib  «ontieniteot  :  ceux  de  la  peau  sont  ap- 
pelés follicuIeB  sébacés,  etceuxâutégumeat  inlerae  fol- 
licules muqueut,  à  cause  du  liquide  qu'ils  fournissent  ;< 
ceux  des  membranes  moqueuses  au  voisiuage  de  la  peau 
sont  fr  peu  près  mixtes. 

§  947-  I'^  tégumens  ont  une  texture  foliée  ;  ils.sonl, 
dans  une  grande  partie  de  leur  étendue,  évidemment 
fermés  de  deux  couches,  le  derme  et  l'épiderme  ;  dans 
beaucoup  d'endrdits  on .  disliogae  encore  une  couche 
âflscz  composée  entre  ees  deux  principales  ;  et,  dans  un 
grand  nombrede  parties,  il  y  a  en  outre  des  appendicea 
ou  productions  saillantes  k  la  sarface  libre  de  la  mem- 
brane. 

3  948.  Le  derme,  quelles  que  soient  les  différences 
qu'il  présente  dans  les  deux  tégumens  et  dans  leurs  di- 
visions, en  est  toujours  la  partie  la  plas  profonde ,  la 
plus  épaisse ,  celle  qui  en  fait  la  base ,  et  à  la  surface  de 
laquelle  sont  placées  les  antres.  It  est  formé  d'une. cou- 
che de  tissu  cellulaire  fibreux,  plus  on  moins  serré. 
-comme  feutré,  laissant  des  ioterslices  par  où  passent 
^liverses  autres  parties. 

§  «49-  I^^  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et 
-des  nerls,  plus  ou  moins  nombreux,  se  distribuent  et 
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se  ramifient  dans  l'épaisseur  du  denae,  et  surtout  it  m 
face  superflcielte,  où  ils  forment -dea  in^alttés  qu'on 
appelle  papilles ,  villoûtés,  bourgeons  vascolatres,  et  qui 
seront  plus  exactement  défiais  ou  décrits  à  l'arlicle  de 
chaqun  des  deux  légumens. 

5  aSo.  LbsurfacedudermeesIcouverled'uDCcouebe 
pln«  ou  moins  distincte,  suivant  les  parties  dos  légu- 
meus,  et  qu'on  appelle  corps  muqueux  ou  rétioulaire  j 
c'est  du  tissu  cellulaire  ft  l'état  demi-liquide  ou  à  peine 
organisé,  dans  lequel  se  terminent  et  d'où  naissent  les 
divisions  les  plus  Sues  des  vaisseaux  blanoa  ;  cette 
couche  ,  d'ailleura  assez  composée  ,  est  le  «iége  de  la 
coloration,  et  celui  des  incrustations  cornées  qui  gar- 
nissentles  légumena  dans  quelques  parties.  Cette  couche 
est  moins  distincte  dans  les  membranes  muqueuses  que 
dans  la  peau. 

g  »5t.  L'épiderme  enliD  est  la  dernière  partie  essen- 
tieUe  des  membranes  légumenlaires,  celle  qni  en  forme 
Ja  suriâce  libre  ;  c'est  une  couche  albumineuse  excré- 
tée à  la  sarface  du  corps  muqueux.  Dans  beaucoup  de 
parties  des  membranes  muqueuses  l'épiderme  n'est  pas 
distinct,  et  semble  être  remplacé  par  du  mucus.  Au 
reste,  il  ;  a  beaucoup  de  nssemblance ,  quant  à  la 
nalore  chimique  delà  matière,  entre  l'épiderme  et  le 
mucus. 

,  S  s5a.  Plusieurs  partie»  des  membranes  tégumen- 
taires  sont  pourvues  d'appendices  aaillans  à  leur  surface 
libre:  ce  sont,  pour  la  peau  ,  les  ongles  et  les  ptnls;  elles 
dents  pour  la  membrane  muqueuse. 

S  a53.  Lea  tégumeos  se  résolvent  presque  tnui-à-fait 
eu  gélatine  par  la  décoction.  La  coloration  trës-dlvcrse 
des  légiunens  dépend  ea  partie  de  celle  du  sai^,  et  en 
partie  d'une  matière  eolonnie  sécrétée  du  sang  dans  le 
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corps  muqueux.  Leur  âeuaiii  irèa-variée  est  &  peu  prfci 
intermédiaire  à  celle  dos  tisius  cellulaire,  ligamenteux 
et  élastique.  Leur  élasticité  est  asKC  marquée.  Ils  )i>uis~ 
sent  aussi  d'une  extensibUlté  et  d'une  rétractilité  lentes, 
Irës-grandes.  Leur  force  de  formation  est  lrès-développée> 
L'irritabilité  dont  ils  jouissent,  bien  moins  évidente 
que  celle  des  muscles ,  l'est  pourtant  beaucoup.  Ils  sont 
l'organe  essentiel  de  la  sensibilité. 

g  ,354-  L'action  organique  pu  la  fonction  de  la  mem* 
brune  tégument  aire  est  très-imporianle,  tris-complexe, 
et  diverse  dans  les  différentes  portions  de  cette  mem- 
brane. Comme  (égumeni  ou  enveloppe,  tant  interne 
qu'exlerne  de  la  masse  du  corps ,  elle  constitue  une  bar- 
riërt)  que  doivent  traverser  de  dehors  eu  dedans  toutes 
les  substances  étrangères  qui  entrent  dans  le  corps  pour 
eu  faire  partie ,  et  de  dedans  en  dehors  toutes  celtes  qui , 
après  en  avoir  fait  partie,  lui  deviennent  étrangères;  ces 
Hubslances  et  toutes  les  autres  qui  sont  en  contact  avec 
le  tégument ,  y  déterminent  des  impressions  :  ainsi  cette 
membrane  est  un  organe,  de  proteclion  ou  de  défense 
plus  ou  moins  efficace  contre  l'action  des  corps  exté- 
rieurs ;  elle  est  l'organe  des  absorptions  et  de  toutes  les 
sécrétions  extrinsèques ,  o'est-à-dire  dont  la  matière  éat 
prise  ou  déposée  au  dehors;  elle  est  celui  de  toutrs  les 
seusatiuDS  externes  cl  des  sentiniens  de  besoin  et  d'ap- 
pétit; et  coiSn  même,  par  ses  appendices,  elle  est  quel- 
quefois un  organe  offensifou  d'agression.  Mais,  suivant 
les  variétés  de  sa  texture,  les  fouctions  de  cette  membrane 
varient  dans  les  diverses  régions;  ainsi  la  membrane 
muqueuse  eatbcaucoup  mieux  disposée  pour  la  sécrétion 
et  l'absorption  que  la  peau ,  et  celle-ci  est  mieuxaccom- 
modée  aux  sensations  et  à  la  défense  du  corps ,  que  la 
première.  Quelques  parties  sont  spécialement  disposées 
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pour  la  tetUf^ÏQo,  et  même  pour  telle  ou  telle  acDmion, 
d'uutrfiB  [kotw  i'abcorptiou ,  d'autres  encore  pour  Texcré- 
lioB .  d'autres  pour  la  géoëralion,  d'autres  pour  la  res- 
piralioo,  «le. 

5  s55.  L'étendue  immense  de  U  mcmbraoe  tégumen- 
lalre ,  le  nomlire  et  rimportance  des  fonctions  dont 
elle  ent  le  'sKgeet  l'instrument,  en  rendent  la  considé- 
TKtiott  Irès-imporlanle,  tant  en  santé  qu'en  roaladit.  Il 
existe  entre  les  deux  principales  parties  dont  elle  e>t 
compM^  lu  relation  la  [das  intime,  et  qui,  4  certains 
égards,  a  été  aperçue  par  les  plos  anciens  observateurs , , 
qui  savaieiit  que  l'abondance  de  la  sëcrdticm  muqueuse 
est  généralement  en  raHon  inverso  de  la  sécrétion  cuta- 
née. L'observaliou  a  appris  qilo  le  bon  état  de  la  peau 
coinoide  avec  uu  bon  état  de  la  membraoe  muqueuse, 
et  que,  par«semplc,  les  pemnuesquiontla  peau  très- 
MandM  et  d'one  texture  fine  et  délicate ,  sont  tris-ezpo- 
sées  BDx  maladies  de  la  peau  et  de  la  membrane  mu- 
^ause,  et  Burteut  aux  6ux  de  ces  deux  membranes. 
£UeaapprisauMiqiiecbaqueparliedelapeau^mpaihisG 
avec  toute  la  membrane  muqueuse,  et  spécialement 
avec  lelltt  ou  telle  partie  de  cette  membrane.  Il  existe 
égalemenlla  relation  la  plus  intime  entre  les  légumens 
et  la  masse  du  corps,  et  récIpTCquement;  relation  que 
l'observation  fait  jOHmeUeraent  apercevoir ,  que  les 
caoses  moH>îfH|nea  mettent  continuellemebt  en  jeu ,  que 
la  séméioli<{ue  observe ,  et  dont  le  médecin  praticien 
«ss»îe  de  tirer  parti. 

5  s56.  L'embryon,  avons-nous  déjà  dit,  se  forme  toot 
eotim  sHr  ces  membranes  ;  la  membrane  vilallaire  ou 
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iotMlinale  cil  U  première  partie  apparente  àaut  l'oeuf; 
c'eM  par  aon  prolon^ment  ver*  rcatomac  et  ver*  l'antis 
que  «e  foriue  l'inlesifii.  La  Mconde  partie  apparente  est 
l'allanloïde  ou  la  membraDe  vésîcale  ;  c'est parwo  exlen- 
»mi  que  se  forment  les  voies  urinairea  et  Isa  organes 
géoilaus.  La  peau  extérieure  se  forme  ensuite  :  d'abord 
largeinetit  ouverte  en  avaot  du  Irooc,  elle  vient  h  clore 
dani  lit  ligne  médiane  de  l'abdomcu ,  et  définilî  vement 
auloui*  de  l'ombilic.  Dao»  les  dbus  sexes  il  y  a  une  diffé- 
rence de  conformation  assez  grande  dans  la  portion 
génito-urinaire  des  légumens,  et  une  didCérence  de  déve- 
loppement dans  celle  des  conduits  excréteurs  de  la  ma- 
melle. Il  y  a ,  en  outre ,  une  différence  d'épaisseur  et  de 
coloration  dans  la  peau  extérieure.  Ces  différences  sont 
tris-marquées  dans  les  races  de  l'cspèoe  bumaine,  et 
assez  tranchées  encore  dans  divers  individus. 

g  357.  Ll-8  altérations  morbides  sont  très-nombreuse* 
dans  les  différentes  parties  de  la  membrane  tégumen- 
taire.  Les  prodnctions  accidentelles  cutanées  et  mu- 
queuses sont  assez  fréqnentes.  Les  reproductions  de 
léguniens  ou  les  cicatrices  s'observent  souvent  aussi.  Les 
>ices  de  conformation,  les  altérations  de  texture  et  defon- 
ctionSilespioduclionsaccideutelleseniJoguesounoDaux 
tisiiiui  aaiiis ,  les  transforma  lion  s  de  tissu ,  etc.,  s'observent 
souvent  aussi  dans  les  téguineas;  mais  leur  description 
aura  mieux  placée  après  chacune  des  deux  membranes  : 
il  en  sera  de  même  de  leurs  altérations  cidavériques. 

§  358.  Les  légumeufi  accidentels  doivent,  au  con- 
traire ,  être  décrits  Ici ,  parce  que  d'une  part ,  leur  pro- 
duction présente  beaucoup  d'analogie  dans  l'un  et  dans 
l'autre  légumens;d'unautrccAlé  parce  que,  danslapro- 
ditclion  d'une  cicatrice  extérieure,  le  nouveau  tissu  res- 
semble, pendant  une  époque  de  sa  formation,  à  la  mem- 
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bra&emuqueuK,etpliiii(aTâàlapeau;etparcequ'eDfio 
dam  quelques  cas  oa  trouve  l'a ppareo ce  et  la  texture  de 
la  peaq  dans  une  partie ,  et  celle  de  la  membrane  mu- 
queuse dans  une  autre  partie  de  la  même  production  ; 
telles  sont,  par  exemple,  les  membranes  des  Bstules. 

Toutes  les  fois  que,  koit  par  une  MsioD  mécanique, 
soit  par  l'efiet  d'une  caulérisatîoD,  de  la  gangrène  ou. 
de  l'ulcéralioD ,  il  y  a  eu  âestruclioo  des  légumens  et 
mfirae  des  parties  sous-jacentes ,  à  une  profondeur  plus 
ou  moios  grande,  il  se  produit  un  nouveau  tégument 
semblable,  ou  au  moins  très -analogue  à  celui  qui  a  été 
détruit,  et  toujours  le  même,  dans  toute  son  étendue, 
quelle  que  soit  la  diversité  des  parties  mises  à  découvert 
et  qui  doivent  en  être  revêtues.  Après  des  pbéoum.i.'nes 
primitifs,  divers  suivant  la  diversité  des  causes  destruo-. 
tives,  il  s'en  présente  une  Série  de,  second  aires  touiours 
les  mêmes  :  ce  sont,  i"  la  production  d'une  irauche 
plastique  comme  celle  des  a^glutinalioD^;  a'ia.forma- 
tion  de  bourgeons  ou  granulations,  et  la  sécrétion  du 
pus  ;  y  enfin ,  la  cessation  de  cette  sécrétion  et  l'achè- 
vemenï  de  ta  cicatrice,  les  phénomènes  de  la  oica- 
trisalion  commencent  par  la  déposition  d'une  couche 
plastique  semblable  à  celle  qui  constitue  les  fausses  mem- 
branes. Cette  couche,  d'abord  inorganique  et  bientôt 
organisée,  se  couvre  de  petites  grauulaLiuns  coniques, 
rouges,  et  constitue  alors  la  membrane  des  bourgeons 
charnuBi  cette  membrane  est  cellulaire,  vasculaire, 
trè»-conlractile,  sensible,  absorbante,  sécrétant  du  pus, 
très-prompte  k  se  détruire  par  l'ulcération,  et  très- 
prompte  à  se  reproduire.  Cette  membrane  se  contracte , 
se  rétrécit  continuellement  ;  la  sécrétion  du  pus  y  dimi- 
nue par  degrés,  y  cesse  tout-à-fail,  et  alors  elle  «e 
rcuouvre,  soit  d'un  épiderme  distinct,  soii  du  mucus. 
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sniTaot  les  lieux ,  et  elle  constitue  un  lëpimeitt  nouveat^ 
Irès-aDalogue  et  quelquefois  lout-A-fait  aomblable  k 
ranoion.  Cepeadant  cette  meinbrane,  ouire  quelque* 
légères  différencea  anatomiques,  est  beaucoup  plus  flDS» 
ceptible  d'ulcéralioa  que  les  tégumens  primitifs. 

5  aSg.  Il  sefonnc  dans  leeaboës,  et  surtout  dans  les 
abcès  obroniques,  une  membrane  qui  circonscrit  le  pus 
et  qui  a  beaucoup  dA  ressemblance  avec  I9  membrane 
muqueuse;  elle  acquiert  une  ressemblance  plnsf^rûnde 
encore  quand  l'abcès  est  ouvert  et  qu'il  raste  la  source 
d'un  ulcère  fistuleux;  il  en  est  de  même  encore  dans  les 
ulcères  do  ce  genre  qui  sont  entretenus  par  une  nécrose 
en  parla  présence  d'un  corps  étranger;  il  en  est  de 
mémo  euSn  dans  les  véritables  fistules  ou  canaux-acci- 
dentels 4]ui  naissent  d'une  cavité  muqneuse  naturelle. 
Bans  tous  les  cas,  le  trajet  est  revêtu  dans  toute  mn 
étendue  par  une  membrane  fongueuse,  molle,  mu- 
queuse, en  un  mot,  découverte  par  Hanter  dans  les 
AAulas  à  Tanns.  A  son  orifice  à  la  peau ,  si  c'est  à  celte 
aurfece  qu'A  aboutit ,  le  «anal  muqueux  de  la  fistule  est 
pourvu,  H)<*qu'&  Boe  certaine  prrfoodeur,  d'un  épî- 
4erme  distinct  qui  M  «ontlnue  avoe  oelol  d«  la.  peau. 

SECONDE  SECTION. 

DE    LA    MEMBRANE     MUQUEUSE. 

§  360.  La  membrane  tégumenuire  interne  ou  la 
membran«  muqueuse  a,  reçu  ce  dernier  nom  ,  d'abord 
dans  les  fosses  nasales  (jufiï™  1  narine»),  i  cause  du  mu- 
cus (iu£{!t ,  morve ,  pituite  )  qu'elle  fournit.  Elle  consti- 
toc  UD  tégument  humide  qui  revêt  toutes  les  cavité* 
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communiquant  au  dfifaors,  leSqtielleR  toutes  reçoivent 
ou  re|etleat  du  aubslBuoes  éirangires.  Conaiâérte  d'a- 
bord dans  chaque  organe  creux  comme  sa  membrane 
■oterDe  particalîèrei  et  n'ayant  pas  d'aolrenom;  appelée  ' 
ensuite  Tilleuse-oa  fongaeunj  patpeose,  poreuse,  viDoso- 
papiUalrc  dans  le  canal  alimentaire ,  pf  tnhaire  ou  mu- 
quanae  dans  le  nex  et  dans  le  gosier;  les  analomjiteH  ne 
tard&rent  paa  à  y  apercevoir  à  pen  près  partout  den  fol- 
licoleSf  ce  qui  lui  fit  donner  Is  nom  gépérique  de  glan* 
duleuse ,  et  &  remarquer  ta  resiembtance  dn  mucuH 
immI  et  Intestinal  avec  l'humeur  OHclueiise  de  I&  tra- 
chée et  des  bronches ,  et  même  l'analogie  du  mucus  et 
de ï'épiderme ;  dès  lors  ridènUlé  des  diverses  parties  de 
celle  membrane  fut  connue.  Les  palhologlsles,  et  sur- 
tout U.  Pinel,  l'avaient  déjà  remarqué  en  faisant  l'his- 
toire des  catarrhes.  Cependant  ancuns  description  gé- 
nérale et  sattsfaisaïUe  de  oelte  membrane  n'avatt  été 
donnée  avant  Biohat-.  Depuis  lui,  les  anatomfstes  et 
les  pathologiites  se  sont  à  peu  prAs  généralement  accor- 
dés à  adopter  ses  idées  sut  oet  objet,  excepté  Gordon  , 
qui  a  trouvé  des  différences  trop  essentiaUes  entre  les 
-  diverses  nnÀmbranea  moqueuses  pour  les  comprendre 
dans  une  dwariplion  oommune. . 

S  961.  La  membrane  muquepra  fomie  un  tégument 
interne  à  toutes  les  oavités  ouvertes  ou  dehors;  sa. 
-partie la  plus  importante  forme  un  revêtement  à  tout  le 
canal  alimentaire  ,  depuis  la  bouche  jusqu'à  l'auiM  j  le 
reste  de  cette  membrane  constitue  des  prolongemens 
ou  des  appendices  prolongés  en  cul-de-sac  et  plus  ou 
moins  profondément  étendus  et  ramifiés  dans  la  masse 
du  corps,  et  aboutissant  par  leur  embouchure,  loil  ji 

{  Traite  de*  uembnna.  Parâ,  «n  tiii. 
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la  peau  exleroc,  toit  à  la  peau  interne.  Ette  forme  ainsi 
un  Immense  tégument  ioterDe  bien  plus  élenda  que 
la  peau. 

S  a6a.  La  membrane  muquenie  présente ,  comme  la 
peaa,  une  surface  adhérente  et  une'snrface  libre;  la 
surface  adhérente  ou  eiclerne  est  en  général  revAtue 
d'une  couche  de  tissu  celtubire  fibreux  particulier , 
auquel  Ruysch  et  beaucoup  d'autres  anatomistes  ont 
donné  le  nom  de  membrane  nerreuiie.  que  Aibinus  et 
Haller  ont  démontré  être  du  tissu  celluLifre ,  et  que  Fi- 
chât â  nommé  tisra  cellulaire  sou»-muqueux.  Ce  tissu 
est  serré ,  fibreux ,  blanc ,  ne  contient  ^maîs  de  graisse, 
et  rarement  de  la  sérosité  infiltrée;  il  est  parcouru  par 
un  grand  nombre  âe  divisions  fines  des  vaistteaux  et  des 
nerfii.  Plusieurs  anatomistes  l'ont  assimilé  au  derme  d« . 
la  peau.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  &  lui  que  les  organes 
creux  doivent  en  grande  parité  leur  solidité.  La  mem- 
brane muqueuse  est  de  plus  doublée  dans  toute  l'éten- 
due de  son  canal  principal  et  dans  plusieurs  de  ses  di- 
visions par  un  plan  musculaire ,  espèc^  de  muscle  peau- 
oier  interne;  dans  quelques  endroits,  c'est  un  tissu 
élastique  qui  douUe  les  membranes  muqueuses ,  c'est 
ce  qu'on  voit  dans  le  canal  aérien  et  dans  le«  conduits 
«icréleurs;  ailleurs,  un  véritable  tissu  ligamenteux, 
comme  le  périoste  des  fosfts  nasales,  des  «nus,  du 
palais,  des  alvéoles,  double  cetlo  membrane,  et  en 
forme  une  membrane  fibro-muqueuse. 

S  a63.  La  surface  libre  de  la  mcmbrdne  muqueuse 
présente  des  valvules,  des  plîs  et  des  rides  formés  par 
toute  l'épaisseur  de  la.  membrane  redoublée  sur  elle- 
même.  Les  valvules  sont  formées  par  la  membrane  mu- 
-  queuse  repliée,  par  le  tissu  sons-muquenz  et  par  des 
fibres  musculaires  contenues  dans  le  repli  :  c'est  ce  qui 
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K  liau  au  pylore,  i  l'embouchure  de  l'inteslin ;  grêle 
dau  le  groa  ialeatio ,  au  voile  du  palaù,  à  l'orifice  du 
laryfix,  ,elc.  Les  plis  ne  coatienaent  dans  leur  épaia^ 
•eur.que  du  tissu  sous-muqueux  >  niais  ils  sont  conslaus 
GonuDB  les  valvules  et  ne  s'effacent  jamais  :  tels  sont  le» 
nombreux  replis  de  rinleitio  grêle,  qu'on.  ap|)ellc  val- 
vules connîvenles;  tes  rides,  au  vonlraire,  sent  des 
replis  accidentels  ou  mouientuné^,  dans  lesquels  la 
membrane  muqueuse  est  en  réserve  pour  des  dilatations 
futures  des  organes  >  ou  bien  qui  dépendent  de  ce  quç 
l'organe  ayant  été  dilaté  et  étant  revenu  sur  lui-môme, 
la  .membrane  muqueuse  s'est  trouvée  en  excès  sur  la 
membrane  musculaire  :  telles  sont  les  rides  longi^udi- 
Dides  de  l'œsophage  et  de  la  trachée ,  les  rides  irnï^^u- 
lières  de  l'estomac  quand  il  est  contracté ,  les  rides 
régulières  du  vagin  et  du  col  de  l'utérus,  etc. 

5  364-  La  surface  libre  de  la  membrane  muqueuse 
préseule  aussi  dej  enfoncemcns  ou  des  dépression^  du 
divers  genres  et  des  saillies  papîllaîries  et  villeuses.  Mais 
.ces  divers  objets,  quoique  trës-généralemenl  répaudus 
dans  la  meiut^Tune,  n'existent  pourtant  .pas,  ou  du 
moins  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  également  appa- 
rena  dans  tous  let,  points  de  sou  étendue.  On  trouve 
à  la  surface  de  la  memb.rane  des  enfoncemcns  infun- 
dibuliformes,  cellulaires  ou  ajvéolaires;  ileexlslent  au 
maxin.u.m  de  leur  développement  dans  le  bonnet,  se- 
cond estomac  des  rumtuant,  <{ue  pour  cetle  raison 
on  appelle  le  réseau;  ils  existent  aussi,  mais  beau- 
coup plus  petits  et  microscopiques,  dans  une  grande 
pallie  des  voies  alimentaires,  et  surtout  dans  l'œso- 
phage, l'estomac  et  le  gros  in  les  lîn  de  l'homme,  où  ils 
ont  été  aperçus  et  indiqués  par  Furdyce  .  Hewson, 
décrits  et  figurés  par  M.  Ev.  Hoiuc. 
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J»65.  Les  foltioulea  on  leiiciyptesincdHRrent  decn 
enfoncemeni  alvéolnirei,  que  paf  ce  qa'ils  oitt  na  orillce 
trèa-éiroit,  ub  goulot  on  émisKiire  pliiii  ou  moinB  pntlongd 
et  un  fond  renflé  en  ampoule,  et  logé  dan»  le  tissu  rous- 
oinquetix  oii  îla  font  saillie.  Ils  sont  formés  parla  mem- 
brane reorersée  sur  elle-même,  et  renrorcée  i  l'extérieur 
par  du  tissu  cellulaire  dense  et  pourva  de  beaucoup  de 
petits  vaisseaux.  Ils  sont  très-généralement  répandus, 
cependant lear  nombre  varie  nuivant  les  parties;  ik  mat 
très-petits,  en-  général ,  mais  leur  volunie  varie  anssl 
beaucoup.  Les  ans  sttnt  simples  et  discrets;  d'autres 
aboutissent  dans  un  canal  commun  dont  ils  sont  comme 
des  rameaux  ;  d'antre»  aboutissent  dans  un  oriHce 
commun  et  dilaté  appelé  lacune  :  tel  est  le  trou  de 
la  base  de  la  langue ,  telles  sont  les  lacunes  de  l'urètre , 
du  rectum,  etc.;  d'autres  sont  agrégés  on  agminés, 
comme  la  caroncule  lacrymale ,  la  glande  arylhénotde, 
les  glandes  agminéés  de  l'iléum,  etc.;  d'autreri  enfin 
Sont  composés  et  pou,rvus  de  lacunes  multiples  ou  do 
conduits  ramifiés,  et  ressemblent  bRiucoup  aux  glandes  :  * 
tels  sont  les  Ion sllles,  tes  glandes  molaires,  la  prostate, 
lés  glandes  de  Cowper,  etc. 

g  a66.  Les  petites  éminences  appelées  papilles  et 
vUlosItés  que  l'on  aperçoit  A  la  surface  libre  de  la  mem- 
brane muqueuse  paraissent  avoir  pour  but,  comme  les 
enfoooemeos  dont  II  vient  d'être  question ,  et  avec  les- 
quels ils  sont  eu  rapport  inverse  do  nombre,  de  mnlti'^ 
plier  la  surface;  mais  ausri,  dans  l'une  comme  dans 
l'autte  de  ces  dispositions,  la  texture  et  les  fonction^ 
de  la  membrane  sont  notablement  modifiées.  Ces  éml- 
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ueDOUi  appeUes  TiUaiItéa  par  suite  de  la  oomparaisoD 
faiM  par  Fallope,  do  la  membrane  interne  des  intestins 
avec  la  velours,  él  papilles  k  censé  de  la  ressemblance 
qD*on  a  cm  leur  trouver  avec  un  boulon  ou  mamelon, 
■«  difièrent  pas  essentiellement  entre  elles;  les  unes  et 
les  autres  sont  des  salHîes  de  la  membrane  plus  un  moins 
fines,  et  la  plupart  k  peine  visibles  à  i'ceil  uu. 

Les  plus  volumlDcases  parmi  ces  éminences  soBt 
appeléeH  papilles;  telles  sont  cdies  qui  remplissent  la 
esTité  dea  deoti,  et  qu'on  nomme  oommunément  leur 
palpe;  telles  sont  celles,  plus  petites .  qui  hérissent  la 
surface  de  la  langue  dans  ses  deux  tiera  antérieurs, 
celles  plus  petites  encore  que  l'on  aperçoit  au  gland 
dn  pénis  et  du  clitoris,  etc.  Ces  éminenoes  appartien- 
oenl  au  eoritm  de  la  membrane  maqneuie ,  pourvue  - 
dans  ces  endroits  d'une  trè^^rando  quantité  de  fîleti 
uerveoz,  et  de  ramascules  de  vaisseaux  sanguins^  parmi 
lesquels  tes  veinules  offrent  unedisposilioDérectile.  Dans 
lesparlies  pourvues  de  papilles,  la  membrane  mnqueuse 
«•t  garnie  d'an  épidiirme  distinct  que  l'on  appelle  épi- 
Ibélium  par  la  raison  même  qu'il  recouvre  les  papilles. 

S  367.  I^s  villosités  dont  l'existeace  est  irès-gépé- 
raie,  mais  qui  ne  sont  nulle  part  plus  nombreuses,  plus 
grandes,  plus  apparente!  qat  dans  la  moitié  pjlorique 
de  l'eslomao,  dans  l'intestin  grêle,  et  surtout  encore 
dans  le  commenoemenl  de  cet  intestin,  sont  des  émi- 
nences  plus  fines  encore  que  tes  papilles. 

CeftvtUosités,  que  l'on  peut  à  juste  titre  appeler  les 
mdieuteê  des  animauae,  sont  de  petits  prolongemens. 
foliacés  de  la  membrane  interne  des  voies  digesliveo , 
dont  la  forme  et  la  longueur  varient  dans  les  différentes 
parties  de  oeïanal ,  et  que  l'on  peut  eo  général  compa^ 
rer  aux  plis  transverses  ou  valvules  connivenles  des 


:.bv  Google 


a54  A51TOMIE  cinÉKiLE. 

iotfleliDi ,  k  la  différence  prêt  du  volume.  Les  .villo*ilë> , 
aperçues  par  Falope,  par  AecIIî,  déctilesetrepréienl^eii 
par  flelvétiOB,  Lieberkûhn,  Hcâwi§,  flnd(A[Ai,  Heckel, 
Buerger,  et  plusieurs  autres  analomisles ,  existent  sur- 
tout dans  l'iulestiu  grêle;  on  les  trouve  moins  longues 
el  moins  nombreuses  dans  l'eslooiac  et  dans  le  gros 
Intestin.  Pour  lés  bien  apercevoir  il  faut  prendre  une  ~ 
partie  de  l'inteslin  non  encore  altérée  par  la  putréfac- 
tion, l'ouvrir  avec  précaution.  L'humecter  de  quelques 
gouttelettes  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  surface  en  soit  en-, 
tièrement  eouverle,  et  l'eraininer  avec  une  lentille  qui 
en  augmente  d'CDTiron  quarante  fois  le  diamètre. 

S  368.  Je  ^e  suis  aussi  servi  avec  beaucoup  d'avan- 
lage,  pour  faire  celle  observation  et  d'autres  analogues, 
d'un  petit  appareil  composé  d'une  sphère  en  verre  de 
glace  d'un  petit  diamètre,  ouvert  dans  un  quart  de  sa 
surface  ,  el  d'un  opercule  un  peu  plus  grand  que  l'ou- 
verture, et  d'une  couche  miuce  de  cire.  On  lue  la 
partie  que  l'ou  veut  observer  sur  la  cire  avec  de  ye- 
lites  épingles ,  on  la  plonge  dans  dp  l'eau ,  ainsi  que  la 
sphère  ouverlc,  que  l'on  remplit  de  ce  liquide,  et  qu'un 
appuie  ensuite  sur  l'opercule.  On  retire  l'appareil,  et  l'on 
aidors  la  pièce  que  l'on  veut  examiner  recouverte  d'une 
petite  masse  d'eau  leiilicuUaire  qui  en  augmente  le 
diamètre. 

§  369.  Examinées  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 

•  yogei,  cDireauim,  HeKélnii,  Heu.  iIcTAud.  do  Se.  P«ii*, 
i;ii.  -~I.  S.  Liebfcrkliho.  de  Pair,  tt  art.  fiUoi.  IiUat.  hom.  iMgd. 
«ot.  1744.  4*.  —  B.  A.  Hcdirlg.  Dii^uU.  Ampuil.  LieberkUtinii , 
fhyiico-micn».  Lipi.  1797,  4'. —  C,  A.  Budolphi.  <nBe«<  .^«Aw. 
der  fhytiol.  IV.  et  ^nal-fliyiiM.  MitmM.  Brrol.  iSoi.— J.  F.  Mec- 
kcl  tn  Deiiliofrci  Anhiv  f\tr  dit  fiiyiicl.  III.  —'et  H.  Bu«rg«f, 
£«»«>«•  mtmio.  Faiciinttititi.ntmiatnHu,.  Hmia,   1819,  I*. 
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procédés,  les  villosilés  ne-paraifsent  oî  coDÏquea,  ui 
cjrlJDdriqiieB,  ni  canaliramies  ,  ni  renflées  au  somamt, 
cooiinfl  plurieurs  auteurs  les  oat  décrites;  mais  bien 
plutôt  souii  la  forme  de  folioter,  de  lanaiuules,  dont  te 
nombre  est  tel,  qu'elles  offreot  l'image  d'un  ga^on  abon- 
dant et  touffu.  Cea  folioles^  diveraenient  ployées,  et 
Tues  par  conséquent  sous  des  aspects  divers,  paraissent 
de  forme  variable.  Leur  forme,  d'aiUears,  n'est  pas 
partout  la  même  ;  celles  de  la  moitié  pylorique  de  l'eS" 
tomao  et  du  duadénam,  plus  larges  que<loii^es,  non- 
slïtuent  des  petites  lames;  celles  du  jéjunum,  longues 
et  étroites ,  méritent  mieux  le  nom  de  vltlosités ,  et  vers 
la  (In  de  riléum  elles  redeviennent  des  lamines,  ainsi 
que  dans  le  colon,  où  elles  sont  à  peine  saillantes.  Les 

-  vîUosilés  sont  demi-diaphanes,  leur  surface  est  lisse, 
et  l'on  n'aperçoit,  ni  à  leur  surface  les  ouvertures  que 
l'on  7  a  admises  sans  s'accorder  jamais  sur  leur  nombre, 
ni  dansisnrépaisseur  l'ampoule  cellulaire,  ou  la  texture 
vascalaire  que  l'on  y  a  décrite;  mais  seulement  dans 
leur  substance  gélatinifurme  on  aperçoit  des  globules 

'  microscopiques  disposés  en  séries  linéaires,  et  à  leur 
base  des  ramuscules  de  vaisseaux  sanguins  et  lymphati- 
ques, d'une  excessive  ténuité. 

S  370.  La  teiture  et  la  composition  anatomique  de 
la  membrane  muqueuseprésentenl  beaucoup  de  variétés 
ou- de  différences,  suivant  les  endroits.  La  disposition 
foliée  ne  peut  être  démontrée  dans  toutes  les  parties  de 
la  membrane,  et  existe,  au  contraire,  manifestement 
dans  quelques  points. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  la  mem- 
brane consiste  uniquement  en  un  tissu  spongieux,  plus 
oa moins  mon,  et  dont  l'épaisseur  varie  beaucoup.  11 
faut  remarquer,  k  cet  égard,  que  dans  le  fœtus  trte- 
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îeune,  et  dofit'^fl  animaux  lafërlmin  dans  la  lérie,  U 
peau  externe  ella-méiBe  prAftente  m  caractère  de  sim- 
pliailé.  Quaatà  l'épaisieur,  elle  offre  une  âîmlDution 
■ucoeuîvB  depuis  les  gencive»,  la  palais,  les  foMes  na- 
tales, l'eslomac,  les  intestins  grêles  et  gros,  la  vessie 
biliaire  et  la  vessie  urinaire  jusqu'aux  sinus  et  aux  dln- 
sious  det  conduits  excréteurs,  où  sa  tânuité  devient 
extrânie.  C'est  dans  cette  partie  essentielle  de  la  mem- 
brane et  à  sa  surface  que  se  rami&ent  les  dernlèresdiTi- 
sioDidea  vaisMaux,  c'est  de  sa  surface  Ubrcques'élfevent 
les  villosités. 

§  B71.  Qn  j  trouve  peu  de  tracesd'ana  oouobe  dis- 
tincte de  corps  muqaeux,à  moim  qu^on  ne  regarde 
comme  telle  la  couche  de  liquide  caagulable  qui  sépara 
les  papilles  io  la  langue  de  l'épiderme,  qu'on  ne  ooDsi- 
dire  comme  J  appartenant  la  surface  gélaliniforme  des  ' 
villosilés,  qu'un  n'admette  comme  des  preuves  de  son 
existence  les  éphélides  ou  taches  diversement  colorées 
qu'on  trouve  quelquerois  dans  las  tégumeus  du  gland  et 
de  la  vulve ,  ainsi  que  les  productions  cornées  acciden- 
telles imparfaites  qu'où  observe  plus  souvent  encore 
dans  les  mêmes  parties  souk  forme  de  végétations,  et 
qu'on  nomme  poireaux. 

L'existence  dç  l'épiderme  est  beaucoup  plus  mani- 
feste, sans  pourtant  dtre  générale. 

S  373.  L'épiderme  ou  l'épithélium  est  très-apparent 
aux  orifices  des  cavités  muqueuses;  il  l'est  moins  dans 
les  parties  profondes  de  ces  cavités,  et  finit  par  n'y  être 
plus  apparent.  T  existe-t-il  cependantP  Baller  et  autres 
ont  pensé  qu'il  en  était  ainsi ,  et  que  tes  excrétions  acci* 
dentelles  membraniformes  en  sont  ane  preuve.  Tons 
les  palbolaçisles  favent  aujourd'hui  que  de  pareille^ 
excrétions  sont  ordinairament  des  résultats  de  l'Jufiam- 
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malion  ooueaneuM  ou  plastique,  et  quriqaeCois  des 
CBcharres.  On  a  toqIu  tirer  la  même  conclusion  du  fait 
des  anus  contra'  nature  avec  renversement  de  l'in- 
lestin ,  dans  lesquels  l'épiderme  deiieol  très>apparent  ; 
mais  cela  prouve  sentement  que  la  surface  libre  de  la 
memhraoe  muqueuw  asl  couverte  d'une  substance  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  l'épiderma,  et  qui  est  trèa- 
disposéeànlbircette  transfonnation:  En  s'ed  rapportant 
&  ce  que  l'obnervation  apprend ,  et  en  faisaDt  usage  de  la 
dissection ,  de  la  décoction  et  de  la  putrébetion ,  pour 
séparer  répitbéUuoi ,  on  le  trouve  tcès-distinct  jusque 
dans  rosoptuge,  et  finissant  brusquement  à  la  réunion  , 
de  ce  canal  et  de  l'estomac ,  et  de  uème  iTès-dislinct 
dans  le  vagin ,  et  oessant  tout  à  coup  sur  les  lèvres  de 
rorifice  de  l'utérus;  inteiruptions  aperçues  depais  long- 
temps, et  données  mal  à  propos,  par  quelques  modernes, 
comme  des  preuves  de  l'interruption  de  la  membrane 
muqueuse  eJle-m&ne.  Dans  d'autres  parties,  comme 
las  fosses  nasales  et  l'extrémité  inférieure  du  canal  ali- 
mentaire ,  la  diminniion  d'apparence  de  l'épilhélium 
est  graduelle,  inseaaible,  et  il  est  impossible  d'en  assi- 
gner exactement  les  limites.  Dans  les  eadroiu  oà  il  est 
diMinct ,  il  n'enfonça  en  s'amiacissant  dans  les  Samculee^ 
et  y  disparaît.  Dans  les  endroits  dépourvus  d'un  éplthé- 
linm  distinct,  la  surface  libre  de  la  membrane  est  en- 
duite d'un  vernis  moqueux,  que  dès  le  temps  de  Tésale, 
et  mima  de  ftbaièa,  on  comparait  k  la  couverte  ou  4 
l'élamage  des  vases ,  et  dentGlissonafail  remarquer,  du 
moins  quant  aux  fonctions,  l'analogie  avec  l'épidenne. 
$  373.  Le  tissu  cellulaire  qui  forme  le  oorium  de  la 
membrane  muqueuse  n'a  point,  comme  le  tissu  du 
derme  oatané ,  une  disposition  régulièrement  aréolaire  ; 
il  est  plutdt  spongieux  90  fongueux.  Les  ▼ 
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gaia»  et  lymphatiques  y  loni  atrandani.  Ses  nerfs  pro- 

vienaent,  en  général,  du  nerf  grand  sympathique  et  du 

pneumo-goslrique.  A  toutes  les  ouvertures  naturelles , 

la  membrane  moqueuse  a  des  nerfs  provenant  de  la 

moelle. 

g  374-  ^a  couleur  de  la  membrane  muqueuse  Tarie 
depuis  le  blanc  jusqu'au  rouge,  et,  outre  les  nuances 
intermédiaires,  elle  pr^wnle  encore  quelques  aulrea 
variétés  de  coloration.  Cette  conteur  est,  pour  la  plus 
grande  parlie  au  moins ,  due  au  sang  qui  circule  dans 
son  épaisseur,  car  l'asphyxie  et  la  syncope  colorent  en 
brun  ou  décolorent  à  rinstanl  les  parties  de  cette  mem- 
brane qui  sont  visibles  par  leur  silualion.  Sa  consistance 
eal,  en  général,  mollasse  el  comme  fongueuse.  Son 
épaÎBsenr  varie  beaucoup,  sa  ténacité  est  médiocre.  La 
membrane  muqueuse  s'altère  promptcment  par  la  pu- 
tréfaclion,  et  le  tissu  sous-muqueux  plus  vite  encore, 
car  elle  se  détache  alors  très-facilement.  On  ne  sait  pas 
■i  elle  est  susceptible  de  former  du  cuir  par  l'action  du 
tannin. 

§  a^S.  Elle  a  une  force  de  formation  Irfes-dévelop  - 
pée  ;  quand  elle  a  été  détruite,  elle  se  reproduit  promp- 
tement  et  avec  tous  les  caractères  du  tissu  naturel.  Elle 
est  un  peu  irritable,  et  jouit  de  la  conlraclilîlé  tonique 
&  un  degré  plus  marqué  que  le  tissu  cellulaire.  Sa  son- 
sibilité  est  obscure  et  vague  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue.  Enflammée  même  elle  ne  donne  pas 
lieu ,  en  général ,  à  des  douleurs  vives.  Elle  est  très- 
seasible  aux  oriHces  naturels^  et  à  l'entrée  des  voies 
alimentaires  et  p ers pira foires,  elle  est  te  siège  d'une  sen- 
sibilité spéciale. 

S  376;  Ses  actions  organiques  ou  fonctions  sont  : 

r  L'absorption,  qui   est  très-aclive,  générale,  et 
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dont  les  villoriiëH  sont  les  agens  les  plas  aotifs,  mais 
non  le^  seuls  ; 

a'  La  sécrétion,  qni  est  perapiraloirfl  et  folliculaire,  et 
dont  les  produits,  assez  divers  suivant  les  parties,  sont 
poorlanl,  en  général,  coddus  sous  le  nom  de  mucosités; 

5*  Dea  mouvemens  de  coalraclion  tonique,  reuforcés 
dans  beaucoup  d'endroits  par  l'aoïion  du  tissu  élasti- 
que, et  même  par  l'action  des  fibres  musculaires  dont 
cette  membrane  est  doublée  dans  beaucoup  de  points; 

4*  I^™  sensations,  plus  ou  moins  distincte*  ou  ob- 
scures ,  générales  ou  spéciales,  et  des  sentimeos  de  be- 
soin ou  des  appétits. 

S  977.  Les  mucosités  ou  les  humeurs  muqueuses 
que  l'on  trouve  h  la  surface  du  tégument  înleme  sont , 
pour  la  plus  grande  et  la  principal»  partie,  compo- 
sées de  mucus.  Le  mucus  animal  ',  très-analogue  au 
mucilage  végétal,  mais  contenant  de  plus  que  lui  de 
l'azole,  est  un  des  principes  immédiats  des  animaux. 
Il  se  trouve,  soit  &  l'intérieur  dans  le  produit  de  la  sé- 
crétion muqueuse,  soît  à  l'extérieur  dans  Tépiderme. 
les  poils  et  les  parties  cornées,  dont  il  constitue  une 
partie  considérable.  A  l'étal  liquide  el  pur,  il  est  Uanc, 
visqueux,  transparent,  inodore,  insipide;  il  bontieni 
neuf  dixièmes  de  son  poids  d'eau;  il  est  insoluble  dans 
l'alcohol ,  soluble  dans  les  acides ,  non  coagniable 
comme  l'albumine,  et  non  congélable  comme  la  géia- 
liiie;  il  est  précipité  par  l'acétate  de  plomb;  i  Tétat  sec, 
il  est  demi- transparent,  fragile,  insoluble  dans  l'eau, 
difDcilement  sdluble  dans  tes  acides. 


'  Foytt  Pourcroy  et  ViuquelÎD  , 
*ol.  XII  —  Bostock,  Ncdieo-Chir. 
ihid.  Tol.  lit. 
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H.  BenélÎLU  a  trouvé  la  «nuoDsilé  ideiitii|UG  duiis  les 
narines  et  dana  la  trachée,  et  composée  comme  11  suit  : 
ean,  953,9;  matière  muqueuse,  53,3;  bydrocbLoriite 
ia  potasse  et  de  aoude ,  5,6  ;  laclats  àe  soude  et  isalière 
animale,  3,o;  aoude,  0,9;  phosphate  de  soude,  albu- 
mine et  matière  aoimale,  3,3. 

Dans  les  analyses  des  autres  fliucosilés  données  par 
ce  savant,  et  dans  celles  de  UH.  Foaroroy  et  Vau(|ue- 
lÎD,  Dji  trouve  d'assez  grdtadet  différeuces,  qui  tienneut 
les  .unes  i  la  variété  des  parties  où  la  mucMÎté  a  été  re- 
cueillie, et  où  elle  avait  éprouvé  divers  mélanges;  les 
autres  A  la  variété  des  individus  affectés  de  diverMs 
maladies.  En  effets  bien  que  le  mucus  aoit  identique, 
la  mucosité  n'est  ni  toujours,  ni  partout  la  même;  ea 
général  elle  coagule  le  lait. 

^  978.  Les  fonctions  de  la  membrane mutfue use 'sout 
dans  une  liaison  Irès-inttme  avec  oelles  des  autres  par- 
ties. DausrélatdeWnfa^  l'action  nerveuse,  la  cicculatîon, 
les foootïoQs  de  la  peau,  etc.,  influent  manifestement 
sur  les  fonctions  delà  membrane  muqueuse,  et  réoipio- 
qnemeni.  DanHrétatdcmaladie>lamemhraae  muqueust 
produit  des  affiets  sympathiques  extrêmement  remarqua- 
Ues,  eieo  éprouve  également  delapart  des  autres  ftarties. 

§  97g.  L'origine  de  la  membrane  muqueuse,  dès  les 
premiera  momeos  de  l'œuf,  rt  son  développement  dans 
l'embrfon  ont  été  indiqués  plus  haut,  g  aSti.  11  reste  à 
faire  connaître  la  manière  dont  w  forment  les  villusités; 
c'iCst  à  U.  Fr.  Ueoiol  que  l'on  doit  la  «onnaissance  de 
ce  point  de  rembijc^oie.  Lai  villoiâtés  se  forment  de 
très'bonne  heure.  Dès  le  commencement  du  iroisième 
mois,  on  les  aperçoit  sous  forme  de  plis  longitudinaux 
tria-raïqiTochéB.  Ces  plis  présentent  ensuite ,  sur  leur 
bord  libre,  des  incisions  en  deots  de  Mie,  qui  aug- 
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neMent  auoeeMl ventent  de  profondeur;  et  ven  la  fin 
du  quatrième  mois,  lei  pU*  aoot  reniplac^ii  par  oetl« 
nullilude  de  petites  ém  in  en  ou  qui  eongtituent  teo  tUIo- 
■ilé«.  Bile»  M>«i  d'abord  asseï  grandci  et  Irès-diiij notes 
|u§qa'au  septième  mois.  An  oomneneement ,  elles  sont 
avui  Dombreiues ,  quoique  ptas  courtes,  dans  le  gro« 
intestin  que  -dans  le  grtie.  Celles  du  gros  intestin  de- 
viennent eoMiite,  de  moins  en  moins  nombreuse!)  Jusqu'à 
la  naissanoe-  Il  est  à  reiâarquerque  dans  les  replilesles 
viHDsilés  sont  remplacées  par  des  petits  plis  longiludinaus. 

§  aSo.  Les  différences  de  la  membrane  moqueuse, 
saivent  les  sexes,  les  races  et  les  Individus,  ne  se  prélent 
point  à  une  description  générale;  si  l'on  excepte  toute- 
fois la  différence  de  oonformation  des  parties  génitales  e( 
nrinaires  dans  les  denx  sexes.  La  membrane  muqueuse 
du  canal  digestif  est  plus  épaisse  dans  l'espèce  humaine 
que  dans  les  mammiAres  eamivores ,  mais  plus  mince 
qne  dans  les  herbivores  ;  an  contraire ,  la  tuntque  pérî- 
tonéale  de  l'idlestin  est  plus  mince  dans  les  herbivores, 
et  plus  épaisse  dans  les  carnivores  que  dans  l'homme. 

§  381.  Les  dents,  comme  on  l'a  défà  dit,  sont  des 
dépendances  de  la  membrane  muqueuse  de  la  boache , 
prolongée  dans  ,)es  alvéoles  jusqu'à  la  papille  ou  pulpe 
dentaire,  dépendances  que  l'on  peut 'rapprocher  des 
appen^oes  piteux  et  cornés  de  la  peau  externe. 

S  3B1.  La  membrane  muqueuse  est  sujette  à  des 
altérations  morbides  extrêmement  nombreuses  et  t>ès- 
variées  :  etle  participe  aux  vices-de  conformation  pri- 
mitifs et  acquis  des  organes  dont  elle  fait  partie,  ainsi 
qa'à  leurs  déplacemens.  Elle  éprouve  aussi  elle  seule, 
surtout  dans  l'eesophage,  Tintestin  et  la  vessie,  des  dé- 
placemens plus  ou  moins  étendris,  à  travers  te  tïsstr 
aous-maqueus  ëraillé  ;  cela  constitue  de  faux  diverti* 
16 
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cales.  La  membraDO  muqueuse  présente  encore  A'autre* 
(trolongemens  dépendant  et  de  son  allongement  et  de 
la  laiité  du  tissu  sous-muqueux  i  tels  sont  certains  pro- 
loufemens  des  plis  ou  valvules  Gonniven  tes,  de  la  luette, 
les  cbules  de  l'anus,  du  vagin  ,  etc.  Certains  polypes  ne 
paraissent  aussi  être  qu'une  végétation  ou  hypertrophie 
de  la  membraneet  du  tissu  sous-muqueux;  mais  le  plus 
ordinairement  il  y  a  production  (i'un  tissu  accidentel. 
On  doit  regarder  comme  une  hypertrophie  de  cette 
piembraneet  de  ses  follicules  des  tumeurs  des  paupières, 
de  L'amygdale  et  de  la  luelte  vësioale. 

§  283.  La  membrane  muqueuse  e«t  trËs-sujette  à  un 
flux  séreux  etmuqueux ,  qui  coustilue  les  phlegmorrha- 
gies  et  les  blennorrhées  sans  inOammatioD.  Le  tissu  suus- 
muqjeux  lui-même  est  sujet,  quoique  cela  soit  rare^ 
à  un  mdëme  ou  infillralioa  séreuse.  Cette  membrane 
est  fréquemment  le  siège  d'héotorrhagies  ou  de  Quz 
sanguins;  le  tissu  soua>muqueux  est  aussi  quelquefois 
ecchymose.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elld-soît  aussi  le 
siège  do  flux  saxeuz. 

§  384.  L'îaflammaiion  s'y  moulire  très-fréquemment 
et  sous  toutes  ses  farme*.  Ses  caractères  aoalomiques 
•ont  une  augmentation  de  la  rougeur,  qui  va  quelque- 
fois jusqu'au  bian  ;  uo  degré  d'épaississement  en  général 
asses  faible,  mais  variable,  et  proportionné  à  la  durée 
4e  la  maladie;  un  ramollissei»ent  plus  ou  moins  marqué  ; 
et  quelquefois  une  augmeulatiou  énorme  des  villosités. 
Le  résultat  le  plus  cucpmun  de  cette  inflammation  est 
une  augmentation  de  quantité  et  un  changement  des 
qualités  du  mucus.  Souvent  cette  ioilammatioD  catar- 
rhale  dégénère  eu  phl^morrhée  ou  en  blenuorrbée. 
L'inflammation  supurative-y  a  aasex  fréquemoient  lieu 
aosai;  la  membrane  sans  être  ulcérée  sécrète  du  mucus, 
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et  du  pin,  ou  bien  mCme  da  pus  tout  pur.  On  trouve 
au«5i  quelquefois  des  abcès  dans  le  tissu  cellulaire  soui- 
muqueux.  L'iuflammalioncouenaeuseou  plastique  y  est 
moins  fréqueute.  Cependant  on  l'observe  fréquemment 
dans  les  voiet  aériennes  oii  elle  constitue  le  croup  ,  et 
assez  souvent  dans  les  voies  alimentaires,  dans  les  intes- 
tins. Iave»ie,  l'urètre,  et  même  quelquefois  aux  yeux. 
Ordinairement  la  matière  orgauisable  est  excrétée  en 
lambeaux  et.  en  membranes  aiset  grandes  et  assez  con- 
sistanles  pour  avoir  élé  quelquefois  prises  pour  la  mem- 
brane inlerne  4e  l'estomac  ou  de  la  vessie ,  elc.  ;  ou  bien 
le  malade  meurt  avant  l'organisation;  d'autres  fuis,  au 
Lonlrntre,  la  membrane  nouvelle  s'organise  et  s'unit  k 
la  surface  de  rancienne;  ou  bien  encore  elle  contracte 
des  adhérences  avec  elle-même,  et  forme  ainsi  des. 
brides  muqueuses  qui  traversent  en  plus  ou  moins  grand 
Dombre  et  rétrécissent  plus  ou  moins  ta  cavité  qu'elles 
occupent. 

S  385.  L'inflammation  de  la  membrane  muqueuse 
n'est  pas  toujours  éryibémateuse  et  uniformément  éten- 
due à  sa  surface;  elle  a  quelquefois  la  forme  de  plaques 
rouges  isolées,  el  plus  souvent  celle  d'un  exanthème 
boutonné,  soit  que  les  petites  élévations  soient  discrètes, 
soit  qu'elles  soient  agminées  ou  coufluenles.  On  sait  que 
cela  s'observe  quelquefois,  mais  non  toujours-,  sur  la 
membrane  muqueuse  des  voies  digestives  el  respiratoires 
des  individus  morts  pendant  la  petite  vérole,  et  que  cela 
même  a  élé  regardé  comme  une  variole  iulerne  '.  Cet 
exanthème  iuieroe  boutonné ,  qui  paraît  consister  en  une 


>  Vot^  Wrislxrg,  in  (jrUcje  Conmant.  p.  Si. — G.  Blanc,  >» 
Iramitatt  far  M«  jmf)n?v«in«nt  of  mtd.  and  ofnr.  ktumil.  ïoL  III  , 
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inflaiumation  bornée  aux  follicules,  a  été  particulière- 
menl  observé  par  M.  Brefouneau  daDa  une  épidémie 
d'enlérite ,  dont  il  eal  à  regrellcf  qu'il  n'ait  pas  encore 
[publié  la  description. 

§  386.  Lagangrènea  lieu  quelquefois,  eU'ulcération 
fréquemmenl,  dans  la  membrane  muqueuse,  surtout 
après  l'exanthème  dont  il  vient  d'être  question.  Après 
Tune  et  l'autre  de  ces  causes  de  destruction,  si  l'indi- 
TÎdn  survit,  il  se  forme  promptemcnt.  et  aveo  tous  les 
caractères  de  l'ancienne  membrane ,  une  membrane 
nouvelle  dans  les  endroits  détruits.  On  a  dé>ù  dit  que  la 
membrane  des  abcès ,  spécialement  celle  des  abcès  chro- 
niques, et  surtout  celle  des  clapiers  des  environs  de 
l'anus,  est,  uiiifti  que  celle  des  bourgeons  charnus,  une 
membrane  muqueuse,  comme  celle  des  fistules.  Les 
membranes  séreuses  et  synoviales  qui  suppurent,  revé- 
lentlemémecaraclère.  Quand,  au  contraire,  une  oavilA 
muqueuse  est  obturée  et  devient, le  siège  d'une  hydro- 
plaie,  la  membrane  prend  l'aspect  des  membranes  sé- 
reuses :  c'est  ce  qu'on  voit  arriver  à  la  trompe  utérine, 
aux  sinus  maxillaires,  et  moins  complètement  à  la  vési- 
cule biliaire  et  au  conduit  de  la  glande  sous-maxillaire. 
Certain*  kyslei  appartiennent  aussi  par  leur  lezlure  et 
par  leur  humeur,  4  la  membrane  muqueuse  :  tels  sont 
surtout  les  atfaémmes  ;  mais .  comme  on  le  verra  un  peu 
plus  loin ,  souvent  les  atbéromes  sont  des  follicules  de 
la  peau,  et  ce  n'est  alors  qu'une  légère  transforma tioo. 

g  387.  La  membrane  muqueuse  est  sujette  aux  diver- 
ses sortes  de  productions  aocidenteUes ,  soit  saines,  soit 
morbides.  Quelquefois  lamembrane  muqueuse  naturelle 
du  va'gin  renversée,  celledu  prépuoedans  le  cas  de  phy- 
tnosîa,  souvent  celle  des  fistules,  et  surtout  dans  le  pou- 
moB,  devient  plus  oumoins  parfaitement  cu1iia^Deuw> 
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et  qnetqnclofs  mâme  oiseute,  soit  par  IraDaformalion , 
aoit  par  produvtiftn  nouvelle.  On  a  observé  quelquefois 
(le*  kystM  séreux ,  soit  dans  son  épaiMeur,  soit  au-de»- 
soDs  d'elle.  On  trouve  de«  poils  accidentels  à  la  surfaee 
ds  oetto  mémo  membrane.  On  y  trouve  ^alemenl  des 
produotiona  oorDées  imparfaites  oa  des  poireaux.  Len 
tnmour*  graisseuses,  quelque  rares  dans  le  (issu  seus- 
moqneux,  y  ont  été  quelquefois  observées.  On  observe 
des  produiîtiODs  éreclîles  dans  ce  utfme  liiwu  sous-mu- 
queuxt  souvent  autour  de  l'anus,  et  quelquefois  dans 
d'autres  parties  du  canal  înleSlinal.  EoQn,  les  produc- 
lions  morbides  t'y  observent  fréquemment. 

5  a88.  Les  altérations  oadavériquea  de  la  membrane 
muqueuse  ont  déjà  été  en  partie  indiquées  $  174-  Cette 
membrane, se  oolore  quelque  temps  apr^  la  mort  par  la 
pénétration  des  Jmmeurs  qui  la  recouvrent.  Ainsi  elle 
est  jauuAtre  dans  l'intestin  vis-à-vis  les  fessu  ;  elle  offre 
des  lividités  qui  correspoodeot  aux  plus  grosses  veinei 
souB-muqoeuses,  elle  devient  verddlre  dans  la  vésicule 
biliaire,  eto. 

Dans  certains  genres  de  mort,  elle  est  dans  quelques 
parties  internes  le  siège  de  congesUona  sanguines  ou  séro- 
■BDBuiDotentes.  Dans  la  mort  par  apoplexie,  par  hydro- 
thorax,  et  surtout  purslrangulalion,  dans  les  cas,  en  nu 
mott^ob  la  respiration  estgéoée  avant  la  mort ,  U  arrive 
fréquemmentque  la  congestion,  après  avoir  été  d'abord 
bornée  aux  veines  sous-muqueuaosel  puîsaux  vaisseaux 
delà  Bfembraueelte-mCme,  ai  i  le  enfin  jusqu'à  l'bémor- 
rhagie  dans  l'estomac  et  l'iotestlu ,  comme  Boerhaave  et 
Horgagni  l'avaient  défàannouoé,  comme  U.  ïelloly  -ru 
observé,  et  comme  |e  l'ai  vu  moi-même  plusieurs  fois 

'  Medico-i)himrg.  Trantact.  toI.  it,  p.  S71. 
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après  co  dernier  genre  de  mort,  8oil.8ur  l'homme,  soU 
sur  des  animaux.  On  diitîngue  aisément  celle  congutiflD 
de  l'iailammation ,  par  l'absence  de  tout  produit  mor- 
bide, muqueux,  purulent  ou  couenn eux  à  la  surface  de 
ta  membrane ,  pai;  les  autres  phénomènes  cadavérique» 
dépeudanl  d^  !■  stase  du  sang  dans  le  cdté  droit  du 
ccear,  et  spécialement  par  l'état  de  la  peau,  qui  offre 
aussi,  comme  la  meubraiie  muqueuse,  des  lividité»  et 
quelquefois  des  eccby  oses. 

TROISIÈME  SECTION. 

DE    LA    PEAU. 

S  369.  La  peau,  pUtU,  eutiê ,  corfum,  i^^tti, 
conslilue  le  légumeot  externe;  c'est  une  membrane 
composée ,  garnie  de  divers  appendices ,  qui  enteloppe 
etjprotége  le  corps,  et  qui  remplit  plusieurs  autres  fonc- 
tions Importantes. 

S  390.  Galien  a  donné  quelques  observations  sur  la 
structure ,  et  surtout  sur  les  fonctions  de  la  peau.  L'ab- 
teur  anonyme  de  l'Introduction  analomique,  et  ensuite 
Avioeane,  ont  les  premiers  parlé  du  panoicule  charnu. 
Vésale  et  Columbns  croyaient  encore  que  la  peau  est. 
percée  aux  ctuvertures  naturelles  :  mais  Casscrtus, 
comiQe  on  l'a  déjà  vu,  avait  oÊservé  qu'elle  se  ,con- 
tinue  dans  les  narines  et  dans  la  bouche;  on  lui  doit 
aussi  une  6gure  de  l'éptderme  séparé  du  derme.  J.  Fa- 
brice a  décrit  avec  beaucoup  de  détails  et  d'exactitude 
les  appendices  ou  les  diverses  dépendances  de  la  peau 
des  animaux.  Depuis  lors,  les  observations  des  analo- 
mistes  sur  cet  organe  se  sont  beaucoup  multipliées  ' . 

'  H.  tblpigbi,  4*  Linyod.  «MrjU.  »piit.  —  4»  Eoitmn»  t*«H 
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s  agi.  Celle  membrane,  élendue&  Imite  la  aorface 
<lu  corps ,  dont  elle  détermine  la  fif  ure  dans  beaucoup 
d'animaux  inférieurs,  et  dont,  au  contraire,  elle  reçoit 
la  forme  dani  l'homme  et  lesautrci  vertébré*,  se  moule 
en  effet  sur  les  organes  subiacens,  et  laisse  apercevoir 
leurs  saillie*  les  plus  marquées.  Partout  continue  à  elle- 
même,  on  voit  seulement  en  divers  endroits  sur  la  ligne 
médiane  une  interruption  apparente  qu'on  nomme  ra- 
phé  et  qui  indique  qu'il  y  a  eu  originairement'  deux 
moitiés  séparées.  Ce  r!iphé  est  très-marqué  dans  les 
endroits  où  la  réunion  des  deui  moitiés  s'opère  le  plus 
tard,  et  où  il  est  lê  plus  ordinaire  de  trouver  des  di- 
visions anormales;  par  exemple,  &  la  lèvre  supérieure, 
au  périnée  et  au-dessous  de  l'ombilic.  La  peau  semble 
percée,  rAais  ne  l'est  point,  aux  ouvertures  du  canal 
digestif  et  aux  orifices  des  voies  aérienoet  ,  urinaires 
et  génitales,  endroits  où  elle  se  réfléchjt  et  se  continue, 
en  changeant  de  caractère,  avec  la  peau  interne.  Il 

oiyana  êpitl.  ,  in  op.omn.  lom  II. -'-J-  M.  HoOuiann,  d*  CtUictUd 
tt  aO».  kltâ.  iSaS.  -~  Liltre.  Ob>.  nir  Ici  dilTiïreiitei  pirtio  de  la 
peau,  etc.  Aad.  roy.  dci  kiedc.  1701.  —  F.  de  Biet,  ^  Otjoim 
taelûi.  Liigd.  Bal.  1745.  —  J.  Fanloui ,  4*  Corpori*  iutttgtantnti* , 
elc.  TurÏD,  1746. — Lecat,  Tiall^  det  kds. — CnfîtabaDk,  ErptrimanU 
an  the  itumtibie  ftrtjiiration ,  tiq. 'Loaéaa  t  i79!>.  —  Q.  P.  WoliT, 
tUCMt.innov.  Com.  fetrap.  vol.  TllL— G.  A.  Ganlier,  Bccbcrches 
iarl'orgiDe  cutané,  Parii,  181 1. —Dutrochet,  Otu.  Kir  L  ilruct.  dt 
I*  peao.  Jotuo.  compl.  vol.  V.  —  I.  P.  Sdirotcr,  dot  Mt»ieMicM 
3tfaM,etc.  I«>p(ig,  I S 14.— Lawrence,  inlttetCyeù^aili^—Seiitt, 
im  Jnat.-rlii/tiet.  BeaimorUréueh. 
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en  est  de  même  encore  au  coadiiit  auditif  externe^ 
où  elle  eniole  un  prolongement  entané ,  aux  yeux  et 
aux  conduits  des  mamelles,  dans  lesquels  elle  en  envoie 
d'autres  de  nature  muqueuse. 

3  399.  La  peau  présente  deux  surfaces.  La  surface 
libre,  qui  est  externe  et  en  contact  avec  l'atmosphère, 
offre  différens  objets  à  considérer  :  ob  y  Toit  des  rides 
ou  plis  plus  ou  moins  profonds ,  dont  les  uns  dépendent 
des  muscles  peauoiers,  situés  à  la  tétei  au  000  et  autour 
de  l'anus ,  dont  la  peau  ne  peut  pas  suivre  la  contrac- 
tion; il  en  est  de  même  des  rides  du  scrotum,  déter- 
minées par  la  contraction  du  tissu  sous- jacenti  d'autres 
rides  répondent  aux  articulations ,  et  dépendent  de  leurs 
nioiivemenB  :  telles  sont  celles  des  mains,  des  pieds»  eto>  ; 
d'antres  enfin  dépendent  de  Taras  igriasement  et  de  l'atro- 
phie musoulatre,  quand  ces  phénomènes  se  manifestent 
rapidement  et  iinn  Age  assez  aTancé  pour  que  la  peau 
ait  perdu  sa  oootractilité.  La  surface  de  la  peau  pré- 
sente, en  outre,  de  petites  rides  propres  à  l'épiderme, 
i  I*  patune  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds  :  ce  sont 
des  lignes  saillantes ,  séparées  par  d'autres  lignes  enfon- 
•ées,  diversement  dirigées  et  contournées,  et  qui  sont 
formées  par  des  séries  de  papilles-  Au  dos  de  la  main  et 
au  front  ce  sont  des  polygones;  aux  joues  et  sur  la  poi- 
trine ,  des  points  seuiementetdesrudlniensd'étoileà,  etc. 
On  voit  aussi  à  la  surface  libre  de  ta  peau  des  ouvertures 
petites,  arrondies,  très-généralerarnt  distribuées,  abon- 
dnntes  à  la  face  surtout  :  ce  sont  les  orifices  des  follicules 
sébacés;  et  d'autres  ouvertures,  plus  petites  eocore, 
microscopiques,  ou  des  porosités  apparentes  de  l'épl- 
deraie,  mai*  qui  sont  des  enfoncemcns  infundibuii- 
formes  et  terminés  en  cul -de -sac  En  général,  cette 
surface  est  atsec  unie ,  elle  est  un  peu  humsotée  et  «n,- 
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daite  par  l'humeur  de  la  Irantpiralion  et  pur  la  maliëre 
•ébacée. 

$  3g3.  La  lurfaoe  profonde  ou  adhérente  de  la  peau 
tient  en  général  aux  parties  Boui-jacentes  par  un  tissu 
eellulaira  lâche,  qui  permet  des  gliiacmens  entre  la 
peau  et  les  parties  qu'elle  recouvre.  DnnR  quelques 
endroits,  des  bourses  muqueuses  MHiF-onlanées  inler- 
rompent  la  conliinilté  du  llssn  cellulaire  et  angmonienl 
beaucoup  la  mobilité  de  la  peau  e(  des  partie*  qui  «ont 
aa-dessoos.  Dans  d'autres  endroits,  aneontraire,  le  tissu 
cellnlain  est  dense;  ferme  «  «t  *e  distingue  peu  de  la 
peau  :  telle  est  sa  disposition  nu  oràne,  A  la  tiuqnei  au 
dos,  à  l'abdomea.  Dans  d'autre*  encore,  c'est  'par  du 
tissu  fibreux  ou  ligamenteux  que  la'  peau  adhère  aux 
parties  sou»~jaeentes  t  II  en  est  ainsi  autour  du  poignet 
et  du  coude-pied,  à  la  paume  des  mains,  à  la  plante 
des  pieds,  et  surtout  sou*  le  talon.  L'adhérence  a  lieu 
dans  quelques  points  au  moyen  d*un  tissu  cellulaire  rou- 
gedtra,  demf-musculaire ,  si  l'on  peut  ainsi  le  dire-:  tel 
est  le  dartos,  au  scrotum  et  aux  lèvres  de  la  vulve.  Enfin  , 
dans  quelques  endroits  même,  ce  sont  de*  muscles  qui 
doublent  la  peau  et  qui  s'y  attachent  :  tels  sont  les  mus< 
clespeaaciersducrAne,delafaee,ducouetde  la  main. 
Le  pannicule  charnu  des  animaux  mammiftres,  beau- 
coup pins  développé  que  oelui  de  l'homme,  excepté  à 
la  lace,  est  l'analogue  des  mnsirfe*  peauclers  de  ce  der- 
nier. Les  anatomlsles  du  moyen  âge  ont  beaucoup  dis- 
puté sur  MU  existence  dans  l'homme  :  il  est  évident 
qull  y  existe)  mais  qu'il  y  est  peu  ét«ndu-  Duns  beau- 
coup d'endroits ,  le  tissu  oculaire  sous-cutané  est  mêlé 
de  tissu  adipeux ,  et  ce*  deux  tiitsus  pénètrent  ensemble 
tnsqne  dans  l'épaisseur  de  la  peau.  Le  tissu  cellnlairo 
sons-cuuné    est  parcouru  par  de  grosses    veines,  par 
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beaucoup  d'arlères  et  de  vatsseaui  lymphatiques)  et 
par  des  nerf». 

S  3q4.  Les  follicules  cutanés  ou  sébacëi  '  ont  la  plus 
grande  ressemblaoce  avec  tes  follicules  muqueux. 

Ils  eiisteat  dans  toute  l'étendue  de  la  peau ,  du 
moins  on  les  y  admet,  exceptée  la  pamnedesmainset 
à  la  plante  des  pieds.  On  en  admet  l'existence  parce  que 
l'humeur  sébacée  enduit  toute  l'étendue  de  la  peau  ; 
parce  que  par  une  dissection  attentive,  et  en  s'aidanl  de 
la  loupe,  on  tes  aperçoit  dans  des  endroits  oîi  ils  sont 
d'une  excessive  ténuité;  et  parcequeeiifîocerlaiDeB  alté- 
rations morbides  les  repdent  évidens  dans  des  endroits 
où  ou  ne  les  aperçoit  pas  autrement.  Ils  abondent  sur-. 
tout  là  où  il  y  a  des  poils,  aux  environs  des  orifices  , 
dans  les  plis  de  l'aine  et  de  l'aisselle.  Ils  sont  situés  dans 
l'épaisseur  de  la  peau  ou  au-deseous  d'elle;  oâ  les, 
voit  surtout  bien  en  coupant  la  peau  obliquement. 
Leur  orifice  constitue  des  porosités  asscx  distinctes  à, 
la  surface.  Ils  ont  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  et 
même  moins ,  cette  grosteur  varie;  ceux  du  nez  sont 
assez  gros ,  ceux  des  joues  lionl  beaucoup  plus  petits. 
Us  ont  la  forme  d'une  petite  ampoule-  Ils  sont  en  gé- 
néral simples  et  discrets;  ceux  du  net  cependant  sont 
Irës-rapprocbés;  quelques-ans  mfime  sont  ramassés  ou 
composés.  Ils  consistent  en  une  petite  ampoule  formée 
par  la  peau  ,  amincie  et  réBéchle  sur  elle-même  ,  et 
garnie  là  d'un  grand  nombre  de  ramuscules  vasculaires. 
Us  contiennent  une  matifere  oléo-albumiueuse ,  uu  peu 
différente  dans  les  diverses  régions  du  corps. 

§  sg5.  La  texture  et  la  composition  anatomique  de 

I  J.CIi.  Tti.  RniH,  fran^  Aulcarieth,  dt  GiéndiàlU  M»«MÛ 
4ilttH.  ,  etc.  Tviinfm,  1807. 
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la  |»Qau  sont  des  poinli  de  ttne  anatomle  qui  oiil  bcau- 
coop  exercé  la  palîence  des  observateurs,  el  sur  les- 
4|aels  ils  wnl  peu  d'ai^cord.  Dès  raatiquîlé  on  a  vu  que 
la  peau  est  composée  de  deux  feuillets  ;  un  profond  et 
épais,  et  un  mince  et  superficiel.  Malpiglii  ayant  ^erçu 
dans  la  langue  dé  bœuf,  que  les  papilles  du  derme 
sont  séparées  de  répîderiqe  par  une  couche  muqueuse 
ou  glulineuse  ,  qui,  comme  an  réseau,  en  rempli!  les 
intervalles ,  transporta  cette  couche ,  par  analogie ,  à  la 
peau  de  l'homme  ;  Ritysch  donna  ensuite  la  figure  de 
ce  réseau.  Depuis  celte  époque  les  aoatomisies  ont  été 
singulièrement  partagés  sur  l'eUstence  de  cette  mem- 
brane; les  uns,  la  niant  tout-à-fiiit ,  et  n'admettant 
dans  la  composition  de  la  peau  que  le  derme  et  l'épi- 
derme;  d'autres  n'en  admettant  l'existence  que  dans 
les  races  colorées  ;  d'autres ,  au  contraire  ,  renchéris- 
sant sur  Ualpigbi ,  et  admettant  plusieurs  couches  dans 
le  corps  mnqueux  de  la  peau ,  autant ,  pour  ainsi  dire  ,- 
qu'il  y  a  d'élémens  anaiomiques  dans  cette  membrane  ,- 
ou  qu'elle  remplit  de  fonctions. 

S  3g6.  Les  vaisseaux  sanguins  el  lymphatiques  et  les 
nerfs  de  la  peau  pénètrent,  en  se  divisant,  à  travers  les 
aréoles  du  derme;  soutenus  par  un  tissu  cellulaire  fin 
qui  les  entoure ,  ils  arrivent  ainsi  jusqu'à  la  face  super- 
ficielle, où  il  y  en  a  des  myriades,  qui,  par  leurs  der- 
nières divisions,  constituent  les  papilles  et  le  réieau  vas- 
culaire.  Relativement  à  la  disposition  de  cec  parties , 
el  pari icu lié rcment  des  vaisseaux,  on  a  assez  générale- 
ment admis  qu'ils  sont  étrangers  au  denne,  qu'ils  ne 
font  que  lo  traverser  pour  former  au-dessus  de  lui  un  ré- 
seau vasculaire.  H.  Chaussier,  au  contraire,  admet  que 
tous  les  élémcns  anatomiques  de  la  peau  sout  réunis 
daus  le  derme  lui-même.   Gordon  va  même  [usqu'à 
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«vanoer  que  le  Serine  inieclé  est  égalemeiil  va^ictttajre 
partont,  anlNDl  à  sa  face  profonde  qn'ik  un  face  super- 
ficielle. II  serait  inexact  de  dire  ({ue  les  vaisaeaui  lont 
étrangers  au  dermcet  qu'ils  lui  formenl  seulement  une 
couche  soni-jacente  ;  mais  il  ne  le  serait  pas  moins  de 
dire  que  les  vaisseaux  sont  aussi  dhrisés  et  atisai  nom- 
breux à  la  face  profonde  du  dermo  qu'ik  sa  face  op- 
posa. Les  vaisseaux  se  dirisent  et  se  ramlRent  dans 
le  derme  k  mttstire  qu'Ms  en  pénèlrenl  l'épaiisetip , 
et  leurs  dernières  divisions,  prodigîeusemeut  multi- 
pliées, S6  distribuent  dans  la  surface  externe  de  celle 
membrane ,  et  dans  les  éminenoes  qui  )a  hérissent , 
parties  beaucoup  plus  vasculaires  par  conséquent  que 
la  face  profonde.  Il  en  est  absolument  ds  même  des 
uerfs. 

§  397.  Le  derme  on  eorium ,  corium,  derma ,  ve- 
rs eu^,  est  une  membrane  fibro-cellulaire  qui  coDSli- 
tue  le  feuillet  profond  et  principal ,  et  presque  toute  l'é- 
paisseur de  la  peau.  Sa  face  interne ,  qui  est  celle  de  la 
peau,  présente  en  général  des  ouvertures  alvéolaires 
coniques,  dirigées  obliquement  dans  l'épaisseur  de  la 
membrane.  Ces  aréoles,  très-grandes  dans  te  derme  de 
la  main ,  de  la  plante  du  pied ,  du  dos ,  de  l'abdomen , 
des  membres  ;  plus  étroites  au  cou ,  &  la  poitrine ,  et  à 
la  face  surtout,  sont  presque  invisiUes  au  dos  de  la 
main  et  du  pied ,  mi  front ,  au  scrotnm  et  aux  lèvres  de 
la  vulve.  Les  bords  de  ces  aréoles  se  coniioueot ,  les 
premiers  et  les  plus  grands,  avec  te  tissu  fibreux  sous- 
cutané;  les  wconds  avec  le  tisan  oellnlaire  plus  ou 
moins  dense  ;  les  derniers  on  tes  plusétroils  avec  le  tissa 
tris-lâche  qui  existe  dans  tes  régions  où  un  les  observe  ; 
l'aréole  elle-même  est  remplie  pat  nn  tissu  cellulaire 
adipeux ,  et  traversée  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la 
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peau.  Le  fond  da  ces  cavités  alvéolaires  est  peroié  d'ou- 
«eftureâ  Irès-petitea^ui  répondent  à  la  iaae  auperficielle 
du  derme.  Celle  face,  aises  unie  en  général,  préieule 
daoa  divers  endroits  de  peiitefl  émisences  papiUaires , 
bien  plus  diatiactes  sur  le  derme  déaudé.  qae  vues  au 
travers  de  l'épiderme. 

§  398.  Le  corps  papiUafre  et  le  réseau  vatcnlaire  de 
la  peau ,  qu'on  a  malà  propes  décrits  comme  des  coDches 
dislinotes  de  cette  membrane,  appartiennent  à  la  Taoe 
superficielle  du  demw.  Le*  papilles  '  découvertes  par 
Halpighi,  admises,  figurées  et  décrites  depuis  parRuysch, 
Albinus  et  beaucoup  d'autres  anatomiUes  i  dans  cesder- 
niera  temps  par  Gautier ,  sous  la  nom  de  bourgeons  ;  ré- 
voquées en  doute  par  Cbéselden  et  plusieurs  autres, 
sont  de  très-p'ettiM  saillies  ou  éminenoed  de  la  surface 
du  d»me.  en  général  ooncîdes  ;  parfaitement  visibles  à 
la  l^^ue;- disposées  en  doubles  lignes  et  très-distinctes 
à  la  paume  des  mains ,  k  la  plante  des  pied*  cl  surtout 
à  la  pulpe  des  doigts  ;  distinctes  encore,  maïs  irrégoliè- 
rcraeoldistribuées,ab  gland,  au  mamelon  et  aux  lèvres; 
naais  tellement  petites  el  peu  distinctes  dans  le  reste  de 
la  peau ,  qu'elles  y  ont  été  plul6t  admises  par  analogie 
que  léeUemeot  observées,  etqu'ellesy  sont  comme  con- 
fondues, dans  la  surface  du  derme,  en  un  réseau  vatou- 
lairc  et  nerveux.  Ces  papilles,  dans  les  endroit*  où  elle* 
■oBtbiendislincte*,  consûteotévidjemjnentenuDesaUlie 
àm  derme  iBèa-naol ,  ttès-cellulsire ,  pénétré  par  beau- 
ooiip  de  flieu  nerveux  déponlUés  de  névrilème,  et  de 
miHMcuIes  vaseulaites,  ayant  là  uikc  disposition  éreo- 
tile  qtil  sera  décriie  plus  luio  (chapitre  ly).  Dans  les 

I  Hialzc,  dt  PafiUii  euti*  tatttd  imurvUtOtku:  L.  B.  ijij.  — 
ilbiaiH,  ÂMid.  mmal.  Kb.  Hl.csp.  la  et  in. 
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endroits  où  les  papilles  sont  moins  dislinctes ,  quoique 
la  compoBÎIion  et  la  lenlure  de  la  surface  du  derme  soient 
an  fond'Ies  mêmes,  il  y  a  moios  de  nerfs;  lesTaîsseauz, 
(cës-abondans,  forment  un  lacis  ou  réseau.  Le  sang  pé- 
nètre habiiuellelnent,  mais  en  quantité  variable,  dans 
les  vaisseaux  de  la  surface  du  derme.  Dans  les  ecchy- 
moses de  la  peau ,  il  va  au-delA  et  s'iufïllre  dans  le  corps 
muqueux.  Les  injections  Gnes  et  pénétrantes,  après 
avoir  rempli  le  corps  papillaire  et  vasculaire  de  la  peau , 
s'épanchent  aussi  quelquefois  au-delà  ■. 

gig9.Latexluredudermeestcd)ed'unelramearéolBire 
plusou  moins  serrée:  la  fîbrequi  le  forme  lui  est  propre. 
Elle  a.élé  regardée  par  les  anoieni  anatonustfia  comme 
intermédiaire  à  la  fibre  moacnlaire  et  au  tifsu  aponé- 
vrotique>  Quelques-uns  l'ont  dite  purement  cellulairo, 
les  autres  ligamenteuse.  Récemment  encore,  H.  Osian- 
der  >  a  soutenu  qu'elle  était  distinctement  musculaire  k 
la  face  interne  de  la  peau.  Il  a  fait  ses  observations  sur 
la  peau  de  l'abdomen  de  femmes  mortes  en  couches. 
Xcs  tissus  atuqueb  elle  ressemble  le  plus  par  l'ensemble 
de  ses  caractères ,  soûl  le  tissu  cellolaire  et  le  liswi 
fibreux. 

8  3oo.  Le  derme  est  blanc  ;  sa  surface  externe  est 
plus  ou  moins  roogeitre,  suivant  la  quanliié  de -sang 
relenno  dans  ses  petits  vaisseaui.  Son  épaiaaeur  n'est 
point  parloutla  même,  elle  varie d'uneligné  etdemieà 
tin  quart  de  ligne.  Au  tronc,  elle  esten  général  pins  grande 
àlapartieposlérieuroqu'àiapartieautérieure;  aux  mem- 
bres, à  la  partie  exlernequ'à  la  partie  interne.  Lo  derme 

1  yoytt  Prochuki,  ^MfMiido  «ta».  )»*J«-  «ï»"*»»»»,  etc.  VkoDM, 
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Ml  paTtioulièreiueut  trèi-miiice  aux  paupières,  aux  ma- 
nietles  et  aux  organes  do  la  copulation  ;  très-épaisuu  con- 
traire*à  la  paume  des  maint,  et  surtout  à  la  piaule  des 
pîeds.Ilauuedemi'traDspurencoquipermetd'aperoËVoir, 
à  travers  la  peau ,  lacoaleurdos  veines  sous-culanées.  Il 
a  une  force  de  résistance  ou  de  cohésion  qui  le  reod  ' 
propre  à  faire,  dans  les  arts  mécaniques ,  des  liens  exirfi- 
mement  forts.  Il  est  soumis  dans  tes  arts  du  tanneur, 
du  corroyenr,  du  cham(^seur,  du  mégissier ,  etc.,  à 
diverses  opérations  qui  empêchent  sa  putréfactioa ,  et 
qui  augmentent  sa  densité  ou  sa  flexibilité,  etc.  Il  con- 
tient Datarellenient  unegrande  quantité  d'humidité  dont 
la  soustraction  le  rend  jauite  et  élastique.  Il  se  réduit  par 
la  décoction  en  colle  ou  gélatine.  Outre  son  extensibi- 
lité et  sa  rétractililé,  qui  sont  très-marquées  et  qui 
existent  encore  après  la  mort,  il  jouit  peudant  la  vie 
d'une  forcé  de  contraction  tonique  Irès-évidente,  quoi- 
quflbeaucoop  moindre  que  celle  des  muscles.  C'est  cette 
coolraction  qui  constitue  la  chair  tU  poule.  C'est  sa 
surface  ezlerue  qui  es>t  le  si^o  de  lu  sensibilité  laelite. 
I^derme  est  le  soutien  de  tout  le  reste  de  la  peau;  c'est 
à  sa  surface  qu'existe  le  corps  muqueux. 
-  §  Soi.  Le  corps  muqueux  de  Itlalpigbi  > ,  reticuiare 
eorjMu,  reu  giuiinogum  matpighianum ,  est  une 
couobe  trës-miuce  de  Ussn  cellulaire  à  demi  liquide , 
,  qui  revêt  la  surface  papillaire  du  derme»  la  sépare  de 
l'épidenne,  adhère  intimemsul  à  l'une  et  k  l'autre,  et 
est  la  siège  de  la  coloration.  Cette  partie  do  la  peau, 


,  Voytt  Hcckel,  Bechcrchea  nulomiquea  Hir  U  miurc  de  l'ipî- 
dcnue  cl  du  rncau  qu'on  apprJle  malpighitn,  }i.ixa.  de  l'acid.  loj. 
de*  K.  de  Bcrlîa ,  anD.  17S3.  —  Albiaui,  Aeadtm.- »tiatSt.  lib.  I, 
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indicfiiée  par  Hat{Nghi .  Irrit-bien  obiervfe  par  Heekel 
et  par  AlbiHiia,  iulmîu  par  la  plupart  des  a aatoaistn 
au  rooins  dàRs  le  Imèfre.  niée  cependant  par  uu  cer- 
tain aa»br«  d'enlre  eux,  et  notamment  par  Btchat, 
H.  Cbauuier ,  Gonlou  et  U.  Sudolphi ,  ne  peut  pas,  à 
la  vérité ,  élre  Uolée  par  la  dieieotion ,  aiais  peut  «Ire 
aperçue  dan«  diverses  cireonatanceB.  Toutei  les  Coii  f 
goit  dans  l'étal  de  vie,  soit  sur  le  mort*  que  l'épidânme 
se  iéparc  du  drrme  ,  on  dislingue,  sur  l'une  ou  l'autre, 
cl  i)Uel<|iiefois  sur  ces  deux  membrauei ,  une  ceut^ 
muqueuse  <{ui  couvre  les  émiaenœs  papiUaires  et  en 
remplit  les  in lerva lies/ Cette  membrane  inlonnâdiaiN 
est  surtout  tris-visible  dans  le  nègre ,  tré»-visiblB  en- 
cuTC  duuH  les  lâches  noires  des  blancs,  ci  bien  distincln 
même  sur  im  morceau  de  peau  blanehe  que  l'on  voit 
dans  la  coUecliun  de  Bunter.  Cette  oouofae,  extrtaie-- 
ment  miiioe  au  sommet  des  papilles ,  et  moins  dans 
leurs  intervalles,  a  l'apparence  d'un  réseau,  mais  n'est 
point  peroée.  Ceux  qui  n'ont  admis  quu  deux  mem- 
branes à  la  peau ,  l'oal  regardée  «omme  la  partie  pro- 
fende de  l'épfderme.  Ce  corps  muqoeox ,  sur  la  natura 
duquel  il  est  difficile  de  se  faîr^  une  idée  bien  exacte, 
parait  consister  en  un  liquide  plastique  on  ou  tissu  oel- 
lulaire  à  demi  organisé.  Le  sang  et  les  injectifms  n'y 
mionlreut  point  de  vaisseaux  ;  des  liquides  j  pénètrent 
pourtant ,  mais  ils  semblent  y  être  tmbibéa  ou  oontena» 
dans  des  interstices  parlicnlîess.  On  n'y  ooonalt  point 
de  nerfa  non  plus ,  et  c'est  par  une  pure  aUégation  que 
H.  Gall  l'assimile  à  la  substance  grise  du  cerveau.  Cette 
membrane  forme  un  vernis  humide  qui  revêt  la  surface 
papillairo  et  vasculaire  du  derme-  Les  substances  qui 
eotreol  dans  l'économie  ou  qui  en  sortent  par  la  peau, 
la  traversent;  elle  est  le  siège  de  U  couleur >  el  ocloî 
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dea  produolïOD»  oom^ ,  écailleuces,  eto. ,  qui  exïitent 
naturellement  dans  la  peau  des  animaux  et  dans  quoi- 
que» parties  de  celle  de  Thomme ,  ainsi  que  de  celles  qui 
s'y  développent  accidente llemenl.  Cette  membrane  si 
mince ^  et  dont  l'existence  même  a  paru  contestable, 
parait,  dans  quelques  animaux,  et  même  dans  l'homme, 
du  moins  dans  quelques  parties  du  corps,  el  dans  cer- 
tains ca8,4tre  formée  de  plusieurs  couches  superposées. 

§  5oa.  tin  auteur  anonyme  avait  déjà  indiqué  cette 
comitosilion.  GruiLsbanL  t'a  observée  sur  un  nègre  mort 
de  la  petite  vérole;  fiayfaam  sur  la  peau  d'un  blanc, 
injectée,  dans  uo  autre  cas  de  maladie;  Gautier  l'a  dé^ 
montrée  sur  la  peau  du  nègre  par  divers  procédés;  et 
H.  Dutrochet  sur  la  peau  des  animaux.  C'est  uo  nonabro 
d'observations  suffisant  pour  ne  p.is  les  rejeter  sans  exa- 
men. 1°  Il  y  a  sur  la  surface  papillaire  du  derme  vne 
conclie  très-mince  et  incolore,  transparente,  que  l'on 
distingue  surtout  sous  les  écailles  et  les  cornes  cotortées 
des  animaux,  dans  lo  nègre  «  et  même  dans  le  blanc, 
mais  BOUS  l'ongle  seutement;-a*  une  couche  colorée, 
très-distincte  dans  les  nègres,  dans  les  blancs  tachetés 
d'éphélidescolorées,  et  beaucoup  moinsdans  les  endroits 
oii  la  peau  est  blanche  ;  elle  est  souvent  réunie  à  la  sui- 
vante; 3°  une  couche  incolore  superficielle,  plus  ou 
moins  molle  ou  bien  encroûtée  de  substance  cornée  ou 
'  calcaire;  elle  est  disliocle  dans  beaucoup  d'animaux, 
un  peu  dans  le  nègre ,  point  dans  le  blanc ,  excepté  aux 
ongles,  aux  poils,  et  dans  les  productions  cornées  acci- 
dentelles. Cette  Goucbe  est  immédiatement  couverte  par 
l'épidenne. 

§  3o3.  Le  pigment  de  la  peau  'a  son  siège  principal 

'  B.  S,  UhiDot,  Dtitd»  Heaiud  eliorit  alhiofumttecler.  Aoinin  , 
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dans  k  corps  muqueux  et  surtoot  dans  sa  couche 
moyenne,  mais  les  surraces  esterne  du  derme,  et  in- 
terne de  l'épiderme  surtout ,  y  participent  aussi  ud  peu. 
Les  anatomistes  antérieut^  à  Halpîgbi ,  et^uelqaes-uns 
depuis  lui,  en  placent  le  siège  dans  ces  deux  membranes , 
surtout  dans  ta  dernière.  La  matière  colorante  existe  et 
dans  tes  hommes  de  toutes  les  races,  excepté  les 
albino».  Cependant  ce  n'est  guère  que  dans  les  nègres 
qu'on  peut  la  voir  bien  dislinctement  du  reste  de  la 
pu»-  Halpigbi  avait  seulement  annoncé  que  la  couleur 
de  la  peau  arait  son  siège  dans  le  réseau  muqueux;  - 
Iiiitre  avait,  mais  en'vain,  essayé  d'obtenir  la  matière 
colorante  séparée,  eo  soumettant  la  peau  du  nègre  à  la 
macération  pour  gonfler  Is  corps  muqueux,  et  séparer 
ainsi  l'épiderme  du  derme.  Cependant ,  quoique  le 
co^B  tUuquenx  soit  Irës-mol  et  liqaéfiable,  on  parvient 
à  séparer  de  ta  peau  du  scrotum  du  nègre  des  portions 
considérables  du  corps  muqueux  coloré ,  sous  forme  de 
membrane  continue,  Indépendanle  et  séparée  de  Téplf 
derme.  Hais  le  plus  ordinairement ,  el  j'ai  plusieurs  fois 
répété  cette  expérience,  la  macération  sépare  du  derme, 
qui  reste  Irès-peu  coloré,  l'épiderme  el  le  corps  muqueux 
réunis  et  colorés;  ce  n'est  qu'avec  difficulté  qu'on  peut 
ensuite  séparer  te  corps  muqueux  sous  forme  de  mem- 
t^anc.  Si  l'on  prolonge  la  macération  dans  peu  d'eau  ,. 
et  que  l'expérience  soit  faite  avec  la  peau  dii  scrotum , 
partie  très-foncée  en  couleur,  te  corps  muqueux,  en  se 
r^olvaut  en  une  sorte  de  mucosité ,  tdnt  l'eau  et  laisse 
enfin  déposer  au  fond  du  vase  une  poudre  brune  impat- 

«IC.  tMgd^  Bai,  17S7,  tt  Atmtt.  lib.  I.  cap.  11.  —  Heckc),  les.  «il. 
—  S.  T.  5«nimcniig,  ir*t«r  die  lutrrtHMt  vm-ttkJtdnthtU  d*$  m- 
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pabte.  Gaulier  H  aseigaépour  Bïége  spécial,  èlamaliÈre 
colorante  >  la  couche  moycnDe  du  corps  muqueax ,  qu'il 
décrit,  BODi  le  DOm  de  ^mmules,  comme  une  couche 
Ondulée  qui  couvrirait  d'un  seul  de  «es  contours  chacune 
dex  doubles  lignes  Billonuéesda  derme,  de  la  paume  des 
mains  et  de  lu  plante  des  pieds.  Il  sendile  plulAl  que  le 
pigment  résulte  de  globules  colorés  disséminés  dans  le 
corps  muqueux- 

Non-seulement  le  corps  mnqaeoz  est  pics  coloré, 
mais  fl  est  plus  épais  dans  la  race  ni^  que  dans  les 
autres  races ,  et  son  épaisseur  est  daos  celles-ci  en  raison 
directe  de  sa  coloration  ;  aussi  est-il  lellemcol  mince 
dans  les  blancs,  que  l'on  a  pu  douter  de  sou  existence. 
Il  est  plus  mince  encore  et  si  liquide  danSles  albinos, 
que  l'aclion  du  soleil  détermine  très-facilement  la  véai- 
calïcte  de  leur  pean, 'tandis  que  dans  lés  nègres  les 
épispastiques  produisent  lrës-dî£Qcilement  cet  effet. 

La  matière  colorante  de  la  peau  est  très-analogue  à 
celle  du  sang  ;  elle  paraH  être  sécrétée  deeeltfi  humeur, 
et  passer  des  vaisseaux  de  la  sùifaoe  du  derme  dans  le 
corps  muqueax ,  où  elle  est  dans  une  sorte  d'îmbibitîon. 
Divers  phénomènes  morbldea  portent  à  croire  qu'elle 
j  est  sans  cesse  renouvelée  par  une  déposition  cl  une 
résorption  continuelles.  Beddoes  et  Fourcroy  ont  ex- 
périmenté que  la  peau  du  nègre ,  plongée  dans  l'eau 
imprégnée  de  rapcur  de  chlore,  devient  blanche,  et 
reprend  en  très-peu  de  (ours  sa  couleur  noire  dans 
toute  son  intensité-  Les  obgervalion<i  chimiques  de 
Davf ,  de  Goli  et  autres,  ont  démontré  ce  que  M.  Blu- 
menbach  avait  avancé  depuis  long-temps,  que  le  pig* 
ment  de  la  peau  est  principalement  formé  de  carbone. 

L'usage  du  pigment,  dans  les  races  colofées  ,  p.iralt 
élrc  de  défendre  la   peau  contre  l'effet  rubéfiiml  des 
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rayon*  du  «oleil,  qu'un  aiipelle  cwmniuuéiu«nt  conp 
<lo  Mieil  '. 

g  504.  L'épidennc  mi  niirpeau,  epidermiê,  euti- 
cu(a  *,  est  tint  couche  de  la  peau  distincte  quoique 
mince ,  qui  forme  Â  sa  surface  une  sorte  de  vernis  seo 
et  défensif.  La  surface  libre  on  Baperiîcîelle  de  celte 
membranei  qui  est  eu  même  temps  celle  de  la  peau,  pré- 
iienle,  on  Ta  déjà  vu  plus  haut  5  ^Q^t  des  petites  rides, 
et  des  éminences  diversement  disposées  et  très-visibles 
à  l'œil  nu.  De  plus,  si  l'on  examine  cette  surface  avec 
un  instrument  grossissant,  et  même. avec  une  simple 
loupe,  les  endroits  de  répiderme  compris  entre  les  pe- 
tites rides,  et  qui,  à  l'œil  uu,  semblaient  tout-ik-fait 
unis,  paraissent  alors  Irès-inégaux ,  rugueux,  et  pré- 
sentent de  petits  eufoucemens  qui  ont  d'autant  plus 
l'apparence  de  poresj  que  l'on  en  voit  suinter  la  saeur. 

La  face  profonde  de  l'épiderme  est  adbérente  et  ne 
peut  fitre  séparée  du  reste  de  la  peau  par  la  dissection , 
mais  la  piilréfaclion  ,  la  macération  ,  l'action  de  la 
chaleur  sèche  et  humide,  les  épispastîques ,  et  diverses 
maladies  déterminent  cette  séparation.  Quand  elle  est 
déterminée  par  un  commencement  de  putréfaction , 
procédé  préférable  à  tous  les  autres,  00  aperçoit,  en 

I  VojCE  PiiiiotltpliiTai  Irofuurtimu  ann.  iSii.I.  On  tht  élaek  rtta 
miuvmtnt. ,  cic.  ,6yvr  Et.  noinc. 

'  B.  Pabricio  ,  if«  tetivi  animalU  inltgumtimt ,  ao  primi  Jt  nt- 
tiadd,  ti  iù  ywB  rapra  cwtievlam  iimt.  in  t^er.  amn.  —  Ludnig> 
da  oUieuld,  Llpii»  i^Sg.  —  Mcckel,  (ne.  eit.  et  McoTella  Oluer- 
tilioDi  lur  ripidrrme.  Mùm.  <1c  l'aœd.  107.  dei  (c.  de  Berlin , 
■an.  1757. -— Hanio  Wn,,  lU  tvtieuU  fmmatii,  <ifatia,  intpark*. 
Ediiuli.  i,-Si.  — J.  Th.  KlinkoKhct  HcrAuna,  ^ Mr4  aatenl cHti- 
etUa ,  ejmtfue  rtguteratietu.  l'ngx,  177S.  —  B.  Mo)oa ,  5«f (' api- 
dtrmiJt,  etc.  Gcnu*,  iSi9. 
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ouulcvaRt  avec  pri^caulioii  t'épiderniit ,  «ne  foule  de 
filameni  très  -  fins  ,  Irunsparen» ,  incalores,  qui  rc 
rompent  après  s'être  allongés  juNqu'à  un  certain  degré. 
Ces  filameas,  très-tiien  décrits  et  représentés  ^ar 
V.  Hunier,  qui  les  regardait  comme  les  vaisseaux  de 
la  sueur,  avaient  été  déjà  notés  par  Kaan,  qui  avait 
la  même  opinion.  Bichat  et  M.  Chaugsier  les  regardent 
aussi  comme  des  vsifiseaux  exhalans  etabsorbans.  Mais 
oit  n'est  pas  encore  parvenu  à  les  injecter ,  et  l'inOam- 
malion  qui  rend  la  peau  si  vasculaire,  ne  les  colore  pas 
sensiblement.  D'un  autre  cAlé,  Cruikshauk  pense  que 
ce  ne  sont  pas  des  vaisseaux ,  mais  des  prolongemens 
excessivement  fins  de  l'épiderme  qui  tapissent  les  plus 
petits  pores  du  derme.  Seîler  semble  adopter  celte  hy- 
pothèse ,  cl  suivant  lui  ce  sont  des  nidimens  de  folli- 
cuLea  séi>acés  et  de  bulbes  de  poils.  Cependant  il  n*est 
pas  certain  que  ces  prolongemeos  existent  lorsque 
l'épiderme  adhère  au  derme,  et  l'on  pourrait  les  con- 
sidérer comme  des  tractus  muqneux  formés  par  la 
substance  intermédiaire  au  derme  et  à  l'épiderme, 
rendue  fluide  et  visqueuse  par  un  commencement  de 
décomposition. 

L'épiderme  pénètre  eu  s'aminciasant  dans  leq  follicules 
«ébacés.  11  péuëlre  aussi,  et  se  comporte  de  la  même 
manière,  dans  les  ouvertures  des  bulbes  des  poils. 

§  5o5.  On  a  dit  quel'épidermeétaitcomposéd'écailles 
imbriquées;  mais  c'est  uue  apparence  trompeuse  :  il 
cauHisteenuuemembTaoeplane  et  continue.  Nunbcrgcr 
a  admis  qu'il  était  pourvu  de  vaisseaux,  et  qu'il  se  nour- 
rissait par  intus-susceptioD.  Mojon  y  suppose,  comme 
&linkoscb  ,  des  fibres,  des  lames,  des  vaisseaux,  et 
loules  les  propriétés  de  l'oi^anisatioa  et  de  la  vie.  Uas- 
cagni  le  regarde  comme  étant   entièrement  formé  de 
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vats9«anx  aboorbans.  Funiana  avait  déjà  cru  y  voir  dus 
vaiweaux  cootoumés,  nuû  U.  de  Huinboldt  a  vu  tjue 
ces  préteodiu  vai«Kaux  n'âtaleot  que  des  pliB.  L'obKr- 
vation  U  plu*  allentive  et  lea  opéralîooi  anatoinii(ue>  (en 
ptu»  dëUcates  ae  fanlapei^^eveir  daDs'I'épidcrme  qu'une 
couche  bomogène  dent  lasuriâca  adhérente  se  coufond 
iasensiUemeDt  avec  le  coip»  osuqDeux,  et  qui  est  dé- 
jpourvue  de  tiasu  cellulaire  de  vaisseaux  et  de  uerfk 

§  3a6.  L'épaisseur  de  l'épi  derme  es(  peu  ransidërable, 
elle  égale  à  peine  la  cinquième  ou  U  silîème  parlie  de 
celle  de  la  peau.  A  la  paume  des  ma ios  el  à  la  piaule  dos 
pieds,  il  est  plus  épais  que  partout  ailleurs.  Dans  ce« 
endroits ,  surloul  chez  les  personnes  qui  te  livrent  à  des 
travaux  mécaniques  ou  qui  marchent  beaucoup,  il  parait 
formé  de  plusieurs  couches.  U.  Heusioger  >  considère 
celle  parlie  de  l'épiderme  comme  une  variété  du  lissu 
corné,  et  Ta  décrite  lous  le  nqmde  (Imu  calleux.  L'épi- 
donmeesl  moins  élastique  que  le  oorium,  Iré»-âexible, 
et  CKils  à  déchirer.  Il  est  tr an^tarent ,  et  d'une  couleur 
légèreneut  grisâtre.  Dans  les  races  colorées,  il  parlicipe 
i  la  couleur  de  la  peau,  mais  il  e»t  moins  foncé  que  le 
corps  muqueux.  La  transparence  de  l'épiderme  n'est  pas 
la  même  partout;  quaudon  le  regarde  contre  lo  jour  ou 
y  aperçoit  des  poinls  [dus  traniparens  qu'on  a  pria  pour 
des  porosités. 

§  307.  On  sait  'que  Leuwenfaoeck  avait  cru  les  aper- 
cevoir, et  qu'il  en  a  donné  des  figures.  Beaucoup  lis 
ODt  admis  d'après  cela  ou  eu  se  f<Midant  sur  des  coos^ 
dérations  physioli^iques.  Hais  ni  les  observations  de 
M.  de  Humboldl,  faites  avec  des  inslrumens  groisissans , 
de  beaucoup  supérieurs  à-  ceux  de  Leuveohoeok  ;  oi 

'  SytUm  4tr  Aûtelt^i  wa  Heuinger.  Eiwotcfa,  16».  4*- 
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celles  de  Sailcr,  faite*  >ur  l'épiderme,  détacbé  Avac  uo 
raioir,dii  corps  d'im  animal  eu  itueur;  ai  Ifitmienoef, 
faites  «  chargeant  ub  lambeau  â'épid«nne  d'une  co- 
lonne de  mercure  du  poids  d'environ  une  atmospbËre, 
n'ont  pu  Taire  découvrir  ces  poroaîléa.  De  plus,  l'ubser- 
valioD  apprend  que  l'épiderme  enip^be  ou  modère  beau- 
coup l'évaporation  dans  le  cadavre*  et  que  les  endroila 
de  la  peau-qui  ao  soat  dépouillés  se  dessèchent,  aiasi 
que  les  parties  sous-jaeeotes  ,  avec  une  irês-grande 
promptitude.  Cependant  t'^iderme  laisse  passer  tes  ma- 
tières, quejia  peau  absorbe  pendant  la  vie,  et  cerlaine- 
meot  «elles  qu'elle  e^rète.  Hais,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
^louD^Dt  encore  I  c'est  que  dans  les  observations  dont  il 
vient  d'être  quentîon  on  ne  puisse  pas  ny^me  apercevoir 
les  ouvertures  de  répi4erme  qui  donnaien|L£assage  aux 
poils T  celles  qui  répondaient  a px  follicules  sébacés,  nj 
Jtttme  celles  que  l'on  y  aurait  pratiquées  av^  une 
aiguille  ûpt-  On  sait  que  1%  oiÊipe  chope  arrive  4  1a 
gomme  plastique.  Le  papier  à  filtrer  ne  pr^nte  pas  pon 
plus  dcporesyi^blesaumicroacope  quand  il  est  piouill^  < 
mais  quand  il  est  sec  on  en  voit  afsémepl. 
.  §  3q8.  L'absorption  et  la  perspiration  cutanées  ap 
pouvant  dépendre  des  propriétés  physiques  de  l'épidermei 
on  a  cherché  l'explication  dans  ses  propriétés  cfahui- 
que».  L'épiderme  desséché  diminue  de  volume,  et  de- 
vient plus  ferme,  plus  élastique,,  et  un  peu  jaunâtre- 
Uacéridans  l'eau  froide,  an  contraire,  il  se  gonfle  un 
ped,  devient  ntou,  muins  élastique,  plus  hlano  et  plus 
.  opaque.  Cette  substance  cependant  s'imhibe  trèa-loole- 
naenl  i  il  faut  une  assez  loogUe  iqiniersion  des  mains  et 
des  pieds  dans  l'eau*  pour  que  l'épiderme  ait  absorbé 
assez  de  liquide  pour  devenir  blanc  et  opaque,  et  cepen- 
dant l'épiderme  Je  ces  riions  parait  s'imbiberplusaisé- 
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meDi  que  celui  des  autres  parties  du  corps.  C'est  à  celte 
difficile  perméabilité  de  l'épidermo  qu'il  faut  attribuer 
la  difficulté  avec  laquelle  le  liquide  des  ampouteti  s'é- 
ckappedans  le  vivant,  et  la  lenteur  avec  laquelle  lu  peau 
des  cadavres  se  dessèche,  même  dans  les  atmosphères 
les  plus  sèches,  pourvu  que  l'épiderme  soit  resté  iutacl. 
Il  résiste  Irès-loog- temps  à  la  putréfaction;  on  l'a  re- 
trouva intact  dans  des  tombeaux  au  bout  de  plus  de 
cinquante  ans.  L'eau  bouillaute  rend  l'épiderme  blanc , 
opaque,  et  le  prive  d'élaslicilé  bien  plus  vite  que  l'eau 
froide.  L'ébullition  prolongée  lui  enlève  un  p«n  de  géta- 
tiuê  qui  paraît  fournie  par  la  face  adhérente  ;  le  résMu 
nediSïre  pas  sensiblement  de  l'épiderme  entier.  Exposé 
au  feu  nu  il  brOkle  comme  une  lame  de  corne,  et  en' ré- 
pandant nne  odear  semblable.  l.es  alcalis  fixes  purs  le 
dissolrent  complètement  en  une  substance  saponnacée. 
L'acide  nitrique  le  jaunit  presque  immédiatement,  Vé- 
paissit,  le  ramollît,  le  rend  opaque  au  bout  d'environ  un 
quart  d'heure,  et  en  vingt>quatre  heures  le  réduilen 
une  pulpe  jaune.  Si  on  applique  de  l'ammoniaque  sur 
l'épiderme  jauni  par  l'acide  nitrique,  II  passe  à  la  cou- 
leur orange  foncé.  Or,  Halchetta  constaté  que  lesm£mes 
effets  avaient  lieu  sur  l'albumine  coagulée.  L'épiderme 
paraît  conStsIer  en  nne  couche  do  mucus  albuminenx 
coagulé  cl  desséché. 

'  S  509.  L'épiderme  n'est  ni  irritable  n!  sensible,  il  est 
de  toutes  les  parties  du  corps  celle  qui  esl  douée  de  la 
force  de  formation  la  plus  active:  H  résulte  de  la  con- 
Ctélion  d'un  fluide  exsudé  à  la  surface  de  la  peau,  conti-  - 
nuellement  renouvelé,  jamais  résorbé,  mais  détruH  à 
l'extérieur,  à  mesure  qu'il  est  produit  à  la  face  interne. 
§  3io.  De  nombreuses  hypoibèses  ent  été  émises  sur 
la,  formation  de  l'épiderme  ;  la  plus  ancienne  est  celle 


:.bv  Google 


DE  Li  PBÂD  EH  eiiiiBAL.  a65 

qui  coiiBÎsIe  &  te  regarder  comme  le  dessèchement  d'un 
Duide  fonrni  pa  rU  surface  du  derme.  D'autres ,  avec 
Leuwenhoeck ,  n'oot  vu  en  lui  qu'une  expausioB  des 
vaisseaux  de  la  peau.  D'autres,  comme  Ruysch,  le  fai- 
saient provenir  de  l'eipansion  et  du  dessèchement  des 
papilles.  Heisler  allribuait  sa  formation  h  la  réunion  de 
ces  deux  causes  ;  Morgagni ,  à  la  calliKoaKoH  ou  à  l'eo- 
durcissemeut  de  la  surface  de  la  peau  par  la  pression  de 
l'eau  de  l'amnios  d'abord,  puis  de  celle  de  l'almosphëro  ; 
et  Garangeot ,  à  readuroissement  du  réseau  oiuqueux. 
Toutes  ces  opinions ,  surloul  la  première  et  la  dernière , 
contiennent  quelque  chose  de  vrai.  Il  résulte  eu  effet 
d'une  exsudation  ou  excrétion  du  derme.  C'est  la  sur- 
face endurcie  dn  corps  muqiieux;  de  sorte  que  depuis 
le  derme  jusqu'à  la  surface  libre  de  l'épiderme,  il  y  a 
une  dégradation  successive  d'organisation  et  de  vitalité, 
qui  fait  de  l'éplderme  une  espèce  de  vernis ,  ne  partici- 
pant k  l'oT^anisation  et  à  la  vie  que  par  son  origine,  ce 
qui  le  rend  tr6s-propre  à  supporter  l'action  des  corps 
extérieurs,  et  à  protéger  les  vaisseaux,  les  nerfs,  et  les 
autres  parties  de  la  peau. 

§  3it.  La  peau  formée  par  le  derme,  les  vaisseaux  et 
les  nerfs  qui  se  dîstoibueni  dans  son  épaisseur ,  et  surtout 
h  sa  face  auperâcielle;  par  l'épiderme  dont  il  vient  d'6lre 
question,  et  parleoorpsmuqueux  intermédiaire,  offrant 
ainsi  une  dégradation  d'organisation  et  de  vitalité  depuis 
le  derme  jusqu'à  l'épiderme,  participe  aux  propriétés 
physiques,  chimiques  et  vitales  de  ces  diverses  parties. 
Il  eu  est  ainsi  de  ses  fonctions  ou  actions  organiques. 

§  3i3.  La  peau,  à  raison  de  l'épiderme  sec  et  peu 
perméable  qui  en  fait  partie,  n'est  point  aussi  bien  dis- 
posée que  Ib  membrane  niuqueuse,  pour  l'absorption  9\ 
la  lécr^Uon. 
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La  peau,  étaut  maDie  de  hou  épiderme ,  dans  l'^iat 
«l'intégrité,  l'atuorplion  cutanée  ou  l'absorption  cuticu- 
taire,  compie  oo  l'appelle  ^umî,  eil  en  effet  encore  un 
sujet  de  doute  et  de  discussion  pour  les  physiologistes. 
Four  déoider  celle  question  eutre  Séguin,  Cu.ririe, 
Klappt  AouBseau,  Daogerfield,  Chnpmao,  Gordofi  et 
M.  Mageodie ,  etc. ,  dont  les  observations  et  l«s  tupé- 
rîences  tendent  k  faire  rejeter  l'absorption  cutanée,  et 
Keil,  Ballec,  Percivat,  Borna,  Cruikabank.,  Watmn. 
Ford,  Aberoetby,  Bichal,  Duocau,  Kcllie>  BradqcT- 
Stuart,  Sewal,  eto. ,  et  surtout  U.  .ïouqg,  dont  le»  ex-' 
périences  «t  les  observations  sont  favorables  ft  cette 
absorption;  il  faut  faire  abqtractioa  des  cas  dans  le»- 
quels  l'absorption  a  pu  avoir  lieu  parla  rvspiraiion  aus^i 
bien  que  par  la  peau,  et  ils  sont  nombreux;  de  cbum 
dans  lesquels  l'épidenno  a  pu  Atte  amolli ,  altéré  ou  lésé 
par  des  appIiCfitionR  prolongées  à  sa  surface  ou  par  des 
frottemeqs  répétés  :  etroonslaoces  dans  lesquellep  l'ab- 
sorption n'est  pttis  Duticulairef  mais  bien  du  mémo 
genre  qae  odle  qui  a  lieu  par  la  membrane  muqupase, 
ou  par  l'Inoculation ,  dont  la  matière  ^t  portée  À  travers 
une  division  de  l'épiderme  dans  le  corps  muqqeus  et 
jusque  dans  le  derme,  parties  émlasmmeol  absorbante^. 
Cela  fait,  il  reste  un  petit  nombre  de  fails  qui  moqtreat 
que  quelquefois  œrtaines  subalanoes  sont  absorbée»  par 
la  peau  i  travers  l'épiderme,  dans  son  état  d'intégrité, 
mais  que  celle  membrane  est  véritablement  un  obila<te 
très-souvent  efficace  à  l'érection  absorbante  du  tégument 
externe. 

§  3i3.  La  peau  est  aussi  uu  oi^ane  de  sécrétion  et 
d'excrétion.  Deux  genres  de  sécrétton  extrinsèque  bien 
counuioni  lieu  dans  cette  membrane,  la  perspiration 
cutanée  et  la  sécrétion  folliculaire  sébacée.  La  perspir*- 
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lion  «st  Unl6t  vaporeuas  et  insensible ,  et  lanlÀI  liquide 
el  «Uibte  ;  daoi  ce  derDler  cas ,  c'«*t  la  tueur.  Cette  sé- 
crétion est  contionclle ,  et  probabiement  essentiellement 
la  même  dans  les  deux  cas;  mais,  dam  le  |>reniier,  elle 
eat  iosensible  à  cause  de  sa  vaporisation.  La  sécrétion  a 
Ken  dans  la  peau,  mais  on  ignore  psr  quels  vaisseaux  ; 
quant  aax  rotes  par  lesquelles  elle  traverse  le  corps 
moqaenxet  l'épidérme,  elles  sont  loul-à-f^it  inconnues. 
On  p«at  admettre  aveoqaçlque  vraisemblance  que  c'est 
dans  le  fond  des  iooisures  et  des  enfoncemena  microsco- 
pique*  de  l'épiderme ,  endroit  o{i  il  est  le  moins  sec,  que 
se  fait  spéoialement  l'excrétion  perspiratoirc.  Laquanlité 
de  celle  matière  sécrétée  est  très-grande  ,  mais  difficile  à 
déterminer.  Sanctorius,  dont  les  expériences  sont  ai  cé- 
lèbres ,  aTait  reconnu  qu'il  perdait  les  cinq  huitièmes  de 
la  lolalilé  de  ses  alimens  par  la  perspiraHoii  pulmonaire 
et  cutanée.  Parmi  ceux  qui  ont  répété  ses  expériences , 
LavoisieretM.  Ségjia  onl  Tait  celte  distinction,  lis  ont 
trouvé  que  la  perspiralioa  cutanée  est  à  la  perspirallon 
pulmonaire ,  terme  moyen  ,  comme  onze  est  h  sept. 
Cruiksbank  a  essayé  d'en- déterminer  la  nature,  et  a 
trouvé  qu'elle  avait  toutes  les  propriétés  de  l'eau  conte- 
nant de  l'acide  carbonique  et  une  matière  animale 
odorante. 

Quand  la  matière  de  la  persplralîon  se  rassemble  sous 
fonue  de  sueur,  on  la  voit  apparaître  à  la  surface  de  la 
peau  en  gouttelettes  sur  lesquelles  Leuvenhoeck  a  fait 
des  observations  intéressantes.  La  sueur  de  l' homme  dans 
l'étal  de  santé  est  toujours  acide ,  salée  et  odorante.  Elle 
est  formée,  suivant  H.  Thénard,  de  beaucoup  d'can  , 
d'une  petite  quantité  d'acide  acétique,  d'hydrochlorute 
de  soude ,  et  peut-être  de  potasse ,  de  très-peu  de  phos- 
phate   terreux,   d'un  atome  d'oxîde  de  fer,  cl  d'une 


^cb,  Google 


quaolllé  faappcécîable  de  matière  animais.  M.  Bcnélius 
la  regarde  comme  de  l'eau  tenant  en  dissolutiondea  by- 
drochlorales  de  potaue  et  de  soude ,  de  l'acide  lactique  , 
du  lactate  de  aoude,  et  un  peu  de  matière  animale. 

La  perdpiration  cutanée ,  Boit  seniible  ,  sait  insensible , 
doit  élre  CQuaidérée  comme  une  dei  excréliona  les  plua 
importanteide  l'organisme.  En  outre ,  elle  est  un  puisMut 
moyen  de  refroidi Bsement  et  de  réûatanoe  contre  une 
température  exiérieure  trop  élevée.  Celte  fonction  pré- 
sente de  nombreusea  variété*  Guivaiii  l'dge.  le  «exe,  les 
individus,  les circonstancesextérieures,  l'état  desaulres 
fonctions,  l'aolioD  des  substances  ingérées  ou  appliquées, 
les  maladies,  etc.  Elle  exerce  elle-même  une  Irës^ande 
influence  sur  les  autres  fooclious. 

§  3i4-  On  a  a<lntîs  qu'il  se  fait  par  la  peau  des  ab- 
Borptions  et  des  sécrélionH  gazeuses  analogues  à  celles 
du  poumon,  et  couslituaut  une  sorte  de  respira4lon  cu- 
tanée. Ainsi  Spallaniani  aurait  vu  dans  les  mollusques, 
M-  Edvards  dans  les  reptiles,  et  Jurine  dans  i'homme 
même,  la  peau  absorber  de  l'iuigine.  Suivant  divers 
physiciens  et  physiologistes,  des  gas  seraient  aussi  ex- 
crétés par  la  peau;  mais  des  objeelions  et  des  expé- 
riences peuvent  être  opposées  à  ces  assertions  ;  on  ]>eut 
de  même  opposer  les  expériences  de  Priestley  à  cellM 
de  Cruikshauk,  du  docteur  Makensie  et  de  &!■  Ellîs , 
qui  semblent  favorables  &  une  excrétion  cutanée  de  car- 
bone qui  se  combinerait  avec  l'oKigëne  de  l'atmosphère  , 
pour  former  de  l'acide  carbonique-  Il  est  du  moins 
certain  que,  si  dans  l'homme  dont  l'épidermo  est  sec 
et  dont  la  respiration  pulmonaire  est  très-étendue,  l'air 
exerce  une  action  vivifiante  sur  le  sang  qui  circule  dans 
Ifi  peau,  cette  action  ne  peut  aucunement  suppléer 
pelte  du  poumpD. 


:.bv  Google 


hb  l*  peau  eh  cinâiAL.  369 

§  3i5-  La  peau  excrète  une  matière  hnilouae  '  que 
Cruilihank.  est  parvenu  à  obtenir  aoua  forme  de  larmes, 
noirei  à  la  surface  d'uo  gilel  de  laine  tricoté  qu'il  avait 
porté  nuit  et  jour  pendant  uu  mois,  dans  le  temps  le 
plus  chaud  de  l'été.  Celte  matière  frottée  §ur  du  papier 
s'y  comporte  comme  de  la  graisse;  elle  brute  avec  une 
fla'mme  blanche,  et  laisse  un  résidu  charbonneux.  Il  est 
incertain  si  cette  huile  ,  que  l'on  a  dit  être  de  la  graisse 
sous-cutanée  transsudant  à  travers  la  peau,  est  fournie 
par  les  mêmes  voies  que  ta  précédente  ou  que  la  sui- 

S  3i6.  Les  follicules  cutanés  sécrètent  une  matière 
sébacée.  Celte  matière  est  épaisse,  uod  glutîiieuse,  «ans 
apparence  fibreuse  quand  elle  est  endurcie;  elle  foroae 
en  se  suspendant  dans  l'eau  par  la  trituration  une  sorte 
d'émulsion,  mais  ne  s'y  dissout  poinU  Elle  ne  fond 
point  au  fea,  elle  brtfle  en  laissant  beaucoup  de  char- 
bon. Elle  contient,  surtout  le  cérumen,  une  propor- 
tion d'huile  qu'on  peut  en  séparer  par  te  papier  absor- 
bant. Celte  matière  se  forme  dans  les  follicules  sébacés, 
d'où  on  peut  la  faire  sortir  par  la  pression  sons  forme 
de  vermisseaux,  et  d'où  elle  sourde  d'elle-même  pour 
oindre  la  peau  aux  environs,  et  la  garantir  surtout  de 
l'action  de  l'eau  et  des  humeurs  excrément itiel les.. 

Ce  sont  ces  trois  matières  réunies  qui  constituent 
l'excrétion  cutanée,  excrétion  très -abondante,  dont 
une  partie  est  continuellement  vaporisée,  et  dont  les 
parliesicsplus  fixes  enduîsentla  peau,  et  s'en  détachent 
ensuite  sous  forme  de  crasse.  Il  faut  joindre  à  ces  ex- 
crétions cell«  de  l'épiderme  qui,  sans  cesse  usé  ii  sa 

1  Ladirig  et  Gnitaniehcr,  da  Bvnurt  atttam  init^gmte.  (dpai* , 
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tnct  superlicEelle ,  esT  sanit  cesM  reproduit  k  sa  face 
oppoo^c. 

§  317.  Lh  peau  est  tin  organe  de  sensation.  Elle  est, 
plui  encore  que  l'autre  membrane  tëgumentaire,  l'or- 
gane du  tact  général  et  passif  ()ui  nous  fait  apercevoir  la 
présence  des  corps,  leur  température,  eto  ;  de  plus,  et 
surtout  dans  certains  endroiOi,  pourvus  de  beaucoup 
de  nerfs  et  de  Vaisseaui,  et  bien  disposés  ponr  s'adap- 
ter &  la  forme  des  corps,  elle  est  nn  organe  de  loucher 
spécial  et  actif,  on  de  palpalion.  Le  tact  et  le  toucher 
■ont  ù'autant  plus  délicats  que  les  papilles  sont  plus 
développées  et  moins  couvertes. 

g  3i8.  La  peau  enfin  est  un  organe  défensif,  peu  etB> 
caee  cfaez  l'homme ,  mais  beaiiconp  dans  certains  ani- 
maUS,  où  le  ootps  mnqueux  est  la  siège  d'incrastatlons 
calcaires  et  cornées.  Il  est  évident  que  cet  organe,  dont 
les  fonctions  sont  si  mtijliples,  de  même  que  sa  texture 
est  si  eompleie,  ne  peut  avoir  une  de  ses  parties,  ou 
l'une  de  ses  fonctions  très-dévelOppée  qu'aux  dépens 
des  autres;  aussi  plus  le  corps  maqueux  et  l'épiderme 
■ont  épais  et  protecteurs ,  et  plus  le  tact  est  émoussé- 

S^ig.  L'embryon,  jusque  vcra  le  milieu  du  deuxiëine 
mots,  n'a  point  encore  de  peau  distincte  Vers  cette 
époque,  suivant 'Autenrieih ,  l'épidenne  commence  à 
paraître.  Jasqu-à  mi-terme,  la  peau  reste  mince,  incolore 
et  transparente  :  elle  devient  ensuite  rosée  jusqu'à  huit 
mois  environ  ;  à  cette  époqne,  clic  pâlit,  èxœplé  dans 
tes  plis.  Vers  quatre  mots  et  demi  de  la  grossesse ,  on 
commence  ii  apercevoir  les  follicules  sébacés ,  d'abord 
ft  la  tête ,  puis  dans  les  autres  parties  du  corps  :  à  sept 
mois,  commence  à  se  moulrer  l'enduit  sébacé,  ou  ca- 
séifonné  de  la  peau  ;  à  la  naissance,  )a  peau  en  est  cor- 
verte  et  est  d'un  blanc  rosé;  après  la  naissance ,  la  peau 
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acquiert  bientdl  la  couleur  propre  à  la  race,  et  aug- 
mente en  épaiiseur  et  eu  force  jusqu'à  l'âge  adulte  ;  dans 
la  vieillesse,  elle  se  dessèche ,  se  ride  et  perd  peu  à  peu 
sa  couleur. 

La  peau  est  plus  mioce,  plus  fine,  plus  molle  dans 
le  sexe  féminin  ;  mais  ces  caraclùres  disparaissent  quel- 
quefois après  l'ige  de  la  fécondité. 

g  Sao.  Les  diGTéreoces  que  la  peau  présente  dans  les 
races  ont  été  déjà  indiquées  (§g  iia-ii6  ).  Les  indivi- 
dus,des  races  colories,  et  même  les  nègres,  naissent 
à  peu  près  de  la  même  couleur  que  les  blancs.  La 
couleur  commence  à  se  maaifester  dès  que  l'enfant 
respire,  mais  surtout  vers  le  troisième  jour  après  I» 
naissance,  autour  des  ongles ,  des  mamelons,  des  yeux,. 
de  l'anus  et  des  organes  de  la  copulation  ;  le  septième 
jour,  la  coloration  est  étendue  partout,  excepté  aux 
régions  palmaire  et  planfaire  qui  restent  blanchllres. 
Pendant  ta  première  année ,  la  couleur  est  peu  intense; 
elle  augmente  eusuîte,  et  persiste  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  vie  pour  diminuer  dans  la  vieillesse.  L'o- 
deur  de  la  peau  varie  dans  les  races  comme  sa  couleur. 
Outre  les  variété*  nationales,  on  en  trouve  de  très-nom- 
breuses dans  les  indivîdus- 

§  3ai.  Les  altérations  morbides  de  la  peau-  sont  ex- 
trêmement nombreuses.  Il  a  déjà  été  question  des  ci- 
catrices ou  des  reproductions  accidentelles  de  celte 
membrane  (g  a58  ).  Le  tissu  nouveau  est  analogue, 
mais  non  identique  à  l'ancien.  Le  derme  y  est  plus  dense, 
moins  aréolàîre,  plus  compacte,  moins  vasculaire,  moins 
papillaire  qac  celui  de  la  peau.  L'épiderme  y  existe  ma- 
nifestement  ;  c'est  à  lort  qu'on  l'a  nie  tout  récemment 
encore.  Le  corps  ihuqueux  y  existe  aussi ,  de  même 
que  sa  couche  colorée,  et  c'est  à  tort  que  Camper  a 
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prétendu  que  les  cicalricu  des  nègres  élaîcnl  blan- 
cheii;  Kulcmeut  la  nuance  y  est  un  peu  diSërente.  Il 
se  forme  quelquefois  dea  productioni  cornées  sur  leb 
(ùcatrice>;  oei  t^umens  accidenids  sont  lrè$-ulcé- 
r  a  blés. 

On  Iroave  ausoi  quelquefois  de  la  pean  aooidealelle 
dans  dea  kystes  des  ovaires,  co  sont  probablement  des 
productions  imparfaites  de  fœtus,  soit  engendrés,  soit 
enveloppés  dans  l'état  foetal,  par  l'individu  qui  les 
cou  tien  t. 

§  3aa.  La  peau  présente  quelquefois  des  vices  de 
conformation  primitifs,  soit  par  défaut,  ce  qui  consti- 
tue dans  le  fceliu  des  divisions  ou  des  dénudatidns;  soil 
par  Gxfcèa,  et  a^rs  il  y  a  des  plis  ou  des  poches  plus  ou 
moios  étendus.  Elle  présente  aussi  des  vices  de  confor- 
mation acquis;  sa  dietensioD  portée  très-loin  ,  comme 
dans  la  grossesse ,  par  exemple,  écarte,  éraille  les  fi- 
bres du  derme,  et  produit  dea  vergetures  d'abord  brunes 
ou  noirâtres  après  l'accoucbement,  et  qui  ensuite  de- 
viennent et  restent  plus  blanches  que  lo  reste  de  la 
peau ,  et  luisantes.  La  diatenaioD  plus  modérée  et  plus 
prolongée  fait  perdre  à  ta  peau  son  élasticité  ou  sa  ré- 
Iracfililé ,  et  laisse ,  quand  elle  vient  à  cesser ,  des  rides 
plus  ou  moins  marquées. 

§  3a3.  La  peau  est  le  siège  fréquent  de  congestions , 
de  Qax ,  d'infiamraations  aiguës  et  chroniques,  dont  les 
cHets trës-varlés,  soit  sur  la  lexlnre  de  la  membrane, 
soit  sur  sa  couleur,  soit  sur  les  produits  de  sa  sécrétion, 
ont  doitné  lieu  à  l'établissement  d'une  cinquantaine  do 
genres,  et  de  plus  de  cent  espèces  do  maladies  de  la 
peau  consistant  en  des  boulons,  dea  écailles,  des  érup- 
tions,des  ampoules,  des  pustules,  des  vésicules,  des 
tubercules,  des  taches,  etc.,  sur  lesquelles  on  consul- 
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•teaxiea  fruit  les  ouvrage*  4e  Plenek,  At  M.  Aiibm, 
Ax  Willan  et  ds  Bâlemaa. 

^  ii)4.  La  rélenttoa.  4e  la  ouUsirvaABcéA  et  son  ac- 
«umulatiDa  du»  leaibUieolei,  donne-Ken  &  U  ferraatioB 
de  tomeots^u'oB  Domine  tMuwffqiianxt  elle»  soBi  pe~ 
tàtt$t  etqae  roa.cotifoad,  quand  «IIm  sont  gr«nei,  son» 
la»  >«flM  de  tm^pu,  ou  de  mMiaMt,  d^oM^rvtHM  «t 
étatéaloma.,  ateo  les  tUBiaars  enLjpdèn.  Quand  la  lu- 
aaeur  «et  iwiile,  tt  4)ve  Vorifice  do  £t»Utcale  n'est  pu» 
oblitéra»  on  pouten  faire  sortir  par  prenioo  la  maliète 
■^baode  MU»  totma  do  nti,  apparence  qni  a  induit  en 
•mur  quelques  obserraleura  pou  attentifs  et  amis  da' 
BienctUleux-  Quand^  au  «onlraik'e,  la  tmneurs'asl  beau- 
ooup  Boome  et  est  darenue  «olumineuse  soua  la  peau , 
et  que  son  orifice  n'eat  pas  apparent,  «lia  ressemble 
bsauooup  à  un  kyste;  osais  en  U<  disséquant  btco  soin, 
ou  retrouve  „  dans  la  pmnt  oà  elle  tient  à  la  peau ,  des 
t>aceS'derorifioe;etBiroD>fend,  dantoe  point,  lapeau' 
ot  latiudcar,  oti  suit  aisément  l'épi^ime  se  réfléchit- 
sani  de  la  surCaoe  de  la  première  dans  U  cavlM  de  la 
sesonde.  Launatière  oontanue,soîtqù'eU^ait  l'appai-enoe 
4n  miel,  de  la  bouillie  ou  du  suif,  ressemble  encore 
ateeEà  ta  matière  des  follicules  sébacés  pour  n'être  pas 
méoon  n  aitsaUe. 

§  3a5>  Dlversea  production»  aocidentalles ,  soit  ana- 
logues, soit  morbides,  s'observent  dans  la  peau.  Celle 
membrane  est  quelquefois  soulevée  par  une  quantité 
plua  ou  moins  grande  ^  et  quelquefois  innombrable  -de 
tumeurs  d'un  volume  très-variable,  et  formées  par  ta 
produolion  accidentelle  d'un  Usau  blane ,  (tbreoX,  beau- 
ooop  plus  compacte  que  le  tissu  cellulaire  et  phis  flasque 
iqoc  le  tissu  lîgamenle^,  tissn  que  l'on  trouve  ausit 
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aiMec  souveol  daus  les  polypes,  et  auriout  daoa  des 
tumeurft  BOUH-muqueuses  du  vagin  et  de  la  vulve. 

§  336.  LacouleurdelapeaneffredivenesaliéralioDH. 
Celle  Att  albiuos  présente  la  plus  singulière  :  leur  peau 
est  d'un  blanc  mat  ou  rusé  tout  différent  de  la  blancheur 
des  Européens;  leurs  poils  sont  transparens  ,  blaucliltres 
ou  plutôt  incolores  ;  I'cbiI  a  l'iris  mse-pAle  et  l'ouverture 
de  la  pupille  rouge,  ce  qui  dépend  de  .l'absence  du 
pigment  de  la  choroide  et  de  l'uvée.  Les  fonotiotis  de  la 
peau ,  et  surtout  des  yeux,  se  ressentent  de  celte  altéra- 
tion que  l'on  a  atlribaée  k  l'absence  du  corps  muquoux , 
et  qui  dépend  au  bmmds  bien  certainement  de  celle  de 
la  matière  colorante  de  la  peau  et  de  ses  dépendances; 
c'est  à  tort  que  l'on  a  regardé  cela  comme  effet  d'une' 
lèpre,  d'uae  cachexie  ou  comme  uu  état  de  maladie; 
c'est  une  erreur  de  Dlumenbach  et  de  Winlerboitom,  suf- 
fîsammeat  réfutée  par  les  observations  de  Jeffurson ,  qui 
dit  eipressément  que  tous  lesiodividus  de  ce  genrequ'il 
a  vus  étaient  bien  conformés ,  foris  et  bien  portans.  Ou 
trouve  cette  altéralioa  dans  toutes  les  races  humaines  , 
dans  toutes  les  parties  du  globe  et  dans  an  très-grand 
nombre  de  genres  d'animaux.  Elle  commence  dès'  la 
naissance^  persiste  toute  la  vie,  et  se  transmet  par  la 
génération.  L'union  d'un  albinos  et  d'un  individu  coloré 
donne  ordinairement  naissance  k  des  individus  colorés, 
et  quelquefois  à  des  albinos.  Du  reste,  ils  ne  lorment 
point  une  race  daus  l'espèce  humaine ,  mais  ne  s'y  ren- 
contrent que  sporadîquemftnt,  pour  ainsi  dire,  ou  comme 
des  variétés  accidenlellei. 

Les  ntevi  et  les  signes  de  la  peau  consistent ,  les  uns 
en  une  plaque  colorée  du  corps  muqueux,  qui  est  ordi- 
nairement alors  aeosiblement  plus  épais  dans  ce  point 
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que  dapi  les  autres  parties;  d'aatrefitis  ils  coniisleot  ea 
une  dispovitioD  érectile  ties  vaÎMeaai  de  la  peau  qui  sera 
tlécrite  plus  loia  (chap.  IV). 

La  coloration  de  la  peau  est  ailui  miette  à  dea  altéra- 
liona  accidenlelles  :  aiasî  l'on  voit  des  individaa  de  la 
race  blanche  de ro air  bruni  ou  lout-à-fait  noirs  dans  des 
parties  pluB  ou  moioa  étendue*.  On  voitanasi  des  blancs 
«il  des  ooira  devenir  albinos  dans  déa  pointa  plus  ou 
moins  larges  de  la  peau. 

-  La  mélaooae ,  qui  coïncide  ordinairement  avec  la  déco- 
loration de  la  peau,  et  qu'on  observe  si  souvent  dans  les 
chevaux  blancs,  ne  dépendrait-elle  pas  d'une  aberration 
du  pigment  de  la  peau  ? 

'  11  ae  montre  quelquefois  dans  le  corps  muqueux  des 
productions  cornées  .qui  deviennent  plus  ou  moins  sail- 
lantes à  la  surface  de  la  peau  ;  «es  productions  étaot 
analogues  aux  ongles,  seront  décrites  à  la  suite  de  ces 
dépeadances  de  la  peau. 

ARTICLE  II. 

DES   DÉriEUllEICBS  DE    L*   FEID. 

S  337.  Les  ongles  et  les  poils  sont  les  seules  dépen- 
dances de  la  peau  dans  l'espèce  humaine;  dans  les  ani- 
ntaux ,  au  contraire  ,  00  trouve  un  grand  nombre  et  une 
grande  variétés  de  ces'  appendices.  C'est  à  tort  que  l'on 
regarde  ces  parties  comme  dea  dépendances  de  l'épi- 
derme  seul,  car  elles  ont  des  rapports  avec  toute  la  peau. 

I.  Dta  OngUs'. 

5  SaS.  tes  oogles,uru|iu«,  sont  des  ëoailles  cornées, 
qui  garnissent  la  peau  de  la  dernière  phalange  dea 

■  FnnkeiMn,  ^s  Vna^ituÊ,  J*»a,  1796.  — Lodirig,  dtOrUt  tl 
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doigta  el  dei  orleita  du  cAté  de  rexieoMon  Molement. 
-On  diiUngus  trois  partiei  dang  Us  ODglM  :  la  racine, 
le  corps  et  l'exlrémitë  libre. 

La  racine  ou  l'exIréBilté  adhérente  est  la  cinquième 
ou  la  siKiëme  partie  de  la  longueur  de  rongle;  o^e  en 
e(4  la  partie  la  plus  minée  ;  elle  eat  reçue  dans  un  sllton 
de  iaj^ïu,  et  d'une  oauleur.blancfae.  I>e  corps  ou  Ja 
partie  qî^^rt^Me  lient  le  milieu  pour  l'épaiMeur  ;  sa  faoe 
externe  libre,  lisse  et  présentant  des  silleni  longitudi- 
naux plus  ou  moins  marqués,  téL  «onrez»  transver- 
salement. La  hce  opposée  est  intimaaent  adhérente  k 
ta  peau;  la  pat4ie  postérieure  do  corps  de  l'ongle,  dans 
une  étendue  peu  considérable,  et  qui  va  eu  diminuant 
du  pouoe  vers  ie  cinquième  doigt,  est  blandie-,  cette 
■  partie  semi-lunsire  a  reçu  le  nym  de  lunule;  l'autre 
^rtie  paraît  roogeélte.,  à  of  use  de  aa  diephanéité,  qui 
permet  d'apercevoir  la  oouleur  do  la  peao.  L'extrémité 
libre  de  l'oogle  en  est  la  partie  la  plus  épaisse;  elle  se 
prolonge  au-âc;|à  du  doigt  et  tend ,  d'uoe  manière  peu 
marquée  cependant,  &  se  recourber  en  une  aorte  de 
crochet 

§  399.  Les  connexions  de  l'ongle  avec  le  derme  et 
l'épiderme  ont  lieu  de  la  manière  suivante  :  le  derme 
est  épais,  rouge  et  irès-papillaire  sous  le  corps  de  l'on- 
gle ,  excepté  soui  la  lunule  ;  les  papilles  sont  disposées 
en  sériés  linéaires,  comme  des  sillons  longitudinaux  très- 
minces  et  très- rapprochés  les  uns  des  autres.  La  face 
correspoudaule  de  l'ongle  est  molle  I  pulpeuse,   garnie 


«MwMrit  «itfntM».  lAfmii».  \7ili.  —.  B.  S.  AlhiwM-,  f»  AiKot. 
mnd-t  lib.  U,  cipuXiT,  4»Vtig»ehymuuio,  eywjwntinrf».  etc. 
el  dp.  i»  d»  Natmrd  •»$*«<.  ~  Bo« ,  de  Uitgùittu  4wN»t(.  Lipt. 


^cb,  Google 


de  riÛDurei  longiludlnalee  qui  reçoivent  le*  siltoiu,pftpîl- 
Uirca  du  derme  et  leur  adhèrent  iria-iiltimemeiil.  Ce- 
pendant leur  séparatian  t'opère  auf  le  oadavro  parlert 
n>Amini  ooums  i)Qi  détachent  Tépideraie  et  le  coi^ 
muqtraui  du  dense.  L'extrémité  adhértnte  de  l'ongle. 
Irès-miiiee  et  trèdncllsi  eM  reçue  dana  Je  fond  d'Un 
pli  du  derme,  dépourvu  d'épidarihe.  Sont  fes  onglea, 
petits  et  irrégulIëiCBient  déreloppës  dei  derniers  or- 
teitf,  le*  pApilles  du  derme  sont  disposées  irrégutièrc- 
mesl,  et  non  ed  Aéries  linéairet;  la  fece  ujbérenle  de 
l'ongle  préHenle  la  mCme  diâpoiiiion  irrégulière  pour 
recevoir  les  papillea. 

.  §  33o,  L'épidanne  ,  arrivé  vers  la  racine  de  l'ongle , 
se  réfléchit  avec  le  derme  juaque  vers  le  (Ond  du  aillon. 
Là(  le  <|eme  paaae  boos  l'ongle;  répîderme,au  con- 
traire )  se  réfléchit  sur  sa  racine  et  se  prolonge  aur  sa. 
ftc»  externe,  qvt'iX  reqouvre  ainsi  d'une  lauMsar peftcielie 
(rèa-mioce,  qui ae confond  ave£  el^.  A  l'extrémité  lit re. 
de  l'ungle,  l'iApiderme  du  bout  du,  doigt  ao  céfléobit 
sous  sa  faeo  proPonde,  et  s'nnjt  à  la  partie  libre  de  cette. 
face.  Sur  tes  cAtéa,  il  existe  en  arrière  une  dioposilian 
analogue  à  ce  qui  a  lien  ï  la  racine,  et  en  devartt  À  ce 
c|ui  existe  à  rextrémflé  libre. 

Les  ongles  n'ont  point  d'autres  connexions  que  celles 
(|tii  viennent  d'élre  décrites.  C'est  faute  d'avoir  bieu 
observai  que  quelques  analomiates  en  ont  admis  avec 
le  périi^le  et  avec  les  tendons. 

g  33i.  On  a  admis  avec  Blancardî,  que  les  ongles 
eoni  fonné«  par  des  poils  agglutinés;  d'aiitres,  que  let^ 
OMglesrésulteal  de  l^Huperposilion  d'écaillés  ou  delaraes 
cornées,  dont  la  plus  superliciellc  a  toute  la  longueur 
de  l'ongle^  tandis  que  les  autres  diminuent  successive- 
ment de  longueur,  ce  qui  donne  l'épaissis aemeut  suc- 
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cenit  de  rongle  depuis  la  racine  fusqu'à  l'exti^milé 
libre.  Ce  •odI  pIntAt  des  manières  de  se  rendre  compte 
du  modo  4e  formaiion  des  ongles,  que  des  réiullats  de 
l'obseiratioD ,  qui ,  en  effet ,  ne  fait  d^courrir  dans  les- 
ODgles  qu'une  substance  cornée  ,  iun  et  sèche  &  l'ex- 
térieur, et  muqueuse  k  l'intérieur.  On  n'y  trouve  ni 
vaisseaux ,  ni  nerfs.  Ils  consistent  en  une  coucbe  épaisse 
et  cornée  du  corps  muquenx  de  la  peau. 

S  353.  Les  ongles  sont  diaphanes,  flexibles,  élasti- 
ques ;  ils  se  déchirent  en  travers ,  nonobstant  leur  appa- 
rence fibreuse  en  sens  opposé.  Leurs  propriétés  chi- 
miques sont  celles  de  l'albumine  coagulée:  ils  paraissent 
oonlenir  aussi  un  peu  de  phosphate  de  chaux;  ils  ont 
les  plus  grands  rapports  avec  la  «orne,  lis  sont  tout-à- 
iâit  dépourvus  d*irrilabilité  et  do  sensibilité.  La  force 
de  formation,  ou  reccroiisemeot  continuel  par  une 
•orle  de  végétation,  est  le  seul  pfaéDomène  organique 
et  vital  qu'on- y  observe;  encore  ce  phénomËue  leur  est" 
il  élraDgcf.  Les  matériaux  de  leur  formation  sont  con- 
tinuellement sécrétés  et  excrétés  à  mesure  par  le  derme  r 
celle  matière  apposée  à  l'extrémité  et  h  la  face  adhé- 
rentes de  l'ongle ,  semblable  &  celte  de  la  sécrétion  du 
ver  k  soie,  se  concrétant  h  mesure  qu'elle  est  excrétée, 
et  s'ajoutant  conlinnellement  à  celle  qui  l'a  précédée, 
la  pousse  devant  elle  et  allonge  ainsi  l'ongle  par  }oita- 
j)09ition  et  non  par  ialus-susception.  C'est  donc  une 
véritable  excrétion  dont  les  matériaux  une  fols  déposés 
ne  sont  plus  résorbés.  Les  ongles  arment,  soutiennent 
et  protègent  l'extrémité  des  doigts  etdes  orteils. 

g  335.  Les  oogles  commencent  à  paraître  vers  le 
milieu  de  la  vie  fœtale  ;  il  sont  encore'  très -imparfaits 
ftia  naissance.  Dans  les  races  colorées,  la  couleur  esr 
■ous-)acente  à  l'ongle.  Dans  beaucoup  d'animaux,  an* 
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contraire,  la  couche  colorée  i^  corps  tnuqueax  ast 
confondue  «Tec  la  couche  cornée  dans  la  compottEtion 
des  ongles  ei  des  partie»  analogues.  Les  parties  les  plus 
MBsemblantes  aux  ongles  de  rbomme  sont  les  griffes 
des  carnassier»,  ^eio. ,  tpri  entourent  la  face  dorsale  et 
les  cdiés  de  la  dernière  phalange,  et  se  recourbent  verti 
la  faoe  planlaire;  et  les  tiabots  des  ruminans,  etc. ,  qui 
enveloppent  toute  l'extrémité  de  In  dcrbière  phalange.  - 
Les  angles  des  pieds  de  l'homme  prennent  quelquefois 
un  acoroîssement  considérable  et  une  direction  qui  les 
Tapprocbeot  des  griffos. 

§  334>  Les  altérations  ■  que  Ton  alirlbue  aux  ongles 
lent  sont,  dans  la  réalité,  toul-à-fàït  étrangères,  et 
dépendent  uniquement  de  la  peau  qui  les  fournil.  Il 
eu  est  de  même  des  productions  cdraéee  accidenlsllés  ; 
elesi  dans  le  tisau  aous-jaoeiit  qu'il  en  faut  chercher 
l'origine. . 

Lorsqu'un  oagle  al  arraché  par  violence  ou  détaché 
par  une  maladie  de  la  peau  sous-jacenle,  il  repousse 
leolenenl  et  diflftre  plus  ou  moins  de  l'ongle  primltiC. 
suivant  que  l'affeoliou  de  la  peau  persistait  plus  ou 
moins  quand  il  a  repoussé. 

Il  se  for^  des  lames  cornées,  plus  ou  moins  analo- 
gues aux  angles,  iur  des  ck:alrices,  sur  le  bout  des 
orteils,  et  sur  d'autres  endrails  exposés  à  des  pressions 
ou  des  frotte  m  eus  rudes  et  réitérés  :  lela  sont  les  callo- 
silés.  Les  ognons,  etc.  L'icfathyoso  simple  ou  en  pla- 
(lues  n'en  diffère  que  pnr  son  étendue  et  parce  que  sa 
cause  est  ignorée. 

Les  cors  consistent  aussi  en  produclions  cornées  ac- 
cidentelles, arrondie»,  petites,  irès-dures,  et  qui,  par 
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la  coBiprel8i«o  qu'elles  tranameneiit,  Irritent,  euflan' 
méat ,  perMQt  quelquefois  la  pean  ,  et  aième  allèraDi 
lea  «■  ou  las  ArticolatioBS  «ous-iaoéntes. 

Des  oomes  «a  des  praduotievs  oornéss  eoaoMes  {dos 
eu  DHÙiw  aUoa|des,  aot  éié  observées  dspnis  r«Mlquit6 
no  graaâ  Bsmbre  éa  fois  sur  presque  toutes'  les  pmtîes 
de  ta  poau. -Quelquefois  une  seule  4iB  ces  eiOMiMmce* 
existe  anr  au  Jadinâu ,  et  a^est  développée  ou  sur  une 
efealcîce  ,  ou  dans  un  ieUicule  sëbaoé,  ou  «nr  qqdqite 
poiul  de  ia  peau  préalablement  aftérS ,  «u  bien  saBs 
qu'on  ait  rien  remarqué  de  particulier  dans  la  peau 
avant  Ja  produclies  cornée;  d'autre*  foÎH  il  existe  sur 
presque  tous  les  |M>înts  de  la  peau  des  produoiioos  de 
M  gCBre ,  oe  ^ul  ooMlKne  nm  espèee  d'ichtbyose. 

Oti  peut  rappeoriier  des  prodattibns  ooraéea  «ocf- 
deAtellM*  ctnegtrder.ccMnne  du  tfsrn  oor«é imparfeît 
les  verrues  de  la  peau  M  les  poireaux  de  lu  meubraDO 
muqneuae»  les  *ns  et  les  antres  participant  du  tissa 
catfui  ei  de  œhu  de  la  sKenteane. 

LesoQgles  seradi(Âissaot,ae«armfiâQt,  devienneirt 
du  linu  Dotné  imptf&it,  vdgèlstu  irtiâgnIièrMMrntT 
présentent  des  excroissances,  defieaaent  nées  f  M^ 
saost  etc.,  dau«ertaioas  aBêctîons  géaékafc  ou  )ocs4es 
de  la  peau,  aJAsiquepar  lé  contaot  habituel  dos^cakts^ 
dfs  acides,  etcu ,  comms  Mla  a  lieu  dans  quelques  pro-' 
fsstioos.  Ils  particàpMil  d'eilteura  louisara  i  l'état  sain 
ou  malade  de  la  peau  dMll  ik  soat  bm  prudActioB- 
Vongle  entré  dans  la  cbair  n'est  que.  Ja-canse  anécani' 
que  d'une  inOantmation  de  la  peau.    . 
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§  S35.  Lei  poil*,  piti,  erinet,  mat  du  fllamtns  cnir< 
tiiM,  cm  génëk-ol  Rfia  Ht  Isti^  qoi  f;»niiuent  «n  plos  uii 
BninB  grand  nombra  preAriW  loiMes  lu  parltM  d6  ta 
pua,  iaaqitâIapMiim4«(i«aiiti»  olla  pIniiB  des  pisda. 

ChaqM  fKtn  consiste  «n  u«  batbe  «t  une  HgV)  M 
«iMSinic  d»oes  pattifi  aDDetflxtnraamn  aotnpN<|iiée, 
dinijujte  «irloBt -danw  lei  jMlutiteBplaa  tolatutiMnx. 

'$  53^'  'La  buibo  oa  MKMie  Am.  p<rih ,  qoe  MalpigW 
comparait  aux  vases  dans  letquelj  les  iardîaîers  plan- 
tent éM  «rigétanx ,  «t  q*e  Chlnn:  a  trës^an  ddcrit  ^  est 
MiuddfiM  PépMlHBVr  du  dccme  ou  au-dessom  da  loi  ; 
ilauDeformD  of  of  de  i  par  «M  da  «ev  «xtrlmitéa ,  ifui 
pâotitr*  obltfBaniflnt  à  ttamn  la  peaa,  il  caiamaaiqa« 
à  La  surface  de  cette  membrane;  «t  par  l'autra,  qui  est 
pro&uide  et  ^niie  'de  qvdques  fitamena  tapleUés 
eonnne  4ea  rasinu,  il  aèt  ptaagé  dioM  la  tjsw  cellu- 
laire aoutrcatané.  I)  est  formé  à  J'extérîeur  d'une  meai- 
bvaiM  eapsulaira,  fepmfl,  coriace,  Uanohe ,  qui  ae  oon- 
libav  pav  l'extrémité  inperflGielle  avee  le  derme.  Kn 
dedans  davctleraemlMwao  en  est  ntiaautM  phis  mince, 
aaaUit  KHi^aâtf«  ou  dlverseBaeBt  ootorée ,  at  qui  aemble 
être  la  conllnaatton  do  col^  mvqueox.  La  osTtté  à« 


I  T.  (3ûnci  Lettre  écrite  à  U.  Begit,  lur  Uitrucluredeicheieui. 
HootpdUet,  iSBB.  —  M.  Halpîf^i,  de  Pilit  abëamaiîtmti  i»  ùp. 
(MMfc.  — Wkhafr, 'fMCoBw^  AwmmJ.  DuM).  itSo.  4ïk  Cmmk 
n»,  mitKt,  Goitiag.  17^3.  —  i.  &  Kniphof ,  d»  Pitanm  «nb  ErL 
xjH.-'Ihnttatj ,  (Bu*tci  niulDDi.  nrii ,  1761.  — AibÏBui,  <(«m(i 
•»mK.  lib.  IV ,  utp.  II.  —  i.  P.  tus. ,  dé  furitl.  jiUor.  natm^l.  tf 
frmt»<a.  HiJB,  1796.  Car,  Lan.  Rudolpb) ,  DU»,  de  jiiiontm 
«»n««f«nt.  Gijphiamld.  tXoG,— Gautier,  L.  c— HeuBÎDger,  L.d.,  etc. 
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C6  follicule  membraneux  est  en  grande  purtie  remplie 
d'un  bourgeon  ou  papille  conique,  adhérant  par  sa  baae 
au  fond  de  la  cavité,  et  libre  par  son  lommet  qui  s'élève 
vers  l'orifice  du  follicule. 

Des  vaisseaux  sanguins  arrivent  à  la  pupille;  sui- 
vant Gautier,  par  le  goulot  du  bulbe;  en  rempaat 
entre  ces  deux  couches  membraneuset  «  et  suivant  mes 
propres  observations,  par  le  fond.  J'ai  aussi  suivi ,  par 
la  dissection ,  des  Gleta  nerveux  jijsque  dans  la  racine 
du  follicule,  que  je  regarde  en  coaséquenoe -G«auiie 
formée  par  des  vaisseaux,  des.  nerfs,  et  du  tissu  ttellu- 
laire. 

Les  bulbes  des  poils  sembleot  donc  coosisleren  une 
petite  partie  de  la  peau  enfoncée ,  déprimée  ou  ntour- 
née  sur  elle-même,  surmontée  d'une  papille,  et  munie 
de  vaisseaux  et  de  serfs  voliuniaeux  eu  égard  i  la  peti- 
tesse de  l'espace  ob  ils  se  distribuent. 

Ou  tr«nve  enfin  dans  l'épaisseur  du  goulot  de  ce  bulbe 
pillfère  plusieurs  petit»  follicules  sébacés  disposés  cîrcu- 
lairemeul. 

$  35^.  La  tige  dn  poil  est  implantée  par  une  de  ses 
eitrémiléfl  dans  le  bulbe  pilifbre,  et  libre  dans  le  reste 
de  son  étendue.  Sa  forme  est  oonoîde ,  l'extréioité  libre 
étant  UB  peu  plut  miuoe  que  le  reste.  Sa  longueur  eiil 
Iris-variabts ,  son  épaisseur  varie  beaucoup  aussi.  La 
base  eut  creuse,  logée  dans  le  bulbe  où  elle  embrasse 
la  papille;  le  sommet  est  souvent  fendu  ;  quelle  que  soit 
la  couleur  du  poil,  saracîaeest  toujours  blanche  et  dia- 
phane;.la  partie  renfermée  danslo  bulbe  est  toujours 
aussi  plus  molle  que  le  reste,  sa  portion  la  plus  infé- 
rieure et  qui  couvre  la  papille  est  tout-à-lâit  fluide.  On 
'a  dit  que  la  surface  du  poEI  était  ëcailleuse  ou  garnie 
d'aspérités  microscopiques,  libr£s  du  cAté  du  eomatet, 
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et  adhérente!)  du  cOré  de  la  racine  ;  fe  n'ai  jamaiii  pa  let 

5  3S6.  La  connexion  do  poil  avec  la  peau  a  lieu 
GOmnw  il  «iiil  :  il  tient  par  sa  base,  qui  eut  creuse,  à  ta 
furfaoe  de  la  papille;  déplus,  l'épiderme,  après  s'être 
jntrodoit  de  la  surface  de  la  peau  à  l'entrée  dj)  bulbe, 
M  réSécbit  sur  la  base  du  poil,  s'unit  et  se  confond 
avec  sa  surface;  aussi  je  poil  tient-il  forlement  k  la 
pean,  et  ne  peut-on  le- tirer  un  peu  fort  sans  la  tirailler 
douloureusement;  la  séparation  des  poils  s'effectue  sur 
le  cadavre  par  les  mêmes  causes  qui  détacheot  de  l.i 
peaa  l'épidenne  et  les  ongles. 

§  33g.  La  tige  du  poil  consiste  en  uns  gatne  oornée , 
diaphane,  à  peu  près  incolore,  et  en  une  substance 
intérieure  colorée,  que  l'on  a  le  plus  généralement 
décrite  comme  étant  formée  d'un  certain  nombre  de 
filamens,  on  a  dit  de  cinq  à  une  dizaine,  bumeclés  d'une 
substance  colorante;  d'autres  ont  dit  d'une  substance 
spongieuse  semblable  à  ceHe  qui  remplit  la  tige  des 
plumes;  d'autres  ont  prétendu  que  les  filainens  inté- 
rieurs étaient  vasculaires;  on  a  prétendu  aussi  que  les 
poils  consistaient  en  un  filament  corné  homogène,  oë 
qui  n'est  pas  probable;  Mascagni  les  dit  entièrement 
fbrmés  de  vaisseaux  absorbans.  Il  parah  au  contraire 
que,  comme  l'épiderme  et  la  corne,  les  poils  sont  tout- 
à>fàit  dépoorvns  de  vaisseaux  et  de  nerfs;  qu'ils  consis- 
tent simplement  en  un  prolongement  de  deux  couches 
âa  corps  muquoux,  la  couche  colorée  et  la  couche 
cornée,  auxquelles  se  joint  même  l'épiderme. 

S  340.  La  conteur  des  poils  est  en  général  relative  k 
celle  de  la  peau  et  des  yeux.  Daus  les  individus  qui  ont 
des  laohes  colorées  ou  des  taches  albtniques,  les  poils 
sont  colorés  sur  tes  premières,  et  blancs  ou  incoloreit 


:.bv  Google 


«ir  les  flcoondes.  Ils  bodi  trë»-réaisiaiis,  el  supporleol 
sans  se  rampro  âec  poids  assez  coDsidérableii.  11^  se  fon-  * 
dent  ou  «e  dtehireat  aisément  eo  long.  Ils  sont  très- 
hfgroMopiques,  l'humidité  les  gonfle  et' les.  allonge  t*l« 
sécheresse  les  raocoarcit  :  Saussure  a  tiré  p^ti  de  oe 
phénomène  dans  l'hygromëlre  qui  porte  son  nom.  Ils 
•ont  idîo-électriqucs.  Ils  dépolarisent  la  liuoière,  el 
suivant  le  dncteurBrewster,  ils  possèdent  des  axespar- 
taitement  neutres;  ceux-ci  étant  parallèles  et  perpendi- 
culaires à  l'axe  du  poil. 

Suivant  M.  Qatehett,  l'ébullition  prolongée  des  poih 
leur  enlève  un  peu  de  gélatine,  et  la  substance  restante, 
qui  a  perdu  une  partie  de  l'élaslicilé  et  de  la  tén^cJFé  du 
poil,  a  tontes  les  propriétés  de  l'albumine  coagulée.  Ils 
résistent  beaucoup  à  la  puiréfacUon.  Leur  couleur  s'al- 
tère d'abord,  mois  la  matière  cornée  résifle  trës-long- 
tanpn.  M.  Vauquelfn  a  trouvé  qo'ils  se  fondent  par  la 
décootioB  d«ia  le  digesleur  de  Papin;  qu'ils  se  fondent 
aussi  dans  l'eau  contenant  quatre  centièmes  de  potasse 
caustique  ;  que  tous  les  acides  ont  de  l'action  sur  eux. 
Suivant  ce  célèbre  chimistet  ils  sont  composé*  d'une 
matière  animale  qui  en  làil  la  base,  d'un  peu  d'huile 
blanche  concrète,  d'nne  huile  notrâlre,  de  fer,  d'oxide 
de  manganèse»  de  phosphate  de  chaux,  de  «arbopate 
de  chaux,  de  jilioe  et  de  soufre. 

S  341.  Ils  ne  sont  point  irritables,  point  sensibles; 
leur  force  de  formation  ou  de  végëlaiion  est  tcès-active. 

Les  mouvemeus  que  les  poils  peuvent  éprouver  leur 
•ont  communiqués  par  les  muscles  peauciers,  et  par  la  ' 
contraction  de  la  peau  elle-même.  Les  très-gros  poils  ou 
les  piquans  de  certains  animaux  sont  en  outre  pourvus, 
chacun  &  leur  racine,  d'un  petit  muscle  destiné  Jk  les  re- 
drcsMr.  Quoique  la  tige  du  poil  soit,  rigoureusement 
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pariant,  inaenifUs,  c«(Miid«iit  comme  leitr  raoiae  mt 
appliquée  aur  una  papUle  pourvue  d'un  nerf,  il»  lui 
traiuai«Lleut  avec  uDa  grande  exactilada  les  effets  du 
coolaot  des  oorpe  exUrieura  qui  agisMiit  iuéoan(qu«- 
jncDt  Mir  aux.  Leur  v^étatioa  ou  production  est  contf- 
nuelle,  elle  est  luialogue  à  oolle  de  l'épidenHa  et  deiti 
onglfii»  et  cBDSIitue  comme  elle  une  t'entaille  cscrétioa. 
Quelque*  faiis  umblenl  indiquer  qu'il  se  paste  dans 
leur  intérieur,  nou  uue  circulation  véritable,  çiais  une 
iBobibilion^  et  qu'un  liquida  eoloré  les  parcourt  lente- 
nient  delà  racuie  vers  l'extrémité  libre.  Onletadit,  sans 
preuve,  être  des  oi^aoea  d'absorplioo.  Leur  usage  est  de 
proléger  la  peau  et  de  servir,  dansquelques  endroits  eur- 
lout ,  à  la  sensalion.  Ils  ont  d'ailleurs  des  usages  locaux. 

§  341.  Relativement  eux  régions  qulls  eooupeut,  les 
poils  présentent  des  différenoes  assee  grandes,  et  ont 
reçu  divers  noms. 

Au  crdue,  on  les  nomme  cheveux,  eajriUi,  ««ma, 
aastarie»  :  ce  sont  les  poils  les  pins  nombreux,  le*  plus 
longs,  les  plus  rapprochés  et  les  plus  forts. 

Les  sourcils  et  les  eils  appartiennent  aux  yeux;  les 
orifices  du  nez  el  de  l'oreille  sont  aussi  garnis  de  poils. 

Les  jouca ,  les  environs  de  la  bouche  el  le  menton  sont 

occupéfl  par  la  barbe,  harha,  juhtt ^myttax,  pmpjnu. 

Les  aissrilles  sont  aussi  garnies  de  poils ,  gUmdetaiee, 

ainni  que  le  pubis,  pubet,  le  sorolum  ou  les  lèvres  de  la 

vulve,  et  le  pourtour  de  l'anus. 

Le  reste  du  corps,  soit  le  truao,  soit  les  membres, 
ea  est  aussi  plus  ou  sooias  garai.  Au  tronc,  il  y  en  a 
plus  k  la  lace  antérieure  qu'à  la  face  dorsale,  ce  qui  est 
le  contraire  de  ee  qu'on  voit  ea  général  dans  les  ani- 
maux; aux  membres,  il  y  en  a  moins  au  oAlé  Interne 
qu'au  cAlè  opposé.  En  général  les  poib  delà  plas  grande 
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parlie  Aa  Ifoac  et  de*  membres  soDt  rares^,  Irèft-lioa, 
courts  et  à  peine  viBlblea;  ils  n'oat  point  reçu  de  noms 
particuliers,  onnelestroure  aboadaasetlTès<dévflloppés 
que  dans  certains  individus  velu* ,  homines  pUoai. 

g  543.  Cest  vers  le  milieu  de  la  grABsesse  que  l'on 
commence  à  apercevoir  les  rudimeas  des  poils.  Ils  appa- 
raissent dans  le  corps  muqueux  sous  forme  de  globules 
semblables  à  ceux  du  pigment.  Sur  ces  globules  s'élè- 
vent de  petits  cAnes  creux,  ce  sont  les  gaines  des  poils. 
lU  restent  pendant  quelque  temps  sous  l'épiderme,  et 
finissent  par  le  traverser  obliquement;  on  a  dit  par  du 
pores,  mais  00  n'en  voit  pas. 

On  trouve  bieniftt  sur  la  peau  du  fœlus  un  duvet. iln, 
lanugo,  d'abord  incolore,  qui  couvre  presque  tout'  le 
corps,  et  qui  affecte,  dans  les  diverses  réglons,  des  di- 
rections déterminées.  Ces  poils  soyeux  sedélacbent  pour 
la  plupart  vers  le  huitième  mois  de  la  gestation ,  et  se 
retrouvent  dans  l'eau  de  l'amnios  et  dans  le  méconium. 
C'est  dans  la  dernière  moitié  de  ta  durée  de  la  grostesse 
que  commencent  i  paraître  les  cils ,  les  sourcils,  les  obe- 
veuz.  Après  la  oaissance  le  reste  du  duvet  tombe.  Vers 
la  puberté  commencent  à  paraître  la  barbe ,  les  poils 
du  nez  et  de  l'oreille,  ceux  de  l'aisselle,  du  pubis,  des 
organes  de  la  copulation ,  de  l'anus ,  et  ceux  du  reste 
du  corps.  Après  l'âge  adulte  et  dans  la  vieillesse,  les 
poiis  blancbissent,  et  tombent  ordinairement. 

Dans  le  sexe  féminin ,  les  cheveux  sont  plus  nom- 
breux et  surtout  plus  longs.  Il  n'y  a  point  de  barbe 
ordinairement  ni  de  poils  autour  de  l'anus,  et  ceux  du 
reste  du  corps  sont  plus  rares  et  plus  fins.  Aprl-s  l'ége 
de  la  fécondité,  la  barbe  se  développe  quelquefois  en 
assex  grande  quantité.  En  général ,  les  femmes  devien- 
nent moins  souvent  cbauves  que  les  hommes. 
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LesraceshuiDEuneaprëHnlent.reiativeinentauxpoili, 
dei  diSiérencos  qui  ont  été  déjà  indiquées  (§§  1 1  a-i  1 7). 

Les  iodividus  en  préMDleat  aussi  de  nombrenaes  :  1m 
unes  sent  relatives  à  ta  eoulear  doot  les  nunnces  varient 
beauceup;  d'autres  sontrelotivcsà  la  grosseur,  à  l'aboa- 
dtwce  et  à  la  longueur.  'Wilboff  a  trouvé  que  sur  une 
portion  de  peau  de  l'éteodue  d'an  quart  de  pouce  carré 
il  y  avait  11)7  cheveux  noirs,  16a  châtains  et  i^a  blonds. 

Des  parties  très-analogues  aux  poili  se  trouvent  dans 
quelques  mammifères ,  oit  elles  oonstitaent  des  piquans; 
oe  sont  des  étuis  cornés ,  colorés,  durs  et  pointus ,  ren- 
fermant &  rinlérleur  une  substance  spongieuse  blanche 
et  peu  solide:  telssontceaxduporc-épic.  Lespoilsordi- 
naires  sembleol  consister  dans  la  première  sobslance 
principalement. 

§  344-  On  trouve  des  poils  accidentels  sur  diverses 
parties  de  la  peau  et  de  la  membrane  muqueuse,  ainsi 
que  dans  des  kystes.  11  existait  même  une  erreur  popu- 
laire chez  les  anciens ,  accréditée  par  Plularque  et  par 
Pline ,  c'est  que  le  cœur  aurait  été  vu  couvert  de  poils. 
Homère,  suivant  quelques-uns,  aurait  même  parlé  du 
cœur  velu  d'Achille;  mais  il  paraltqueo'est  delà  poitiine 
velue  de  son  héros  qu'il  a  réellement  parlé.  Quant  aux 
autres  faits,  il  parait,  suivant  la  remarque  de  Sénao, 
•  qu'il  s'agit  tout  simplement  de  cœurs  hérissés  de  tissu 
cellnlaire  accidentel.  Les  poils  accidentels  de  la  peau 
sont  ceux  qu'on  trouve  sur  des  taches  colorées  ou  sur 
des  parties  de  la  peau  plos  épaisses  que  le  reste  de  celte 
membrane;  on  en  a  «u  acquérir  beaucoup  de  dévelop- 
pement snr  des  parties  de  la  peau  précédemment  en- 
flammées. On  a  vu  des  poils  implantés  sur  diverses  par- 
ties de  la  membrane  muqueuse;  le  plus  souvent  ou  les 
a  trouvés  libres  dans  les  cavités  tapissées  par  celte  mem- 
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branoou  tei«lé«aa-dcbon,  soit  seuk,  loitfaMaiit  par- 
lie  du  «ODcrélioat^  Quoique' ptosivan  de  cet  faiit  uietit 
li(a-autheiiU(|)M»,  il  oe  Caui  pas  ouUîgr  quedespoil^ 
pMveDt  £tie  avâUf  «u  iolroduit*  par  d'autroiToÎM.  £«■ 
poils  die*  kysl«>,  K>itculaB^,soitmyquMix,  eontUotôt 
implafitéaeltaolAllîlJret,  ctdaii»let  deuseasordiBaiBo* 
mtol  «élé«  a%eo  à»  la  grain»  ou  aiwp  do  U  natiàro 
ft^cée.  Geiiz  qui  sODt  implMaéi  daa«  dea  kjatsa  de 
l'ovaire  te  «OPt  oKUaatremwit  Mr  du  pactiea.  érideni- 
oust  oDlanééd  dfi  ce»  fc.ysteB.  Quaot^  œox  de*  loupes- 
du  «oiKcil  et  du  erdoQ^eta.,  ces.]Lj«le>:  ne  mepaMÎ*» 
WBt  £Ue  que  des  foUJouka  sébacé  .et  les  poila  qu'Hs 
GOndeoDeat  que  des  poils  de  la  peau  ,  tfai,  au  lieu  de  se 
diriger  Îl  la  •lu&toe  de  cotte  meoibraae  par  l'ocifîoe  du 
foUiculet  ont  élé  déviés  par  l'agrandissement  aooideiLl^ 
de  œlte  <Hvité. 

g,  345.  Ces,  «UérâtiontdiM  poils  <  ,  comme  celles  des 
asiles,  oot  toutes  leuE  origine  et  leur  eausedans  laper- 
lie  prodaclrice;  la  partie  produitârcoraée-,  ea.  épreuve 
les  effets.  Quand  un  poil  est  arraehépar  violence^ou 
quand  il  esitonbé  par  l'effet  d'un»  affection  de  la  peau, 
et  que  csUe-ci  vient  i  cesser ,  il  repousse  et  s'acorolt  pe» 
le  mèaie  procédé  ocgaaique  que  les  ongles.  Getle  régé-> 
oératiDa  l'eficolue  de  La  aaéme  manitoe  que  la  producr- 
Uffls.  première  (g  343).  Quand  les  poils  btancbiaseat  par  - 
le»  effets  de  Tdgeou  par  d'autres  causes,  c'est  par  L'ex- 
toémiléUbrequeralbioUmeoemmenoe;  c'est delainèoio 
maiMitc  ^ue  s'optre  le  blanobùneat  an  (omaal  de  beau- 
coup d'animaux,  oaqnlaemUeasses  posiU^emeot  iodir- 
qver  que  l'inlirieus  du  poil  est  le  «ége  d'une  sorts 

>  fllaacb.  A  ttoféi* «•TfMwwn.  «a. op. nL~Q.  Wcdencjer,  Bit- 
t<iri« fVUM- ^«ianm.  Oottiag.  Mi(i.4*> 


^cbvGooglf 


vu  roiu.  989 

d'imbibitioa  dont  la  matière  serait  fournie  par  la  papille 
du  bulbe  ou  follicule.  Ce  qal  semblerait  l'indiquer  encore, 
c'est  que,  après  les  fièvres  graves  et  dans  beaucoup  de 
maladiesoitroniques,  lescbevenx,  quand  ils  ne  tombent 
■pas,  éprouTeolunesorted'amoindrisBement,  d'atrophie; 
ils  deviennent  transparens,  secs,  cassans;  et,  quand  la 
•antése  rétablit,  ilsrepreanentleurs  qualités  premières, 
,0a  a  vu  aussi  les  cheveux,  après  ou  sans  avoir  éprouvé 
rallùnlsme,  cbaagar  de  eooleur  et  repousser  aotfs.  Le 
phénomène  morbide  de  la  plîque,  dans  lequel  ou  dit 
que  les  dieveux  ramollie,  carniflés,  laissent  eouler  dn 
sang  quand  on  les  coupe  au  niveau  de  la  peau,  ne  fait 
point  exception  &  celte  propesillon  générale,  que  la  tigft 
dupnll  neCait  que  participer  i  l'état  sain  eumorbida^e 
la  peau  :  on  conçoit  en  effel  que  la  papille  da  poil  peut, 
si  elle  est  enflammée,  s'élever,  renfermëa  dans  la  racine 
du  poil ,  jiHqa'au  niveau  de  la  peau,  et  que  son  tîsatt 
vatcnlaire  peut  être  entamé  en  rasant  la  tigedn  poil; 
mais  n'7  a-t-it  pas  beauooop  d'exagéi«tioD  danaoe  qu'on 
raconte  de  la  plique  ? 
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CHAPITRE    ÏV. 

Dli    SYSTÈME    VASCUtAIRE. 

S  346.  Le  ttygtème  vasculâire  ,' iy«tema  vfuorum, 
résulte  de  l'easerabla  d'une  rnulliludA  d«  caaauz  rami- 
ftés,  communiquant  entre  eux,  et  dans  lesquela  les  hu- 
meurs nutrilives  parcourent  sans  ceMe  toule  l'indue 
du  corps;  recevant  aux  surfaces  tëgumentairea  les  ma- 
lières  de  l'absorption  eitriaaèque  >  et  y  abandonnant 
celles  de  la  sécrétion  excrétoire  ;  déposant  et  reprenant 
allernatîvement  des  molécule*  dans  les  cavités  closes  des 
membranes  séreuses,  et  dans  les  aréoles  du  l issu  cellu- 
laire; roumlssaDtcootinueilemeut  dam  lasubstanoe  dea 
organes  des  matériaux  de  composition,  et  y  reprenant 
incessammeot  ceux  de  la  .décomposition. 

§  347-  Dans  les  animaux  les  plus  simples',  la  masse 
du  corps  tout  entière,  partout  également  perméable, 
s'imbibe  directement  des  matières  de  l'absorption,  et 
reietle  aussi  simplement  celles  de  l'excrétion  ;  k  un 
degré  un  peu  plus  élevé' de  composition  organique, 
le  tégument,  siège  essentiel  de  l'absorpiioD  et  de  la 
sécrétion  extrinsèque ,  est  prolongé  dans  la  masse  du 
corps  par  des  ramirications  plus  ou  moins  multipliées, 
A  l'aide  desquelles  les  matières  de  l'absorption  sont  dis- 
tribuées, et  celles  du  l'excrétion  puisées,  dans  divers 
points  de  la  masse;  CoGn ,  dans.un  degré  plus  élevé  et 
qui  comprend  une  grande  partie  du  règoe  animal,  des 
vaisseaux  parcourent  la  masse  du  corps  d^ns  tous  les 
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sens,  diilribaaDt  et  reprenant  parloat  la  nullère  de  la 
nutrilioo. 

S  348.  Comme  dans  l'homme  aioti  que  dans  beau- 
coup d'anlmauxi  le  sang  conlena  dans  lei  vaEsseaiis  eit 
eontEnuellemeiil  porté  d'un  point  central  dans  tonte» 
le>  parties  et  rapporté  de  toutes  les  parties  au  centre)  de 
maoiÈre  à  décrire  un  cerclé,  on  donne  aussi  à  l'ensem- 
ble du  système  vasculaire  et  de  ses  dépendances  le  nom 
d'appareil  circalaloire  ;  le  premier  nom  étant  relatif  i 
la  conformation  et  le  second  à  la  fonction.     . 

Ce  système  ou  genre  d'organes  comprend  trois  es- 
pèces, dont  deux,  les  artères  et  les  veines,  ooniieoneot 
du  sang;  les  artères  le  portantà  toutes  les  parties,  et 
les  veines  le  rapportant  de  toutes  les  parties,  sonl  unie* 
au  centre  par  on  organe  creux,  nrasculaire,  le  cœur. 
La  troisième  espèce,  les  vaisseaux  lymphatiques,  rap- 
portent non  du  sang ,  mais  le  chyltf  et  la  lymphe ,  et 
les  versent  dans  les  veines;  ils  doivent  être  considéra 
comme  un  appendioe  du  système  veineux.  ' 

S  349>  Les  artères  et  les  veines  sonl  dans  un  rapport 
tel  avec  le  cœur  et  avec  le  sang ,  qu'on  peut  encore  les 
diviser  en  deux  autres  sections. 

Le  sang  est  apporté  par  les  Veines  de  toutes  les  par- 
lies  du  corps  au  cœur,  et  de  là  conduit  au  poumon  par 
l'artère  pulmonaire;  il  revient  du  poumon  par  les  veines 
pulmonaires  au  cœur,  pour -être  emporté  par  l'artère 
aorte  dans  toutes  les  parties  du  corps,  d'où  il  est  rapporté 
par  les  veines  oaves.  On  donne  le  nom  de  circulation 
pulmonaire  ou  petite  au  trajet  du  sang  du  cœur  au  pou- 
mon et  du  poumon  an  cAur,  et  le  nom  de  vaisseaux 
pulmonaires  aux  voies  de  cette  circulation.  On  donne  le 
nom  de  circulation  générale  ou  grande  au  trajet  du 
sang  du  cœur  dans  tout  le  corps  et  de  toutes  les  parties 
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dù  corps  au  caur,  et  le  nom  d'arttre  aorte  et  de  velnet 
caTBi,  ou  de  vaiiseaux  généraux,  à  ceux  que  pareotirt  It 
•ang  daiu  ce  trajet. 

g  35o.  Le  lang  coatsnu  dabg  le*  veiri»  générale^  4u 
corps,  dana  la  moitié  antérieure  od  droite  du  cttnr  tt 
dans  l'art^  polmonalre ,  est  d'un  ronge  brun  ;  on  l'ap> 
piille  reineux  :  celui  que  contleBneiil  lea  veines  pubnft-  - 
nafres,  l'autre  moitié  du  c<éar  et  lea  artètvs  aorUquet, 
est  d'un  rouge  vermett  on  artériel.  On  a  divisé  aurai  la 
circulation ,  d'apr6s  le  sang  qu'elle  conduit ,  en  celle  du 
cang  noir  et  en  celle  du  sang  rouge.  Bicliat,  aateiir  de 
cette  division ,  aperçne  par  Galien  (II  Sect.],  a  cru  de- 
voir décrire  ensemble  les  voies  de  la  premîfire  sous  Ib 
nom  dé  système  vasculaii'e  &  sang  noir ,  et  réunir  celles 
de  la  seconde  sous  le  nom  de  système  vasculaire  4  sang 
rouge.  On  voit  tout  de  suite  que  celte  division ,  féconde 
en  résultats,  repose  entièrement  sur  une  base  physiolo- 
gique ,  et  non  sur  la  ressemblance  de  texture  des  piirties. 

5  35i.  Les  trois  espèces  de  vaisseaux  ayant  lieaucbup 
d'auÂlogie  entre  eux;  les  deux  systèmes  VascttlalrcS  san- 
gnins  ayant  surtout  beaucoup  de  rapport  l'un  avec 
l'autre;  et  les  systèmes  veineui  et  lymphatique  se  r^- 
semblant  aussi  beaucoup,  il  faut,  avant  de  décrire 
chaque  espècb ,  exposer  ces  généralités,  tant  ce  qui  est 
relatif  aux  vaisseaux  en-général,  que  ce  "qui  appartient 
h  I«ttrs  tertninaltons. 
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ARTICLE  PREMIER. 

i>n  rAiMEirx  eu  cBniBiL. 

5  3S>.  La  aitoitioB  de«  vaÏMeaus  eil  inlérietire  ou 
■pnSùaée.  i<w  pins  gros  «ont  plooéa  en  général  vera  le 
«entre  du  corps,  et  l'on  no  trouve  aux  luriaoM  qu« 
des  âirisioai  d'au*  ténuité  extrême,  et  encore  sont-eltes 
séparées  des  corps  ulérienrs  pat  une  ooucha  de  sub- 
■tanee  non  iMCulaite. 

Les  vaisseaux  prioeipanx ,  apit  au  trono,  soit  aux 
membres,  sont  en  général  placés  dens  le  sens  de  la 
flexion  des  partie^. 

En  général,  on  trouve  ensemble,  nne  attire,  une  on 
deux  veines,  et  pliiiîeurs  vaisseaux  lymphatiqqes;  en 
ontre,  on  traave  sous  la  peau  beaucoup  de  vaisseaux 
lympkatiqiies  et  de  veines ,  et  peu  d*artères. 

S  3S3.  Le  volume  respectif  des  valneaux  des  trois 
espèces  est  tel  qu'en  général  les  vaiss^ux  qui  rappor- 
tent, savoir  les  veines  et  les  lymphatiques,  sont  en- 
semble beaucoup  plus  volumineux  que  les  artères  qui 
portent  le  sang.  Les  veines  mêmes  à  elles  seules  ont 
en  généml  beaucoup  plus  de  capacité  que  les  artères 
■nxqnelies  elles  eorrespoqdent  ;  cela  est  surtout  vrai 
des  vaisseaux  généraux  du  eorps.  Quant  an  rapport  de 
vohune  et  de  norobre^  ou  de  capacité  totale,  entre 
les  vaisseaux  veineux  «t  lymphatiques,  Il  est  moins 
ooana  ;  on  sait  bien  cependant  que  sous  la  peau,  sous 
les  memtiranes  muqueuses,  et  autour  des  membiMines 
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séreuses,  il  7  a  tout  à  la  fois  beaucoup  de  veinm  el  de 
vaisseaux  lymphatiques;  que  dans  les  iutersticeH  mus- 
culaires des  membres  et  des  parois  di^  troue,  il  T  a' 
encore  beaucoup  de  vaisseaux  lymphatiques  avec  les 
veines,  taodis  que  dans  le  canal  raebidien  et  dans  le 
cr&ne  il  y  a  beaucoup  de  veioes  volumineuses,  et  peu 
eu  peut-être  point  de  vaisseaux  lymphatiques.  Ces  der- 
niers rapports  dépendraient-ils  de  la  différence  de  la 
matiÈre  dont  les  muscles  et  la  substance  nerveuse  se 
nourrissent,  et  par  conséquent  de  la  matière  différente 
qui  reste  dans  la  circulation? 

5  354-  La  forme  extérieure  du  système  vasculaire  est 
celle  d'un  arbre  dont  le  tronc  tient  au  c<but,  et  qui  se 
divise  successivement  en  braoofaes,  en  rameaux  et  en 
Tamuscules  de  plus  en  plus  fins. 

.  Chaque  partie,  depuis  son  origine  d'une  branche  plus 
grosse  jusqu'à  sa  division  en  rameaux  plus  petits  qu'elle, 
conserve  en  général  une  forme  cylindrique. 

Qiaque  rameau  étant  plus  petit  que  la  branche  dont 
il  procède ,  et  plus  gros  que  chacun  des  ramnscotes  qai 
naissent  de  lui,  il  en  résulte  une  diminulioD  sucoessive 
depuis  le  tronc  jusqu'à  la  6n  de  chacune  des  dernières 
ramifications.     *        , 

Comme  en  général  la  somme  des  branches  qui  ré- 
sultent de  la  ^vision  d'un  tronc  l'emporte  sur  le  volume 
du  tronc  lui-même ,  il  s'ensuit  aussi  que  le  système  vas- 
culaire a  la  forme  d'un  cAbc  dont  le  sommet  est  au  cœur 
et  dont  la  base  est  formée  par  l'ensemble  de  tous  les 
«unusoules  répandus  dans  le  corps. 

5  355.  Le  nombre  des  divisions  du  système  vascu- 
laire, depuis  son  centre  d'origine  jusqu'i  ses  dernières 
ramifications,  n'est  pas  le  même  dans  toutes  ses  parties. 
Oa  l'a  beaucoup  exagéré,  en  le  portant  &  quarante; 
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Il?ller  l'eat  betioconp  plus  approché'  de  la  vérité,  en 
portant  à  one  vitaglaioe  te  maximum'  de*  diviiioiu  guo- 
Misives  d'un  vaÙMau  depuis  son  tronc  îmqu'à- se»  der- 
nières divisions. 

Dans  certains  endroits ,  les  vaisseaux  se  divisent  jen 
H  bifurquant,  de  manière  que  le  tronc  eesso  par  sa 
division  en  deux  branches,  la  branche  par  la  séparation 
en-deox  rameaux.  Ainsi  l'aMte  se  bifurque  en  iliaques 
oomntunesT  celles-ci  se  bifarquest  à  leur  tour;  les  caro- 
tides' primitives  se  divisent  également  en  deux.  Les  vais- 
seaux inlestiaMU  présentent  cette  di vision  dichotomique 
d'une  manière  remarquable. 

Lesangles  que  les  vaisseaux  forment  en  se  divisant, 
et  BOUS  lesquels  li»  branches  se  séparent-  dés  IrooOs, 
varient,  mais  sont  pour  la  plupart  aigus  du  cAlé  des 
vameaux.  Il  est  ban  d'observer  avec-Haller  que  ces  an- 
gles, auxqaelaon  a  altaché  beaucoup  d'importance,  sont 
entgraode  partie  détruiis^ou  changés  par  la  disriefition  , 
en  enlevant  le  lissa  '  cellulaire  qui  entonra  les  vaisseaux. 
Uyaqwlques  angles  qui  sont  à  peu  près  droits,  ce  sont 
en- général  les  premières  et  les  plus  grosses  divisions  de* 
troacB  :  ainsi  les  branches  de  la  croise  de  l'aorte,  l'artère 
cœliitqoe,  les  rénales ,  etc.;  les  veines  rénales  et  hépa*- 
liquus,  les  veines  sous-clavières,  les  iiigulaîre»,  ulc;  It^ 
canal  ihorao(que,à  son  embouchure  dans  la  veine  sous- 
clavière ,  et  quelques  antres,  comme  les  vaisseaux  sacrés 
antérieurs,  tarsienu,  etc.  Quelques  vaisseaux  même  for- 
ment des  angles  obtus  :  -lels  sont  les  premier»  vaisseaux 
intercostaux,  les  vaisseaux  inférieurs  du  cervelet,  ceux 
du  cœur,  ^t  quelques  vaisseaux  des  membres,  etc.  La 
plupart  enfin  forment  des  angles  aigus,  et  souvent  très- 
angus,  tels  sont  par  exemple  les  vaisseaux  Mpermatique». 
Il  faut  observer  ralativement  aux -angles,  que  l'on 
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regarde  comme  âroju  et  môme  «omma_  «bti»,  que  la 
plupart  MDt  réeUenent  aigus;  mais  i  une  petite  distance 
de  leur  origioe,  leabrancfaes,  après  ud  coarl  trajet,  cban- 
geot  de  direction,  se  réâécbisseot  et  suiveat  un  trajet 
rjétrograde  ou  coatraire  à  celui  du  tronc,  &  peu  près 
oomme  on  le  Toit  dans  les  branches  des  saules  plsurenrs, 
II  n'5  a  aucune  loi  ou  r^gle  générale  à  déduire  de 
l'obiervalioD  sur  les  angles  que  fornent  le*  dÏTisioBS 
des  Taisaeaux.  Ainsi  l'on  voit  des  groeses  branches  aussi 
bien  que  des  petites,  et  des  branches  voisines  du  tr«»o 
et  de  son  origine,  aussi  bien  que  des  raiiieaur<Fë»-<Jo{- 
gnés ,  naître  sous  des  angles  plus  ou  moins  a%«s. 

Ce  qui  est  vrai  des  grus-vaiiseanx  rest  également  des 
{dus  petits  dans  les  divisions  desquels  on  trouve  éga- 
lement des  angles  aigus  pour  ia  plupart,  ^nclques-ons 
droits  et  même  quelqnes-uns  obtus.  -' 

S  356.  Les  branches  des  diverses  parties  do  ^alènii 
vascataîre,  (ont  en  se  divisant  ou  se  ramiTiaot  à  me* 
sure  qu'elles  s'élotgueat  de  l'oitgîne  ou  du  oenlre  da 
Interne,  ont  «epeadattt  entre  elles  des  commuaicatiens 
ou  anastomoses.  Les  Toiseeaux  lymfhaliqties  sont  eenx 
tfai  en  eut  le  plus,  les  veines  «a  ont  beaucoup,  lesar- 
lères  eu  ont  moins,  el  cepcndanl  en  ont  encore  un  très* 
grand  nnmbre.  Ces  comm  uni  calions  ont  lieu  par  la 
^  reiKmotre  et  la  réunion  de  deux  vaisseaux  d'une  mAm«' 
espèce  et  d'un  volume  égal. 

Dam  'qoeiquea  endroits  deux  vaisseaux  marchant 
obliquement  l'un  vers  Tautre,  se  réunissent! en  un  seul 
tronc  qui  «lit  la  direction  moyenne  o«  diagonale  des 
deux;  leUe  «at  la  réunion  des  deux  artères  vertébrales 
po«r:former  ta  basilaire,  celle  des  arlèvesjpiaales  an- 
térieures ,  celle  de  l'aorto  et  de  l'artère  pulmonaire  dans 
Ae 'fœtus ,  celle  de  beaucoup  de  veines ,  etc. 
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Les  vaîiseaa^  s'oDsitomoaeni  le  plus  lOUTeiil  en  for- 
mant par  le  or  reocoDlre  unearoade,  delà  eoDV  exilé  de 
laquelle  parlent  de» rameaux;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans 
IflSTaiBSsauE  méitentéHqiies  ou  intestinaux, auteur  de« 
atlicolalloD* ,  4  la  main  ,  au  pied ,  etc. 

Dans  d*autres  endroits  deux  vaisseaux  suivant  cbaeun 
leur  direction,  coromuniquenl  par  une  branche  trans- 
versale; telle  est  la  oommnDioationdesartèresombîlicales 
entre  elles  dans  le  placenta;  telles  sont  ceilesdea  artères 
du  cervaau,  du  cdlé  droit  avec  le  cAté  gauche,  el  de  ta 
partie  antérieure  aveo  la  poslérieure;  telles  sont  aussi 
celles  de  beaucoup  de  veines  et  d'arlëres  des  membres. 

Dans plosieurs  parties,  ces  communications  diverses 
ol  pins  on  moins  nombreuses  »  forment  des  cercles  on 
des  polygones ,  comitie  celui  de  Ridley  ou  de  Villis ,  sous 
le  carveau  ;  ceux  de  l'iris ,  de  la  bouche ,  celoî  qui  en- 
lOBre  l'estomac,  etc.  ^ 

Daos  un  grand  nombre  de  parties ,  ou  presque  partout , 
tes  vaisseaux  qui  s'anastomosent  en  arcades,  le  réunis- 
sant également  aveojd^utres  provenant  de  branches,  les 
uoM  plus  rapprochées ,  tes  autres  plus  éloignées  du  centre 
du  syslÈme  vaseulaire,  établissent  des  voies  collatérales  & 
la  circulation  :  aiasi,  par  exemple,  les  vaisseaux  cir- 
oaoSexes  de  la  hanche  communiquent  tout  i  la  fois  par 
eo  haut  avec  des  vaisseaux  du  ironc,  et  par  en  bas  avec 
des  vaisseaux  du  genoux ,  et  ceux-ci ,  en  même  -temps , 
communiquent  aussi  avec  des  rameaux  nés  des  vais- 
seaux de  la  iâmbe. 

En  général,  le  vaisseau  ou  les  vaisseaux  qui  résultent 
d'une  anaMoinosev  sont  plus  volumineux  que  chacun 
des  vaisseaux  abouchés,  et  moindres  que  la  somme  de 
ces  vaisseaux- 

LesaBastomosessont  d'autant  plusmultipliées  qu'elles 
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ont  lieu  entre  dea  vaisieaux  plus  petits  et  daus  dea  par- 
ties plus  éloignées  da  centre  :  elles  ont  lieu  aiiBsi  eutre 
de  grosses  branclieH  aux  extrémités  du  corps,  parexem- 
ple,  daos  la  cavité  du  crine ,  A  la  maiu  et  au  pied;.  Dans 
laplupa^-t  des  endroits,  elles  font  commun iqucrdes  vaîsr 
■eaux  dont  l'origioe  est  assee  rapprochée;  daus  quelques- 
uns  elles  en  font  communiquer  dont  l'origine  est  assez 
distante,  ou  même  très-éloignée ,  oomme  de  U  régioa 
sous-clavière  à  la  région  inguinale  par  exemple.  Les 
anastomoses  des  vaisseaux  saugniDSBontplusaombreuscs 
et  plus  grandes  autour  des  artioulatiqos  quo  dans  les 
iif  tervallcs  ;  celles  des  veines  et  des  vaisseaux  lymphati- 
ques sont  encore  très-fréquentes  entre  les  troncs  prin- 
cipaux ;  celles  des  veines  en  particulier  sont  trës-molti» 
plîées  sous  la  peau. 

Ou  se  fera  une  idée  du  nombre  et  de  l'imporlanca  des 
anastomoses  quand  on  saura  que  l'aorte  '  peut  élre  ré- 
trécie,  oblitérée,  liée  m£mesaBS  quelacirculaUoD'ou 
l'injection  cesse  de  faire  parvenir  des  liquides  dans 
toutes  les  parties  du  corps;  que  les  plus  grosses  veines '« 
les  veines  caves  elles-mêmes,  étant  oblitérées,  le  sang 
circule  néaamoios;  et  que  le  oaaal  tlioraoique^  a'  pu 
être  impunément  oblitéré  ou  lié. 

Les  anastomoses  ont  pour  but  de  favoriser  et  de  r^u- 
lariser  la  circulation  des  humeurs. 

§  357.  Les  gros  vaisseaux  suiveut  uue  dirictiou  pds- 

'  Sca^  ,iur  rAuidinnc.  traduit  ptr  DcJpacfa,  Tarn,  1S09.  —  A. 
Cvoper  et  B.  TisTan,  Swrgie^  ftaf/t,  -ftirt.  1 ,  lond.  ittlS.  ' 

'  1.  BodgioQ ,  Ualidin  ia  arUrei  et  an  Teino,  Induit  pai  ' 
U.  Bmdiel.  Paiû,  iSig. 

'FliudriD,  Journal  de  Mëdecioe,  lOfn.  LXXXVII,  Parii,  ijgi. 
—  1.  CoopcTiin  MttKtat  nwrdt  on  r«Mar«AMj'elc:  Lond.  tfliS. 
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■ablemeal  droite ,  en  général  parallèle  à  l'axe  du  corpi  ; 
c'est  pour  oela  <)u'oa  pratique  de  préféreace  lëa  inoisions 
eo  long  poar  éviter  de  le*  léser. 

GepeodanI,  en  beaucoap  d'endroits,  les  Taisseauz 
ont  une  direction  flcvacuse.  La  flexuosité  consiste  en 
un  trajet  alternatiTemenl  ondulé  au-dessus  et  au-dessooa 
d'une  ligne  droite;  elle  alimente  par  l'état  de  rëplétion 
ou  d'infeciiod  des  vaisseaux  du  cadavre,  et,  dans  les 
artères,  pendant  la  systole  du  cceur:  elle  diminue  dans 
les  oircoDstanees  opposées;  elle  diminue  surtout  beau- 
coup par  la  dissection  exacte  des  vaisseaux.  Les  flexuo- 
sités  sont  très-ui arquées  dans  les  vaisseaux  des  parties 
sujettes  àde  grands  cbaogemens  de  volume,  de  figure, de 
silualioa  ;  comme  la  bouche ,  l'estomac,  l'intestin,  la  «es- 
«ie,  l'utérus,  la  langoeet  le  testicule  avant  sa  sortie,  etc., 
et  de  celles  qui  sont  siiieltes  à  de  f^rands  mouvemens , 
CtHDine  les  environs  des  articulations  :  ici  cependant  il 
j  a  moins  de  llexuosités,  mais  les  vaisseaux  sont  très- 
élastiques. 

Les  vaisseaux  de  la  rate ,  cenz  du  cerveau ,  les  veines 
spermatiques ,  sont  aussi  très-llexueux ,  san»  que  cela 
paraisse  destiné  au  même  usage. 

Les  flezuosilés  des  vaisseaux  sauguios  sont  plus  mar- 
qaées  que  celles  des  vaisseaux  lymphatiqoes,  et  celles 
des  artères  plus  grandes  que  celles  des  veines. 

§  558.  i.a  disposition  ^métrique  des  vaisseaux  est 
très -imparfaite.  £lle  n'existe  '  point  dans  leurs  parties 
centrales;  ils  sont  à  peu  près  symétriques  dans  leurs  di- 
visions qui  appartiennent  i  des  parties  symétriques, 
et  asymétriques  dans  celles  qui  appartieiment  à  des  par- 
ties sans  symétrie.  Les  arlèKS,  les  veineset  les  vaisseaux 
lymphatiques  présentent  également  cette  disposition. 
Dans  certain»  animaux  et  dans  l'embryon ,  le  système 
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vMCuUira  e>l  pliw  sytnëlrique  que  àw»  t'hwmmfl  ftdutte- 
Du  reste ,  outre  te  défaut  général  de  Byméiriç  i  la  système  ^ 
vasculaîre  est  encore  aujet  i  beaucoup  d'imé^vlflcM^ 
44ni  sa  dislributioo.  ' 

g  359.  Les  parois  des  vaisseaux  lienuGiit  par  la  tof- 
fàce  externe,  qui  est  âoculenle,  à  la  masse  du  eoips 
dans  laquelle  ils  sont  ranufiés;  leur  Bivface  iBtemaest 
lisse,  polie,  luisante,  buxnide,  et  en  contact  4vec  les 
humeurs  circulatoires;  elle  présente  dtn  épevpns  »wl- 
laus  là  où  les  branches  formant  des  angles  a%ua  avoo  lea 
troncs.  Les  parois  opt  une  épaisseur  qui,  relativeneat 
au  volume  du  vaisseau,  va  en  aupoentant  des  troncs 
vers  les  ramifications.  La  caâté  pcés«nte  eiaotameqt , 
comme  cela  vient  d'être  dit  (  §  354  )  des  vaiswaax  euK- 
mémes,  la  forme  cylindrique  dans  cbaque  diriaioa;  la 
forme  d'un  càoe  décroissant  en  allant  du  tronc  vers  uno 
des  dernières  divisions  ;  et  celle  d'un  cdiK  croissant  du 
trenc  vers  l'easemble  des  rameaux . 

§  36o.  Latexlurede§  vaisseauxrÉHulte,  plusoamoins 
dietinctement ,  de  pbisieurs  couches  superposées. 

La  membrane  intérieure  est  mince ,  blanchâtre ,  piqs 
ou  moins  diaphane,  uniforme,  sans  fibres  apparente* , 
partout  continue,  mais  différente  dans  les  artères  et  dans 
les  veines.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  membranes  sé- 
reuses. EU»  est  humectée  d'un  Uqaî^  dont  op  ne  connaît 
pu  bien  la  source.  Elle  Canne ,  anivant  les  espèces  de 
vaisseaux ,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  valvules 
ou  replis  disposés  de  manière  &  permettre  le  passage  des 
hameurs  dans  le  lenf  MÙvant  lequel  se  tailla  circulation, 
et  à  l'empéchcr  dans  |e  senf  opf>osé. 

La  membrane  «xteme,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  gaine  oeflulaire  qui  entoure  lâchement  iee  vait- 
■sauz ,  est  plus  ^paltse  que  t'Interne ,  fibro-cellnlaire  et 
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généndement  formée  de  (îlametis  obliques  relativement 
iU  direcliOD  du  raliteau  et  entre-croisés  ebtre  eux. 

Eutre  ces  deux  membranes  ou  eu  trouve  une  autre 
flbnu8e,  dîBtincte  dahs  toutes  les  artères  que  l'on  peut 
soumettre  &  ta  disMction,  ainsi  que  dans  les  pvsse» 
veines. 

§  36i .  La  membrane  externe  du  système  vasculaire , 
et  surtout  la  membrane  moyenne  des  vaisseaux  qui  en 
soQt  pourvus,  sont  formées  d'Une  fibre  particulière. 

Cette  fibre  a  été  nomthée  fibre  élastique ,  lissa  fibreux 
élastiqoe)  etc.,  quoique  là  plupart  des  organes  soient 
élastiques  et  fibreux ,  mais  parce  qu'elle  jouit  de  t'élastU- 
cité  BU  ptuB  hau^  degt-é  :  eUe  avait  déjà  été  aperçue  par 
NIchbUs,  par  J.  Hunter  et  par  M.  Ev.  Home  '  ;  quelques 
anatomistes  et  chf  tttistes  modernes  s'en  sont  occupés  '. 

EUe  formé  oon-^seUlement  les  parois  des  vaisseaux . 
malsceUes  descanaux  aériens;  elle  double  aussi  certains 
conduits  excréteurs  ;  elle  forme  l'enveloppe  du  corps 
caverneux  et  cdle  de  la  rate,  les  ligaméns  jaunes  des 
vertèbres  ;  ^e  forme  de  plus,  dans  divers  animaux,  le 
ligament  cervical  postérieur ,  une  tunique  abdominale 
aux  grands  mammifËres ,  un  Ugament  qui  relève  les  ongles 
des  chats,  cehii  qui  ouvre  les  coquilles  bivalves  ;  et. 
AanslBplupertdes  animaux  mammifères,  elle  remplace 
les  musdès  des  osselets  du  tympan.  Mais  c'est  surtout 
dans  la  membrane  moyenne  des  ûrtères,  dans  les  ligd- 
ntens  jaunes,  et  dans  cehri  de  la  nuque ,  que  ses  c^irac- 
lèr«s  aont  le  plus  tranckés.  EHe  existe  sous  deux  formes 


'  CnviUon  £A4«r« m  tmtfcWar  motûnt,  t»  ]MUt.  trwu,  n 
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>    tl.'Hintr.,  deSyttemate  teltr  elatHcm ,  «le,  TubingK,  iH» 
(^tml,  (dk  inerte. 
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[M-iDcipaleB  :  celle  du  canal ,  conune  dans  les  paroi*  dea 
arlËres;  et  celle  du  faisceau,  comme  dans  les  ligameni 
iaunes. 

Cette  fibre  est  opaque,  d\in  Uanc  {aanâtre  et  mat, 
sèche,  ferme,  disposée  en  faisceaux  touiours  parallèles 
ou  très-peu  obliques,  jamais  entre-croisés,  ni  réunis  par 
du  tigsu  cellulaire ,  et  très-faciles  à  séparer.  Elle  est  émi- 
nemment élastique  :  distendue ,  elle  s'allonge  sensible- 
ment, et  dans  quelques  parties  elle  acquiert  le  double 
de  sa  loogiieur;  abandonnée  ensuite ,  elle  revient  mibite- 
ment  et  avec  force  sur  elle-même.  Sa  ténacité  datis  le 
corps  vivant  est  moindre  que  celle  du  tissu  musculaire , 
et  lui  est  de  beaucoup  supérieure  dans  le  cadavre.  Dans 
len  deux  états,  elle  est  beaucoup  moindre  que  celle  du 
tissu  ligamentaire ,  qui ,  de  son  côté ,  est  presque  inexten- 
sible. Elle  est  plus  tenace  dans  les  faisceaux,  et  plus  fragile, 
au  contraire,  dans  les  vaisseaux. 

Le  tissu  élastique  contient  à  peu  près  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  ;  quand  il  l'a  perdue  par  la  dessiccation ,  il 
acquiert  une  apparence  cornée ,  une  couleur  jaunefoncée^ 
et  devient  cassant  et  diaphane,  comme  de  la  corne. 
Plongé  en  cet  état  dans  l'eau  ,  il  l'absorbe  avidement 
et  reprend  son  poids,  son  aspect  et  son  élasticité  premièn 
Il  résiste  beaucoup  à  la  macération ,  et  le  tissu  cellulaire 
ne  devient  point  alors  apparent  dans  son  intérieur.  L'ac- 
tion du  feu  le  crispe  peu,  et  il  laitue  peu  de  charbon. 
La  décoction  le  crispe  à  peine,  et  lui  enlève  un  peu  de 
gélatine ,  mais  ne  le  fond  jankais,  et  ne  détruit  pas  son 
élasticité.  Lesacidesleracomissent  peu,etnelerendent 
point  transparent;  il  résiste  long-temps  â  leur  action, 
ou  n'en  iproxne  auciin  effet.  Les  solutions  alcalines 
étendues  n'altèrent  point  sa  forme  et  le  dissolvent  peu. 

La  plupart  de  ces  caractères  anatomiques ,  phjsiqtie» 
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,  sont  lout-à-fàlt  opposés  à  ceux  du  tissu 
-ligamentaire,  et  différens  de  ceux  de  la  flbn:  musculaire, 
avec  lesquels  on  a  mal  &  propos  confondu  le  tissu  élas- 
tique. Il  ressemble  cependant ,  à  quelques  égards ,  à  la 
libre  musculaire ,  et  paraît  intermédiaire  à  celle  fit»« 
et  aux  lissas  cellulaires  et  6breux. 

Ses  propriétés  vitales  sont  trÈB-obscures,  surtout  dans 
:lesligainens,  et  même  dans  les  gros  vaisseaux. 

Ses  font^ons  dépendent  de  son  élasticité ,  qui  partout 
est  en  antagooisme  avec  TectioD  de  la  pesanteur  ou  avec 
l'action  musculaire. 

S  36a.  Les  parois  des  vaisseaux  sont  eUes-mémes 
pourvues  de  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  vasa 
-vosffrum.  Les  premiers  ,  trJia-apparens,  peuvent  être 
aperçus  sur  tous  les  vaisseaux  qui  n'ont  pas  moins  d'une 
demi-ligne  de  diamètre;  mais  ils  ne  peuvent  être  suivis 
iusquedans  l'épaisseur  de  la  mentbrane  interne.  Les  vais- 
veaux  lymphatiques  ne  peuvent  être  aperçus  que  sur  les 
gros  vaisseaux.  Le  système  vasculaire  est  aussi  pourvu 
-de  nerfs  '  fournis  par  la  moelle  -et  par  le  grand  sympa- 
thique, et  qui  se  distribuent  dans  la  partie  externe  de 
l'épaisseur  de  leurs  parois. 

S  563.  Les  vaisseaux  dont  4eB  troncs^  les  branijies  et 
ies  rameaux  pdncipaux  sont  logés  dans  le  tissu  cellulaire 
commun,  aprèss'étro  divisés,  pénètrentdans l'épaisseur 
-des  organes,  s'y  ramifient  encore  jusqu'au  point  d'ac- 
quérir.UQ  degré  de|ténuité  qui  les  dérobe  à  la  vue ,  et  s'y 
-terminent  comme  cela  sera  examiné  toutàllieure;  mais 
la  distribution  des  vaisseaux  dans  les  organes  varie  sous 
plusieurs  rapports  qu'il  faut  sitccessivement  exposer. 

'  Vmbefg,  dt  .V«p*i«  TftriiM  timwf ««  amitantitmi  t  i»  lyUoj. 
tamm,  Cottiog.  1800. 
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g  364-  Leui>  origine  est  {dus  ou  moios  éloignée  de  lear 
tetmfnaiHon ,  le  trajet  qu'ils  parcoarentest  plus  ou  moins 
long ,  par  conséquent.  En  g^éral,  les  «aisseaux  se  sépa- 
rent de  leurs  troncs  à  peu  do  distance  des  organes  aux- 
quels ils  sont  destinés.  Lorsque  ie  Contraire  a  lieu ,  cela 
tient  à  quelque  disposition  locale  :  c'est  ainsi  que  les 
vaisseaux  spennatiqueB  ont  leur  oiigine  très-éloignée 
des  o^^anesoù  Us  se  terminent,  parce  que  prinûtirement 
les  testicules  et  les  ovaires  étaient  situés  près  des  reins. 

5  365.  Le  nombre,  te  volume,  et  -par  conséquent  la 
«omme  des  vaisseaux,  ainsi  que  la  quantité  de  liquide 
qu'ils  charrient,  varientégakmentdans  lesdivenorganes. 
La  plupart  des  organes  reçoivent  plndetirs  vaisseaux  de 
chaque  espèce  :  tels  sont  tes  knusclës ,  les  os ,  l'ancépiule, 
l'estomac,  l'iatestin,  l'utérus,  etc.;  quelques-uns  ne  re- 
çoivent qu'un  seul  tronc  artériel  et  un  seul  veineux  ;  tcb 
sont  la  rate,  lesretns,  etc.  Presque  tonjours  les  vaisseaux 
se  divisent  beaucoup  à  la  surface  des  organes  avant  de 
pénétrer  dans  leur  intérieur,  comme  on  te  voit  pour  le 
cerveau,  les  os,  les  muscles,  etc.;  quelquefois  ils  pé* 
nètrait  par  un  seul  point  dans  l'organe,  et  se  divisent 
dans  son  épaisseur,  comme  dans  la  rate,  le  testicule,  etc. 
La  Bomïne  des  vaisseaux ,  résnltaât  deieur  nombre  et 
de  leur  volume ,  ainsi  que  la  quantité  de  liquide  cpt'ils 
charrient ,  varient  beaucoup.  Les  parties  les  plus  vasou- 
laires  sont  les  poumons,  ensuite  les  membranes  tégu- 
mentaires,  ainsi  qaela  pie-mère  et  la  ctiorolde;  puisles 
gjatades,  tes  follicules ,  les  gansions  vasonlalres,  lasub-  - 
'stance  corticale  du  cerveau ,  les  ganglions  nerveux  ;  puis 
les  muscles,  le  périoste,  le  tissu  adipeux,  la  substance 
nerveuse  médullaire,  les  os  et  les  membranes  séreuses; 
puis  les  tendons,  les  ligamens;  enfin  les  cartilages  et 
l'arachnoïde  le  sont  extrêmement  peu  ott  point  ;  et  l'éfti- 
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derme,  le*  onglea,  tes  pàOa,  l'Ivoire  et  l'émait  det  dents 
{tanùssènt  £tre  toat-à-Iait  dépoorviu  de  vaisseaux  '. 

5  566.  Parvenus'daDS  le  tissu  mAme  des  organes,  et 
Arrivés  k  uo  de^  de  ténnilé  plus  ou  moins  graod ,  les 
vaisseaux  forment,  par  leurs  divisions  et  subdivisions, 
par  leur  direction  et  leurs  réunions  anastomotiqucs',  des 
réseaux  très-déliés ,  et  dont  la  fonne  très-varii!e  est  tou- 
jourt  la  m£me  dans  lee  mêmes  parties.  Ce  sont  des  arbo- 
risations dans  l'intestin  et  dans  l'épididyme,  des  étoiles 
«UT  le  foie,  des  houppes  à  la  langue,  des  vrilles  ou  bou- 
cles dans  le  placenta  :  c'est  la  forme  de  goupillon  dans 
la  rate,  celle  -d'un  faisceau  de  sarment  dans  leq  muscles, 
celle  de  cheveux  bouclés  dans  le  testicule  et  dans  le  plexus 
choroïde ,  celle  d'anses  dans  l'iris ,  de  franges  dans  la  pie- 
mfere,  de  treillages  dans  la  pituitaire ,  d'aigrette  ou  de 
panacbe  dans  la  capsule  du  cristallin ,  etc.  C^  disposi- 
tions sont  si  Gonelanles  et  si  régulières,  qu'eu  exami- 
nant aumïcroscope  une  parcelle  d'un  organe  bien  injecté, 
on  reconnaît  aisément  à  quelle  partie  elle  appartient  *. 

§  367.  Les  vaisseaux  sont  plus  ou  moins  diaphanes, 
suivant  leur  ténuité  ou  leur  épaisseur  ;  ils  sont  blan- 
châtres. Quelle  que  soit  la  densité  de  leurs  parois,  sur- 
tout à  la  surface  interne,  elles  sont  perméables  dans  le 
cadavre  et  même  dans  le  vivant ,  soit  du  deh<M«  au  dedans, 
smt  du  dedans  au  dehors.  Ils  ont  une  force  de  ténacité 
ou  de  cohésion  ^  assez  grande,  mais  qui  n'est  point  11 

■  fayu  S«BiDnieriIng ,  ^  Corp,  Adma».  frtrità,  I.  IV,  ^«ji'tK 
tei^a.  iSoo.  —  G.  f roAaika,  DiijuiàUio  anat.-phyt!^  organitmi 
arp.  tmm,,  etc.  fienni»,  )Sii.  Cap.  ii.  Dtvatit,  languintit  enpU- 
tariéta,  etc. 

■  Faget  Bamtatniog,  Lot.  ctl,  —  Piodiaiki ,  Lœ.  rit. 

'Cl.  WiDliinglum,  £Ec;wr>inenlaj  (nfwtry  mt  MBia  ^rli  •/'tfi* 
animai  ttrurtur  i  Loodon,  1740. 
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même  dans  les  trois  eiipèces,  dan»  toutes  leûra  partîM , 
ni  dapB  tes  diverses  couches  dont  ils  sont  c<«npoBé8.  n  ui 
«st  de  même  de  leur  élasticité  ' ,  qni  est  en  général  assez 
grande,  et  qui  existe,  soit  dans  ie  sens  de  la  longueur, 
swt  dans  le  sens  de  la  cîroooférence  des  vaiiseaux.  Ib 
sont  manifestement  irritables,  et  leur  contractîlité  vi- 
tale *  est  en  général  en  raison  inverse  de  leur  élasticité. 
Ils  ne  sont  pmnt  distinctement  seosibles.  Leur  foroe  de 
formation  est  trto-active. 

5  368.  Les  vaisseaux  sont  les  caaaux  par  lesquels  les 
humeurs  rarculatoires  parcourent  et  airosent  sans  ce«e 
toute  la  masse  du  corps;  ils  sont,  avec  le  cœur,  le* 
organes  ou  agens  de  ce  mouvement,  tAnt  par  leur  élas> 
licite  que  leur  contractîlité  organique  ou  vitale. 

S  569.  La  formation  et  le  déveiof^ieniieat  du  système 
vascukire  ont  été' surtout  observés  dans  le  poulet  ren- 
fermé dans  l'œuf ,  moins  dans  le  fœtusdesmammifèrea, 
et  peu  dans  l'espèce  humaine. 

Les  veines,  celles  de  la  vésicule  ondiilioale  en  parti- 
culier, se  forment  avant  lecœur  et  les  artères.  Il  est  incer- 
tain si ,  dans  les  vaisseaux  allantoîdiens  ou  ombiUcanx , 
les  veines  se  forment  aussi  avant  les  artir«a.  Il  est  très- 
I»vbable  que  dans  le  corps  même  du  fœtus  les  artères 
se  forment  avant  les  veines. 

Les  vaisseaux  se  montrent  dam  l'épaisseur  de  la  mem- 
brane ombilicale ,  sous  la  forme  de  petites  véaîcules.arroik* 
dies  et  séparées  les  unes  des  autres;  ces  vésicules  aug- 
mentent en  nombre,  se  réunissent  entre  elles,  ce  qni 

>  D.  HoAiuD,  JKm.  inmtg.  r»td.  de  tIaMeiuMs  tffieêUiu  i» 

Q.  Wancbmr,  Diii,  ntid.  inmig.  dv  arUr.  «t  emar,  viirritébUi; 
aiiig.  176c.— C.  HaaHngï,  JNi;^  pftyiM.  iitaug.  dt  tri  emtnMtU* 
tnm,  «le,  Ediab.  iSw. 
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donne  aalsganbe  à  an  réseau  rascutalre  très-délié.  Ces 
premJert  Iltiéainens  Ront  d'abord  dé^urvus  de  parois 
propres ,  et  codsisteat  en  de  simples  trajets  creusés  dans 
lA  Substance  de  la  membrane.  Cette  substance  s'amasse 
èoMiite  de  plus  en  plus  vers  leur  circonftrence ,  ce  qui 
leur  ftmné  des  parois.  La  teitnre  et  la  con^iosltion  de  Ces 
.  parob  ne  se  développent  qu'à  la  longue. 

Quant  à  la  bimplicilé  primitive  du  cercle  circulatoire 
dans  le  ftetus,  à  sa  ctnuplication  successive,  à  la  forma' 
lion  du  coeur,  à  celle  des  vaisseaux  pulmonaires,  etc. , 
cela  appartient  beaucoup  plus  à  l'anatomie  spéciale,  et 
particoUèretnent  à  rembryolô^e  '  ,  qu'à  Tanatomie 
^érak.  , 

Le  nombre  des  vaisseaux  en  général  et  leur  dîamètte , 
et  par  conséquent  leur  somme  totale,  sont ,  relativement 
i  la  niasse  du  corps ,  d'autant  fias  considérables  que  le 
sujet  est  plus  rapproché  dn  moment  de  la  formation. 
Les  vaisseaux  en  général,  les  vaisseaux  sanguins  surtout, 
et  particnllfiremeat  les  artères,  angmententbeaucoupde 
densité  dans  la  vielUesK. 

g  ^o.  Le  système  cîrculatmre  présente  peu  ds  diffé- 
rences relatives  aux  sexes  ;  cependant  les  vaisseaux  sont 
tm  peu  plus  épais  et  plus  forts  dans  le  sexe  masculin.  Il 
n'ya  point  de  différences  apprédables  dans  les  races. 

Les  variétés  indlvidadles  ,  au  contraire ,  sont  trës- 
fréqnentes  et  très-nombreuses  dans  ce  système  ;  elles 
eonsîsteat  mrteut  en  des  différences  d'origine  ,  de 
volume ,  de  non^re  et  de  situation  précise  ;  elles  exis- 
tent A  peu  près  égalranent  dans  les  tit>is  espèces  de 


I  tb.  lUckrd,  Embryologie  M(  Einiaut.  ma  le  fœtw  bamaÏQ, 
>a-4*  i  Fans.  >8»i. 
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5  571.  Il  M  forme  accidenteUement  dea  vuMeaux» 
ordinairenent  très-fins,  dans  plusieurs  Ctrconstancea. 

Les  adbéreDces  ,  d'abord  simplement  glutîneuses, 
deviennent  ensuite  vasculaires.  11  en  est  de  même  dea 
tégumens  accidentels  ou  des  cicatrices.  Toutes  les  pro- 
ducliona  accidentelles  analogues  aux  tissus  organiques 
sont  dans  ie  mime  cas.  Les  productions  inoii>ides,  ou 
sans  analogues  dans  l'oi^nisme,  sont ,  au  contraire  ,  la 
plupart  dépourvues  de  vaisseaux.  Ceux-ci  se  forment , 
dans  les  cas  dont  il  s'agit,  comm>e  dans  l'embryon.  La 
masse  daut  laquelle  iU  se  forment,  d'abord  sans  vais- 
seaux ,  consistant  le  plus  souvent  en  un  liquide  coagulé, 
présente^  primitivement  des  vé«cules  isolées,  qui,  par 
leur  réunion,  forment  des  trajets  ou  des  canaux  creusés 
daos  la  substance ,  ou  sans  parois  distinctes  et  propres  ; 
ces  vaisseaux  communiquent  ensuite  avec  ceux  des  or- 
ganes envirounans;  ils  restent  quelquefois  plus  ou  moins 
long-temps ,  ou  même  toujours  différens  des  vaïsseaax 
naturels  ou  primitifs,  sott  par  leur  mode  de  division  , 
soit  surtout  par  l'absence  ou  la  téouilé  et  la  mollesse  de 
leurs  parois  ;  dans  beaucoup  de  cas  ,  au  contraire  y  les 
vaisseaux  nouveaux  acquièrent  avec  le  temps  une  texture 
tout-à-fait  semblable  à  celle  dea  autres  vaisseaux. 

§  573.  Parmi  les  altérations  auxquelles  tes  vaisseaux 
sont  sujets  ,  les  unes  sont  communes  aux  trois  espèces  : 
telles  sont  la  dilatatiun  ou  l'angiectaùe  et  les  blessures  ; 
les  autres  sont  particulières  à  chacune  d'elles.  Les  pre- 
mières présentent  miAme  des  différences  asaez  grandes 
daos  chnque  espÈce  ,  pour  qu'O  soit  préf^r^le  de  les 
indiquer  i  part. 


^cb,  Google 


DU  nKKIlUISOin    des  VJ.lStBl(rK.  3og 


DU  nutiHiHOin  DBS  vaiubivx. 

%  373.  Les  tertnioaisoM  deaVaissMux,  ftnetvai&rum, 
■ODt  les  deniers  ramuscules  des  artères  et  les  pruoières 
radicnles  des  veines  et  des  vaisseaux  lymphaliqnes.  Leur 
oonnaissancQ  est  un  des  points  de  fiae  anatomie  qiii  «nt 
le  ploa  exercé  la  patience  des  observateurs  et  l'imagina- 
tion des  étiologistes,  lesquels  ontcni,  avec  quelque  ap- 
parence de  raison ,  y  trouver  le  secret  de  la  plupart  des 
fonctions  et  des  maladies. 

§  374>  Dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  les 
terminaisons  vasculaires  sont  des  ramuscules  et  des  ra- 
dictdes  d'une  ténuité  plus  que  capillaire,  et  qu'on  ne 
peut  apercevoir  qu'avec  le  secours  du  microscope. 
Dans  quelques  parties ,  ces  terminaisons ,  mais  surtout 
les  radicules  des  veines,  présententplusd'impleuretune 
diqiosition  érectîle  qui  les  rend  leusceplibles  d'éjwouver 
une  expansion  plus  ou  moins  considérable.  Dans  qud- 
qoes-unes  enfin,  lestcrminaimusdes  vaisseaux  consti- 
tuent, pu  leur  méltinge  et  leur  cmnmunication ,  des 
ganglions  ou  rculleÎDeiis  vascul^res  particuliers. 

I.  Da  Faûseaux  eapitùiites. 

S  375.  Les  vuisseaux  capillaires  •  ou  microscopique», 
vota  capiUarîa,  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  ténuité, 
sontbien  plus  Cas  encore  que  des  cheveux,  et  ne  peuvent 
<tre  aperçusàrœit-nu;  quoique  les  radicules  des  vais- 

'  ProditjLa,  Jt  f'atU  langnln.  tm^iU;  in  oft.   tït. 
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■eanx  lymphatiques  participent  à  cette  ténuité ,  cepen- 
dant c'est  surtout  d^  vaieseauz  capillaires  sanguins  qu'il 
sera  question  ici. 

g  5^6.  Les  anciens,  qui  ipioraîent  l'art  d'injecter  les 
vaisseaux,  et  celui  de  grossir  les  objets  avec  des  instru- 
tnens  d'optique  t  ne  oonnaïssaieatpaint  les  Taisseaux  fuis. 
Us  croyaieirt  qu'il  j  avait  entre  les  dernières  divisiaiw 
des  artines  et  les  premières  des  vdnes  une  substance 
sangui«e^>anchée,  sfH>ngi«use ,  a^qielée  jtwrùttel^mM  par 
Ëtaslstrate ,  Aottnatope  par  Arétée ,  et  donfe  ils  orofaSant 
surtout  que  les  viscères  étaient  formés.  Cette  opinloit  sor 
les  terminaisons  des  vaisseaux  Ait  adoptée  presque  sans. 
<Bvision  par  tous  tes  anatomistei  jusqu'à  l'époque  de  la 
découverte  de  la.  circulation  du  sang ,  et  depuis  lors  par 
un  Bssci  grand  nombre  d'anatoaibtes  encore ,  mime 
jusqu'à  nos  jours. 

entendant  les  injectionB  de  Ent  ',  en  montrant  le  pas- 
sage direct  et  «ans  épançhement  du  liquide  injecté  de* 
artères  dans  les  veines  \.  les  observations  microscopiques 
de  Halpighi  *  et  de  I.euwenboecL  '  faites  sur  des  parties 
transparentes  de  rutiles ,  •  de  poissons ,  et  même  ds 
oluaves^sooria,  dans  lesquelles  on  voit  le  sang  passer 
directement  des  artères  dans  les  veine»,'  expériences  et' 
observations  répétées  d^uis  une  multitude  de  fois,  ont 
dA  faire  et  oat  fait  généralement  rejeter  le  prétendu 
parenchyme  interposé  entre  les  terminaisons  des  artères  - 
et  des  veines ,  en  fai^nt  connaître ,  au-deli  des  dernières 
divisions  visibles  à  l'œQ  nu ,  des  divisions  microscopiques 
établissant  une  communication  directe  cotre  elles. 


>  D*  ptitmimitta,  Ejritl.  Il ,  i»  optr.  omm. 

S  Bitp.  tt  eoitinufl.   ammn.  Mlw.  4*t«^  Efi**,  fiS>  €7.  do. 
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Les  iDJecUonB  §abtilcs«t  Ie§  obterratieDi  microampî- 
quea  conduiBireat  bientôt  à  admettre,,  au  lieu  du  paren- 
chyme des  aociwia,  que  tout  eat  vaiweau  dam  le  cor|M  ; 
opinion  qui  parta^  eiMxwe  la*  aiiatonuataa. 

5  377.  Les  Taisseaux  capillaires  tanguîiH  sent  lea  der- 
niers ramnacnlee  des  arttees  et  les  premières  radicules  des 
veines ,  «a  lûen  ils  sont  intenuédiaires  aux  artères  et 
aux  veines,  et,  comme  on  l'a  dit  en  les  comparant  au 
ajftibme  de  la  mne>porte,  étrangers  ou  indifférens  aux 
uœa  et  aux  autres.  C'est  dans  ces  vabseaux  que ,  insen- 
siUeoaent  et  saas  limite  déteimlnëe ,  les  artères  Se  chau' 
gent  en  veines;  ce  dont  on  peut  {uger  parle  changement 
au^Miessif  da  volume  des  Taiweaux  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre ,  par  le  seni  dans  lequel  se  font  les  divisions  ou 
les  réupiaaa  succevives ,  et ,  &  l'extoémité  des  nageoires 
et  de  la  quene  des  poissons ,  par  la  direction  opposée 
du  eonts  du  sang.  Cependant  ou  a  asses  généralement 
décrit  le' vaisseauit  capillaires  comme  les  dernières  âi- 
visionfl  des  artères ,  plutAt  que  comme  les  premières  des 
veines;  soit  que  cela  soit  fondé  réellement  et  dépende  de 
«e  que  les  veinules,  plus  grandes  que  les  ulériotes, 
acquièrent  un  volume  assez  considérable  après  un  petit 
nombre  de  réunions;  ou  tûen  de  ce  que  les  veines ,  pres- 
que tentes  pourvues  de  valvules  et  plus  difficiles  à  injecter 
que  ks  arttees ,  aient  été  moins  étudiées  qu'elles.  Ces 
deux  raisons  ont  pu  ooniribaer  àfaire  adopter  l'idée  dont 
il  s'agit. 

$  379.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  vaisseaux  ca^Uaires 
n'ont  point  tous  le  mâme  volume  ;  on  peut  établir  sous 
ce  rapport  trois  degrés  entre  eux  ,  en  prenant  pour  les 
phis  gros  ceux  qui  commencent  à  échapper  à  la  vue 
■impie ,  et  pour  les  plus  petits  ceux  qui  n'admettent  qu'un 
seul  globule  coloré  du  sang  à  la  fois,  et  dont  le  diamètre 
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iatéiieur,paTcoiuéqueiit,  ue  dépane  pas  beaucoup  celui 
dc«globul«.CS7M- 

,  Les  vaisseaux  capillaires  les  moins  tUlUs  épnniveot 
plusieurs  divisions  succesdves  avant  d'acjpiérir  la  téndité 
d'un  globule  c<^rédu  sang. 

Cet  vascules  conuntiniqnent  ensen^le  par  des  anasto- 
noses  trèt-multipUées ,  de  manière  à  fomnr  de  vérita- 
bles l'éscaux. 

ils  o<HiBtitaeat  par  leur  ensen^ile  la  partiels  plus  large 
du  cercle  okcalatoire ,  la  capacité  du  ty^tème  artériel 
allant  toujours  croissant  depuis  son  origine  au  cœur  jus- 
(|a'aux  vaisseaux  capillaires,  et  celle  du  système  veineux  . 
décroissant  depuis  les  vaisseaux  capillaires  jusqu'au 
cœur. 

'  le  csrde  circulatoife  étant  double  dans  l'hwnure ,  il  y 
a  deux  systèmes  capillaires  :  l'un  général ,  entre  les  ter- 
minaisons des  artères  aortiques  et  les  origines  des  veines 
.  du  corps  ;  et  l'autre  pulmonaire  ,  à  la  lin  des  Vaisseaux 
de  ce  nom.  On  a  avancé  sans  preuve,  et  contre  toute  vrai- 
semblance, que  le  système  capillaire  pulmonaire  a  au- 
tant de  capacité  et  contient  autant  desang  que  le  système 
capiSaire  général. 

Il  y  a  encore  deux  autres  petits  systèmes  capillaire* 
dans  l'abdomen  ;  l'un  entre  les  artères  et  les  veines  inte^ 
finales,  et  l'autre  entre  l'extréipité  hépatique  de  la  veine- 
porte  et  l'origine  des  veines  sus-hépatiques. 

§  579.  La  texlare  des  vaisseaux  capillaires  éclKippe 
k  l'observation.  Ces  vaisseaux  ont  des  parois  minces, 
molles ,  transparentes  ,  invisibles  k  l'œil  nu ,  peu  visible* 
même  an  microscope ,  difi^ranl  peu  de  la  substance  det 
organes,  différant  peu  aussi  deshumeurs  qu'ils  charrient; 
ilsparaissent  plutôt  creusés  dans  la  substance  des  oi^ane» 
que  pourvus  de  parois  prt^ns.   H  est  très-probable 
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cep^^ant  que  la  membrane  loterne  des  vaisseaux,  au 
muins,  se  continue  sans  Interruption  ,  des  artères  dans 
les  Teines. 

On  ne  les  distingue  dans  le  viTuut  qu'à  la  couleur  et 
à  la  direction  du  sang  qui  les  parcourt,  et  dans  le  mort 
qnf  par  la  couleur  de  l'inlection  dont  on  les  remplit. 
Leur  trajet  constant,  continu  et  régulier,  les  distingue, 
des  aréoles  spongieuses  et  des  cavités  accidentelles  du 
tissu  cellulaire. 

S  36o.  Quoique  les  parois  de  tous  les  vaisseaar  soient 
perméables,  cependant  cette  propriété  est  surtout  re* 
marquable  dans  les  plus  petits  vaisseaux. 

Ils  sont  Irës-exiensibles  et  trfes-contractilea.  L'irritabi- 
lité iiDant  croissant,  et  l'élasticité  diminuant  dans  les 
vaisseaux  à  mesure  qu'ils  approchent  de  leurs  termi- 
naisons ,  les  vaisseaux  capillaires  sont  les  plus  irri- 
tables 1.  Lear  contractilité  est  mise  en  jeu,  sbit  par  des 
agens locaux  et  directs,  SMtpar  lo  système  nerveux; 

S  38i.  C'est  dans  cette  partie  du  système  vasculalre 
que  se  passent  lef  phénomènes  les  plus  importaus  de 
l'organisme,  du  moins  des  fonctions  végétatives.  Là  cir- 
culation capillaire  ,  c'est-à-^ire  le  passage  du  sang  k 
travers  les  vaisseaux  de  ee  nom,  est,  de  toutes  les  pià-ties 
de  la  circulation ,  cdie  qai ,  sans  être  indépendante  de 
r.iction  do  cœur,  lui  e!it  le  moins  soumise  cependant. 
C'est  le  point  du  cercle  où  le  mouvement  du  sang  est  le 
pluslent  ;  c'est  celui  o!i  le  sang,  divisé  en  filets  minces , 
a  le  plus  de  points  de  contact  avec  les  parois  des  vais- 
seaux, et  est  le  plus  soumis  k  l'action  nerveuse.  Le  sang 
parcourt,  dans  l'ordre  régulier,  le  système  capillaire ,  en 

■  WhTtt,  PiiyieUgieat  uiagi ,  cic.  Eilinb.  176 II.  Vdd  de» 
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allant  dii^ctement  des  artères  vers  les  Teines;  s'Urea- 
oontte  UD  obstacle ,  da  oombreusea  voies  anastomot^ies 
lui  sont  ourertes,  et  lui  permettent  dé  suivre  son  trajet. 
Hais  MUH  ce  systëme  peut  être  le  siège  de  congeatioBS, 
4'irrttationi,  de  conalrictioDS,  qui  j  changent  le  cours 
ordinaire  dea  liquida.  Ainsi,  la  chaleur  humide,  appli- 
quée pendant  quelques  minutes  eu  membre  inférieur 
d'une  greooXùUe,  détennioe  uae  dilatatioD  des  vaisseaux 
capillaires,  un  rakutissemenl  local  de  la  circnlalîon , 
une  oongertion ,  en  un  mot ,  qui  rend  trÀs-rouges  les 
parties  auparavant  blanches.  LaméBiflclHHealiçujpar 
diverses  causes,  sur  les  mamniiftres  et  sur  l'homme. 
L'ïi^ilioatioii  du  farid  ou  d'un  acide  afiaibli  prodnit  des 
effets  tout-à-fàit  opposés.  L*initàtîon  mécanique  ou 
chimique  prodnit  d'abord  ce  donier  effet ,  et  plus  tard , 
par  une  sorte  d'attraction,  un  afllux  concentrique  des 
liquides  qui,  dans  beaucoup  de  vaisseaux,  marchent 
alors  en  sens  opposé  au  cours  naturel  du  sang. 

Le  sang  devient  veineux  dans  le  système  capillaire 
général,  et  dans  le  palmonaire  il  devient  artériel. 

§  389.  Les  vaisseaux  oapiUaires  sanguins  >  tels  qu'ils 
viennent  d'être  décrits,  ne  sont  point  également  abon- 
dans.,  et  n'ont  p<^t  le  même  vt^ume  dans  toutes  les 
paMles.  La  s<Hnme  des  vaisseaux  d»  chaque  partie  peut 
être  estimée  par  la  rougeur  qu'elle  acquiert  dans  les  cas 
de  congestion  ou  d'inflammation,  ainsi  que  quand  elle 
est  injectée  ;  ce  dernier  moyen  même  est  préfërable. 
Les  injections  les  plus  par&ites  qui  aient  été  faites ,  sont 
celles  de  Ruysch,  d'Âlbinus,  de  Lieberkubn,  de  Barlh, 
de  Bleuland,  de  Sœnunerring  et  de  Frochaska. 

Les  injections  de  Ruysch,  en  remplissant  les  plus  pe- 
tits vaisseaux,  donnèrent  naissance  à  l'opiDion  que  toute 
la  substance  solide  du  corps  est  vasculaire.  Cependant 
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Ruvsch  lui-mÇme  recosuaissait  qu'il  y  avait  dans  le 
Ci0.rps  des  parties  plus  et  d'autres  moins  vascuUïres,  et 
d'autres  même  tout-à-Eait  dépourvues  de  vaiss«awL. 
AlbÎDus,  ea  examinaat  des  parties  injectées,  fratches-et 
sèches  successivement,  avait  observé  qu'après  les  iaiec- 
tions  les  plus  heureuses ,  il  reste  toujours  plus  ou  moin* 
de  substance  Don  injectée,  suivant  la  nature  des  parties: 
U  combattît  ainsi  une  opinion  erronée,  née  surtout  de 
l'examen  de  parties  desséchées  ou  macérées,  de  manière 
àlaire  disparaître  ou  h  détruire  les  parties  non  injectables. 
.  L'examen  microscopique  et  diverses  expériences  mon- 
trent également  sur  le  vivant,  qu'il  y  a  des  parties  plus 
et  d'ajitres  moins  vasculaires:  aioai,  si  l'on  examine  au 
microscope  le  mésantère  ou  les  membranes  natatoires 
des  pâtes  de  la  grenouille  vivante ,  on  voit  que  les  plus 
petits  vaisseaux  capillaires,  ceux  d'un  globule  sanguin , 
sont  séparés  par  des  intervalles  asseï  grands,  tandis  que 
dans  la  membrane  muqueuse  pulmonaire  du  iqéme  ani- 
mal on  ne  pourrait  pas  taire  une  piqûre  avec  l'aiguille  la 
plus  déliée  sans  en  intéresser  plusieurs.  De  m£me  on  ne 
pourrait  pas  trouver  ,  à  la  surface  libre  du  denne  de 
l'homme  vivant ,  un  point  oii  une  aigiûUe  n'ouvrit  plu- 
sieurs vaisseaux  ,  tandis  que  dans  les  parties  ligamen- 
teuses, dans  la  substance  nerveuse,  dans  le  tissu  cellu- 
laire, etc.,  on  peut  fiure  des  divisions  d'une  cerlaine 
étendue  sans  ùire  sortir  une  goutte  de  sang. 

Si  toutes  les  parties  s<dides  étaient  vasculaires  et  uni- 
quement vasculaîres ,  il  n'y  aurait  plus  de  différences 
entre  elles,  tous  les  organes  seraient  homogènes,  il  n'y 
aurait  qu'un  seul  or^uie^  simplicité  organique  que  l'on 
ne  trouve  au  contraire  que  dans  les  animaux  dépourvus 
de  vaisseaux. 
S  383.  La  sonune  des  vaisseaux  capillaires  sanguins  , 
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et  lenr  {»oporti<«i  avec  la  lubslance  «olids  et  dod  injec- 
table, ne  lontpa*  nuring  Intérewanlaa  à  con§i(lérer  que 
leur  diqHwition  dana  les  dlTenes  parties  du  corps. 

Le  Uwa  cellulaire  n'est  point  inieçtablè. 

Les  parties  épidenniques ,  cornées ,  pileuses ,  et  les 
dents,'  ne  le  sont  point  du  tout. 

'  Les  lobules  adipeux  sont  entourés  de  réseaux  vasca- 
laiies  extrêmement  fins.  ' 

Les  cartilages  n'éprouvent  aucun  changement  par 
l'injection. 

Les  membranes  séreuseB  et  synoviales  rOMgissent  peu 
par  l'injection ,  mais  les  masses  et  les  franges  adipeuses 
sont  entourées  de  tris-beaux  réseaux  vasculaîres. 

Les  membranes  tégumentaires  sont  les  parties  les  plus 
vascutaires.  L'inieclion  Iranssodo  quelquefois  au-delà 
du  derme  dans  le  corps  muqueiii.  Les  vaisseaux  capil- 
lairesdela  pcau,d*aborddelapremifcre  et  de  la  seconde 
grosseur,  acquièrent  en  pénétrant  dans  les  papilles  le 
plus  grand  degré  de  ténuité.  La  peau  fraîche  -  est  beau- 
coup plus  colorée  &  sa  face  superficielle  ;  elle  parait  éga- 
lement colorée  partout^  quand,  parla  dessiccation,  les 
parties  non  injectables  qui  cachaient  les  vaisseaux  ont 
disparu;  Les  AUicules  cutanés  et  mnqueus  sont  pourvus 
de  réseaux  vasculaires  très-déliés.  11  en  est  de  même  des 
alvéoles  microscopiques  de  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  et  de  l'inlestin.  Les  papilles  de  la  membrane 
muqueuse  sont  pourvues,  comme  celles  de  la  peau ,  d'une 
multitude  de  vaisseaux  capillaires  ;  il  eu  est  de  même 
desvillosités,  du  moins  à  leur  extrémité  adhérente.  La 
membrane  muqueuse  en  général  est  encore  plus  injecta- 
ble que  la  peau  ,  celle  du  poumon  l'est  surtout  au  plus 
haut  degré.  La  membrane  des  sinus  pituilaires  l'est  beau- 
coup moins  que  le  resle.  La  coo|onctive  rougit  modéré- 
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méat,  et  moiosparl'iojectioii  queparrinflammation. 
La  membrane  muqueuse  des  conduits  excrëteun,  et  les 
glandes  elles-mêmes  ,  sont  poumies  de  beaucoup  de 
vaisseaux  capillaires. 

Le  tissu  ligamenteux  reçoit  peu  de  vaisseaux  sanguinSf 
la  dure-mère  eu  reçoit  nn  peu  plus,  le  périoste  rougît 
un  peu  par  rinjeclîon. 

Les  os  n'ont  qu'une  petite  quantité  de  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  capillaires  des  muscles  sont  aboodans;  . 
les  plus  petits,  tortueux,  acotmipagaent  et  entourentles 
fibres  musculaires  en  s'anastomosant  fréquemment. 

Le  système  nerveux  est  pourvu  de  vaisseaux  capiUaines 
plus  abondans  dans  ses  enveloppes  et  dans  la  substance 
grise  que  dans  la  substance  médullaire.  La  pie-m^re  et 
lé  névrîlëme  en  génËral ,  diETërens  en  cela  des  enveloppes 
de  plusieurs  viscères  ,  contiennent  les  vaisseaux  jusqu'à 
ce  que  la  plupart  aient  acquis  une  ténuité  capillaire.  La 
substance  grise  de  l'encépbale  et  les  ganglions  nerveux 
possèdent  nn  grand  nombre  de  vaisseaux  capillaires  de 
tous  les  degrés  ;  la  substance  blanche,  au  conliairo,  soit 
du  cerveau,  soit  des  oerfi»,  Dépossède  guère  que  de  très-pe- 
titsvaisseauxcapUlairbs,etdaii8  une  moindre  proportion. 
'  $  364*  Il  y  a  donc  dans  les  divers  organes  une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  de  substance  non  in- 
jectable. 

SI.  SIeyer  ■  ayant  introduit  dans  le  sang  une  matière 
colorante ,  soit  par  absorption ,.  soit  par  itijectîon ,  con- 
clut de  la  coloration  diverse  des  parties  du  corps,  qu'il 
y  a  deux  soiles  d'otganes;  les  uns  composés  pour  la  plus 
grande  partie  de  vaisseaux  cajùtlaires,  savoir  :  le  tissu 

<  HémoîJW  Hir  l'iluarptioa  t 
*tc. ,  er  dans  le  Journal  compUn.  toI.  XI. 
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celltilaire,  le* membrane!  gét«u§es,  lés  membranes  tégu- 
ménfalres  et  le  tIsNU  fibreux  ou  ligamenteux  ;  les  autres  , 
plus  isolés  des  vaisseaux  sanguins,  et  formés  de  globules 
ou  d'une  pulpe  organique,  savoir  :  les  glandes,  les  os, 
les  muscles  et  la  substance  nerveuse' médullaire. 

Cette  proportion  change  aussi  avec  l'âge;  au  com- 
mencement* du  moins  dans  les  ovipares,  le  saug  se 
montre  et  présente  des  courans  avant  qu'il  y  ait  des 
parties  solides;  bientStlesparois  des  vaisseaux  se  forment^ 
plfiB  l'animal  est  ieune  et  rapproché  de  sou  état  fœtal , 
et  {riusest  grande  la  proportion  des  vaisseaux  sur  les  par- 
ties non  injectables;  k  mesure  qu^  avance  en  dge,  au 
contraire ,  la  proportion  des  parties  non  injectables  aug- 
mente ,  et  celle  des  vaisseaux  capillaires  diminue. 

§  385.  Ta-t-il,  au-delà  des  vaisseaux  capillaires  san- 
goins  du  diamètre  d'un  globule  coloré,  d'autres  vaisseaux 
plus  petiu,  livrant  passage  à  la  partie  incolore  du  sang  f 
C'est  une  question  Irès-difQcîle  à  résoudre. 

Boerhaave,  VieussenSgFerreîn,  Baller,  Sœmmcning, 
Bicbatf  ChauBsier,  et  beaucoup  d'anatomistes  et  de  phy- 
riolt^stes  modem'es ,  admettent  des  vaisseaux  séreux  au- 
delà  des  derniers  vaisseaux  sanguins  ;  Bleuland  croît 
même  en  avoir  démontré  l'existence. 

D'un  autre  côté,  Prochaska,  MascagnJ,  Richerand, 
«t  plusieurs  autres,  sont  d'avis  qu'il  n'y  a  point  de  va»^ 
seaux  de  ce  genre.  Il  fout  examiner  les  faits  et  les  raisons 
'apportés  à  l'appui  de  ceS  opinions. 

5  386.  Edm.  King  substitua  ,  l'un  despremîers,  àl'hy- 
pothè>edeBanciens.8url'exiBtence  d'un  parenchyme  dans 
tes  viscères,  celle  d'une  structure  purement  vasculaire, 
ce  qui  suppose  qu'il  y  a  des  vaisseaux  séreux,  car  les 
derniers  capillaltes  sanguins  sont  loin  d'occuper  on  de 
former  U  totalité  dés  tissus. 
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Vicusseoê  et  fioerhaave,  surtout,  ont  adniiB  noo  seu- 
leinent  un, -mais  plusieurs  ordres  de  vaisteaux  décrois' 
sans  et  incolores.  Lesdiscî|de8  de  Boerhaave.  Halter,  le 
plus  célèbre  d'entre  eux,  et  la  plupart  dea  phyaiok^BteE 
jnsqu'à  ce  jour,  out  aussi  admis  des  vaisseaux  sénmx  coih 
tiouation  des  artères  ao-delà  du  poiot  où  naissent  les 
veines  sanguines.  Ils  se  fondent  sur  les  observations  mi- 
croscopiques de  Leuwenhoeck ,  qui  parle  de  vaisseaux 
admettant  seulement  des  ^obules  séreux ,  sur  les  pfaéno- 
mèueB  de  l'injection ,  et  surtout  sur  ceux  de  Ilnllam- 
mation ,  qui  rendent  |dus  ou  moins  rouges  des  parties 
naturellement  blanches  et  transparentes. 

On  doit  ajouter  k.  cela  que  les  vaisseaux  ca[Hllaires 
rouges  et  injectables  connus  dans  certains  organes,  sont 
en  si  petite  proportion  avec  la  substance  non  injectable, 
qu'il  est  difficile  de  concevoir  que  leur  nutrition  puisse 
avoir  lieu  sans  qu'il  existe  des  voies  circulatoires  plus 
étendues  et  plus  multipUéea  que  celles  des  vaisseaux 
sanguins  connus. 

J.  Bleuland  ■  a  ajouté  à  ces  raisons  une  expérience 
anatomique*  qtri,  si  elle  était  répétée  et  constatée, 
fournirait  l'arfpîment  le  {dus  puissant  en  faveur  de 
Texistencç  des  vaisseaux  séreux. 

On  sait  que  llnjectiou  rouge ,  Ane  et  très-pénétrante, 
passe  aisément  des  artères  dans  les  veines  par  le  système 
capillaire  intermédiaire.  On  sait  également  que  la  ma- 
tière ccdorante  reste  dans  les  vaisseaux  capillaires  lots 
même  que  son  véhicule  transsude  et  s'infiHie  dans  la 
substance  environnante,  oli,fadtedecooIenr,  ilestim- 

>  Experitmailum  OMotamiann,  fM  artoriotontm  <ymp*alifl«rwm 
taMtnUaprotmUtiitradrtrMiturtinttUiaumideêeriptwm.iticcii» 
MÊÊtrmtmm.  bigd.  Bit.  1784.  i*- 
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pouible  de  diaeenier  auctme  forme,  aucune  direction 
-parliculifera  dans  les  voies  onlei  réservoirs  de  répanche- 
ment.  Bleuland  inugiaa  de  combiner  avec  la  matière 
colorante  roug9  une  autre  matïÈre  blanche  qui,  au  lieu 
d'être  pulvérulente  et  suspendue  dan*  le  véhicule,  y  était 
dissoute.  Ayant  poussé  ces  injections  dans  les  artères 
d'une  partie  de  l'intestin  dont  les  veines  avaient  été  préa- 
lablement remplies  d'une  matiire  plus  grossière  et  d'une 
autre  couleur,  ayant  ensuite  séparé  la  tunique  périlo- 
néale  de  l'intestin,  il  observa  dans  la  surface  externe  de 
oette  membrane ,  à  Taide  du  microscope ,  outre  les  vais- 
seaux capillaires  sanguins  qui  étaient  tous  remplis  de 
matière  rouge  >  un  autre  ordre  de  vaisseaux  plus  fins  «t 
blancs ,  naissant  des  plus  petites  artérioles  rouges  et  tout- 
à-fâit  différens  des  vaisseaux  que  l'on  remplit  par  l'injec- 
tion ordinaire. , 

Haisquels  seraient  cesvasculca  blancs,  microscopiques, 
vus  une  seule  fois  et  sur  une  portion  de  membrane  déta- 
chée des  parties  environnantes  P  Sont-ce  des  artérioles 
exhalantes  s'ouvrant  h.  la  surface  du  péritoine  ?  Sont-ce 
des  artérioles  séreuses  se  continuant  avec  des  radicules 
'  séreuses  des  veines,  et  constituant  un  système  capillaire 
séreux  P  Sont-œ  enfin  des  artérioles  lymphatiques  se 
continuant  avec  des  radicules  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ?  Il  est  ïpcu  pris  impossible  de  résoudre  ces  ques- 
tions. Ne  seraieut-ce  pas  plutAt  des  trajets  accidentels  ? 
Xeox  qui  depuis  ont  admis  l'existence  des  vaisseaux 
séreux  paraissent  avo^  ignoré  ce  lait  le  plus  puissant  en 
faveur  de  leur  opinion.  Ceux  qui  les  ont  rejetés  l'ont 
également  passé  sous  silence. 

.S  ^^7'  I-'opiniondeHascagni,  deProchaskaetautres, 
slu*  la  non  existence  de  vaisseaux  plus  fins  que  ceux  qui 
donnent  passage  à  un  seul  globule  colwé  du  sang ,  peut 
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*tt«  établie,  en  premier  lieu  ,  sur  ce  qne  l'on  voit  bien 
ces  vaisseaux  à  l'aide  du  microscope  dans  les  animaux 
vivansel  aucunement  des  vaisseaux  plus  petits,  quoique 
les  instrumens  microscopiques  donnent  aux  globules  du 
sang  un  volume  tellement  grand,  qu'il  serait  encore  facile 
de  distinguer  des  objets  beaucoup  plus  petits  ;  en  second 
lieu,  sur  ce  que  rinjection  rouge,  (fès-pénétrante  ,  ne 
fait  précisément  découvrir  que  les  vaisseaux  que  l'on 
aperçoit  sur  le  vivant;  ri  dans  ce  cas  les  parties  devien- 
nent plus  rouges,  surtout  après  la  dessiccation ,  cela  peut 
tenir  à  la  dilatation  des  vaisseaux  et  à  la  disparition  de  la 
substance  intermédiare;  si  l'inflammation  rougit  davan- 
tage encore  les  parties,  c'est  par  la  ditatallon  des  vais- 
seaux existans ,  par  la  formation  de  vaiwieaux  nouveaux, 
et  par  l'infiltration  du  sang  entre  les  vaisseaux.  Quant  à 
la  blancheur  ou  à  l'incoloration  naturelle  de  certaines 
parties  tiès-vasculaires,  comme  la  conjonctive,  elle 
dépend  de  ce  que  les  vaisseaux  capillaires  y  «-tant  extrê- 
mement fins ,  la  couleur  du  sang  ne  peut  y  être  aperçue. 
§  388.  Il  reste  donc  Irès-diflicile  ou  impossible  de 
résoudre  la  question  relative  à  l'existence  des  vaisseaux 
capillaires  incolores  o«  séreux;  et,  quand  ce  terme  est 
employé  dans  cet  ouvrage ,  c'est  pour  désigner  des  vais- 
seaux capillaires  qui ,  soit  qu'ils  ne  contiennent  que  le 
sérum  du  sang ,  soit  qu'ils  contiennent  le  sang  tout  entier, 
mais  en  sérieBd'uuglobule,cequi  ne  permet  pasd'aper- 
cevoir  sa  couleur,  sont  incolores  dans  l'étal  ordinaire. 
Cependant  il  est  plus  raisonnable  de  ne  point  admettre 
l'existence  de  vaisseaux  que  personne  n'a  jamais  vus. 

S  3S9.  Dans  le  double  cercle  que  forment  les  voies 
circulatoires,  la  communication  évidente  des  troncs  arlé- 
riéls  et  veineux  a  lieu  dans  le  cœur,  et  celle  des  troncs 
lymphatiques  avec  les  troncs  veineux  près  de  cet  organe, 
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dans  lei  veineii  sous-clavièret.  Mais  dans  les  parties  dia- 
métralemeat  oppost:cs  de  ce  double  cercle,  dans  les 
systèmes  capillaires ,  la  commuaication  n'est  plus  aussi- 
évidente.  Les  anciens  Houpçonnaient  celle  des  artères 
avec  les  veines ,  mais  ne  (a.  croyaient  pas  munédiutc. 
La  dtïcouverte  de  la  circulation  du  sang,  en  faisant  né- 
cessairement admettre  cette  commonication  ,  laissait 
encore  son  mode  indécis.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 
observations  microscopiques  et  les  injections  étaient 
d'accord  pour  démontrer  cette  communication ,  "et  même 
pour  montrer  qu'elle  est  immédiate. 

L'inspection  microscopique  l'a  démontrée  '  dans  les 
parties  transpareittes  des  animaux  ovipares  à  sang  froid , 
dans  l'œuf  incubé  des  oiseaux ,  et  même  dans  les  piU'ties 
transparentes  des  mammifàres. 

L'io)eolîonl'adémoDlréa  daos  presque  toules  les  par- 
ties du  corps  de  l'bomme  e(  des  animaux  ',  soit  en 
poussant  la  matière  par  Iqs  artères  ,  soit  eu  la  poussant 
par  les  veines  dans  les  parties,  comme  l'intcslin,  oiiles 
voines  sont  dépourvues  de  valvules. 

Quelques  anatomisles  avaient  même  admis  des  com- 
munications artério-veineuseï  entre  des  vaisseaux  visi- 
bles à  l'œil  nu  et  d'un  certain  calibre;  ainsi  Cassérius 
en  représente  dans  le  foie,  Rlolan  en  déorîl  après  un 
anévrisme  guéri,  Leal  Lealia  en  note  entre  les  artères  et 
les  veines  apwmatiques.  Ce  «ont  des  erreurs,  o'eal-i- 


'  Hilpigbi,  Ue.  cit.  —  Leanaihoeck,  toc.  eit.  —  Spalhann 
pér.  iiiihcircul.,p.  aSS. 

>  Vdjïz  entre  BQlrM  :  Bujtcb,  Thei.  «wl Winilon,  H 

Fand.  dn  ic  —  Biller,  d»  Ftiri^  eorp.  Asmoni ,  toI.  I.  - 
fgtû ,  vM.  tym^, ,  etc.  ^ro^rwii»,  elc.  —  Ptnrl—ht,  iœ 
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dire  des  hUi  mal  «bservés  ,  comballoa  par  Albions  et 
par  Halier. 

Lci  commusloaiioiia  artério-veinetues  «ont  toutes  ca- 
pillaire* et  microMopiqueS)  nuis  il  parstt  que ,  dans  le* 
animaux  à  ttaog  froid  au  moins,  il  y  en.  a  qui  donneot 
passage  à  plusieurs  globules  colorésii la  fois ,  et  d'aotrea 
*  UD  seul  globule. 

La  disposition  de  ces  voies  de  communication  a  été 
o1>8erTëe  sur  les  animaux  :  elles  consialent ,  tantAt^im- 
plement  en  uo  ohangemeut  de  direction  au  un  reooair- 
bemenl  d'une  artériole  qui  devient  une  veinule  ;  tanUtt 
une  arlèro  et  une  veine  capillaire  parallèles  s'envoient 
aussi  des  ramuscùles  de  comrauolcalion  où  l'artère  se 
ohauge  en  veine;  lantAteDrin,et  celaest  BgseEfréii|uent, 
plusieurs  nrlËrîolea  se  terminent  ou  se  continuent  en 
uite'seule  veinule  ;  dans  tous  les  cas  la  communioalion 
a  lieu  par  des  vaisseaux  de  la  capaoité  d'un  k  quatre  on 
cinq  globules  eolorés.  , 

S  390.  Des  physiologistes  modérons  ont  réoemment 
encore  élevé  des  doutes  sur  la  communication  immé- 
diate des  artères  avec  les  veines.  M.  Docllinger  pense 
que  les  Artères,  à  leur  dernière  extrémité,  cessent  d'avoir 
des  parois,  et  que  le  sang  se  meut  à  nu  dauslasubsiance 
solide  du  corps  qu'il  appelle  moqueuse  ;  que  là  une  par-  . 
(ie  du  sang  se  convertit  en  substance  muqueuse,  et  qu'une 
autre  partie  du  sang  continue  ton  trajet,  jointe  à  de  la 
substance  muqueuse  sanguifiée  qui  cntreen  mouvement, 
et  pénètre  dans  les  vaisseaux  veineux  et  lymphatiques 
□aîsssDtde  la  substance  muqueuse  comme  les  artères 
s'y  terminent. 

H.  Wilbrand  va  plus  loin,  fl  admet  nne  mélamor- 
phose  plus  complète  encore  dans  la  circulation  :  suivant 
loi,  la  totalité  du  sang  se  change  eu  organes  eu  en 
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auiwiaoce  muqueuse  et  en  liquides  sécrétés  ,  et  le» 
oi^aneS  se  fluidifiaut  à  mesure,  redevicDDent  du  sanç 
TeioAix  et  de  la  lymphe,  qui  conliouent  la  circu- 
lalion ,  et  deviennent  aussi  de  la  malièie  des  exoré- 
tions. 

Daus  l'une  de  ces  deux  opinions,  une  partie,  et  dans 
l'autre,  la  totalité  du  sang  se  solidifie ,  et  de  mérae  une 
partie  ou  la  lolalilé  des  organes  se  fluidifie  à  chaque 
taui*de  la  circulation;  dans  l'une  comme  daus  l'autre  , 
la  Biasse  solide  du  corps  est  interposée  entre  les  lermi- 
Daisoos  des  artères  et  le*  origines  des  veines  et  de»  vais- 
seaux  lymphatiques.  Elles  supposent  toutes  deux  qu« 
l'ÎDspeotion  microscopique- des  animaux  vivans  et  l'in- 
jeotion  sont  des  moyens  ioGdèles  de  coustaler  la  com- 
munication artério- veineuse. 

5  dgi-  La  conlinualiou  immédiate  des  artères  et  des 
vaisseaux  lymphatiques  n'est  point  aussi  bien  démon- 
trée que  celle  des  veiocset  des  artères.  Beaucoup  d'ana- 
tomistes  cependant  ont  admis  aveoBartbolîn,  la  con- 
liituation  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  des  arlé- 
riole*  capillaires  plus  fines  que  celles  qui  laissent  passer 
les  globules  colorés  du  sang.  Haller,  et  la  plupart  des 
«nalomistes  postérieurs  à  lui,  n'admettent  point  d'autres 
origines  aux  vaisseaux  lymphatiques  que  les  membranes 
tégumentaires,  les  mombraocs  téreuses  et  les  aréoles 
du  tissu  cellulaire.  Quelques  autres,  au  nombre  desquels 
il  faut  compter  Mascagni,  admettant  que  des  vaisseaux 
lymphatiques  naissent  aussi  des  parois  des  vaisseaux 
sanguins,  admettent  ainsi  indirectement  une  communi- 
cation ,  quoiqu'ils  reîelleat  la  continuation  directe. 

L'inspection  sur  les  animaux  vivans  n'apprend  rieo 
touchant  cette  communication.  Les  injeclions  passent 
quelquel'ois ,  souvent  même,  mais  încolores  ordinaire- 
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ment,  des  artères  dans  les  vajiseaux  lymphatiqoeit;  ce 
.  ^ui  peut  dépeadre  de  b  traDisudatioa  dans  la  siib§laDC6 
cellulaire  et  du  pauage  daDR  les  vaisseauE  lymphatiques 
i|ui  en  naissent;  du  passage  des  arlérioles  dans  les  vaia- 
•eanx  lymphatiques  de  leurs  parois  admis  par  Mascagni, 
tout  auMÎ  bien  que  d'une  continuation  direclo  et  im- 
médiate ,  laquelle  reste  donc  très-doute  use. 

5  3ga.  Les  vaisseaux  capillaires  séreux  que  l'on  a  ad- 
mis au-delà  des  capillaires  sanguins,  beaucoap  plus  par 
des  considérations  physiologiques ,  que  d'après  l'obser- 
vation anatomique ,  ne  sont  pas  la  seule  hypothèse  de  ce 
genr«.  L'absorption  et  la  sécrétion  étant  des  faits  cer- 
tains et  évideoB,  Goume  le  disait  déjà  le  père  de  la 
nédocine  ',  on  a  cherché  par  quelles  voies  les  matièras 
sortaient  du  système  vasculaire,  et  par  queUes  voiGs 
dJes  y  entraient  :  sans  les  avoir  vues,  on  les  a  décrites, 
les  unes  mus  le  nom  de  vaisseaux  exhalans  ou  sécré- 
toires,  et  les  secondes  sons  celui  do  vaisseaux  absarbans 
sa  iohalauB. 

les  vaisseaux  exhalans  ont  été  adgtds  par  Haller , 
HewBoii,  SœmmerriDg,  Bichat,  H.  Chaussïer,  etc.  , 
comme  des  vaisseaux  très-simples,  paraissant  être  des 
productions  très-déliées  et  très-courtes,  des  arlérioles 
capillaires,  et  répandues  dans  les  membranes  téf{umen- 
taires,  les  membranes  séreuses  et  le  tissu  cellulaire. 

D'autres  anatomïstes,  comme  Masoagni,  Frochaska 
et  M.  Bicberand,  admettent  au  contraire  l'opinion  que 
e'est  par  des  pores  latéraux  disposés  organiquement , 
que  se  fiait  la  sécrétion  ou  l'exhalation. 

Hunter  avait  même  admis  que  c'était  par  des  po- 

,  AflAar,  H  aMnm^,  lt(  fx«i>Mr,  «si  tTmfMi  St-ap  r» 
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rosîtes  ou  iDlentlcea  anorgaciquM  que  Id  sécrétion  mit 
lien,  tout  comme  la  iraDMudation  cadavérique.  HewsoD 
et  BEchit  ont  eoubatlu  cette  opiDion, 

Cependant  les  voies  réallas  de  rexhalalion  ou  de  la 
sécrétion  sont  lout-à-fait  inoonoucs.  Ce  que  l'on  sait 
seuletneut ,  o'est  que  dans  le  Tivanl  des  fluides  sor- 
tent sous  forme  de  vapeur  4e  tous  les  points  du  sys- 
tème capillaire,  et  que  plusienn  se  manifestent  sous 
la  forme  liquide,  ou  plus  ou  mtaie  moîns'concrète; 
c'est  que  dans  le  cadavre  les  injections  fines,  en  passant 
des  artères  dans  les  veines,  suintent  à  la  surface  de  la 
peau  et  de  la  membrane  muqueuse,  dans  les  follicules 
inuqucux  et  cutanés,  dans  les  conduits  excréteurs  des 
glandes ,  à  ta  snrface  libre  des  membranes  séreuses  et 
dans  la  substance  muqneuse,  aréolaire  ou  c^utaire 
qui  constitue  la  masse  soH^  du  corps;  mais  jamais,  et 
nulle  part ,  on  n*a  tu  des  ramuseules  se  détachant  des 
Téscaui:  capillaires,  et  se  terminant  par  une  extrémité 
ouverle.  Les  voies  de  l'exhalalion  ou  de  la  sécrétion 
sont  donc  inconnue!.  Il  est  trës-probaUe  «fue  c'est  à 
travers  la  substance  solide  et  pweoie  du  corps  qu'elle 
se  fait.  Cependant  la  séctétion  est  un  phénomène  orga- 
nique on  vital  loat  dlBiérent  de  la  transsodalion  cada- 
vérique, comme  le  démontrent  les  différences  que 
présentent  les  diverite»  bumears  sécrétées  et  les  diffé- 
rences de  quantité  de  ces  humeurs.  Les  noms  des  vais- 
seaux exbalans  ou  sécrétans  ne  peuvent  donc  désigner 
que  les  voies  inconnues  par  lesquelles  sortent  de  la 
circulation  les  molécules  qui  forment  la  matière  des 
sécrétions  inlrinscqaes  et  des  sécrétions  exerétoiies. 

§  593.  On  peut  dire  à  peu  près  la  mÊme  chose  des 
voies  de  rab^orpllon.  Les  vaisseaux  absorbans,  suivant 
l'idée  qu'on  s'en  est  faite ,  seraient  des  radicales  bé^ns 
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pat  une  extrémité,  comme  les  poinig  lacrymaux,  et  se 
continuant  par  l'autre  ,  soit  dans  les  ri^seanx  capillaires 
veineux  et  lymphatiques,  soit  avec  les  vaisseaux  lympha- 
tiques seub  ,  soit  avec  Ica  veines  seules  dont  Ils  seraient 
ainai  des  origines.  Or,  on  n'a  jamais  vu  ces  canaux, 
jamais  du  moins  leurs  bouches  béantes.  Toioi,  au  reste, 
lesopinions  cl  les  faits  connus  sur  ce  point  de  fine  ana- 
tomie.  Aselli  a  dit ,  en  parlant  des  vaisseaux  lactés  ou 
chylifères  :  ad  inuslijut  instar  hirudinutn  ori/ieia  ho- 
ruin  vaiorum  hiant  spangiotis  capilulis.  Belvéii(|s 
enM%ne  que  les  vînosilés  Intestinales  ont  des  orifices 
spongieux.  LieberLûba  parle  d'une  ampoule  spongieuse 
«ucellulense.  HeWson  rejette  oelle  ampoule.  CruikshanL 
décrit  et  figure  vingt  ou  trente  ouvertures,  plus  grandes 
chacune  qu'un  globule  de  sang,  au  sommet  de  chaque 
villosilë.  Sheldon  fait  terminer  les  villosilés  par  un  tissu 
spongieux,  et  paraît  confondre  avec  elles  des  follicules. 
Mascagni  n'a  pu  voir  d'urîQces  au  sommet  des  vitlosilée. 
Feller  et  Victoer  décrivent  uue  ampoule  et  y  suivent  des 
vaisseaux.  Bleutand  admet  des  ouvertures  au  sommet 
des  villosilés.  âœnwierring  dit  que  l'on  peut  distinguer 
de  six  à  dix  orifices  absorbans  dans  chacune  d'elles, 
fledwig  regarde  les  ampoules  comme  spongieuses,  et 
représeale  à  leur  sommet,  uu ,  plusieurs  ou  point  d'ori- 
fices. Hudolphi  n'a  jamais  vud'orifices,  et  ceux  qu'on 
aadmîa  lui  paraissent  dépendted'iUusioDsd'oplique.  En 
voilà  assez  pour  conclure  que  les  orifice»  que  l'on  a  dé- 
crits n'existent  pas  dbtiactemeni.  1]  faut  pourtant  ajouter 
qae  quand  on  fait  une  inîeclioo  très-pénétrante  dans  les 
veines  intestinales,  la  matière,  en  passant  dans  les  ar- 
ttres ,  Iranssudt^  aussi  à  la  surface  libre  de  la  membrane 
muqueuse.  On  sait,  relativement  à  la  peau,  que,  quand 
oaainjecté  un  vaisseau  lymphatique  de  GCllemembrane, 
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ai  on  repousse  le  mercure  ven  les  racines  du  taiiseao  , 
on  fioit,  cootme  Haas  raobserré,  par  le  faire  sourdra^ 
la  surface  libre.  Maseagnïafait,  et  chacun  peut  aiiénient 
répéter  cette  mente  expérience  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques sous-périioneaux  du  foie.  Enlïn'Carliiie  dit 
avoir  vu  dans  une  cellule  du  tissu  cellulaire  des  orifices 
de  vaisseaux  lymphatiques. 

Quelque  douteux  et  contradictoires  que  soient  les 
faits,  voici  cependant  l'opinion  généralement  admise  , 
c'est  que,  à  la  surface  des  membranes  tégumentaires 
et  «éreuses ,  dans  les  aréoles  <Iu  tissu  cellulaire ,  et , 
suivant  Hascagni,  à  la  surface  même  des  vaisseaux  ,  ily 
a  des  orifices  de  radicules  absorbans  conduisant,  suivant 
le  plus  grand  nombre  des  modernes,  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  seulement  ;  suivant  les  anatomistes  anté- 
rieurs â  Haller  et  quelques  modernes,  dans  les  veines 
seulement;  et  suivant  d'autres,  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires sanguins  et  lymphatiques  tout  à  la  fois.  ProchasLa 
aioule  à  cela ,  parmi  les  voies  de  l'absorption  ,  les  poro- 
sités organiques  des  vaisseaux  qui  seraient  ainsi ,  tout  à 
la  fois,  les  voies  de  l'exhalation  eldes  voies  d'inhalation. 
On  a  aussiregardé  l'absorption  comme  un  phénomène 
purement  physique  et  comparable  à  l'attraction  capil- 
laire ou  à  l'imbibilion ,  en  alléguant  à  l'appui  ide  cette 
opinion  l'absorption  cadavérique. 

Lavériiéestquelesvoiesd'inhalation  sont  inconnues; 
elles  paraissent  être,  comme  celles  de  l'exhalation ,  les 
porosités  de  la  substance  solide  et  perméable  du  corps. 
Cependant  l'absorption,  tout  comme  la  sécrétion,  est 
un  phénomËne  organique  et  vital  tout  différent  de  l'im-  . 
bibition  cadavérique,  comme  le  démontrent  le  choix 
des  substances  absorbées  et  les  modifications  que  pré- 
sente, dans  divers  cas,  l'activité  de  l'absorption.  Quand, 
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4ans  'iCt  ouvrage ,  l'expreMtoii  vaisseaux  absorbait»  est 
employée,  c'est  pour  désigner  d'un  seul  mat  les  voies  in- 
connues  par  lesquejlesles  aabstancci  élraogëres  eolreut, 
et  cetles  par  lesquelles  les  matières  des  absorptions  in- 
trinsèques rentrent  dans  l'appareil  de  la  circulation. 

S  394-  L'imagination  ne  s'est  pas  encore  arrêtée  à  la 
créatioD  des  vaisseaux  exhalaos  et  des  vaisseaux  inha- 
lans,  dont  il  vient  d'être  question.  On  a  aussi  imaginé 
des  vaisseaux  nutritifs. 

Toici  les  principales  opinions  que  l'on  s'est  ùiilcs  à  ce 
sujet.  Boerhaave  et  R.  Vieussens  ayant  admis  des  vais- 
Maux  incolores  et  déoroissans ,  le  premier  construisit 
de  vaisseaux  toutes  les  parliesdu  corps,  même leq parties 
non  injectables.  Suivant  le  système  de  Boerhaave  ,  les 
plus  petites  fibrilles  élémentaires  formeraient  des  mem- 
branules,  roulées  sur  elles-mêmes ,  pour  former  les  plus 
petits  vaisseaux  nerveux  ;  de  ces  plus  petits  vaisseaux 
résulteraient  les  membranes  vasculeuses  formant  des 
vaisseaux  plus  gros,  et  ainsi  jusqu'aux  vaïsseauxlesplus 
considérables.  Il  établît  aussi  que  les  plus  petits  vais- 
seaux nerveux  contiennent  uo  fluide  aqueux  servant  au 
sentiment,  au  mouvement  et  en  même  temps  à  la 
nutrition. 

L'opinion  de  Mascagni  sur  la  composition  élémentaire 
et  sur  la  nutrition  des  parties  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celle  de  Boerhaave.  Suivant  Uascagni ,  les  divisions 
des  artères  finissent  du  point  où,  arrivées  à  la  ténuité 
d'unglobuleiougedu  sang,  elles  se  changent  en  veines. 
Iià  elles  sont  pourvues  de  porosités  exhalantes,  tant 
pour  les  sécrétions  que  pour  la  nutrition.  Partoutilya 
des  oririces  de  vaisseaux  absorbans  pour  prendre  et  con- 
tenir les  molécules  nutritives.  Les  parties  élémentaires 
consistent   en  vaisseaux  absorbans  ;  ceux-ci,  parleur 
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réunion,  conslilueni  les  membranfa  le*  plus  «Impies  «t 
tes  plus  petits  raisseanz  sanguins  ,  JesqudsfoniMnl  des 
membranes  (rtus  composées. 

Dansées  deux  hypotbèsesi  tout  serait  Tascnlairet  eî 
la  nutrition  aurait  lieu  dans  les  vaisseaux  :  dans  )a  pre- 
mitre,  dans  les  plus  fines  ramifications  des  arlériotes  ; 
dans  la  seconde,  dans  Jes  plus  fines  radicules  des  vais- 
seaux absorbaus.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  la  masse  du 
corps  serait  dans  les  vaisseaux  et  véritablement  dans 
une  ciroulation  contînnelle. 

L'opinion  de  Bichat  sur  tes  vaisseaux  outritirs  et  sur 
la  nutrilictn ,  est  un  peu  différente  :  suivant  hii,  chaque 
molécule  des  organes  Serait  pour  ainsi  dire  placée  entre 
deux  vaisaeaa'x  béans,  l'un  exhalant  nutritif  qui  l'an- 
rait  déposée ,  et  l'autre  absorbant,  nnlritif  destiné  à  la 
reprendre. 

ProcbasLa,  tont  en  reconnaissant  la  continuation  dS- 
recta  des  artères  avec  les  veines,  admet  -qoe  c'est  par 
la  porosiié  des  parois  des  vaisseaux  et  p«r  la  perméabi- 
lité générale  de  la  substance  qui  forme  la  masse  du 
corps,  que  la  nutrition  a  lieu. 

§  3g5.  La  nutrilion ,  quelles  qu'en  soient  les  voies 
immédiates,  présente  un  doublé  mouvement  conti- 
nuel de  composition  et  de  décomposition.  Les  animaux 
les  plus  simples  inhalent  et  exhalent  directement  les 
matériaux  de  ce  double  phénomèzie;  d'autres,  plus 
.  composés ,  ont  un  tégument  plus  ou  moins  prolongé 
dans  fa  masse  du  corps,  y  conduisant  et  y  reprenant  les 
matières  qui  s'y  ajoufeot,  et  celtes  qui  s'en  séparent; 
d'autres,  plus  composés  encore,  ont  d'autres  organes, 
des  vaisseaux ,  qui  transportent  des  surfaces  d  a  nu  tous 
les  points  de  la  masse',  et  de  là  aux  surfaces  les  matières 
de  l'absorption  et  de  rexcréUon.  Dans  certains  animaux 
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poorvus  de  raÎMoauT,  leur  Dombre  est  tellement  graod, 
rhonune  est  de  ce  genre,  qu'ils  semblent  occuper  et 
former  toute  la  maitao  du  corps.  Mais,  outre  les  consi- 
déralioas  ci-dessus,  tirées  de  l'analogie,  les  argumens 
tirés  de  rinspeclioD  montrent  encore  que  les  vaisseaux 
ne  font  que  parcourir  la  masse  du  corps ,  et  ne  la  cons-- 
lituent  pas.  L'inspection  apprend  également  que,  quelle 
qac  soit  la  ténuité,  la  mollesse,  des  demieii  vaisseaux 
capillaires ,  les  artères  et  les  veioM  forment  des  canaox 
coDiînus- 

L'observation  apprend  qu'il  ontio  dans  les  Talaseaux 
des  substances  nouvelles,  et  qu'il  en  sort  aussi  sans 
cesse  ;  mais  ce  double  passage  a  lieu  dans  les  parties 
les  piss  fines  des  vaiiseKui ,  et  par  des  «oies  invisibles , 
même  avec  les  meilleurs  instruoieDS  d'optique;  les 
substances  eHea-mAmee  passent  à  travers  ecs  voies  &  un 
état  d«  divisioD,  de  vapeur,  iosaisissable  pour  les  sens 
et  peur  les  meiUeurs  njcroscopes.  Ce  passage,  soit  qu'il 
aillica  du  debota  au  dedans  en  du  dedans  au  deliors, 
dana  les  absorptions  et  lea  séoréiioos  extrinsèques,  soit 
qu'il  ait  lioa  dans  los  cavités  closes  du  corps ,  paéalt 
toujours  se  faire  par  rintennédiaire  de  la  substance 
sotidb  et  perméable  du  corps  ;  c'est  -  à  •  dire  de  la  snb- 
siame  dite  eellalalre  qui,  en  s'imbibast,  transmet 
au  dedans  ou  au  dehors  les  molécules  inhatéca  ou 
exhalées.        • 

Il  paraît  en  filrc  de  même  de  la  nutrition;  les  vaisr 
seaux  déposent  cl  reprennent  sons  forme  de  vapeur,  et 
par  des  voies  invisibles,  dans  la  substance  cellulaire, 
les  molécules  de  la  coniposilioo  et  de  la  décompoHitioa 
des  organes. 

Hais  loua  ces  phénomèttes ,  physiques  ch  apparence , 
sont  modifiés  par  le  corps  organisé  et  vivant  dans  lequel 
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ils  ont  Meu.  C'est  autout  &  la  cause  înconDUC  de  ces 
phénomènes  qa'on  a  donné  le  nom  de  force  vilale,  ou 
'plus  spécialement  celui  de  force  de  formatiou. 

n.  Du  TUtu  irectUe. 

S  3g6.  Le  tissu  érectile,  caverneux  ou  spongieux, 
consiale  en  des  lermioaisons  de  vaisseaux  sanguins,  en 
des  racines  déveines  surtout,  qui,  au' lieu  d'avoir  la 
ténuité  capillaire,  onl  plus  d'ampleur,  sont  très-exten- 
sibles, et  réunies  à  beaucoup  de  filets  nerveux. 

S  397.  Ce  (issu  a  d'abord  été  observé  dans  le  pénis, 
où  il  existe  mius  de  grandes  dimensions.  Vésale  '  eu 
parle  en  ces  tennes  :  Corpora  hœc  (  fsavernoia)  tnata 
adeumftrtmodum,  ac  H  em  innutnerii  arlenarutn 
venarunufue  faaciculit  quàm  tetiuitsimit ,  timut- 
fue  proxime  implicatù,  retia  tjtUBdam  efformaren- 
lur,  orbicutatim  a  nervea  itta  mem6raneaque  tui- 
itantia  comprehensa.  Halpîghi  '  parait  avoir  fait  la 
même  obse^ation  :  Sinuum  tptcicm  in  mammarum 
tuhutit  et  t»  ptnt  habtmvt  ;  in  hii  nonnihii  tan- 
gvinû  reperitur,  ità  ut  videantur  venarvm  diverti- 
euta,  vel  aatum  ipsarum  appendices.  Hunter  '  a  vu 
la  même  chose  relativement  au  tissu  spongieux  de  l'u- 
rètre :  •  Il  est  boD  d'observer,  dit-il,  <|ue  le  ciorps  spon- 
gieux de  l'urètre  et  le  gland  du  pénis  ne  sont  pas 
^ongieux  ou  cellulaires,  mais  consistent  en  un  plexus 

^  Di  Corp.  Awn.  fairied,  lib.  V ,  cap;  xir. 
>  Diu.  Efitt.  furii  argiani  in  op.  okm*.  toI.  I1> 
^OU.atmcrtaii^parUoftitf^miiimatOEeonomy.  ia-4°-  Loadoo^ 
17SG,  [Mg.  30. 


t,CoogIf 


DC  TigsD  iiicTiLK.  355 

de  veines.  Celte  slructure  est  visible  dan§  le  sujet  hu- 
main, mais  beaucoup  plus  distiDClement  dans  quelques 
animans ,  camme  le  cheval,  etc.  ■ 

Cepeadant  ta  plupart  des  analomisles  qui  se  sont  oi^- 
cupés  de  la  structure  du  pénis,  entre  autres  Degraaf, 
Buysoh,  Duverney,  Boerhaave,  Haller  et  ses  disciples, 
ayant  loéconnu  la  nature  des  tissus  caveroeux  et  spon- 
gieux du  pénis,  et  les  ayant  considérés  comme  étant  du 
tissu  cellulaire  Idcfae  et  élastique  formant  des  cellules 
et  interposé  entre  les  artères  et  les  veines,  la  plupart 
des  anatomisles  modernes  oui  adoplé  cette  erreur.  Dn- 
vernoy,  M^scagni,  HH.  Cuvier,  Tiedemann,  Rihes, 
Horeschi,  Panliza,  Farnèse,  aie. ,  ont  fait  des  obser- 
'  valions  ecacles  snr  le  tissu  éreclile  du  pénis  et  du  cli- 
toris de  l'éléphant,  du  cheval,  de  l'boaime,  etc. 

S  3g8.  Quoique  la  disposition  éreclile  des  vaisseaux 
existe  eu  beaucoup  d'endroits,  cependant  il  en  est  un 
certain  nombre  où  elle  est  beaucoup  plus  évidente.  Ce 
sont  les  corps  caverneux  du  pénis  et  du  clitoris,  le  corps 
spongieux  de  l'urètre,  les  nymphes,  le  mamelon,  les 
papilles  des  membranes'tégumeniaires,  etc. 

S  3gg.  Le  Iîbsu  éreclile  est  dans  des  dimensions  très- 
grandes  dans  les  orgaiVes  de  ta  copulation.  Quoiqu'il 
n'offre  pas  le  même  développement  dans  les  papilles, 
on  peut  néanmoins  très-bien  l'y  observer. 

Les  papilles,  celles  de  la  langiK  particullèremeat , 
oonsTsient  en  filamens  nerveux  renflés ,  mous ,  dé- 
poliillés  de  névritème,  enlremClés  d'nue  innombrable 
quantité  de  vaisseaux  capillaires  sanguins,  serpentans, 
recourbés  en  arcades ,  anastomosés  entre  eux,  et  le  tout 
enveloppé  et  rassemblé  par  un  tissu  cellulaire,  mou  et 
muqueux.  Dans  l'état  de  repos  oes  papilles  sont  petites, 
molles,  pâles,  peu  distinctes;  dans  l'étal  d'érection, 
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au  conlraii«,  elles  «onl  agraotliei,  redresiées,  rouges, 
gonflées  par  le  sang ,  et  trèt-seoiibles. 

Le  mamelon,  ou  la  papille  de  la  mamelle,  ne  parait 
4UréNr  dei  aatrei  que  par  de  plus  grandes  dïmensîone. 
Lft  pean  et  la  membrane  muqueuse  présentent  à  des 
d^réa  variés  la  disposition  papillairo  et  ëroclîle  dans 
toute  leur  étendue.  Le  volume  des  nerra  et  Taboadance 
-  des  vaisseaux  sanguins  y  sont  partout  proportionnés 
au  degré  de  la  sensibililé.  La  peau  de  )a  pulpe  des  doigts, 
très-vascnlaire  et  irës-nerrense,  éprouve  an  dBgré  da 
gonflement  et  de  rongeât  manifeste  pendant  le  toucher, 
et  propoitionoé  à  sa  perfeoiion. 

§  4<>o-  LQ  '■■b"  érectile  des  organes  da  la  copnlaiioM 
ne  diffère  guère  de  celui  des  papilles ,  que  par  ses  dimen- 
sions beaucoup  plus  grandes.  Celui  du  corps  caverneux 
da  pénis  présente  la  disposition  suivante  :  il  est  enve- 
loppé d'une  gntoe  de  tisen  fibreux  élastique  qui  envoie 
des  prolongemens  dans  son  iniiSneur.  Les  deux  artères 
dorsales  du  pénis  sont  aooampagnées  d'une  veine  im- 
paire formant  uu  plexus,  et  de  nerfs  trës-Volumineux. 
Les  artères  envoient  dans  l'intérieur  beaucoup  de  ra- 
muscnles  accompagnés  de  nerfs,  et  les  veines  reçoivent 
i  traven  ta  gaine  beaucoup  de  radicules.  L'Intérieur  est 
composé  de  ramiflcalions  artérielles  provenant  des  ar- 
tferes  dorsales  et  des  artères  centrales  et  de  larges  veines 
Irèq-aboodanles,  entremêlées  dans  tous  les  sens  et  anas- 
tomosées une  multitude  de  fois  entre  elles-  Ces  braO' 
ohes  de  veines  offrent  des  dilatations  et  de  larges  com- 
munications. Quund  on  injecte  une  des  artères  du  pénis, 
rinreelion,  sletleesl  bien  pénétrante,  aprèsavoir  rempli 
les  ramiftcatiODS  artérielles  et  le  plexus  veineux  inté- 
rieur, qui  constitua  la  corps  caverneux  ,  et  avoir  pro- 
duit l'érection ,  revient  par  la  veine  dorsale  :  on  remplit 
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encore  bien  plu»  aîsémejtt  le  corpi  caverneux  en  injec- 
tant par  la  veine.  Ainsi  les  ptëlendueR  cellules  du  corps 
caverneux  ne  sont  que  des  racines  de  veines  trèe-Ui^s 
formant  uo  plexus  compliqué  »  et  aDastomotées  eomme 
les  vaisseaux  capillaires. 

Le  lissu  érectile  de  l'urètre  et  du  gland  ont  la  mémo 
disposition;  il  en  est  de  mioie  de  celui  du  clitoris  et  de 
celui  des  nymphes. 

L'érec.liou  daos  les  organes  de  la  copulation  provient, 
comme  dans  les  papilles,  de  la  répléiioo  des  vaisseaux 
érectiles.  Celle  réplétion  peut  dépendre  de  l'afQuz  du 
sang  artériel ,  qui  est  accompagné  de  l'exaltalion  de  la 
sensibilité ,  de  la  réleulion  du  sang  veineux,  ou  de  la 
réunion  de  ces  deux  causes. 

g  4oi-  Il  est  encore  une  partie  dont  la  texture  et  les 
pbénomènes  se  rapprochant  beaucoup  de  ceux  des  or- 
ganes érectiles  :  c'est  la  rate,  qui,  par-U,  parait  être 
un  diverircule  du  sang.  Si  on  met  la  rate  à  découvert 
sur  uo  animal  vivant,  et  qu'on  arréle,  par  la  comores- 
sion ,  le  cours  du  sang  dans  la  veine  splénique,  cet 
organe  se  gonfle  et  augmente  beaucoup  de  Volume;  il 
revient  promplement  sur  lui-même  aussilàl  qu'on  téla- 
blit  la  circulation.  Les  accès  de  fièvre  intermittente 
sont  accompagnés,  dans  la  période  de  froid ,  d'un  gon- 
flement manifeste  de  cet  organe,  qui  se  dissipe  plus  ou 
moins  complètement  à  la  fm  de  l'aocèa.  11  paraît  que  la 
même  chose  a  lieu  pendant  la  digestion. 

§,4oa>  Le  tissuérectile  se  développe  quelquefois  aoct- 
denlellcment  dans  l'organisme.  Cette  production  a  été 
décritesousiea noms detumeuE variqueuse,  d'anévrisme 
par  anaalomote ,  d'anévrisme  dos  plus  petites  artères , 
de  télangiectasie ,  etc. 

Ses  caractères analoDiiquea  sont  lout-i-faitles  même» 
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que  ceux  du  tisBU  érectile  naturel  ;  c'est  une  maue  plus 
ou  moius  volumineuse,  plusoumoînsbiencircoascrite, 
enloiirée  quelquefois  d'une  enveloppe  fibreuse  mince  ; 
offrant  à  l'intérieur  une  apparence  de  cellules  ou  de 
cavités  spongieuses  ;  cuosislaiit,  dans  la  réalité,  en  un 
lacis  inextricable  d'arlèreset  de  veines  qui  communi- 
quent par  d'innombrables  anastomoses,  comme  lee  vais- 
seaux capillaires,  mais  beaucoup  plus  larges,  les  veines 
surtout;  facilement  injectable  par  les  veines  voisines, 
qui  sont  quelquefois  variqueuses,  mais  difficilement 
par  les  artères. 

Cette  altération  existe  le  plus  souvent  dans  l'épaisseur 
de  la  peau ,  et  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande. 
Elle  ressemble  alors  quelquefois  à  la  erèle  et-auK  autres 
parties  analogues  des  gallinacées.  La  peau  de  la  face , 
celle  des  lèvres  surtout ,  en  est  fréqueinmeut  te  siège. 
On  l'observe  dans  le  tissu- cellulaire  sous-cutané,  ou  plu» 
ou  moins  profond  ;  on  l'a  vue  occuper  tout  un  membre; 
on  <\it  même  l'avoir  observée  dans  des  viscères. 

Celle  production  est  le  siège  d'une  vibration,  d'un 
bruissement,  d'nnepulsationpiusou  moins  manisfestes,  et 
qui  augmentent  par  toutes  les  causes quiexcitentracti vite 
de  la  circulation  générale;  mais  les  tumeurs  qu'elle 
forme,  même  à  la  peau,  ne  sont  guère  susceptibles  d'une 
sorte  d'érection  isolée.  Elle  tire  le  plus  souvent  son  orit 
gine  de  la  naissance,  d'autres  fois  elle  parait  dépendre 
d'une  cause  accidentelle;  elle  persiste  quelquefois  sans 
changement;  d'autres  fois,  et  c'est  le  plus  ordinaire, 
elle  augmente  continuellement  de  volume  par  la  dilala- 
lloD  de  ses  cavités  intérieures  et  finit  par  se  rompre, 
ce  qui  donne  lieu  à  des  hémorrhagies  difficiles  à  ré- 
primer. 

Au  pourtour  de  l'anus  on  trouve  des  tumeurs  faémor-  ' 
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rholdales  splénoïdes  qui  conatiluent  une  fariëté  de  m 
lisan  érectite  aocidenlel. 

III.   I>«i  Ganglioru' vaacutàireê. 

S  4o3.  LesgangliontTaicalafreii  organes  adénoïdes, 
ou  glandf  formet ,  glandes  aporiquei  ■ ,  conlondua  sous  le 
nom  commun  de  glandes  ayeo  des  organes  de  sécrétion 
excrétoire,  sont  encore  des  parti»  dana  lesquelles  les 
terminaisons  et  les  communications  des  vaisseaux  af- 
ftctent  des  diaposiliona  spéciales.  H.  Heoaînger  leur  a 
donné  le  nom  de  tissu  parencfaymaleux. 

Leur  texture  résulte  de  la  réunion  de  plusieura  autres 
ttssuB  :  ils  Bontlbrméa  de  tissu  cellulaire  modifié,  de 
Taisseaux  sangnios  et  lymphatiques,  et  deoerls;  le  tout 
renfermé  dans  une  çoveloppe  qui  envoie  des  prolooge- 
mens  à  l'intérieur.  Ils  sont  tans  placés  sur  le  tittjet  de  la 
circulation  lymphatique  et  veineuBe,  et  paraissent  des- 
tlnéa  loua  h  faire  subir  une  élaboration  kux  substances 
absorbées  et  à  préparer  leur  assimilation  ;  ils  semUent 
ainsi  dana  une  sorte  d'antagonisme  avec  les  vraies  ^andes 
on  les  oi^anes  de  l'uxcrétioa.  Les  ganglions  vasculaires 
dlffËrent  les  uns  des  autres  par  la  quantité  et  l'espèce 
de  UUq  qui  en  forme  la  masse,  par  la  proportion  des 
vaisseaux  et  des' nerfs,  et  par  le  inode  de  oommunioa- 
tion  dea  vaisseaux. 

$  4M-  On  peut  distinguer  les  ganglions  adénoïdes  en 
^ux  sortes  :  l' les  glandes  ou  ganglions  lymphatiques, 


'iiatîlmiûiu,deGta»diÊUteoteU,  etc.,  i»  iittet  mtd,  Franuaf. 
~  Headj ,  Eua^  on  glaiidttar  ueretiOK,  —  HewioD,  Duerijitto 
glamAd.,  «te.,  D^w  puMvin,  m  e}>.  omn.  ~  H.  F.  F.  Leotiliwdî, 
A  GimdmUti*9mmm^aii*dMttif»nti*.  «te.  Dmdw.  i8i3. 
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et  1'  lea  ^pgliODi  T^^uUin»  «fiigfii^,  t}ui  vont  )» 
Ibyrolde,  le  fhjmus,  les  capsule»  surr^ptales  et  1^  rate- 
Les  premiers  seront  décrits  avec  les  vaisseaux  lyoï- 
phaitqoea  (lect.  IV].  Lesaatres,  rgriQant  un  groupe 
moins  naiurel,  appariienoenl  principalemeal  i  l'anato- 
nûe  ppéci^\«i  ils  o»t  cependant  quelque  <9r«ctërp8  gé- 
néraux. Lfl»  gApglioDa  vasculaire*  sanguins  '  wwl  plua 
TPlvwinegK  et  beaucoup  moins  nombreux  que  les  gsn- 
gljope  Ijfppb^iiqups.  Ils  sont  d'une  couLeur  rouge-brunt. 
Ht  spnt  globuleux  et  graouleuf .  |]i  présentent  h  l'iabi- 
rieut  des  cft^itéf  diatinclei,  repiplieq  d'un  fluide ,  mql» 
peu  ramifiées  et  eLose4  eq  tous  sens.  On  a  cru  k  divers» 
^pioqqes  y  syoir  déc9WV0rt  des  conduits  excréteurs ,  mais 
«fis  préteudMOS  déopuTertes  n'ont  poiot  été  confirmées. 
CP*g>ti>g)i<>nBSont  dans  un  tel  rappwtavec  le*  vaisseauz 
saqgHJDB  et  lymphatiques ,  «t  uolammeat  avec  Je  canal 
Iboraoiqusi  qv'on  leur  suppose  avec  beaucoup  de  vraii- 
semblance  uiw  très-grande  ioflotnce  sur  le  peifisclion- 
nement  de  la  lyavfAe  et  du  cfayla»  et  sur  la  fennatie* 
du  MAg. 

SECONDE  SECTION. 

DKS   ARTÈRES. 

$  4ot.  Les  artères  •,<(ftma,  sont  les  vaisseaux  qni 
portent  le  sang  du  cœur  à  toutes  les  parties  du  corps. 


giandui.  tuproron.,  cic.  Argeotor.  17SS.  —  HciAcr,  <afar  rfiaverri- 
eAlHnj  der  kitinttvit  tMagader»  vmd  tingir  ont  «mani  ^encéa  dtr 
feiiutmgefatKUtttlitnâBiniingtwMe,  tUr  tMid-*i^  *'■*  dt*—. 
dtr  mitta ,  der  nebtmitren  «oi^  noffA^cAuri.  Bttaxt,  I79«. 

>  fiuiuel,  KooTCl  iqiMt  de  nnlérienr  du  irtitM,  M  4e  leur  MM«- 
iMw  p«r  nf>port  in  cwbs  Ai  ssog  ;  Ma.  pritcol.  d«  mi*,  «t  d» 
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J^  ^06.  BippocraUstMaooatcmporaîtiadonBèreBtW 
nom  de  veiDes  à  tous  les  vaisseaux  et  à  t«M>  les  canaux, 
excepté  au  canal  aérien,  qu'il*  appeUr«Marlèrc.  Arialal* 
parle  le  premier  de  l'aorte ,  qu'il  appelle  petite  TGiuc. 
Praiagore  donoe  le  nom  d'artère  â  l'aorte  et  à  ses  bran- 
dies t  qu'il  croit  eonteoir  une  vapeur.  L'école  d'Alexan- 
drie dislingue  les  artères  des  veines  par  l'épaisseur  des 
parois,  et  admet  que  le  sang  peut,  dans  certaines  cir- 
Gonslancea ,  passer  dans  les  artères.  Galien,  le  plus  grand 
anatomisle  de  l'antiquité,  essaie  de  prouver  que  lu 
artères  sont  pleines  de  sang  dans  l'état  naturel  ;  il  consi- 
dère Je  système  veiueux  et  le  système  artériel  chacun 
comme  un  arbre  dont  les  racines,  implantées  dans  le 
poumon ,  et  les  branches  distribuées  dans  tout  le  corpSf 
sontréuniesau  cœur.  Ilfaut  venir  presque  jusqu'à  Vésale 
pour  trouver  les  premiers  rudimens  de  l'art  d'injecler 
les  vaisseaux ,  et  jusqu'à  lui  pour  trouver  quelques  no- 
lions  sur  ta  texture  des  vaisseaux  sanguins  :  leurs  Tono- 
tionset  leurs  altérations  n'ont  été  connues  que  plus  ïard. 
g  4°7-  Il  7  3  deux  troncs  artériels  :  l'aorte  et  l'artère 
pulmonaire.  Chacun  d'eux  a  une  disposition  arborisée  , 
et  présente  une  origine,  un  tronc,  des  branches,  des 
rameaux  et  des  ramuscules  de  plus  en  plus  déliés ,  ius- 
qu'i  sa  terminaison. 

Chacun  des  troncs  artériels  natt  i^'un  ventricule  du 
cœur«  et  présente  là,  non  une  continuation  de  la  sub- 
stance du  cœur,  comme  on  l'a  dit  récemment  encore  ' , 


phjs.  tant:  I,  ami.  ijSo.  —  D.  Belmai,  Stnicture  dei  srliTo,  leun 
prapriMs,  leon  fooctiou  «1  leoi*  slI^ntioiM  orpiiiiqaa ,  io-f*.  StiM- 
Imu^,  i8i>  —Cb.  n.Ebiniuti>,m4neilitK,LeaMdM«. 

'  UDgeabeck,  NmU,  wul  th^rap.  dar  t4nr.  kraiMuUtit:  6o«t- 
twg,  i8»a.  vcdl. 
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mais  une  ooDDflxionintiineetlrèR-reiiiarquable  :1a  mem- 
brane moyenne  de  l'artère  est  divisée  en  trois  festons 
bordés  de  lîuu  lîgamenienx,  l'orifice  du  venlricule  est 
garai  d'un  anneau  du  même  tissu ,  le  sommet  des  festons 
do  l'artère  est  solidement  attaché  à  l'oriiîce  du  venlrî- 
GDte,,  et  les  inlerrallea  triangulaires  des  dentelures  sont 
également  occupés  par  des  membranes  ligamenieuses  ;  la 
membrane  interne  du  vaisseau  se  continue  avec  celle  du 
cœur,  et  la  membrane  externe  s'unit  à  la  substance  de 
cet  organe. 

Les  troncs ,  les  branches  et  toutes  les  divisions  des  ar- 
tères sont  sensiblement  cylindriques.  II  y  a  pourtant 
t^oelques  exceptions  :  certaines  artères  vont  en  s'élar- 
gissant ,  queltjucs-unes  semblent  se  rétrécir.  Les  cy- 
lindres artériels  vont  en  diminuant  depuis  les  troncs 
jusqu'aux  dernières  ramifications. 

En  général  la  somme  des  branches  l'emporte  sur  le 
tronc  qui  les  fournit ,  mais  il  y  a  des  exceptions  :  ainsi 
il  n'est  pas  évident'qne  l'artère  carotide  et  le  Irooc  bra- 
chial aient  ensemble  plus  de  capacité  que  le  tronc  ino- 
miné;  de  même  ilo'est  pascerlainqueleaartèresradiale 
et  cubitale  réunies  en  aient  plus  qne  l'bumérale.  il  ne 
faut  pas  confondre  dans  celte  comparaison  le  diamètre 
extérieur  avec  la  capacité.  D'ailleurs  il  arrive  à  tout  in- 
stant des  changemens  de  capacité  dansdea rameaux  ar- 
tériels, sans  quelesbrancbesen  changent  sensiblement; 
et  pour  n'en  citer  qu'un  exemple  évident ,  les  artères 
utérines  augmentent  considérablement  pendant  la  gros- 
sesse, l'artère  hypogastrique  qui  les  fournit  augmente 
un  peu  ,  et  l'artère  iliaque  primitive  pas  sensiblement. 
Le  nombre  variable  des  divisions  successives  des  ar» 
tères,  leur  mude  de  division,  les  angles  que  forment lei 
branches aveoles troncs  ont étéîndiqitéa  (  S354etsuir.) 
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«îtiBiquelesanaalomoBes  ellesvoiei  collatérales  qu'elle* 
offrent  à  ta  circiilalloa.  Il  en  est  de  nitme  de  leurs 
ilexuosîtés. 

La  tenninaJBoii  des  artères  de  venu  es  capillaires  et  mi- 
croscopiques a  lieu  par  lenr  coatinuaiîon  en  veines, 
■oit  par  des  communications  capillaires  rouges ,  soit  par 
des  communications  încalores  à  cause  de  leur  tënuité. 

S  4*^8.  Vues  à  l'intérieur,  les  artères  sont  cylindriques, 
leur  coupe  est  circulaire!  ezoeplé  dans  les  très-grandes 
arlèrea  qui,  étant  vides,  s'aplatissent  un  peu,  et  pré- 
sentent un«  coupe  elliptique. 

Chacun  des  deux  troncs  artériels  est  muni  de  trois 
valvules  &  son  origine  au  cœur.  Ces  valvules  semi-lu- 
nalrss  tiennent  par  leur  bord  convexe  au  contour  des 
festons  de  l'artère  ;  leur  bord  libre  est  droit,  un  peu 
épais ,  surtout  au  milieu  ,  qui  offre  un  petit  renflement. 
Une  face  est  tournée  du  côté  de  la  paroi  artérielle ,  et 
l'aulre  du  càté  de  l'axe  du  vaisseau.  Ces  valvules  sont 
formées  par  la  membrane  interne  des  artères,  repliée 
en  double,  et  conleoaot  dans  son  épaisseur  une  couche 
mince  de  tissu  ligamenteux  ou  fibreux;  leur  bord  Hbre 
contient  un  petit  cordon  de  ce  tissu ,  et  son  milieu  un 
poin^tfibro-carlilagineux.  Quand  ces  valvules  s'abaissent, 
la  tact  qui  répond  au  ventricule  devient  convexe  ,  l'au- 
tre qui  répond  au  canal  devient  concave;  leurs  bords 
libres  se  rencontrent,  ta  touchent,  et  elles  ferment 
ezaclemeat  le  vaisseau.  Dans  tout  le  reste  de  leur  éten- 
due les  artères  sont  dépourvues  de  valvules. 

La  surface  interne  est  lisse,  polie,  et  humectée.  La 
surface  externe  répond  au  tissu  cellulaire  commun  et 
particulier  dans  leqnel  les  artères  sont  ramifiées.  Le  tissu 
cellcilaire,  moulé  autour  d'elles  ou  écarlé  par  leur  pré- 
•ence,    forme  leur  une  gaine  cellulaire.  Cette  gatne  est 
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cQnfejidue  ••  ddMM  avee  le  reste  éâ  tissa  ceHulaire  oa. 
ovea  U  wbslancfl  des  organes  ;  en  dedans  elle  est 
unie  à  l'artère  assez  lÂcbement  poar  que  celte-cl  glisse 
a^ément  4aBB  bqd  intérieur  dans  les  dliftrs ,  mou- 
vement, «t  9'y  relke  eu  se  racconrcissanl  quand  elle  a. 
été  divts^e.  C«lte  gnirle  est  assez  férneaHtour  des  artères 
desauwbroJBeB;  dans  la  poitrine  et  l'abdomen  ta  gatue 
des  artères  est  eo  partie  fermée  par  les  membranes  sé- 
.  teiuea.  Celle  des  artères  spermatiques  est  remarquable 
par  sa  ladite  ;  celle  des  artères  dû  cerveau  n'est  pan  dis- 
tincte. Celte  partie  de  l'aBatomie  des  artères  mérite 
biSAUceup  de  considération  dans  la  pathologie  et  dans- 
1«B  opérations. 

§  ^OQ.  La  future'  des  aptères  résulte  de  plusieurs 
couches  membraneuses  superposées.  On  a  beaucoup 
djacvAé  et  varié  sur  leur  nombre.  Porté  à  cinq  par  quel- 
ques anatomistes,  et  réduit  à  un  par  quelques  autres  , 
fo  peut  le  fixe*  k  trois  :  une  externe,  une  moTenoe  et 
OM  iaterne. 

S  4(c.  La  meoibrane  externe,  appelée  aussi  cellu- 
leusf,  nerveuse,  fibreuse,  etc.,  «si  mince, blanchâtre,' 
{année  de  fibrilles  obliques  et  croisées,  entrelacées  dia- 
gOflalcneot  par  rapport  à  la  longueur  du  vaisseau.  A 
l'uttérieuT  ce  tissu  est  assez  lâohe ,  et  A'unit  à  la  gatue  ; 
du  cAlé  interne ,  au  contraire ,  les  flbriHes  sont  tellement 
WrréeS)  qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'en  le  déchirant. 

>  Ludnig,  tt»  jfiMriervmi  taniait,  Lîpi.  1739.  —  Albînni,  Aeaâ. 
ap.^.  lib.  IV,  cap.  Tiu,  dt  Arteria  nwnfcanii  ti  Katit.  —  \. 
Hooro,  Remaria  on  tke  COat$  of  arlcriet,  Ihiir  iitaatit,  tbi.  ni 
fforkt,  —  Deliinae,  nir  la  Slniclure  ûei  artèrei,  iiim.  de  1'ig«1. 
de»  «c.  17S6. -.-C.  Hoodini,  da  Artiriarum  lunûni,  in  opwtnti 
leitittifiai ,  t.  I;  Bologna ,  18,7.  —A.  Bëclard,  m  le*  Bletraret 
Ctaiaflàici,  lUm.  de  btoo.mU.  d'EmuIitioD,  t.  VIII.  Paria,  1S17. 
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IMOB  tM  iranct  Artériels,  Cette  double  dltpotttîon  esl 
au»  marquée  et  assez  trancbée  pour  qiitf  cette  couçbe 
pavftfsse  rédlement  double';  dans  Ibi  artères  moyennes 
et  petite»,  ou  contraire,  celte  couche  devient  UDiformé- 
ment  serrée  ef  distincte  da  tissu  cellulaire  âe  ta  gatoe  , 
et  ressemble  alors  beaucoup  au  tiMU  Hgaïnenieux.     - 

Cette  membrane  est  très-résistante  et  trë^lastîque  , 
IMI  dans  le  sens  lon^lûdinal  quQCirctilairetnent.  Sou- 
ple et  résistante  en  même  temps ,  elle  n'est  pas  divisée 
par  ractlOii  des  ligatures' appliquées,  niiËme  finmédia- 
lemenl,  sur  die.  Quandon  la  détihire  ou  éprouve  beau- 
ooup'd«  difficulté,  et  l'on  aperçait  la  texture  de  ses  R- 
brillfls- obliques ,  qui  en  rend  la  résista  n  ce  ^ale  da'as 
taos  te»  sens. 

5  4^  *•  ^^  Bierubrane  mojrfeane ,  appelée  aussi  mus- 
«idetlw,  tendiueose,  propre,  etc.,  eut  épaisse,  jau_ 
nâtre,  finwée  de  fibres  presque  circulaires  ou  anou- 
laÎKB.  Cette  DinnbraDe,  la  plus  épaisse  dés  trois,  est 
Irte^apparenlB  dam  lestroncs;'  élite  au^ineule  pro^or- 
lîoAUâleiaent  d'épaisseur,  à  itoe'sure  que  les  artères  di- 
minuent dtf  Toluine.  Son  épaisseur  est  peu  considéra- 
ble dans'tes  artère^  de  certains  viscères,  et  surlont  dans 
tes  aifèi^  du  cervean.  Stle  peut  être  divisée  en  plu- 
sieurs'eooches' par  la  dIsseclioU  :  c'est  probablement  ce 
qbl  ï  induit  Ai  erreur  ceux  (]tli  ont  admis  plus  de  trois 
membranes'Brtérietles.  Les  flbrés  extérieures  sont  moins 
serties',  kB  pli»  (Irofondës  le  sonf  davantage,  et'  ainsi 
de  ^M  en  plus.  Ces  fibres  ne  Arment'  pas  tout  le  tour 
ia  vaisseau.  On  ne  Imuve' peint  dans  la  membrane 
mdyenne  m  fibrex  Ibugitndioales  el  spirales  qu'un  y'  a 
admises'.  Dans  les'  endrUits.  od  les  artères  se  divisent  , 
leS'fibres  oinalaltv»  du  tronc  s'écartent'  et  Tùrmenlde 
ebaqu*  cMé-  UH'  dtjmi-annea'o  ;  les  fibres'  BnnuUires  de 
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la  branche  leur  font  suite-  La  membrane  moyenoe  tient 

inlfroemenl  à  l'externe. 

lâ  membrane  moyenne  a  une  fermeté  telle,  que, 
séparée  des  autres,  elle  conserve  sa  forme  cylindrique; 
c'est  à.  elle  que  les  artères  doivent  de  rester  béantes  oa 
de  conserver  leur  tupiibre  quand  elles  sont  lïdes.  Iso- 
lée, elle  jouit  d'une  force  de  résistance  et  d'une  élasti- 
cité faibles,  suivant  le  sens  de  la  longueur  de  l'artère, 
et  très-fortes  suivant  le  sens  de  ses  Obres,  c'est-à-dire 
suivant  la  circonférence  du  vaisseau.  La  fermeté  et  l'é- 
lasticité des  fibres  qui  la  forment  vont  successiveroeot 
ea  diminuant  des  grosses  artères  vers  les  petites.  On  l'a 
tonr  à  tour  comparée  et  assimilée  à  la  fibre  musculaire 
en  général,  à  la  fibre  musculaire  de  l'utérus,  au  lisw 
fibreux  ou  ligamenteux;  elle  oooslitue  une  espèce  de 
tissu  élastique,  tissu  particulier,  mais  parlicipanl  des 
caractères  des  fibres  musculaire  et  ligaoïenlaÎTe. 

$  41a.  La  membrane  interne  des  artères,  appelée 
aussi  DCrreuse,  arachnoïde,  comçiaiie,  elo. ,  est  la  plut 
mince  des  trois.  Elle  se  coolinue  des  ventricules  du  c«ur 
dans  les  artères  ;  c'est  elle ,  pour  la  plus  grande  partie , 
qui  tbrme  les  valvules  semi-tun^ires  des  artères.  Elle 
présente ,  dans  les  grosses  branches  vides  ,  quelques  plis 
longitudinaux,  et  de  petites  rides  transversales  dans  les 
artères  du  jarret  et  du  pli  du  coude  ;  elle  est  également 
ridée  daus  les  artères  rétractées  après  l'amputation.  Sa 
face  interne  est  lisse,  polie,  humide  et  en  contact  afeo 
le  sang;  sa  face  externe  adhère  à  la  membrane  moyenne. 
Dans  les  troncs  artériels,  on  peut  la  diviser  en  plusieurs 
lames  :  la  plus  interne  est  e^trémeinent  mince  et  trans- 
parente ,  le  reste  est  blanc  opaque,  et  se  confond  în- 
seasiblement  avec  la  iQembrane  moyenoe  ;  c'est  à  .cette 
partie  surtout  qu'on  a  donné  le  nom  de  membrane  ner- 
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veuM.  Dans  Iss  branches ,  elle  ne  forme  plus  qu'uo  seul 
feuillet  indiviùble.  On  ne  dislingue  dans  celle  mem- 
brane ,  qui  est  trtv-dense,  aucune  apparence  de  libres  ; 
elle  se  déchire  &  peu  près  avec  la  même  facilité  dans 
tous  les  sens.  Elle  est  peu  élastique.  On  l'a  comparée 
aux  membranes  séreuses  et  au  tissu  muqueux  ou  cellu- 
laire ;  elle  n'est  point  vasculaire  comme  les  membranes 
séreuses  en  générât;  c'est  à  l'arachnoïde  qu'elle  esl  le 
plus  comparable. 

§  4'S-  Il  entre  encore  dans  la  composition  des  artè- 
res ,  du  lissa  cellulaire ,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Le  tissu  cellulaire  qui  pénètre  la  membrane  externe, 
et  qui  l'unit  à  ta. moyenne,  est  assez  apparent  ;  mais  au- 
delà  il  est  tellentent  rare  et  serré ,  que  son  existence  a 
été  révoquée  en  doute.  Cependant  quand,  par  la  dis- 
section, on  enlève  d'une  artère  la  membrane  externe  et 
la  plus  grande  partie  de  l'épaisseur  de  la  moyenne,  il 
s'élève  de  la  partie  découverte  des  bougeons  charnus, 
comme  du  reste  de  la  plaie. 

§  4'4-  ^es  artères  et  les  veines  des  artères  (voso 
arteriarum)  leur  sont  fournies  par  les  vaisseaux  voisins, 
et  deviennent  trés-apparentes  dans  la  membrane  ex- 
terne par  les  iuieotions  et  quelquefois  même  sans  cela, 
surtout  cbex  les  jeunes  sujets;  on  les  suit  jusqu'à  leur 
pénétralioD  dans  la  membrane  moyenne,  et  pas  au- 
deU. 

Ce  que  l'on  appelle  vaiaseaux  exfaalans  et  absorbans , 
on  plus  exaotement  les  voies  inconnues  de  l'exbalalion 
et  de  l'inhalation  ,  sont  démontrés  dans  les  parois  arlé- 
rielles  par  le  fait  même,  car  dans  les  artères  enflammées 
il  seiait  une  exhalation  à  la  surface  interne;  et,  dans  le 
cas  de  ligature,  le  coagulum  intérieur  est  absorbé. 
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§  ii5.  LeineHs<de>ar1tresTlennent  de  la  moelle  el 
des  ganglfons.  Les  arlèrci  des  o^nes  des  fonclioms  Té- 
gétathes  reçoÏTCDl  les  leon  des  ganglions ,  tes  autres  de 
la  moelle.  Los  aerta  des  arlËres  forment  autour  d'elles 
des  réseaux  analt^ues  à  ceux  que  forment  les  nerft 
pneamD-gasIriqoes  autour  de  l'œsophage,  et  les  ac- 
compagnent  aînsi  dans  llntérîeur  des  organes.  Hais,  en 
oDire,  des  Mets  se  lermhient  dans  la  tunique  externe , 
et  d'autres  arrivent  à  la  membrane  moyeane,  sur  la- 
quelle ils  se  répandent  en  ufl  réseau  trës-déllé.  Les  pre- 
miers sont  mous  et  aplatis;  les  seconds,  illifoniies  et 
d'une  finesse  extrême,  ont  plus  deconsislance,  el  par- 
courent un  fraiet  moins  long.  Toutes  les  artères  ne  re- 
çofvenl  pas  un  égal  nombre  de  nerb;  l'artère  pulmo- 
naire en  reçoit  moins  que  l'aorte  et  ses  divisions.  Ilisoot 
d'autant  pins  abondans  qne  les  artijres  8ont.plu9  petites. 
Les  artères  du  cerveattn'CD  sont  pourvues  qne  l'usquï 
l'endroit  oft  elles  pénërrent  dans  la  substance  cA^brale. 
Dans  la  vieillesse,  les  nerfs  des  artères,  surleui  ceux 
de  la  membrane  moyenne,  deviennent  moins'  apparens. 
Le  grand  nombre  de  *erb  que  reçoivent  Tes  artères 
montre  une  étroite  liaison  entre  Te  système  nerveux  et 
l'appareil  circulataiTe ,  entre  les  nerfs  et  le  sang. 

g  4'3-  Lespropriétésphysiqoestesplusremarquables 
des  artires  eont  là  fermeté  de  leur  tissu ,  sa  résistance  el 
son  élasticité.  C'est  à  la  fermeté  de  la  membrane  moyenne 
qu'elles  doivent  surtout  la  faculté  de  conserver  une 
grande  partie  de  leur  liimière,  quoique  vides  de  sang. 

>  A.  Wtûbwg,  (M.  «».  — Ldob,  Ç^œJutn.  t>«»n.  anal.nrM 
M nwi  aKcriw  aitmiÉm  «tawttitenSw,  im^,  mm».  /%,  AMeof. 
■d  Maauw ,  ijBio. 
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Liur  pauntsiir  apédbqao  est  eoTiroii  io9.  Xenr  épais* 
•sut'i  Ml  géiiÉaal  MIC» grande,  augmente  eocore  u a  peu 
pfir  [a  vaoujli  ;  die  eut  aUMi  un  peu  plus  grande  ia  côté 
comntas  des  eMtrbaves  que  éa  ctté  oppoié,  à  peu  prts 
cfitBiDfi  8  eal  à  7  ;  elle  augmaale  proporilonneHemeot  au 
BAlibr*  de*  artèrei  k  mcaore  que  eekii-ci  diminue;  cepen- 
ianfe  alla  b'mI  pas  la  mËna  dans  tontes  le>  artères  du 
■ataïadiamMie:  ainsi  kaparoia^sartères  encéphaliques 
sont  trës-minces,  cl  celles  des  membrei  sont  épaisses. 

$  4>7-  ^  rénsUnce  des  aprim  k  la  rupture  a  été 
euDHoâs  par  CliflvD  'WiulrlDgbam;  j'at  Tait  aassi  quel- 
quw  cxpiriencas  sur  c«  sujet  Ces  raisseaux  ont  uaa 
grande  fotce  de  résirtance,  en  général  proportionnée  & 
leur  é^isMear.  Celle  de  l'aorte  est  supérieure  <L  celle  de 
l'artère  palmonaire.  A  BiHBre  qoe  les  artères  diminuent 
da  ToluMQ  »  leur  résistance  absotne  dtatintie ,  mais  leur 
épaiaswir  relattreet  leur  mollesse  augmentant,  leur  ex~ 
teniiltiltlé  et  lenrréstsiance  relative  augmentent  ta  ré- 
sistance n'est  cependant  point  la  mËme  dans  toutes  les 
aiMiM  du  ménoe  valum»  ^  celle  de  Tarttre  iliaque  est 
pJua  considérabls  que  oeile  ile  le  carotide.  La  résistance 
en  long  ne  dépend-  pMisquc  que  de  celle  de  la  membrane 
^tecne;  la  lésistaooe  circulaire,  beaucoup  plus  forte  , 
est  due  ans  membranes  moyenne  et  externe.  La  mcm-' 
bsane  inlerMC  a  très-peu  de  force  de  résisfance  dana  un 
sens  comme  dans  l'autre. 

5  4'8.  L'élasHoîté  des  artères  est  leur  propriété  phy- 
sique b  pluv  loiporlante.  Si  on  les  distend  en  long,  elles 
cèdent  -et  s'allongent,  pour  revenir  brusquement  sur 
ellcs-toéiqes  iiuaad  aa  txiae,  la.  dislensMa.  Si  oo  les  difr; 
tend  en  tia>wM,  elles>aàdeal  «oins  et  revienaent  avee 
phia  do  lopoe  encore.  Si  par  rinjectfain  ou  l'tnsufHalion 
on  les  rempRt  avee  excès ,  elles  s'élargissent  un  peu , 
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•'alloi^eDt,  «t  au  moment  où  l'on  «etM  l'effort,  ellw 
reviennent  aur  eUes-mëmes  et  se  vident  en  partis.  "Si  on 
les  ploie,  elltu  M  redreuent;  si  on  lei  aplatU  par  la 
cojfjpression ,  elles  reprennent  lear  forme  ojlindriqae. 
Dans  l'état  de  vie ,  elles  sont  à  un  état  de  tension  &las- 
tiqne  qui  fait  que,  qnand  elles  «ont  divisées,  lesboota 
•e  rétractent.  L'élaslieilé  des  artères  est  très-nrarquée 
dans  les  plus  grosses  ;  eiie  diminue  saocessÎTenoeot  dam 
les  petites. 

§  ^tg.  Les  artères  sont  aussi  suso^tibles  d'une  ex- 
tensibilité et  d'une  rélractilllé  lentes.  Quand  une  artèr« 
principale  cesse  de  livrer  passage  au  sang,  les  artèret 
collatérales,  eu  la  remplaçant  danssesfonclioni,  s'agran- 
dissent et  acquièrent  en  peu  de  temps  un  volume  con- 
sidérable :  cet  agrandissement  est  du  même  genre  que 
racoroisseroeot  ordinaire ,  mais  il  est  beaucoup  plus 
rapide;  l'artère,  au  coalraîre,  qui  cessede  livrer  passage 
an  sang  revient  peu  à  peu  sur  elle-même ,  et  finit  par 
disparallre  plus  ou  moins  compldletsenl. 

g  4'0-  ^^'  propriétés  vitales  des  artère»,  cemme 
celles  des  autres  parties,  sont  relatives  et  i  leur  propre 
nutrition  et  &  leur  action  dans  l'onanisme.  La  force  de 
formation  y  est  manifeste  dans  leur  production-  acci- 
dentelle, et  moins  dans  la  réparation  de'  leurs  lésions. 
L'irritabilité  y  est  manifeste  à  un  certain  degré  ;  la 
sensibilité  j  est  beaucoup  moins  évidente. 

S  43i>  L'Irritabilité  artérielle  ',  appelée  aussi  tonicité, 
contractililé ,  force  vitale  des  artères ,  force  de  «onlmo- 


■  roj.  Chi.  Knmp,  iU  fi  vtKdt  orltrùtnm  ;  Aident-  178S.  — 
C.  H.  PiR7 ,  M  Eapf.  tefoJrj  Aito  ptUi*  tmd  atA«r  foap.  ofth» 
mittriti.  etc.;  B>d>.  >8>6._0>.  D.  Ptnj ,  AitdMo»»i  mpf. 
«HMUwtariMjCIo. ;  Lond.  181g. —  Hi*tiDp,fc«.  cil. 
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tion,  on  la  force  par  laquelle  les  paroh  de  t'arlèro,  dans 
l'état  de  TIC,  serapprocheDtdesoii  axe  sans  ni6rae  avoir 
élé  distendue!),  a  été  on  grand  objet  de  controrarso 
parmi  tes  pbysiolagisles. 

Baller,  qaE  admet  la  nature  mnscnlafr«  de  la  mem- 
brane ntoyenne  des  artères  ,  avoue  que  ses  expériences 
ne  lai  ont  rien  appris  de  positif  sur  leur  conlractililé ,  et 
que  cet  vaisseaux  n'ont  pas  répondu  touîours  aux  stimu- 
lus  chimiques  et  mëcauîqaes.  Bichat,  Nyalen  et  H.  Ha- 
gendie,  ont  également  nié  l'irritabilité  des  artères.  Bicfaat 
se  fonde  sur  ce  que  l'irrilalion  mécanique  à  l'extérieur 
ou  à  l'intérieur  du  vaisseau  ne  produit  pas  de  mouve> 
meus;  ouverte  en  long,  les  bords  de  l'artère  ne  se  ren- 
versent pas;  extraite  du  corps,  elle  oe'donne  aucune 
marque  de  contraolilité ;  disséquée  couche  par  couche, 
on  ne  voit  point  se«  fibres  palpiter;  le  doigt  introduit 
dans  une  artère  vivante  n'y  est  pas  serré  fortement; 
l'artère  interceptée  entre  deux  ligatures  n'éprouve  qu'an' 
'  ébranlement  communiqué;  la'contractigu  produite  par 
les  acides  est  un  racornissement,  et  l'action  des  alcalis 
est  nuUc- 

La  plupart  des  anatomistes  et  des  physiologistes  sont 
d'une  opinion  contraire,  fondée  sur  un  grand  nombre  de 
faits;  Verschnir  et  Hastings  ont  vu  l'irrilalion  mécanique 
produire  la  cod  traction  des  artères.  Zlmmermann,  Perry, 
VerKhuir,  Bastings ,  ont  vu  les  acides  minéraux  et  vé- 
gétaux produire  le  même  effet.  Thomson  et  Hastings  ont 
vu  la  même  chose  par  l'action  de  l'ammoniaque.  Vers- 
chnir,  Hunier,  Bastings,  ont  vu  la  seule  action  de  l'air 
ctdela  température produirecette  contraction.  Hastings 
a  encore  obtenu  le  même  effet  en  appliquant  1,'hnile  de 
térébenthine,  la  teinture  de  cantharides,  la  solution  de 
Biuriate  d'ammoniaque ,  de  sulfate  de  cuivre.  Biiker  et 
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ViUt  Âw  Boaob  ont  oblenu  la  Motraotioa  det  utètei  far 
)'61«çtri«ité;  Gullo  et  Vam ,  par  le  gahraaiBme  ;  fiomc 
l'a  n£me  observée  en  applïc|Ufint  un  alcali  aor  lenwf 
avoisEnant  une  arlère.  La  contractilité  vUale,peii  M, 
dente  dans  ]ea  groitos  arlèrpa ,  va  en  augmeDlanf 
BUCceoiTement  dam  les  petîles. 

Oq  p^t  encore  cÀter  eu  preuve  d«  l'cxistMca  de 
l'irritabilité  dea  artàrea ,  l'augraeDtatioa  de  leur  eoiilrao- 
tipD  daoB  lea  ioflamnatlons  et  lei  névralsies.  Ainai,  daaa 
l«paitariB,  dwB  l'angine  l(iiiH)iaire,d»a  la  prosopal- 
gie,  ^tc. ,  os  voit  et  00  sent  au  Iftucber  lea  artërea  d'ua 
cAt4  iMMr?  beaucoup  plus  fartque celle*  daeàlé  opposé. 
On  voitquel<|UBloladea  dïffàvnces  du  mAine  ^nredant 
l'faémiplégitf,  Ln  même  chose  a  lieu  aussi  dans  la  gro»- 
ses«e  et  dans  beaucoup  d'autres  ptiinomènes  bygidet 
OU  morbides ,  accompagnés  d'nn  développement  local- 
4ei  vaisseaux. 

Oo  peut  doDo  oonelnre  de  oe  qui  piéoèds,  que  peu- 
dant  la  vie  les  artères  ioliissent  à  la  fois  de  l'élaslicitd 
et  d«  l'irritabilité;  que  rëlasUoité  prédomine  dans  le* 
grosses,  et  l'irritabilité  dans  les  petites  artères-,  qoe 
l'irritabilité  artérielle  est  plus  ou  mmns  soumise  à 
rioâuenoe  aerreuae.  Àveo  l'Age ,  les  vaaa  vatonan 
diminuant ,  les  nerfs  dea  artères  s'airopbiaoi,  ei  la  mem- 
brane moyenne  devenant  plus  dure ,  l'irrîtabiliié  ap- 
térielle  diminue  de  plus  en  plus,  l'élastioilé  etl»-inéme 
Bnit  par  diminiur  beaucoup.  - 

S  4»'  La  sensibilité  des  artères  eat  nulle  on  extrCnw- 
ment  obacure.  Vcrscbuir  rapporte  une  seule  eipérieoce 
dana  laquelle  un  animal  a  paru  éprouver  de  la  douleur 
par  l'apidîoalioa  d'un  adde  minéMl.  D'après  Biciiat, 
l'inieelion  d'un  liquide  irritant  parait  aussi  produire 
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S  4a^  M  faoelioa  d*p  artères  est  4e  ««aduire  le  Ktag 
du  çvvr  4affs  toulM  lei  partiel  du  corpa-  Lwsqiw  ie» 

'.  VMtrieulH  du  cceur  pouuent  eo  k  cuulracUnt  )ib9 
noBvetlc  qiMDtîlé  da  liquide  d»os  le*  artères  déjà  pleioe* 
dp  Mpg  eu  iBoU'Veineot  t  la  viloçité  du  mopvempnt  ■'(>■) 
lrouT«  wcrue  daua  tgut^  lu  arUres  :  J'observatioii 
d'upe  bleuure  artérielle  Ip  (trnave.  Ug  ^utre  efTet  'in  la 
ayitote  de*  venlrïcuiea  géaéralemcot  admis,  est  la  di- 
Islalivi»  de*  arlèreS'  Des  «fpérieoœs  ont  été  invpqnées 
à  l'appui  de  «ett4  dîlatalM)i)  ;  d'autres  expériences  iii- 
feSfesaaDtes  dn  dpeteur  Pany  sembleat  la  cDnlrndùe  : 
f^endaot  4Ue  exist«  réellement,  mai^  elle  est  très- 
p#u  conaid^able.  Va  aufre  effet  ph»  sensible,  produit 
par  ehaqaa  systgje ,  est  rallongement  des  artères.  L'ac* 
tÎDQ  e«eroée  p«ir  les  artères  pour  pousser  le  sang  en 
uaot ,  est  lear  retour  élastique  qui  les  rétrécit  et  les 
rfficeurcit,  et  par  conséquent  diminue  leur  capacité, 
et  de  plus  nue  force  de  contraction  vitale  qui  s*ajouts 

.  i  l'éjaslicilé  daiui  les  artères  moyenoes,  et  finit  par  la 
remplacer  dans  les  petites.  La  vélocité  du  cours  du 
sang  artériel  va  e«  généraj  en  dininvaiit  des  troncs  vers 
les  dcrnien  rameaux  ;  cette  vélocité  présente  en  outre 
des  T^riét^  locales,  oonstaoïcs  ou  accidentelles. 

La  Ibnotioa  de*  artères  e*'  donc  de  conduire  comme 
des  caoaui  le  sang  dans  toutes  les  parties,  et  comme 
eanauz  contractiles,  de  lui  imprimer  une  partie  du 
moBvenent  dont  il  est  animé.  On  a  tour  i  tour  exa- 
géré et  trgy  reslneio*  l>ctioa  des  artères  sur  le  sang. 
Il  est  bien  cerl^io,  l'qtie  les  va^eaux  paraissent  avant 
le  cvur,  soit  dans  ki  s^rie  aoiotal?)  aoU  dans  l'embryon; 
9*  que  les  fvtui  moi^trifeux  sous  lèle  sont  dépourvus 
de  cwvr  ;  3'  q)io  dan*  Uif  ppiMOn*  il  n'y  a  pojut  de  vet»- 
Iticule  aor'jqne,  et  que  i^ju  Vboaoftît  même  la  veine- 
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porte  (  leet.  III  )  eil  également  dépourvue  d'un  agent 
musculaire  propre  d'impulsion  ;  4*  *1U6  dan>  tes  re^ 
tilei  à  qui  on  cDlève  le  cœur,  le  mouvement  du  sang 
continue  encore  long-temps  :  tous  ces  faits  prouvent 
effeolivement  qne  les  vaisseaux  Soot  an  agent,  et  sont 
mfime  l'agent  primitif  du  mouvement  du  sang.  Les 
artères  y  prennent  part  pa,r  leur  élaslicilé  el  par  leur 
irritabilité. 

Hais  il  n'est  pas  moins  certain  que  dans  les  animaux 
pourvus  de  cœur,  cet  oi^ane  devient  un  agent  puis- 
sant du  mouvement  do  sang  ;  c'est  ainsi  que  par  son 
action  la  circulation  artérielle,  bien  que  continue,  est 
saccadée  ;  c'est  ainsi  que  la  circulation  a  lieu  dans  l'cs- 
lui^eon,  quoique  Taorle  soit  renfermée  dans  un  canal 
osseux  ;  c'est  de  même  que ,  dans  l'homme ,  l'aorte  et 
ses  principales  branches  peuvent  être  osseuses  sana 
nuire  notablement  à  ta  régularité  du  cours  du  sang. 
Il  faut  conclure  de  là  qne  l'une  et  l'autre  de  ces  puis- 
sances (  cdle  du  cceuE  et  celle  des  artères }  servent  à  la 
oirctilaiion ,  et  que  l'une  peut  suppléer  en  partie  l'autre. 
Hais  l'action  du  cœur  sur  le  sang  va  en  diminuant,  et 
celle  des  vaisseaux  en  augmenta>it,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  centre  de  la  circulation,  La  contraction 
vitale  des  artères  est  aussi  une  des  causes  de  leur  va- 
cuité dans  le  cadavre. 

§  434-  La  circulation  artérielle  est  accompagnée  d'un 
mouvement  qu'on  appelle  pouls.  On  a  tour  à  tour  attri- 
bué ce  phénomène  à  la  dilatation  et  au  resserrement  at- 
ternalifades  artères;  à  l'allongemeat  de  ces  vaisseanx, 
et  à  la  locomotion  qui  en  résulte  ;  à  la  pression  du  doigt 
qui  l'explore ,  ou  k  plusieurs  de  ces  causes  réunies.  Le 
nombre  des  pulsations  dépend  uniquement  de  celui  des 
contractions  du  cœur.  Le  volume  ou  la  pléoitade  dà 
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poul«  dépend  de  la  quanlilé  de  sang  coolenue  dans  lei 
arlëres;  sa  durée,  de  celle  des  contractions  du  cœur; 
sa  force,  de  la  quantité  de  sang  poussée  par  le  CŒur, 
de  la  force  avec  laquelle  il  est  poussé,  de  la  quantité 
contenue  dans  les  artères,  et  de  celle  qui  passe  k  traveM 
les  vaisseaux  capillaires.  L'exploration  du  pouls  a  pour 
objet  d'examiner  l'état  de  la  circulation  et  des  puis- 
•anccs  motrices  du  sang ,  savoir  le  cœur  et  lei  vaisseaux. 

Les  parois  des  artères  augmentent  d'épaisseur  et  de 
denuté  pendant  toute  la  période  d'accroissement  ;  elles 
onaiintient  encore  d'augmenter  en  densité  pendant  tout 
le  reste  de  la  vie. 

Les  variétés  des  artères  sont  beaucoup  (dus  fréquen- 
tes qu'an  ne  l'a  dit  en  général.  Bichat  et  H.  HecLel  ■  ont 
dit  avec  raison  qu'elles  sont  au  moins  aussi  fréquentes, 
sinon  plus  menu  que  celles  des  veines.  C'est  surtout 
dans  les  grosses  artères  qu'dles  sont  remarquables  * ,  et 
par  leur  fréquence,  et  par  une  sorte  de  régularité  ou 
de  symétrie ,  et  par  la  ressemblance  qu'elles  présentent 
alors  avec  l'état  régulier  de  oertains  animaux. 

g  4aS-  Outre  les  vaisseaux  accidentels  déjà  indiqués 
(§371},  quand  une  artère  principale  est  interrwnpue 
dans  sa  oontinuité,  il  s'établit  encore  des  voies  supplé- 
meataites  pour  la  circulation.  Ces  voies  résultent  ordi- 
nairement de  l'augmentation  de  volume  d'anciens  vais- 
seaux qui,  de  Maucs  et  incolores  qu'ils  étaient  pat  leur 
ténuité  extrême,  deviennent  rouges,  ou  qui,  de  rouges 
•t  capillaires  qu'ils  étaient,  deviennent  plus  volumi- 
oeux;  maifl  qui,  dès  avant  cette  circonstance,  formaient, 

■  Dttttieht  t  arekiv  fvr  lUt  pKyiiotofie. 
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par  leurij  anaslomoses ,  des  voieii  collatérales  (  g  35o]. 
Dam  cerlaioft  cas  la  circulation  se  rétabli!  par  des  voies 
lout-à-fait  nouvelles  ,  par  des  artères  de  nouvelle  for- 
mation. Celait,  soupçonné  par  1.  HuDter,  entrevu  par 
M.  Haunoir  et  par  Jones  lui-même,  quoiqo'il  ait  com- 
battu l'apiiiioD  de  M.  Maunoir,  a  été  mis  hors  de  doute 
par  les  expériences  du  doctear  Parrf  >.  Si  on  lie  ou  si 
l'on  retranche  une  partie  de  l'artère  carotide  du  mou- 
Ion  ,  artère  qui  ne  fournil  aucune  branche  dans  toute  ta 
longueur  du  cou,  on  trouve,  quelque  temps  après,  la 
circulation  rétablie  dans  l'endroit  oà  l'artère  a  été  obli- 
térée ou  relratichée ,  par  plusieurs  rameaux  à  peu  près 
parallèles  occupant  l'intervalle  qui  existe  entre  les  deux 
bouts  de  l'artère. 

g  Iii6.  L'inflammation  générale  des  artères  est  rare; 
l'artérite  locale  ne  l'est  pas.  Cependant  la  rougeur  ne 
suffit  pas  pour  la  caractériser:  il  y  a  de  plus  de  l'épais- 
sissemenl,  du  ramollissement  dans  les  parois,  et  sou- 
vent à  l'intérieur  une  exsudation  plastique,  quelque- 
fois du  pus ,  et  quelquefois  des  ulcérations  plus  ou  moins 
profondes, 

§  4^7'  ^^  blessures  '  des  artères  offrent  des  consi- 
dérations analomiques  d'un  grand  intérêt  :  l'acupunc- 
ture on  piqûre  d'une  artère  donne  lieu  à  une  hémor- 
ragie fuble  si  le  vaisseau  est  entouré  de  tissu  cellulaire, 
-  plus  forte  s'il  est  dénudé  de  sa  gaine.  L'hémorrhagie 
s'arrête  par  la  coagulation  du  sang  qui  est  ensuite  suo- 
oessivement  résorbé;  Il  reste  pendant  quelque  temps 
un  petit  renflement  \iB-&-vi3  la  piqûre  ;  il  se  forme  en- 

1 J.  F.  D.  JoDu;  On  Hi»  pneeu  tmjMoyad  ^  natm-t  im  ntprtt- 
*inï  lAt  AonorrA^^,  etc.  Lond.  iSio.  —  Bicludj  fao.  nt. 


t,CoogIf 


DES  autëues.  555 

suite  une  cicatrice  si  exacte,  qu'il  devient  à  ia  longue 
impusiibie  de  l'apercevoir.  Une  petite  incision  parallèle 
à  l'axe  du  vaisseau  s'éearte  un  peu ,  et  donne  lieu  à  iine 
bémorrhagle  plus  forte  que  la  pïqdire.  La  guérison  s'ef- 
fectue quelquefois  ensuite,  et  de  la  même  manière. 
L'incision  transversale  donne  Heu  ,  par  l'écarlement 
considérable  de  ses  bords,  à  une  hémorrhagie  plus  ou 
moins  grave,  suivant  que  l'artère  c.tt  ou  non  dénudée. 
L'hémorrhagîe  est  d'autant  plus  grave ,  que  l'incision 
intéresse  la  moitié  de  la  circonférence  du  vaisseau ,  cas 
dans  lequel,  abandonniie  à  elle-même,  elle  continue 
ou  se  renouvelle ,  après  s'être  arrêtée ,  iusqu'à  la  mort. 
Dans  le  easoCi  l'iucision  atteint  une  pelile  partie  de  ta 
circonférence,  si  la  gaiue  existe ,  le  sung ,  après  avoir 
coulé  plus  ou  moins,  s'y  infiltre,  s'y  coagule ,  et  quel- 
quefois il  se  fait  une  cicatrice  qui ,  à  ta  vérité,  est ,  dans 
rtiomme,  beaucoup  moins  solide  que  les  parois  origi- 
nelles d^  l'artère ,  et  qui  devient  ordinairement  te  siège 
ou  la  cause  d'un  anévrisme  dit  consécutif.  Quand,  au 
contraire,  la  division  transversale  dépasse  de  beaucoup 
la  moitié  de  la  circonférence,  la  rélraciion  est  telle, 
ainsi  que  le  rétrécissement  qui  en  résulte,  que  si  la 
gaine  existe  encore  ,  le  sang  s'y  infiltre,  s'y  arrête,  s'y 
coagule,  et  que  la  guérison  peut  aussi  avoir  lieuj  mais 
pour  cela  la  division  de  l'artère  s'achève,  et  ce  cas  rentre 
alors  dans  le  suivant. 

§  4^8.  Quaqd  une  artère  d'un  moyen  calibre  est 
coupée  en  travers, soit  sur  une  surface  amputée,  soit 
dans  la  continuité  des  parties,  le  sang  sort  à  plein  canal 
et  par  un  (et  continu,  alternativement  élevé  et  abaissé, 
ius(|u'ii  ce  que  la  circulation  suit  beaucoup  affaiblie; 
.  l'écoutement  se  ralentit  alors  et  s'arrête,  soit  pour  re- 
commencer une  ou  plusteurt  fois,  quand  la  faiblesse 


:.bv  Google 


35ti  iiiiT«ii 

Mra  passée  ,  et  cODlinuer  jusqu'à  la  mort ,  soit  pour  Dd 
plus  reparattre.  Daus  ce  demier  cas  ,  très-rare  dftiis  l'es- 
pèce humaine  ,  l'arlërc  s'étant  rétractée  ilans  sa  gatne 
cl  dans  le  tissu  celluluire  ambiant ,  le  sang  s'est  infiltré 
et  se  coagule  autour  du  bout  du  vaisseau,  il  se  coagule 
aussi  dans  ce  bout  même,  jusijii'à  une  hauteur  plus 
ou  moins  grande ,  toujours  déterminée  par  la  situation 
de  1^  branche  la  plus  voisine ,  dans  laquelle  la  cirou- 
lalion  continue  d'avoir  lieu.  Le  bout  de  Tartère  est 
alors  obstrué  et  bouché  ,  k  peu  près  comme  l'est  le  gou- 
lot d'hoe  bouteille  par  le  bunchon  et  par  la  ctre  dont  on 
le  recouvre.  L'artère  n'étant  plus  soumise  à  la  disten- 
sion alternative  qu'elle  éprouvait ,  revient  peu  à  peu  sur 
elle;  son  extrémité  tronquée  éprouve  l' inflammation 
Iraumatique ,  et  devient  le  siège  d'une  exsudation  plas- 
tique ;  le  bout  se  cicatrise ,  le  sang  coagulé  i  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  est  successivement  résorbé,  l'arlère 
continue  de  se  resserrer,  elle  se  change  en  ul  cordon 
imperméable,  et  iînit  ordinairement  par  disparaître  ou 
•0  changer  en  tissu  cellulaire  jusqu'aux  environs  de  la 
branche  la  plus  voisine  qui  continue  de  servir  &  la 
oircnlalion. 

g  4^9'  Quand  on  distend  nn  long  une  artère,  elle 
s'allonge  d'abord  beaucoup  en  glissant  dans  sa  gaine  à 
la  faveur  du  tissu  cellulaire  qui  l'entoure  ;  après  avoir 
beaucoup  cédé  sans  se  rompre,  elle  commence  à  se  dé- 
chirer à  Vinlérieur.  La  membrane  externe  se  décbirb  la 
dernière ,  après  s'être  allongée  et  effilée  à  peu  près  comme 
an  tube  de  verre  que  l'on  fond  et  que  l'on  tire  à  la  lampe 
l'émailleur.  Une  fois  rompue ,  les  bouts  de  l'artère  se 
relireul  moins  qu'ils  ne  se  sont  allongés  ,  et  le  sang 
jaillit  d'abord  comme  dans  le  cas  précédent,  mais  bien- 
tdt  ils'airéle  poi>r  ne  plus  reparaître  ordioairemeoL 
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On  a  attribué  cetio  ceMation  promple  et  déGnilÎTS  de 
l'hémi^rrhagie ,  qui  a  presque  toujours  Heu  dans  ce  cas, 
à  la  rétraction  de  l'arlëre  et  à  d'autrca  causet  îmagi- 
ua ires  :  beaucoup  de  cas  observés  dans  l'cspÈco  humaine 
et  beaucoup  d'expériences  faites  sur  les  aaintaux  m'ont 
convaincu  que  c'était  aux  ruptures  inlérieurea  plus  on 
moias  multifriiées  qu'éprouve  l'artère  avant  de  se  diviser 
tolftlement  en  un  point ,  qu'il  fallait  attribuer  ce  phéna- 
mène  remarquable.  Le«  phénomènes  consécutifs  sont 
l«8  mêmes  qu'après  la  section  tBansversate  (  g  4=*^  )■ 

g  é^o.  Une  ligature  appliqués  circnlairement  k  une 
artère,  soit  dans  sa  continuité  ,  soit  sur  une  surfacn 
amputée,  asnes  serrée  pour  arrêter  la  cireulalion  dauH. 
le  vaisseau,  coupe  les  raembraues  interne  cl  moyenne, 
et,  u  l'artère  est  saîuc,  no  divise  point  la  membrane 
externe.  Si  )a  ligature  reste  en  place ,  le  sang  arrêté 
dans  le  vaisseau  se  coagule  dans  sa  cavité  jusqu'à  la 
branche  ia  plus  voisine  «  qui  continue  de  sMvir  &  la 
«iroulation.  I.a  division  éprouvée  par  les  membranex 
internes,  la  pression  exercée  sur  l'externe,  et  la  pré- 
•ecoe  de  la  ligature ,  déterminent  une  effusion  de  ma- 
tière organisable ,  qui  produit  d'abord  l'agglutination  de 
toutes  les  parties  intéressées  ;  la  partie  embrassée  par  )a 
ligature  s'amollit  d'abord ,  puis  se  divise  par  l'effet  do 
l'inQammalion  ,  et  la  ligature  est  reietée  au  dehori.  Les 
chaogemcns  ultérieurs  dans  le  vaisseau  sont  les  mêmes 
qu'après  sa  section  transversale  (  g  4*^  )• 

g  43i  ■  Dans  les  trois  genres  de  blessures  qui  viennent 
d'être  exposés  (  g  ^aS-So  )  ,  les  phénomènes  ullérieura 
«ont  difliérens,  suivant  qu'il  s'agît  d'une  surface  ampu- 
tée, eu  bien  de  la  continuflé  des  parties.  Dans  une 
surface  amputée  .  qon  -  seulement  l 'arlère  principale 
e'eblitère,  mais  encore  toutes   ses  branches  et  ses  r«r 
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meaux  aboiilissaoB  ft  la  surface;  de  sorte  que  le  tronc 
lui-même  se  rétrécit  plus  ou  moins.  Dans  l'autre  cas  , 
au  contraire,  les  branebes  qui  naisseat  de  l'artère  liée, 
coupée  ou  déchirée ,  DOD-seulement  CDolinuent  de  ser- 
vir k  la  circulation,  mais  se  dilatent  pour  sappléer  le 
tronc  principal  ;  elles  entretiennent  ainsi,  jusqu'au  point 
d*o£i  elles  naissent,  la  fluidité  du  sang,  son  mouvement 
et  son  effort  sur  le  vaisseau.  C'est  è  celte  différence  qu'il 
faut  attribuer  la  fréquence  de  la  réunion  primitive  des 
artères  divisées  dans  une  surface  amputée ,  et  la  rareté 
relative  de  cet  heureux  résultat  dans' la  continuité  des 
parties. 

S  4^3.  On  trouve  quelquefois  une  production  ou  une 
transformation  cartilagineuse  avec  épaississement  des 
parois  artérielles  dans  une  étendue  ordinairement  aitseï 
limitée.  Les  productions  dites  aibéromaleuses,  stéato- 
mateuses,  etc. ,  ne  sont,  comme  la  précédente,  que  le 
prélude  de  l'oseiftcalion  pierreuse  dont  les  artères  sonl 
si  fréquemment  le  siège.  Il  faut  distinguer  celle  ossifi- 
cation en  accidentelle  et  en  sénile.  La  première  a  son 
siège  entre  les  membranes  interne  et  moyenne,  et  est 
précédée  d'une  des  altérations  ci-dessus.  La  seconde, 
au  contraire ,  a  son  siège  dans  la  membrane  moyenne , 
«t  consiste  en  une  transformation  de  ses  anneaux  fi- 
breux en  cerceaux  osseux  plus  ou  moins  étendus.  Les 
diverses  parties  du  système  artériel  n'y  sont  pas  toutes 
également  disposées.  Le  système  aortique  en  est  beau- 
coup plus  souvent  afleclé  que  le  pulmonaire.  Les  épe- 
rons intérieurs  des  artères  et  les  valvnles  de  leurs 
troncs  en  présentent  souvent;  Taorte  et  ses  branches 
principales  en  sont  souvent  le  siège;  les  artères  des 
membres  inférieurs  plus  souvent  que  celles  des  mem- 
bres supérieurs;  les  artères  des  musclas,  du  cœur,  du 
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rcrveau ,  «te  la  raie,  assez  soiiveiitj  ccik'ï  <Ig  l'csiomac 
et  du  folB  rarement.  La  toLilîté  eiifiii  <iu  «yslëme  artériel 
a  été  vue  ossifiée  par  Harve^ ,  Uîolan  et  Loder.  L*ossi- 
Ccalton  des  artères  est  le  plus  généralement  fc  partage 
de  la  vieillesse.  CependaDt  on  voit  aussi  quelquefois  l'os- 
sificatioD  accidentelle  chez  de  jeunes  sujets,  et  même 
dans  la  première  enfance.  L'ossiGcation  des  artères  est 
plus  rare  dans  le  sexe  féminin  que  chei  Ick  hommes. 
Elle  est  beaucoup  plus  commune  dans  les  climats  froids 
qne  dans  les  pays  chauds. 

L'effel.de  l'ossificalion  artériclte ,  ol  surtout  de  celle 
qui  est  accidentelle  t  est  de  produire  l'usure  des  mem- 
branes entre  lesquelles  elle  est  placée.  L'ossification  des 
artJires  a  été  attribuée  h  une  foule  de  causes.  Celle  qui 
est  accidenlelie  est  une  v(''rilaL1n  production  ou  dépo- 
sition ;  celle  qui  est  sénite  parait  le  dernier  terme  des 
changemens  successifs  qne  la  membrane  moyenne,  d'a- 
bord motle  et  rougeâtre,  éprouve  durant  la  vie. 

5  4^-  ^n  trouve  quelquefois  des  excroissances  de 
consistance  charnue,  attachées  à  la  face  interne  rleo 
arlères,  et  surtout  aui  valvules  cemî-lunaires  qui  sont  à 
leur  eolrée. 

S  434-  La  dilaUllon  des  artères,  ou  l'artériectasiC)  est 
une  affection  très -fréquente;  elle  poutconsister  :  l'dan» 
une  simple  perte  d'élasticité  sans  altération  apparente 
des  parois;  a"  dans  une  altération  dos  parois  dilatées. 

La  dilatation  simple  se  rencontre  surtout  dans  les 
gros  trônes;  elle  affecte  généralement  loule  la  circon- 
férence, et  la  tumeur  qui  en  résulte  a  la  forme  ovoïde. 
On  l'a  observée  sauvent  dans  l'aorte,  particulièi-c- 
uent  à  sa  crosEC  ,  et  quelquefois  dans  l'artère  pulmo- 
naire. 

La  dilatation  avec  altération  des  parois  affecte  l'aorte 
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et  lea  dîvergei  partie*  âa  sy§ièine  aortfque  jusque  vera 
les  rami6catïonN.  Les  artères  dea  membres  supérieurs 
CD  sont  beaucoupplus  raremept  affectées  que  les  autres. 
L'altération  et  la  diliilalioa  qui  en  résultent  sont  le  plus 
souvent  latérales  :  c'est  ce  que  les  auteurs  ont  décrit, 
depifls  Fernelf  sons  te  nom  d'anévrisme  vrai;  les  pa- 
rois altérées  y  sont  plutAt  épaissies  qu'araiacies. 

Le  tang  que  oontieDoeiil  ces  deux  sortes  de  dilata- 
lioDB  est  fluide. 

§  4^5.  L'anévrLime  résulte  de  la  deslruclion  on  de 
la  rupture  ,  en  un  mot  4e  la  lolulion  de  continuité  des 
parois  artérîeltes,  précédée  ordinairemeut  de  la  dila- 
tation de  ces  parois,  et  toujours  de  leur  altération.  Il 
consiste  en  une  cavité  formée  par  la  membrane  citerne 
dilatée  et  renforcée  par  le  tissu  cellulaire  et  les  autres 
parties  ambiantes ,  tapissée  à  l'intérieur  par  uiie  mem- 
brane mince  et  lisse  en  quelques  points,  ressemblant 
beaucoup  à  la  membrane  interne  des  artères.  Cette  ca- 
Tité  communique  avec  celle  du  vaisseau  par  une  ouver- 
ture, régulière  ou  non,  des  membranes  interne  et 
moyenne;  elle  est  remplie  de  sang  coagulé,  et  de  cou- 
ches plus  ou  moins  fermes  de  fibrine,  diversement  alté- 
rée, et  peut  être  mêlée  de  matière  oi^anisable  produite 
par  les  parois  de  la  cavité.  Le  sang,  en  parcourant  le 
canal  de  l'artère,  pénètre  conlinudlement  dans  la 
cavité  accidentelle. 

Tantôt  l'anévrisme  s'accroît  indé6niment,  et  tue  par 
la  compression  des  organes  voisins  et  par  le  trouble  de 
leurs  fonctions.  Taotât  11  se  rompt  à  rexlérienr  ou  & 
l'intérieur,  et  fait  périr  par  hémorrhagie  ou  par  épan- 
chemeot.  D'autresfois  il  s'enflamme,  suppure  et  s'ouvre 
comme  un  vaste  abcès ,  et  lanlAt  alors  il  y  a  hémorrha- 
gie, et  lantAt,  ao  contraire,   l'artère  s'étant  oblitérée 
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par  l'inflammalion ,  la  guérison  peut  avoir  lieu.  Quel- 
quefois l'inflammatiOD  «e  leroitoc  pur  la  gangrène  do  la 
tumeur,  et  l'un  ou  l'autre  des  effets  ci-dcssug  peut  être 
le  résultat  de  la  sëparalioD  de  l'cscarrc.  D'aulres  lois 
enlin,  la  circulation  se  ralentit  insensiblement  daus 
l'artère  affectée  d'anévrisme ,  et  devient  en  mfime 
temps  de  plus  en  plus  active  danti  les  voies  collatérales, 
d'où  résulte  À  la  fin  l'obliléralinn  de  l'arlère  affecté» 
jusqu'aux  branches  voisines  de  la  lumeur,  et  la  résorp- 
tion successive  de  celle-ci. 

$  436.  Les  artères,  soit  enflammées,  soit  affectées 
d'une  production  accideotelle  dans  leurs  parois,  «oit 
sans  cause  apparente,  an  Heu  de  se  dilater  et  de  se  rom- 
pre .  se  rétrécissent  quelquefois ,  et  s'obliltrent  même 
spontanément.  On  a  trouvé  ainsi  l'arlère  aorte  rélréaJe 
et  mftme  loul-à-fail  oblitérée;  on  a  aussi  observé  l'obli- 
tération totale  de  l'artère  pulmonaire  droite;  j'»'  '" 
une  fois  celle  de  l'artère  carotide ,  quelquefois  le  rétré- 
cissement do  tronc  brachial ,  et  souvent  le  rétrécisse- 
ment et  robliléralion  du  tronc  crural  et  de  ses  bran- 
ches. C'est  là  la  cause  ordinaire  delà  gangrène  séoile 
des  oiteils ,  des  pied»  et  des  jambes;  ce  changement  ar- 
rivant dans  une  partie  et  à  une  époque^oii  les  rameaux 
artériels,  affectés  oux-mémes  d'endurcissement,  ne  sont 
plus  BUBcepliblei  de  l'accroissement  rapide,  Béceswire 
à  l'établissement  de  la  circulation  collatérale. 
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TROISIÈME  SECTI().\. 

DES    VEINEE- 

§  4^7.  Les  veine!)  '  soat  les  vaisseaux  qui  rapportent 
au  cœur  le  saog  de  toutes  les  parties  du  corps. 

S  4^8.  On  a  déjà  vu  t(ue  les  anciens  n'ont  fait  d'abord 
aucune  distinction  entre  les  veineB  et  les  artères.  Galien, 
qui  lesdislinguait  bien,  plaçait  dans  le  foie  l'origine  des 
premières.  La  distinction  et  la  connexion  des  artères  cl 
des  veines  ont  été  parfaitement  établies  pur  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang;  depuis  lors  un  a  peut- 
être  un  peu  négligé- l'étude  du  système  veineux. 

§  4^^  Les  veines  ont ,  comme  tout  le  système  vascu- 
.laire,  une  dispusition  arboriséc;  mais,  vu  la  direction 
dans  laqiïcHr.  le  sang  les  parcourt,  elles  ressemblent 
plutôt  aux  racines  d'un  arbre  qu'à  ses  farancheii  :  ainsi 
leur  origine  a  lieu  par  des  radicules  q»i  répondent  aux 
ramusGules  des  artères;  leur  terminaison  i>aT  des  troncs 
qui  sont  ouverts  dans  le.  coeur,  comme  Us  origines  des 
artères  ;  leur  trajet  présente  des  réunions ,  comme  celui 
des  artères  ,  des  divisions  successives.  Si  donc  on  les 
considère  en  suivant  le  cours  du  sang,  elles  présentent 
une  disposition  opposée  à  celle  des  arlèrcii;  et  sî  on  Ics^ 
examinait  dans  le  même  sens  queles  artères,  on  suivrait 
une  direction  opposée  &  celle  du  cours  du  sang. 

§  44o- 1^  système  veineux,  comme  l'artériel,  est  dou- 
ble: l'un,  général,  rapporte  le  sang  du  corps  àl'oreiltelle 
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antérieure  ou  droite;  l'aulre  rapporte  le  sang  du  pou- 
mon à  l'autre  oreilielte  du  cœur  II  y  a  en  outre  un  sj»  - 
tëme  veineux  particulier  et  compliqué  dans  l'abdomen  : 
c'est  la  veioe-purte  dont  la  disposition  doit  être  examinée 
à  part. 

g  44*'  Ce  système  veineux  particulier  cooslîlue  un 
système  vasculaire  Xçtut  entier, c'est-à-dire,  un  arbre 
ayant  un  tronc ,  des  racines  et  des  branches ,  placé 
comme  intermédiaire  entre  les  derniers  rainuscules  àen 
artères  gastriques,  intestinales  et  spléniques ,  qui  se  con- 
tinuent avec  SCS  racines ,  et  les  premières  radicules  des 
veines  susbépaliques ,  qui  sont  U  contionalion  do  ses 
rameaux.  Ce  système  vasculaire,  si  l'on  a  égard  k  sa  dis- 
position ramifiée  en  deux  sens  opposés,  ressemble  aux 
veines  par  sa  moitié  intestinale,  et  aux  artères  par  sa 
moitié  hépatique;  sous  un  autre  rapport ,  il  est  indiffé- 
rent ou  étranger  aux  unes  et  aux  autres,  comme  il  leur 
est  iutermédîaire  ,  car  c'est  dans  l'endroit  où  il  est  la 
continuation  des  arlf^res,  qu'il  a  la  dispositîou  veineuse, 
etviecvertâ.  C'est  surtout  à  cause  de  la  nature  du  sang 
qu'il  contient ,  que  ce  système  vasculaire  est  réuni  au 
système  veineux  général. 

§  44^-  Danb  les  animaux  vertébrés  ovipares  on  trouve 
un  autre  système  veineux  analogue  aux  vaisseaux  în- 
leatino- hépatiques.  Ce  système  particulier  '  est  formé 
par  la  réunion  des  veines  de  la  région  moyenne  du  corps 
seuleroeot,  ou  de  cette  région  et  de  la  queue,  qui  se 
portent  et  se  terminent  dans  les  reins,  à  la  manière  des 
artères,  en  envoyant  quelquefois  un  rameau  à  la  veine- 
porte  ,  c'est-  à  -  dire  an  foie. 

1  Lud.  Iicobtoa,  de  Syttemattvenote  jmmtian  l'n  permmltU Mii- 
DMWMotMPvaKij  HaToia!,  i8ii. 
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l'ai  vuqaelquefDin.danslecbieD,  la vciae-portc  avoir 
une  on  deux  icrminaïsoiu  céDales. 

§  44^-  I<e  nombredesvetDeseslengénéi-alplusgrand 
qne  celui  de»  artères.  Il  y  a  deux  veino  caves  et  une 
veine  cardiaque  pour  répondre  au  troac  unique  de  l'aorte. 
Il  y  a  demémequatreveinespHlniDDaires  pour  répondre 
i  Tarière  pulmonaire  unique  et  à  sen  deux  braochen. 
Nais  ciiacuœ  de  ces  divisions  veineuses  répond  à  une 
branche  d'artère  correspondante.  Dans  presque  loule 
l'étendue  du  corps  il  y  a  beaucoup  plus  de  veines  sous- 
oulanées  que  d'artères,  et  dans  les  parties  profonde»  il 
y  a  presque  partout  deuï  veines  satellites  pour  une  seule 
artère.  Daosl'ealaïaao,  la  rate,  les  reins,  les  teilicules, 
le* ovaires  et  quelques  autres  parties,  le  nombre  des 
veines  est  égal  à  celui  des  artèren.  Dans  quelques  par- 
ties même  le  nombre  des  veines  est  moindre  que  celui 
des  artères,  comme,  par  exemple,  dans  le  cordon  om- 
bilical, dans  le  pénis,  dans  le  clitoris,  dans  la  vésicule 
biliaire,  les  capsules  surrénales,  etc.  Hais  cela  est  com- 
pensé par  la  différence  da  capacité.  La  grandeur  des 
v^nea  en  général  est  plus  considérable  en  effet  que  celle 
dwartëres  correspondantes. 

I<a  somme  des  veines,  ou  leur  capacité  totale,  est 
donc  plus  grande  que  celle  des  artères.  Beaucoup  d'éva- 
luations ont  été  hasardées  Ice  snjet  :  on  peut  dire  leu- 
lementavecflBller,quelesveinesaonta<inioioB!e  double 
des  artères  en  capacité  :  mais,  outre  les  différences  indi- 
viduelles, accidentelles  ou  passagères,  et  celtes  qni 
dépendent  dugenre  de  mort,  cela  varie  continuellement 
avec  l'dge.  Cette  différence  d'ailleura  n'est  pas  la  même 
dans  tontes  les  parties  du  corps.  Dans  le  système  pnlmo? 
naîre  elle  n'existe  pas  r  caries  veines  y  sont  Kasiblement 
égales  en  capacité  aux  artères.  Il  on  est  de  otAnM  dac 
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vaÎMeauK  réiiaus;  au  oonlraire,  dans  le  (esticalc ,  les 
veines  l'emportent  de  beaucaap  sur  lesarl^g. 

§  444-  ^'^  situation  des  veines  est  en  général  la  même 
que  celle  des  artères ,  ces  deux  genres  de  vaisseaux  s'ac- 
compagnant  mutucUenieiit  dans  leur  trajet ,  et  se  conti- 
nuant à  leur  terminaison.  Fresque  partout  un  tronc, 
une  bratiche ,  un  rameau  artériel ,  est  accompagné  d'une 
ou  deux  veines.  Il  y  a  pourtant  quelques  exceptions  : 
ainsi,  dans  le  crâne,  dans. le  raohis,  dans  l'œil  et  dans 
le  foie,  les  artères  et  les  veines  affectent  des  situatÎMs 
et  des  dispositions  différentes  :  la  veine  axygos,  trône 
des  intercostales  dans  t'espaoe  mesnré  par  le  péricarde 
et  le  foie,  n'est  point  satellite  d'une  artère  ;  il  en  est  en- 
core de  même  des  veines  sous-cutanées. 

S  44^-  Le^  veines  commencent  par  des  radicules  ca- 
pillaires ou  microscopiques,  continuation  des  ramos- 
calesdes  artères.  Ces  radicules  sont  incolores  ou  rouges, 
solvant  que  leur  diamètre  admet  .une  seule  série  de 
globules  ou  plusieurs  à  la  fois.  Dans  quelques  en- 
droils,  comme  dans  l'intestin ,  le  poumon,  etc.,  les 
réunions  successives  des  radicules  des  veines  corres- 
pondent et  ressemblent  tout- à -Tait  aux  divisions  des 
ramuscules  artériels;  dans  d'autres  endroits  la  disposi- 
tion est  différente.  Sans  parler  du  lisau  érectite  ou  ca- 
verneux ,  où  le  renûement  et  la  communication  des 
veines  sont  extrêmes,  daoD  beauconp  d'autres  parties 
elles  affectent  des  dispositions  différentes  de  celles  des 
artères  :  elles  forment  des  plexus  au  col  de  la  vesrie» 
dans  le  rachis  et  autour  de  l'artère  spermatiijue ;  de 
larges  canaux  dans  les  os  spongieux  ;  sous  la  peau  elles 
forment,  par  leurs  commun tcatîons  multipliées,  un 
grand  réseau  à  mailles  angnlaires,  et  le  fia»  souvent 
pentagones. 
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Elles  ne  sont  point  aussi  rëgulJèremenl  cylindriques 
que  les  arlëreo;  loin  de  suivre  un  ordre  régulier  d'accrois- 
sement dans  le  volume  des  Ironcs ,  et  de  décroiisement 
daofl  leur  capacité  totale',  on  voit  souvent  de  très- 
grosses  branches  tenir  à  un  troue  peu  volumineux ,  ce 
qui  dépend  surtout  de  la  mollesse  des  parois,  et  du 
grand  nombre  d'anastomoses.  Les  communications  des 
veineBpré8entcnttouleBlesvanétéBdéi&  indiquées  (§356], 
et,  déplus,  la  réunion  de  très-gros  troncs,  comme  eellc 
desveines  caves  par  la  veine  azygos;  ia  réunion  déveines 
superficielles  et  de  veines  profondes,  comuie  celle  des 
veines  crAntennes  et  rachidiennea  avec  les  veines  épi- 
crÂnienoes  ,  temporales  ,  cervicales  ,  etc. ,  des  veines 
jugulaires  inlerneB  et  externes,  des  veines  profondes 
avec  les  sous-cutanées  des  bierobres. 

En  général,  les  veines  ont  un  trajet  moins  lletueux, 
plus  droit,  et' par  conséquent  plus  court  que  les  artères. 
Les  variétés  des  veines  ont  été  un  peu  exagérées, 
comme  celles  des  artères  ont  été  dissimulées.  Les  gros 
troncs  veineux  surtout  sont  moins  variables  qu'on  ne  l'a 
dit;  tes  branches  et  les  rameaux  le  sont  beaucoup. 

g  44^-  L'intérieur  des  veines  présente  un  grand  nombre 
de  valvules  *  ou  de  prolongemens  repliés  de  la  membrann 
interne,  ce  qui  établit  une  grande  différence  entre  elles 
et  les  artères.  On  voit  très-bien  les  valvules  en  examinant 
sous  l'oau  une  veine  fendue  en  long. 

Chaque  valvule  consiste  en  un  repli  de  ta  miembrane 
interne-  Ce  repli  a  un  bord  convexe ,  adhérent  aux  parois 

1  D.  Fabrido,  lU  fmanan  ottitÀit,  in  op.  oatn.  —  J.  G. 
Sclimiedt  cl  H.  Meibomins,  de  faivutiê tenmtmbraMUii  vatormn, 
«aruntfiw  ifruel.  et  luw.  Helnul.  tiSt.  —  Petrautl,  Es.iis  de  phy- 
sique, t.  m. 
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de  la  veine  du  cdlé  de  §es  raciaes,  et  un  bord  concave 
et  libre,  tourné  du  cAlé  du  cœur.  Ces  deux  bords  sont 
un  peu  plus  épais  que  le<  reste  du  repli  ;  nne  des  faces 
regarde  la  cavité  du  vaisseau,  et  répoud  au  saog  qui 
circule;  l'autre  répond  aux  parois  de  la  veine,  un  peu 
dilatée  en  ce  point.  Quand  la  valvule  s'abaisse,  la  face 
qui  répond  aux  origines devieotconvexe,  et  l'autre  de- 
vient coucave,  et  la  veine  se  renfle  un  peu  ;  les  valvules 
sont  d'autant  plus  larges  que  la  veine  est  plus  volumi- 
neuse, et  d'autant  plus  allongées  qu'elle  est  plus  petite. 
C'est  à  celle  différence  surtout  qu'il  faut  rapporter  les 
variétés  de  forme  décrites  par  Perrault  et  par  plusieurs 
autres. 

-  Outre  ia  inembraRC  interne  repliée,  on  trouve  encore 
dans  l'épaisseur  des  valvules ,  du  tissu  cellulaire  dense 
et  quelquefois  des  Rbres  distinctes;  quelquefois  elles  sont 
aréolaires  et  perforées  comme  de  ta  dentelle.  Dans  les 
veines  ou  sinus  de  la  dure-mérc,  on  trouve  seulement 
quelques  fibres  transversales  qu'on  peut  regarder  comme 
des  valvules  rudimentaires. 

Les  valvules  sont  en  général  disposées  par  paires  pla- 
cées alternativement,  suivant  deux  diamètres  opposés 
de  la  veine. 

Elles  sont  trois  à  trois  dans  les  grandes  veines , 
comme  la  crurale  et  l'iliaque  ;  rarement  elles  sont  qua- 
druples ,  et  tris-raremenl  ou  lamais  quintuples.  Dan» 
les  rameaux  d'une  demi-ligne  de  diamètre  et  au-dc*' 
sous,  elles  sont  uniques. 

Il  n'y  a  pas ,  à  beaucoup  près,  des  valvules  partout 
où  un  rameau  se  )d1nt  à  une  branche,  où  une  branche 
s'abouche  dans  un  tronc  ;  elles  ne  sont  pas  non  plus 
partout  &  la  même  distance  ;  elles  ne  sont  nulle  part 
plus  rapprochées  que  dans  les  plus  petites  veines.  On 
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trouve  des  valvules  daas  lei  veines  de*  membres,  plus 
dans  les  sous-cutaDées  que  dans  les  profondcà,  dans 
celles  de  la  face  ,  du  col,  de  la  langue,  des  tonsilles,  à 
la  fin  de  la  vciue  cardiaque,  dans  les  veines  légumen- 
taircs  de  l'abdomen ,  dans  celles  du  testicule,  du  pénis, 
du  ciitoris,  dans  les  vemcs  iliaques  interne  et  eiterae  , 
quelquefois  dans  les  rëtiales,  rarement  dans  l'asj^os. 

Il  n'y  en  a  point  dans  les  veines  encéphaliques,  ra- 
cbidiennes,  dïploïques,  dans  eeltes  des  poumons,  dans 
la  veine -porte,  dans  la  veine  ombilicale,  dam  les 
veines  caves,  si  ce  n'est  i  l'erabonobure  do  l'azygos  dans 
les  veines  utérines  et  dans  la  veine  médiane. 

En  général,  il  y  a  beaucoup  de  valvules  dans  tes  veines 
superGoielles ,  moins  dans  les  veines  profoudcs  ouin- 
ler-musoulaires,  et  moins  encore  dans  les  veïues  des  ca- 
vités splancbniques  ;  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  parties 
les  plus  déclives,  et  par  conséquent  dans  les  membres 
inlérieurs,  moins  dans  les  supérieurs,  et  moins  encore 
dans  la  téie  et  dans  le  cou. 

Les  valvules  appliquées  contre  les  parois  des  veines, 
quand  la  cours  du  sang  est  libre  et  facile,  s'en  écartent, 
.    ferment  la  veine,  loutienoent  le  sang,  et  empècbent 
son  reflux  vers  les  vaisseaux  capillaire*  quand  11  ren- 
contre des  obstacles  k  son  trajet. 

§447'  Les  veines  sont,  comme  tons  les  vaisseaux ,  en- 
4ourécs  par  le  tissu  oellulaire  des  parties  où  elles  sont 
Racées,  ce  qui  leur  forme  une  ga^ne,  lâche  autour  des 
troncs,  plus  intimement  unie  aux  rameaux.  La  gatae 
delà  veioe-porle  est  remarquable  dans  le  foie,  où  elle 
eit  connue  sous  le  nom  de  capsule  tie  Glisson. 

La  membrane  externe  proprement  dite  est  pins  mince 
et  nieins  serrée  que  celle  des  actères,  à  laquelle  elle 
tessenble  beaucoup.  ' 
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t.à  membrane  moyeane  est  formée  de  fibres  plus 
ezlenaiblea ,  et  plus  molles  que  celles  des  artères.  Ces 
fibres  paraissent  presque  toutes  longitudinales,  quand 
00  regarde  la  membrane  contre  te  jour;  qudques-unes 
des  plus  internes  paraissent  annulaires;  mais  quand  on 
veut  séparer  les  fibres  de  cette  membrane ,  on  éprouve 
la  même  difficulté  dans  tous  les  sens.  Cette  membrano 
'  est,  dans  l'espèce  humaine ,  bien  pli:ts  épaisse  dans  le 
système  de  la  veine  cave  inférieure  que  dans  l'autre  ; 
en  général  aussi  elle  est  pins  épaisse  dans  les  veines 
superficielles  que  dans  les  profondes  ;  aussi  la  veine 
saphène  interne  a  des  parois  très-épaisses  au  bas  de  la 
jambe.  Près  de  leur  emboucfaure  au  cœur,  les  veines 
ont  des  fibres  dislinclemeut  musculaires.  La  mem- 
brane interne,  mince  et  transparente,  difTère  de  celle 
des  artères  par  son  extensibilité  et  sa  résistance,  à  la 
rupture,  et  par  sa  texture  filamenteuse,  qui  devient 
évidente  quand  on  la  distend  et  la  déchire.  Les  grandes 
veines  du  crine  ou  les  sinus ,  les  veines  des  os  et  quel- 
ques autres,  résultent  presque  uniquement  de  la  mem- 
brane interne ,  et  sont  du  reste  comme  creusées  dans  ia 
substance  de  la  dure-mére ,  des  os,  etc. 

Les  parois  des  veines  sont  pourvues  de  petits  vais- 
seaux sanguins  et  de^  filets  nerveux  que  Ton  suit  dans 
une  partie  de  leur  épaisseur. 

S  44s.  Les  parois  des  veines  sont  blaschltres ,  demi- 
transparentes,  plus  minces  que  celles  des  artères;  engé- 
'néral  leur  épaisseur  va  en  augmentant  absolument. des 
racines  vers  les  troncs,  et  en  diminuant,  relativement  au 
diamètre,  dans  le  même  sens;  mais  il  y  a  beaucoup  de 
variétés  h  cet  égard.  Leur  densité  est  de  1 1  S  ou  1 10  ;  la 
fermeté  de  leurs  parois  est  beaucoup  moindre  <\ue  celle 
des  artères ,  aussi  s'afTalssent- elles  quand  elles  sont  vides, 
?4 
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cice|itt.' celle»  de  L'titéruR,  d»  fvie.clo. ,  qui  tiennent  à  la 
substance  des  organes.  Elles  sont  moins  eKleniIbles  en 
long  que  1«a  artères  ,  mais  beaucoup  pli»  circulaire- 
ment.  On  admet  généralement,  d'après. les  expériences 
de  'Wintringham ,  que  les  veines  résistent  avec  beau- 
coup plus  de  force  que  tes  artères  aux  causes  de  rup- 
tures i  mais  dans  la  réalité  les  veines  sont  plus  faibles 
circulairement  que  les  artères;  aussi,  non^seulement 
elles  cèdent  beaucoup  plus,  mais  aussi  elles  se  dé- 
chirent en  travers  bien  plus  souvent  que  les  artères, 
tandis  qu'an  contraire  elles  m'ont  paru  plus  résistantcB 
à  la  distension  en  long.  Les  parois  des  veines  sont  très- 
éluujques,  mais  moins  que  celles  des  artères.  Leur  irri- 
tabilité ou  Gontractilité  vitale  est  au  coatraire  plus 
grande  que  cdlc  des  artères,  mais  moindre  que  celle 
des  vaisseaux  capillaires.  EUo  a  été  niée  par  divers 
pfaystologisles ,  mais  prouvée  par  beaucoup  d'expé- 
riéiioeit.  Il  suffit  d'avoir  observé  l'effet  du  froid  local 
sur  les  veines  sous-cutanées,  et  de  savoir  qu'une  veine 
interceptée  entre  deux  ligatures  et  piquée  se  vide  en- 
tièrement et  rapidement  sur  un  animal  vivant ,  tandis 
que  cela  n'a  pas.  lieu  après  la  mort,  pour  admettre 
rirritabîlilé  dans  les  veines.  La  tensibiljti  y  est  obscure 
041  douteuse  ;  Honro  disait  dans  ses  leçons  avoir  senti 
la  piqûre  d'une  veine  dénudée.  La  force  de  formation 
des  veines  n'est  pas  moios  évidente  que  celle  des  artères. 
'  §  449-  I^  fonotion  des  veines  etU  de  conduire  le  sang  ' 
de  tontes  les  parties  du  corps  au  cœur;  on  a  vu  que 
chaque  contraction  des  venlricnlcs  détermine  une  aug- 
'  nienlalion  daus  le  mouvement  continu  du  sang  dans  Ips 
artèr«!t.;  cette  augmentation  va  en  s'affaiblissant  à  me- 
sure que  tes  vaisseaux  deviennent  capillaires  ;  dans  ceux- 
ci  le  mouvement  eol  uniforme;  il  t'est  aussi  dans  les 
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veiaeB  en  général.  Dans  loaveibes,  le  saog  est  animé  du 

mouvement  Imprimé  par  le  coeur,  paKles  artcres  et  par 
les  vaisseaux  capillaires.  Les  veines  eieroen (-elles  une 
action  additionnelle P  Cela  n'est  pas  douteux;  qu«  l'on 
comprime  ou  qu'on  lie  l%rlèfe  d'uu  membre  dans  <aa 
animal ,  lo  cours  du  sang  dans  les  veines  sera  raleuli , 
mais  ne  sera  pas  pour  cela  arrêté  ;  si  on  lie  une  veine , 
elle  ae  vide  cependant  au-dessus  de  la  ligature,  elle  se 
vide  même  entra  deux  ligatures.  Aux  causes  qui  viennent 
d'éire  indii)aées  il  faut  joindre  le  retâchemeot  alter- 
natif da  cœur,  qui  produit  nue  sorte  d'attraction  ;  l'in- 
spiration f  qui  en  produit  une  bien  plus  efficace  encore , 
et  la  pression  des  muscles  ervironnaos.  Les  valvules, 
en  divisant  la  colonne  du  sang,  rendent  plus  efficaces 
ces  diverses  puissances.  La  forme  même  du  système 
«eioeuc  fait  que  le  mouvement  du  sang,  au  lieu  d'aller 
en  se  ralentissant  comme  dans  les  artères,  est,  à  la  vé- 
rité, plus  lent  que  dans  ces  vaisseaux  dont  la  capacité 
est  muins  grande  que  celle  des  veines,  mais  va  en  s'ac- 
célérant  en  approchant  du  cœur.  La  ctrcnlatian  vei- 
neuse est  beaucoup  plus  dépendante  que  Tartérielle  , 
dus  elTels  de  la  pesanteur  et  de  la  pression. 

§  4S0.  La  trajet  du  sang  dans  les  veines  est  continu,  . 
-et  ces  vaisseaux  ue  présentent  point  de  pulsations;  ce- 
pendant, dans  quelques  endroits  et  dans  quelques  air* 
COBslanees,  elles  présentent  quelque  chose  d'analogue 
an  pouli  artériel,  que  pour  cette 'raison  on  appelle 
pouls  veineux.  Au  voisinage  du  cceur,  les  tronce  vei- 
neux qui  sont  dépourvus  de  valvules  éprouvent  alter- 
nativement, pondant  la'oontraotioo  des  oreillettes,  un 
reflux  du  sang  qui  les  fait  gonfler,  etnn  flux  rapide  qui 
les  fait  affaisser  pendant  le  relâchement  des  oreillettes. 
Dans   l'état   ordinaire  et   risilll«r  des  fonctions  ,   ce 
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double  mouvenMDt  e«l  borné  aux  eavtrons  du  cœur ,  el 
n'est  pas  sensible  ;  il  s'étend  au  laiu  dans  l'abdomen ,  et 
devient  visible  au  cou ,  quand  la  circulation  est  gfinée. 
Il  en  est  de  même  de  l'influence  dei  mouvemens  de  la 
respiration  :  l'iospiration  accétère  l'entrée  dii  sang  dans 
les  veines  caves  et  dans  leur  oreillette  i  l'expira  lion  ac- 
tive) la  giîne  ou  la  suspension  de  la  respiration,  el  les 
eflorts,  la  ralentissent  au  contraire,  ou  la  suspendent; 
dans  l'état  oriliuuirc,  ces  cfTets  sont  peu  marqués  et 
peu  étendus;  ils  le  deviennent  beaucoup  dans  les  cas 
opposés.  Les  eflbrts  dans  lesquels  les  effels  de  l'expira- 
lion  active  sont  portés  au  plus  .haut  degré  déterminent 
d'une  manière  trts-seasible  la  «tase  da  sang  veineux 
dans  latétet  dans  l'abdomen,  et  de  proche  en  proche  jus- 
que dans  les  membres;  tandis  que  o'estaus  elTeticon- 
traires  de  l'inspiration  sur  la  circulation  veineuse ,  qu'il 
faut  rapporter  la  mort  par  introduction  de  l'air  daus  le 
cœur.  Quand,  en  effet,  par  une  opération  au  un  acci- 
dent, une  grosse  veine  est  ouverte  à  la  base  du  cou 
ou  dans  la  région  aous-clavière ,  une  grande  inspiration 
y  attire  quelquefois  de  l'air  qui  est  entraîné  dans  les 
cavités  droites  ou  antérieures  du  cœur,  et  qui,  en  arr£- 
,  tant  la  circulalioU)  détermine  subitement  la  mort. 

§  4^1.  Dans  la  jeunesse  le  système  veineux  est  moins 
grand ,  relativement  au  système  artériel,  que  dans  l'âge 
adulte;  sa  capacité  relative  continue  à  augraenlor  dans 
la  vieillesse.  Les  parois  des  veines  présentent  peu  de 
ehangemens  observables;  leur  ossification  sénile  est 
extrêmement  rare. 

g  453.  Les  altérations  morbides  des  veines  ,  ont  été 
moins  étudiées  que  celles  des  artères. 

'  Uoiguta,  ef.eii.  ~- Ù.TnTtn,iit SttrgiaUEnayt.pui.  I. 
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L'innammation  îles  veines  ou  la  phlébite  est  une  af-  - 
fection  »ir  laquelle  Hunter  a  l'un  des  premiers  attiré 
rallentîon.  Elle  occupe  ordiuairement  une  auez  grande 
éleodoe  des  veines,  et  s'éieud  en  général  vers  lo  cœur. 
Elle  douue  souvent  lieu  &  la  formation  du  pus,  el 
d'autres  fois  k  celle  d'une  matiëre  plastique  dans  la  ca- 
vité delà  veioe,  autour  d'elle,  et  même  dans  son  épais- 
seur; elle  dépend  le  plus  souvent  de  lésions  mécaniques. 
§  453.  Les  blessures  des  veines,  considérées  sous  le 
point  de  Tué  anatomique  ,  présentent  de  l'analogie 
avec  celles  des  artères;  cependant ,  quel  qu'eu  soit  le 
mode,  elles  sont  beaucoup  plus  aisément  suivies  d'ulcé- 
ration ou  d'inflammation  étendue  el  souvent  suppura (ive 
que  celles  des  ar(ëi:es,  el  elles  se  réunissent  plus  diffici- 
lement. Après  la  piqûre  ou  l'incision  il  reste  entre  les 
bords  un  espace  rempli  par  une  membrane  nouvelle:  la 
ligature  ne  détermine  pas  primitivement  la  section  de  la 
membrane  interne  et  promplement  son  adhésion ,  mais 
celte  membrane  est  d'abord  plissée  seulement ,  et  ce 
n'est  que  très-lentemcnl  qu'elle  se  divise  pour  se  réunir 
'  faiblonent. 
'  S  4^4-  l'es  produclioni  accidentelles  sont  plus  ^ares 
dans  les  parois  des  veines  que  dans  celles  des  artères. 
L'état  cartilagineux,  ou  un  épaississe  ment  analogue ,  a 
pourtant  quelquefois  lieu  dans  les  parois  des  veines  qui 
s'oblilëreol  ;  Morgagni  l'a  vu  uue  l'ois  dans  la  veine  cave. 
L'ossifîcalionestcxtrftnicmentraredans  les  veines;  le  doc- 
leur  Baillie  l'a  vue  une  fois  dans  la  veine  cave  inférieure 
près  des  iliaques,  et  le  docteur  Macartney  une  fois  dans 
la  veine  saphène  externe  d'ua  homme  mort  avec  un 

-  -  Fr.   A.    B.  PucbeK,  dat  fe^^^^^ltm  '"  "In*"  kTmUutfltn 
ytrhaftnUttn  dargciteUt.  io-S*  ^"^    -.a,  iBill. 
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ulcère  &  la  jambe.  J'ai  obietvé  que  les  parois  des  veines 
jont  plus  épaisses  du  cAtâ  qui  touche  à  une  art&re  que 
dans  te  reste  de  leur  oirconféreaco  ,  et  )'ai  vu  une  fois 
£ur  an  vieillard  une  veine  fémorale  ossifiée  du  cdlé  cor- 
respondant à  l'artère,  qui  l'était  elle-môme  dans  toute 
■a  circonféreiice  et  d;)ni  une  grande  longueur. 

Les  productions  morbides  s'observent  quelquefois  sous 
forme  de  végétation ,  à  la  surface  interne  des  veines,  soit 
que  la  veine  aflèct^e  soit  ou  aon  entourée  par  des  pro- 
ductions semblables. 

§  455.  La  dilatation  des  veines  est  très -fréquente  ; 
elle  est  de  plusieurs  sortes  :  quelquefois  le  système  vei- 
Deox  tout  entier  en  est  affecté  ;  le  plus  souvent  là  dila- 
IctioD  affecte  une  ou  quelques  veines  seulemeal ,  ce  qui 
constitue  des  varices.  Presque  toutes  les  parties  du  corps 
peuvent  en  être  le  siège  ;  cependant  ce  sont  les  plus  dé- 
cliveS)  comme  les  membres  inférieurs»  les  organes  géni- 
taux et  l'anus;  cA  sont  aussi  les  veines  les  moins  pro- 
fondes, comme  les  sous-cuianées ,  qui  en  sont  le  plus 
souvent  affectées.  L'augmentation  de  volume  n'est  pas 
seulement  circulaire,  mais  lea  veines  variqueusesforment 
des  flcxnosités  multipliées  qui  dépendent  d'un  accroisse- 
ment de  longueur.  On  trouve  quelquefois  des  dilatations 
très-peu  étendues, et  boméesàune  partie  de  la  circonfé- 
rence de  la  veine, soit  seules,  soit  réunies  à  des  dilatations 
plus  générales.  La  varice  anévrismale  est  une  autre  sorte 
de  dilatation  dépendante  de  la  communication  eccidea- 
telle  d'une  artère  el  d'une  veine ,  et  du  passage  du  sang 
de  la  première  dans  la  seconde.  Cette  affection  est  ordt> 
nairement  accompagnée  d'un  épaississement  remarqua- 
ble des  parais  de  la  veiue  dilatée  et  allongée.  Il  se  forme 
quelquefois  en  outre  un  anévrisme  consécutif  entre  les 
deux  vaisseaux  :  ce  cas  est  celui  de  l'anévrismc  variqueux. 
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§  4^'  I-^  veines,  se  réiréciueni  qudquefbis  par 
répaîMiawinent  de  leun  paroù  ;  elles  Bout  quelquefois 
,  obtoréespar  l'effet  de  rioflammiitîoa  pUsliq)ie;quelque- 
fob  elles  eonl  comprimées  par  des  tumeurs  voisioeS)  ou 
bien  embrassées  pat  une  ligature  :  dans  ces  cas,  où  leur 
carilé  est  oblitérée,  eloù  la  cîrculaliOD  cesse  de  s'y  faire, 
le  sang  passe  par  des  branches  et  des  aDastomoses,  et  il 
■'établit  une  circulation  collatérale.' 

On  a  vu  ta  Wine  cave  inférieure  oblitérée,  soit  au- 
dessous  ,  soit  même  au  niveau  des  veines  sushépatiques , 
et  le  sang  passer  par  ta  veine  as^gos;  on  a  vu  plusieurs 
fois  une  des  veines  iliaques  primitives,  nno  veine  jugu- 
laire, etc.,  oblitérées;  j'ai  vu  quatre  fois  le  tronc  vei- 
neux crural  oblitéré  dans  l'aine  ;  et  dans  tous  ces  cas  In 
circulation  se  faisait  aisémeot  par  des  voies  collatérales. 
Hunter  a  vu  une  fois  la  veine  cave  supérieure  et  la  veine 
brachio-céphalique  gaucbe  presque  cutièremeal  effacées 
par  la  pression  d'uu  auévriame.  J'ai  vu  cependant  un 
cas  où  la  veine  cave  supérieure  et  ses  branches,  étant 
remplies  de  matière  plastique ,  et  imperméable»  au  sang , 
la  mort  a  paru  être  te  résultat  dc^c  et  te  altération.  Plu- 
sieurs fols  i'ai  vu.  mais  pas  constamment,  de  grandes 
infiltrations  séreuses  coïncider  avec  l'oblitération  des 
veines. 

5  45;'  On  trouve  quelquefois  daas  les  veines  des 
petits  corps  durs  et  ronds ,  qu'on  prendrait  au  premier 
aspect  pour  des  produclio us  osseuses  a ccideo  telles.  Quel- 
ques-uns ont  même  supposé  qu'ils  se  formaient  d'abord 
dans  les  parois  des  veines,  dans  le  bord  de  leurs  valvules, 
ou  même  à  l'extérieur  de  ces  vaisseaux;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  ce  sont  des  concrétion^,  des  pfalébolîthes ,  du 
volume  d'un  grain  de  millet  à  un  petit  pois  ,  diverse- 
ment consistantes  ,  formées  de  couches   superposées , 
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renrermées  dans  Ha  sang  coagulé  ,  fibrioeux,  et  souvent 
logées  dans  des  dilatations  latérales  des  veiues  où  le  sang 
resie  en  slagnatioo ,  ou  dam  des  veines  variqueuses ,  et 
loujours  dans  des  v^nes  déclives.  Les  veines  où  on  les 
rencontre  le  plus  ordinaircmenl  en  effet,  sont  celles  do 
Fanus,  du  col  delà  vessie,  del'utérus,  des  ovaires,  des 
testicules,  et  quelquefois  même  les  veines  sous-cuianées 
de  la  jambe. 

L'hexathyridium  ou  potystoma  venarum ,  dont 
Treutler  a  recueilli  deux  individus  dans  la  veine  tibiale 
rompue  d'un  homme  qui  lavait  dans  un  fleuve,  parait 
être  un  ver  aquatique,  aatptanaria,  qui  s'y  serait  io^ 
troduit,  et  non  un  eotozoaire. 

QUATRIÈME  SECTION. 

DU     SYSTÈME     LYMPHATIQUE. 

g  4^^-  ''0  Système  lymphatique  oomprend ,  i*  les 
vaisseaux  qui  rapportent  la  lymphe  et  le  cbyle  dans  les 
veines,  et  a*  des  rcnflemens  interposés  dans  leur  trajet, 
et  qu'on  appelle  glandes  conglobées ,  ou  gangliOQs  lym- 
phatiques. 

ARTICLE    PREHIER. 

DIS  VAISSBICX  LTMraiTlQDKS. 

S  ^5q.  Les  vaisseaux  lymphatiques ,  appelés  aussi  ab- 
aorbans,  sont  tellement  déliés,  minces  et  valvuleux, 
ce  qui  rend  l'observation  et  l'injectioD  trèin-diffîciles,  que 
leur  connaissance  est  assez  récente.  Cependant  ils  ont 
été  entrevus  par  les  anciens.  Erasistrate  et  Erophîle 
avaient  certainement  aperçu  les  vaisseaux  chylifères. 
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C'eut  Eastacbio  quia  décoDTerl  le  canal  ihoraoiqiiedaas 
le  cheval.  Awlli  rit  et  nomma  vaîiueaiis  lactés,  les  cbf- 
lifërea  de  quelques  animaux  ;  il  indiqua  bien  leurs  fonc- 
tîoBi.  VeilingîuB  est  le  premier  qui  ait  vu  des  vaisseaux 
cbyliftres  ou  les  lymphatiques  du  mésenlbre  et  le  canal  , 
tboracique  dans  rbomme.  Or  doit  à  0.  Itudbeck,  et 
l'on  a  attribué  aussi  à  Th.  Bartholto  et  à  Jolyf,  la  décou- 
verte des  vaisseaux  de  cette  espèce  dans  les  autres  parties 
du  corps.  Les  invenleuri  leur  donnèrent  les  Donis  de 
vaisseaux  séreux ,  aqueux  ou  lymphatiques;  Barlholin 
conjectura  qu'ils  étaient,  comme  les  veines,  continus 
aux  artérioles,  et  destinés  à  rapporter  la  partie  aqueuse 
du  sang.  Rujscb  a  très-bien  décrit  leurs  valvules.  La 
oonnaisaaooe  des  vaisseaux  lymphatiques  s'est  beaucoup 
étendue  par  les  travaux  de  MecLcl ,  de  Monro ,  par  ceux 
de  W.  Hunter  et  de  trois  de  ses  disciples,  J.  Hunter  , 
V.  Hewsoa  '  et  Cruik^ank*  ;  surtout  par  ceux  de  l'il- 
Jostre  P.  Masoagni  ^,  et  par  quelques  autres  ^  encore  . 
qui  tous  leur  ont  accordé  des  orifices  béaos,  et  ont  at- 
tribué l'absorption  à  ces  orifices. 

S  4^.  On  distingue  communément  ces  vaisseaux  en 
chyliféres  et  eu  lymphatiques;  mais.cette  distinction  est 
tout-à-fait  superflue  et  sans  aucune  utilité,  car  leur 

,  Detaij^io  lytttmatU  lympluUici,  ta  on^ioii  iwrja,  etc.  in  op. 
«m.  Lajd.  Bat.  179S. 

■  Anitomic  da  Tiiucaiii  ibNitliiu  da  oorpi  tuuoÙD ,  tfsdiiile  de 
l'iDgliUpiT  Pctit-Bwleli  Pirii,  1787. 

^  ^tuonim  tgntphatieervm  wrp.  Awn.  iùtloria  et  ielionographia  ; 
Seuil,  17S7. 

i  Lndtrig,  Tndactioa  aUMniade  de  CniiLihiiDk  et  de  Mucagni , 
■TM  da  idditioDi-,  Lip>.  i7H9—Wenier  et  Fener,  VatonmioB- 
ttorum  dl9«a  Ijpnph.  ona.-pfH/tiot.  dutripHo;  Lipa.  17S4.  — 
i.Q.  Bute,  de  fatit  aitt  tt  inMtiit.  ahorimtibui,  elc.  Upi. 
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âisposition,  Icnr  lezlure  et  leurs  fonclious  sont  les  mêmes. 

§4^1.  Les  vaisseaux  lymphatiques  out  une  disposi- 
tion arborisée  comme  les  autres  vaisseaux.  Les  humeurs 
qu'ils  contieDDent  les  parcourent,  comme  les  veines, 
(learamificalioas,  ou  pluldldes  racines,  vers  les  troncs. 
Ii'eosemble  de  ces  vaisseaux  oonsistc  en  on  tronc  prin- 
cipal el  un  Irono  accessoire,  auxquels  aboutissent  des  . 
racines  ionombrables. 

S  4^3.  On  trouve  des  vaisseaux  lymphatiques  dans 
toutes  les  parties  do  corps ,  si  'l'on  excepte  la  moelle 
épinîëre,  l'encéphale,  l'ceil  et  le  placeula. 

Leursiluationpréseniecela  de  remarquable,  que,  dans 
lesmembresel  dans  les  parois  du  tronc,  ils  sont,  comme 
les  veines,  distribués  en  deux  plans,  l'un  superficiel  oa 
BouS'Cutané,  et  l'autre  inter-musculaire  ou  profond  qui 
accompagne  les  vaisseaux  sanguins'  el  les  nerfs;  el  que 
dans  les  cavités  splanchniques  on  trouve  de  même  un 
plan  de  vaisseaux  lymphatiques  situés  immédiatement 
gous  les  membranes  séreuses ,  et  d'autres  plus  profonds. 

§  4^-  ^c  nombre  des  vaisseaux  lymphatiques  est 
très-considérable  i  on  en  comple  jusqu'à  une  vingtaine 
dans  le  plan  superficiel  des  membres  inférieurs  pour 
accompagner  la  seule  veine  saphëne  interne ,  et  un 
nombre  moins  grand ,  mais  assez  considérable  encore, 
pour  accompagner  les  vaisseaux  profonds.  Les  superd- 
ciels  sont  moins  volumineux  que  les  pn^buds.  Le  volume 
de  ces  vaisseaux  est  beaucoup  moindre  que  celui  des 
veines.  Ceux  des  membres  inférieurs  sont  plus  gros  que 
ceux  des  membres  supérieurs,  ceux  de  la  t£le  sont  très- 
petits.  Quant  à  leur  capacité  totale,  elle  u'a  pas  été 
exactement  déterminée  ;  elle  parait  en  général  Être 
environ  le  double  de  celle  des  artères,  et  égaler  celle  des 
veines  dans  le  plan  snperficiel  au  moins. 
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g  464.  L'orl^De  des  vaiBseaiix  lymphatiques  est  invi- 
sible et  iiicodoue.  Des  considérations  phyiiol iniques  et  • 
des  expérïcDces  anatoiaiqucs  ont  fait  admettre  et  puis 
rejeter  leur  continuai  ion  directe  et  Immédiate  avec  les 
artères.  On  a  th  anssi  plus  haut  que  leur  origine  par 
des  oriRces  béaui  à  la  surface  des  deux  tégumeus  et  des 
membiraiies  séreuses ,  dans  les  aréoles  du  tissu  cellulaire 
et  dans  la  substance  des  orgaues,  admise  d'après  des 
considérations  et  des  expériences  du  même  genre ,  n'est 
pas  mieux  constatée.  Il  Tant  saToir  douter. 

g  ^65.  AussîtAt  qu'on  peut  les  apercevoir ,  on  voit  les 
radicules  des  vaisseaux  lymphatiques  s'unir  entre  elles, 
se  séparer,  et  s'unir  de  nouveau ,  de  manière  à  former 
des  réseaux  qui  constituent  en  grande  partie  les  mem- 
branes séreuses,  tégumentaires,  etc. 

Ces  vaisseaux  devienneut  en  général  plus  gros  et 
moins  nombreux  en  s'éloignanl  de  leur  origine.  Dans 
leur  trajet  ils  conttoueni  de  se  diviser  en  branches  qui 
serénnissent  de  nouveau  avec  d'autres  branches  voisines, 
OQ  même  entre  elles,  de  manière  à  former  des  lies  :  ces 
divisions,  ces  réunions,  ces  nombreuses  anastomoses, 
forment  en  beaucoup  d'endroits  des  plexus. 

Quand  ils  sont  pleins  et  un  peu  distendus  ils  paraissent 
plulât  moniliformes  que  cylindriques  ;  c'est  le  grand 
nombre  de  valvules  dont  ils  sont  munis,  et  la  dilatation 
qu'ils  présentent  au-dessus  d'elles,  qui  leur  donne  celte 
apparence  de  chapelet;  ils  offrent  asses  souvent  encore 
d'autres  dilatations  ovoïdes.  Ils  présentent  beaucoup  de 
variétés  dans  leur  trajet  :  ccnstamment  ceux  d'un  cAIé 
diffèrent  plus  ou  moins  de  ceux  du  cAté  opposé. 

Tons,  après  un  trajet  plusou moins  long,  se  ramiUent 
à  la  manière  des  artères ,  etj  semblent  se  terminer  dans 
des  glandes  lymphatiques     au-delà  desquelles  ils  rcpa- 
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raissent  de  nouveau  formés  de  racines  (jui  se  rassemblent 
à  la  œauière  des  veines.  Ceux  des  membres  parcoureot 
delongft  tnijelB,  pluaieurs  pieds,  sans  iurerruptiou  de 
ce  genre  ;  ceux  du  mésentère  ne  parcourent  que  quel- 
ques lignes  sans  rencontrer  des  glandes.  Quelques-uns 
passent  à  cAlé  d'une  glande  sans  s'y  arrêter.  Il  paraîtrait 
même ,  suivaot  CruiLshauL ,  que  des  vaisseaux  lympha- 
tiques du  des  arriveraient  aux  troncs  sans  passer  par  des 
glandes;  mais  Mascagni,  donU'autorité  e^t  si  grande  dans 
cette  matière  ,  assure  qu'aucun  vaisseau  lymphatique 
n'arrive  aux  Irencs  sans  passer  au  moius  par  une  glaude. 

S  4^-  Après  un  trajet  plus  ou  moins  long ,  plus  ou 
moins  interrompu  par  des  ganglions,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques de  la  moitié  inférieure  et  du  quart  supérieur 
ei  gauche  du  corpsselermineDtparunironc  très-allongé, 
lecanalihoraciqué,daos  la  veine  sous-clavfll%  gauche  ; 
les  autres  se  terminent  par  un  tronc  trêjT-court  dans 
l'autre  veine  sous-clavière.  Ces  tenuinaiions  sont  elles- 
tnémes  suie I tes  à  diverses  variétés.  Y  a-t-il  d'autres  ter- 
minaisons des  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  veines? 
Une  partie  de  cette  question  doit  être  examinée  à  l'occa- 
sion des  ganglions  lymphatiques,  l'autre  doit  l'être  ici. 

Plusieurs  anatomi.ttes  et  physiologistes  ont  admis 
cette  opinion  * ,  que  l'on  peut  fonder  sur  ce  que  par- 
tout ,  surtout  dans  le  mésentère,  les  radicules  con- 
.  DUCS  des  vaisse-aux  lymphatiques  ont  une  capacité  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  des  vaisseaux  qui  leur  font 
suite  ;  sur  ce  que ,  dans  cette  partie  du  corps  aussi , 
OD  trouve  souvent  dans  les  veines,  comme  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques,  les  substances  introduites  par 
absorption,  et  même  celles  qui  ont  été  injectées  dÎNc- 

■  fei/ei  Jiodvrig,  tœ.  eil. 
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Icment  dans  ces  derniers  vaisseaux  ;  sur  ce  que ,  eafio , 
la  ligature  du  canal  iboracique,  même  unique,  ue  déUr- 
mine  pas  la  mort  avant  dix  à  quinze  joura ,  et  qu'où  re- 
trouve alors  dans  le  nang  les  substances  introduilei  dans 
l'inteslio  et  Ebsorbies  par  sa  membrane  inlerne.  Uais 
OD  n'a  point  vu  la  commun ioatioo  dont  il  s'agit  ;  aussi' 
n'a-l-ellfl  pas  étâ  généralement  admise.  C'est  surtout 
dans  les  glandes  lymphatiques  qu'elle  paraîtrait  avoir 
lieu;  nous  y  reviendrons  an  peu  plus  loin.  (  Art.  II.  ) 

§  Ifi^.  Les  surfaces  des  vaisseaus  lymphatiques  sont, 
comme  celles  de  tous  les  vaisseaux,  l'une  celluleuse  et 
adhérente,  l'autre  lisse  et  libre  :  cette  dernière  présente 
une  multitude  de  vatvnles. 

Ces  valvules,  de  forme  semt -lunaire  ou  parabolique, 
sont  la  plupart  dispnsées  par  paires ,  et  assez  larges  pour 
fermer  complètement  la  lumière  du  vaisseau.  Elles  sont 
en  général  placées  1  des  intervalles  inégaux,  siice  n'est  . 
dans  les  vaisseaux  du  testicule,  oti  elles  sont  à  peu  près 
de  ligne  en  ligne  ,  ce  qui  leur  donne  plus  qu'à  aucune 
autre  la  forme  d'un  chapelet.  Elles  sont  plus  on  moins 
rapprochées  suivant  tes  parties ,  saus  que  cela  aolt  plus 
particulier  aux  branches  qu'aux  rameaux;  on  trouve 
danJ  certains  vaisseaux  des  întervalles  de  plusieurs 
pouces  sans  valvules  :  le  cinal  ihoracique  est  surtout 
remarquable  sous  ce  rapport.  Dans  quelques  points 
rinsertion  d'un  petit  vaisseau  dans  un  plus  gros  n'est 
,  garnie  que  d'une  valvule  simple.  Dans  quelques  endroits 
des  troncs  on  trouve  des  valvules  annulaires  qui  ne 
closent  pas  totalement  le  canal.  L'insertion  des  li'oncs 
dans  les  veines  sous-clavières  est  garuie  d'une  double 
valvule  qui  s'oppose  efficacemenl  aux  reflux  du  i^ng 
dans  leur  cavité.  Toutes  ces  valvules,  comme  celles  des 
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veiue)  et  de*' artères, «ont  formée*  par  une  dupUcature 

de  la  membrane  iotenie. 

§  ^6&.  Les  vaiwieaux  lymphatiques  sont  formas  de 
deux  membranes,  trës-disliocle* dan*  leur  Irouc  pria- 
oipal. 

L'externe,  cellulaire  et  inégale  exlérieuremeot ,  eat 
unie  au  tissu  cellulaire  ambiant,  qui  lui  forme  une 
gaine  ;  ptuci  profondément  elle  est  dislinclemeut  lîbrîl- 
laire  ou  filamenleuge  :  on  prétend  même  y  avoir  vu 
des  fibres  mnsculairei.  La  membrane  interne  eat  très- 
mince- 

Oa  suit  dans  l'épaisseur  de  la  membraoe  cxleriie,  des 
petits  vaisseaux  sanguins,  artériels  et  veineux;  quel- 
ques-uns disent  y  avoir  vu  aussi  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. On  u'a  pu  j  apercevoir  de  nerf*. 

§  469-  Les  parois  des  vaisseaux  lymphatiques,  quoi- 
que très-minces  et  transparentes,  sont  denses  et  trèa- 
résistantes ,  bien  plus  que  celles  des  veines,  eu  égard  A 
l'épaisseur  différente.  Cependant  ces  vaisseaux  sont 
extensibles;  et  aussi  Irès-'rélracliles.  L'élasticité  y  est 
manifeste  :  si  on  les  remplit  et  les  distend  dans  le  ca- 
davre ,  la  malièie  qu'on  y  a  introduite  en  est  repoussée. 

L'irritabilité  on  coalractilité  vitale  '  n'y  est  pas  moins 
évidente ,  quoiqu'elle  ait  été  niée  par  Mascagoî  et  plu- 
sieurs autres.  Si  on  les  expose  à  l'air  sur  le  vivant,  iU 
se  contractent  manifestement  ;  si  on  pique  le  caual  iho- 
racique  ou  un  autre  vaisseau  lymphatique  après  l'avoir 
lié .  le  liquide  en  sort  par  jets ,  comme  le  sang  qui  sort 
d'une  veine ,  laudis  qu'après  la  mort  11  s'échappe  sea- 
lement  en  nappe.  Il  est  vrai  que  les  irrilaliunt  méca- 
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niques  ou  chimiques  ne  produisent  pas  des  mouve- 
■neas  semblables  h  ceux  des  muscles ,  mais  l'irrîtabiliié 
varie  suivaDl  les  organes. 

Ou  ne  sait  rien  sur  leur  sensibilité,  et  peu  de  choses 
sur  leur  force  de  fonnalion. 

S  470-  l'C*  yaisseaux  lymphatiques  conliennent  le 
ohyle  el  la  lymphe  (§  7(t)i  ils  conduisent  ces  humeurs 
de  leurs  racines  vers  leurs  ironos ,  ce  qui  est  assez  bien 
prouvé  parla  disposition  de  leurs  valvules,  qui  permet 
le  trajet  dans  ce  sens  et  s'y  oppose  dans  l'autre;  par  les 
effets  de  la  ligature ,  au-dessous  dé  laquelle  il  se  gonflent 
tandis  qu'ils  se  vident  au-dessus;  et  par  tes  valvules  qui 
garnisseni  leur  insertion  dans  les  veines.  Les  liquides  les 
parcourent  lentement  et  uniformément,  c'est-à-dire 
sans  présenter  de  pulsations. 

Darwin,  Tbilow  et  autres,  pour  e:ipliqucr  la  rapidité 
de  cerlaioes  sécrétions,  ont  admis  un  mouvement  ré- 
trogade  des  humeurs  dans  les  vaisseaux  lymphatiijues; 
tel,  par  exemple,  que  dos  liquidet  absorbés  par  les  pa- 
rois de  Testomac  pourraient  aller  directement  par  le» 
vaisseaux  lymphatiques,  et  au  moyen  de  leurs  commu- 
nications ,  aux  refns  et  Jt  la  vessie  :  c'est  admettre  que 
les  valvules  n'opposent  pas  un  grand  obstacle  au  retour 
des  liquides.  Hais  il  est  oerlaîo,  au  contraire,  que  les 
valvules  opposent  un  ubslacle  insurroontabîe  au  cours 
rétrograde  des  liquides  ;  et  de  plus  des  observations  et 
des  expériences  directes  font  découvrir  dans  les  voies 
urinaires  des  substances  introduites  dans  resluiuac,  sans 
que  les  vaisseaux  lymphatiques  intermédiaires  eu  pré- 
sentent la  moindre  truce. 
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g  4?'-  LcigLiodeBconglobée»  ou  ovoïdes,  qui iuier' 
rompeDt  la  cootiouité  des  vaisseaux  lymphatiques,  sont 
dans  le  infime  rapport  avec  ces  vaisseaux  que  les  gau- 
glions  nerveux  avec  les  nerfs. 

CesgangliouB  sont  trës-anciennement  connus.  C'est 
en  partie  d*fux  qu'Hippocrate  parle  sous  le  nom  de 
glandes.  Fr.  Sylviusleura  donné  l'épi thë te  de  conglo- 
béea,  et  Lossius  celle  de  lymphatiques.  D'après  ta  com- 
paraiiott  ct-dessus  faite  par  Sœmmerring,  et  pour  évi- 
ter une  coofusioD ,  M.  Cbaussier  les  a  désignées  sous  lo 
nom  de  ganglions  lymphatiques. 

S  473-  Ils  sont  situés  sur  le  trafet  de  tous  les  vais- 
seaux lymphatiques,  à  commencer  du  coude-pied  et  dfl 
pli  du  coudj  pour  les  membres  f  du  canal  oarolidien  et 
de  la  base  extérieure  du  crftoe  pour  la  téie.  11  en  existe 
beaucoup  au  cou ,  dans  l'aiiselle,  dans  raino)  plusieurs 
dans  les  parois  antérieures  de  la  poitrine  et  de  l'abdo- 
men, et  on  très-grand  nombre  dans  ces  cavités.  Us 
existent  surtout  trèa-abondamment  autour  des  racines 
des  poumons  et  dans  le  mésentère ,  près  des  parties  par 
conséquent  qui  donnent  accès  à  beaucoup  de  matières 
venant  du  dehors.  On  n'en  connaît  point  dans  le  crAoe 
ni  dans  le  rachis- 

Leur  volume  varie ,  dans  l'état  de  santé,  depuis  celui 
d'une  lentille  jusqu'à  celui  d'une  amande.  En  général 
lea  plus  petits  sont  placés  vers  les  origines,  et  les  plus 
gros  vers  les  troncs  des  vaisseaux.  Les  plus  volumineux 
et  les  plus  rapprochés  se  trouvent  vers  la  racine  du 
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iDéMOtèrB,  lei  itlnii  petlU  dans  l'épiplooa;  ceaz  de  la 
tfite  et  da  bras  sont  pellls. 

Leor  figuré  est  obronde,  obloDgue,  un  peu  aplatie; 
ils  B(»tt  pins  ou  moins  inégaux  à  la  saifaoe;  ils  ont  en 
général  la  forme  d'une  amande. 

Les  ganglhias  lymphatiques  «ont  en  général  d'un 
blanc  rougei're,  semblable  à  la  chair  >  mais  leur  cou- 
leur varie  suivant  les  régions  qu'ils  occupent  :  ainsi» 
ceux  qui  sont  sous  -  cutanés  sont  d'une  couleur  plus 
foncée;  ceux  des  envlrons^lu  foie  sont  jaunftires,  ceux 
de  ta  rate  bruns,  ceux  des  poumons  noirAIres,  ceux  du 
mésenlërelrèS'blancs.  eto. 

Leur  consistance  est  plus  grande  que  celle  d'ancune 
partie  molle. 

§  473.  l^es  ganglions  lymphatiques  sont  enveloppés 
d'une  membrane  mince,  fibrillaire  ,  très-Siasonlaire, 
unie  an  tissu  cellulaire  euTironnant,  et  qui  envoie  des 
proloogemeD)  6db  et  mous  dans  l'intérieur. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  dont  la  glande  interrompt 
le  trajet  se  distinguent  en  eux  qui  y  arrivent ,  vaaa  in- 
fereiiHa,  et  en  ceux  qui  en  sortent,  vasa  efferentia  : 
ils  se  diatiogoeot  les  uns  des  autres  par  la  direction  de 
leurs  valvules.  Le  nombre  des  vaisseaux  inférens  est 
très-variable,  on  en  trouve  depuis  un  jusqu'à  vingt  ou 
trente;  celui  des  vaisseaux  efférens  est  variable  aussi, 
rarement  correspondant,  et  ordinairement  moindre. 
Les  premiers  entrent  par  l'extrémité  de  la  glande  la 
plus  rapprochée  des  origines  du  système,  les  autres  bof>' 
tent  par  l'extrémité  opposée,  qui  répond  aux  trotios. 
Les  vaisseaux  inEirens ,  en  approchant  de  la  glande ,  se 
divisent  en  rameaux  qai's'écartent  en  rayonnant  au- 
tour d'dk ,  se  divisent  et  se  subdivisent  à  sa  surface ,  de 
maorfire  ^  Tenhiurer  d'un  réseau.  Les  vaisseaux  efférens 
afi 
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produiMOl  à  peu  ptèi  le.m£iae  effet  i  l'autre  extrémité 
de  la  glande,  par  la  réunion  mcceicive  de  leurs  radi- 
eux et.de  leurs  raeines  en  trônes  plut  ou  mains  nom- 
bceux  et  volumineux.  La  capacité  totale  dei  vaiueaui 
efférens  paraît  en  général  moindre  que  oelle  des  infé- 
rani  ;  cela  est  surtout  Irappatit  dans  le  laéatùibtt. 

Les  glandes  lymphatiques  ont  aiusi  des  vaisseauK  san- 
guins remarquables.  Les  artères  sont  auez  TolumÎBeases 
et  Dombeeuses  pour  que  leur  injection  colore  tout-à-fait 
tes  glandes.  Les  veines,  plqf  volamiDeoses  encore  que 
les  artères,  sont  dépourvues  de  valvules.  On  peut  voir 
des  filets  oerveus  arriver  à  ces  orfpnes  et  les  traverser; 
mais  il  est  très-diflicile  de  savoir  si  quelques  filamens  s'y 
terminent,  ou  si  tous' ne  font  que  les  traverser.  Deux 
grands  anatomislM  «ont  opposés  sur  ce  sujet  :  Wrisberg 
les  admet,  et  IValter  tes  nie. 

.  S  474-  Lés  asalomistes  ne  sont  pas  j.  lus  d'aboord  snr 
la  conformation  inlerue  et  la  texture  des  glandes  lympha- 
tiques. Albiuus,  Ludwig,  Hewson,  Wrisberg,  Honro, 
MecLel ,  regardent  leur  tisiu  ctnnme  entiëremeni  vascu- 
laire;  Malpighi,'  NucL,  Myliut,  Hunter,  Cruikshank, 
y  admettent  des  cellules;  Scemmerring  adnaetces  dmix 
sortes  de  textures,  et  une  trwuîôme  r^ulUint  de  lear 
combin^sop.  L'examen  que  j'ai  fait  de  ce  tissu  âant 
l'homme.,  dans  plusieurs  animauxi  ot  surtout  dans  les 
glandes  inguinales  de  vaehes  mortel  pendant  la  lactation, 
m'a  montré  qu'il  résulte  uniquement  de  vaisseaux ,  mais 
qui  ocrent,  tmc.  ditpositiad  écectile  plus  ou  auriDS  évi- 
dente. En  effet,  parmi  les  vaisseaux  iitfénas  qui  pénètrent 
daiu  I*ép9>ss6ur  de  la  glande  >  les  uns  acquitivat  et  con- 
aewent  une  grande  ténuité,  lés  autres  se  dilatent  éa 
cdlwles  comme  les  veines  du  pénis,Jes  uns  et  les  autres 
ayant  de  nombreuses  commuuicatioiM  anastomotiques. 
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iM  racteei  deg  Taisseâuz  effëreiu  pi^ttDtent  4e  Leur  «dté 
lam£me  dii^KMitiioa,  cW-Â -dire  que  les  ânes  lont  des 
radicules  déliée* ,  et  le»  autres  de*  racines  tenfiéee  ou  di- 
latées eB  cellules.  La  plupart  des  glandes  lymphatiquoe 
ptéwntentàrintérieurMmélaiigederavùÊoatîoiii  tenues 
et  de  parties  renflées.  Qadlques-uaesneprésuilantpTe»- 
^uS  qne  des  rameaux  dilatés  en  coules';  quelques  autre» 
ne  Bcmbhut  cotuiater  qu'en  un  réseau  de  ramificatione 
déliées.  C'est  par  ce*  variétés  qn'on  peut  ezidiqper  la 
diversité  d'opinion  qui  a  e:d8té  sur  œ  point  d'anatomie, 
.  lies  glandes  tymphatiqaes  contiennent  dans  leur  inté- 
rieiv  une  sobstanoe  erémeuse  oU  lactiforme  qui  parait 
être  contenue  dans  les  vaisseaux  Ans  ou  la^ee  qui  les 
oemposent,  et  non  dans  le  tissu  cellulaire.  - 

S  ^y^i-  CeSfangtionssontplosvolaminaax,  plnsmouBi^ 
fbM  rongeAtres,  et  conttennont  pins  de  UquEdé  dans  lei 
en&psetles  jeunes  sujets  que  dans  les  adultes  ;  ils  dâni- 
Buent  beaucoup,  mais  ne  disparaissent  pas  dans  la 
vieillesee.  Il  a*y  a  pas  de  différeDce  tranchée  sous  ce  rap^ 
port  entre  les  deux  sexes  :  Hewson  dit  qu'ils  sont  plus 
gros  chez  l'homme;  fiichat  dît  tout  le  contraire.  On  les 
a  trouvés  noirs  sons  la  peau  des  nègres. 

§  /îyG.  La  fonction  qu'on  attribue  aux  ^ndes  lym- 
phatiques est  de  servir  au  mélange  des  liquides  arrivant 
par  diven  vaisseaux  inférens ,  et  k  l'élaboration  de  la 
lymphe  et  du  chyle.  Les  liquides  sont  ensuite  emportés 
par  les  vaisseaux  lymphatiques  efférens,  et  peut-être  en 
partie  par  les  veines.  Ce  dernier  point  a  été  nié  par 
beaucoup  d'anatomistes  et  de  physiologistes  d'un  grand 
nom,  comme Haller,  CmiLshank,  Hewson>  Mascagni, 
Sœmmerring ,  etc.  ;  mais  il  est  à  craindre  que  l'autorité 
de  ces  hommes  célèbres'  n'ait  fait  rejeter  sans  examen 
une  vérité. 
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Outre  I»  liiiU  déil  rappottés  ci-deniu  en  foreur  de 
l'opinion  doot  H  s'agit ,  on  peut  dire  que  beaucoap  d'ob- 
servateura  ont  aperça  du  stries  de  chyle  dans  la  veine- 
porte}  on  peutajouler  qu'un  très-grand  nombre  d'ana- 
tumistea  ont  vu,  et  j'ai  vu  moi-même  nombre  de  fois, 
le  nkercure  introduit  dans  les  vaîsaeaui  lymphatiques  du 
mésentère,  passer,  au-delà  d'une  glande,  tout  à  la  fois 
dansles  vaisseaux  efiiérens  et  dans  les  veines  de  la  ^ande; 
or  ce  passage  «et  trop  facile  et  trop  constant  pour  dé- 
pendre d'une  double  rupture,  et  non  d'une  communi- 
cation naturelle  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  veines. 
S  477.  Outre  les  maladies  des  glandeset  des  vaisseaux 
lymphatiques  ' ,  comme  l'inflammation  des  uns  et  des 
autres,  les  blessures  et  les  ruptures  des  vaisseaux  ,  leur 
dilatation  variqueuse,  leur  rétrécissement -et  leur  oblité- 
ration, les  tubwcnles  et  les  autres  productions  ittui>ides 
danslesglandes,  etc.,  on  a  fait  jouer  ati  système  lympba- 
tique,  en  le  considérant  comme  appareil  derabaorption» 
un  râle  très-grand  et  trës-etagéré  dans  la  plupart  de» 
maladies. 
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CHAPITRE    V. 


DES  GLANDES. 

5  4?^-  Iieooiiiâegilaude  >,  ^ïarufubi,  d^r,  vient, 
suivant  Nuck',  de  la  comparaison  faite  par  les  anciens 
entre  les  ganglions  ou  glandes  lymphatiques  et  les  fruiti 
du  chèue. 

Des  objets  si  dîfférens  ont  été  compris  sous  le  nom  de 
glande,  qu*il  en  est  résuhé  beaucoup  de  difficulté  d'en 
donner  la  définition. 

Hippocrate  avait  dit  que  les  ^andes  étaient  formées 
d'une  chair  particulière,  grenue,  spongieuse,  point 
dense,  de  couleur  de  graisse,  de  consistance  de  laine  . 
s'écrasant  sous  la  pression,  pourvue  de  beaucoup  de 
vnnca,  et  rendant,  quand  on  la  coupe,  du  sang  blan- 
chûtre  et  séreux.  Il  comprenait  un  grand  nombre  de 
parties  sous  ce  nom,  et  notamment  le  cerveau. 

On  a  eu  long-temps  une  idée  aussi  vague  des  glandes, 

I 

,  WlunMi.  JdmtgnpU»!  Lond.  iG56.  —  H.  IUp«bi,  A> 
yiumtmttmeturi,  inep.  «dm.  cl  tit  Stntet.  glawtai.  eangiob. 
etc. ,  in  op.  potth.  —  Lodh»  et  PisIaTr ,  Dùg .  lU  gtantMit  in  gc- 
tura.-Titeb.  i6S3.  —  A-Hnck,  Adtittgr»phi»imriot»;  L.  B.  i69«  . 
—  G.  HjUn,  dt  GimtdMt:  !>.  B.  ifigS.  —  L.  Temueui,  d» 
.  Ciand.  v/nvenim,  etc.  ;  L.  B.  17*9.  ~  BoeriuiTe et  Rajicli ,  44 
fMrû4y(B)iArfar.,elc.  iMlIagwcfctfap.  «m».  —  A.  L.  de  Hugo,. 
Contment.  d» gttmthiiii Uk gatira ,  etc.;  Gottiog.  17.^6.  —  Tb.  de 
Borden,  BediercfaM  aaatoDi.  nir  tei  gUndei,  clc.  ;  Firia.  17S1.  — 
G.  A.  Hauc  ,  lU  Qtaïukdantm  tUOitilione .  Lipi.  iHe4-  — liCoo^ 
Inrdi,  ep.  M, 
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l'on  y  a  joint  ensuite  celle  d'une  ferme  arrondie  ;  on  a 
comprÎBidorsaveclesglandesetles  ganglions vascnlaires, 
le  conarium  et  l'hypophyse  du  cerveau,  les  paquets 
adipeux  syaoTiaiu ,  et  même  la  langue. 

Une  autre  définition,  fondée  sur  la  texture  >  et  dans 
laquelle  ou  faisait  entrer  l'idée  d'un  amas  de  follicules 
ou  d'un  ensemble  de  vaisseaux  avec  une  enveloppe  mem- 
braneuse particulière ,  comprenait  encore  beaucoup  de 
parties  différentes,  et  supposait  la  connatssaooe  exacte 
de  la  texture  înlime. 

On  a  auBM  essayé  de  définir  les  glandes  par  leur  fooo- 
tion ,  en  disant  qu'elles  sont  des  o^anes  aécrétoires  ; 
mais  confondant  ensuite  la  nutrition  et  la  séorétioDi  on 
y  a  compris  la  plupart  des  organes;  ou  bien  distinguant 
ces  fonctions,  mais  ne  sépu-ant  pas  les  sécrétions  intrin- 
sèques des  sécrétions  excrétoires ,  on  a  confonda  les 
membranes  séreuses  et  synoviales  avec  les  glandes.* 

Ilfautipourdistittguer  les  glandes  de  toute  autre  par- 
tie analogue  par  la  forme ,  par  la  texture  apparente  *  et 
mémo  jusqu'à  un  certain  point  par  les  fonctions,  avoir 
particulièrement  égard  à  leurs  connexions;  Bichat  et 
M.  Ghaussier  ont  pris  cette  considération  poar  base 
d'une  définition  des  glandes;  Haase  l'a  adoptée  anssi , 
mais  il  a  supposé  des  conduits  excréteurs  aux  g^gUons 
vasculaires.  Les  glandes  sont  des  organes  de  forme 
obronde ,  lobuleux ,  entourés  de  membranes  ,  ayant 
beaucoup  de  vaisseaux  et  des  nerfs ,  et  pourvu»  tU  con' 
thàti  exeriteura  ramifUt  qui  aboulissent  aux  mem- 
branes légnmenlaiius  et  y  versent  un  liquide  sécrété.  En 
lin  mot,  ce, sont  des  organes  de  sécrétion  extrinsèque  , 
pourvus  de  conduits  excréteurs. 

S  479-  Considérées  ainsi,  les  glandes  sont  des  dépen- 
dances ou  des  prolongemens  des  membranes  tégnmea- 
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tairai.  Dani  lu  animaax  pourvus  de  Taisieaux  et  de 
c<M»,  lesMula  qni  aient  des  glandes  maislves,  oUw  rémt- 
tent  d'une  réunion  intime  de  cex  deux  genreBd'organe»; 
c'est  pour  cela  que  leur  description  est  placée  ici.  Elles 
tiennent  cependant  encore  plus  au  STitème  légamentaire 
qu'au  lystÈmo  vasonlalre,  car  dans  leh  animaux  dépour- 
vus de  vaifieauX)  les  glandes  ezistent,  mais  à  no  état 
rudîmentaire  ;  le  foie ,  la  plus  constante  de  toutes  les 
glandes,  ai  ce  n'en  cependant  le  rein,  existe  en  effet 
dans  les  insectes  sous  forme  d'an  canal  excréteur  rami- 
fié, aboutissant  au  canal  ÎDleatina),  mais  libre  et  flottant 
dans  l'abdomen. 

§  4^0.  Il  est  encore  asseï  difficile,  et  peni-élre  impos- 
sible, d'établir  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée 
entre  les  Tollicules  ou  cryptes  et  les  glandes. 

On  a  déjà  vu  que  parmi  les  follicules  il  y  en  avait  de 
simples  et  solïtaifee;  que  d'autres  sont  groupés,  agm{~ 
nés  ou  agrégés;  que  d'antres  sont  composés,  soit  par 
leur  rénuion  dans  un  orifice  commun  ou  une  lacune  , 
soit  en  même  temps  par  l'aggtomération  de  plusieurs 
foUicales,  soit  enfin  par  un  canal  excréteur  commun  et 
ramifié;  o'est  ici  que  la  difBcolté  existe,  car  il  n'y  a  pas 
de  raison  valable  pour  ne  pas  ranger  les  amygdales  qui 
ontdealaounescoiDposéetflesglandes  molaires,  la  pros- 
tate et  les  glandes  de  Cowper ,  qui  ont^des  conduits  ra- 
mifiés, parmi  les  glandes,  aussi  bien  que  les  glandes 
sublinguales,  lacrymales,  etc. 

Les  glandes  les  plus  parfaites  et  les  moins  équivoques 
sont:  les  lacrymales,  les  salivaires,  au  nombre  de  trois 
de  chaque  oâté,  savoir  la  parotide,  la  maxillaire  et  la 
sublinguale;  te  pancréas,  le  foie,  les  relus,  les  testicA- 
les  et  W  mamelles.  I>es  Ovaires  doivent  £lre ,  comme  les 
testicules ,  rangés  dans  ces  genres  d'oigaoes. 
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s  48i'  La  furme  des  glandes  est  (rréguliërèmenl  ar- 
rondie, et  préKDte  beaucoup  de  variétés,  hes  unea 
impaireS)  comme  le-foie  et  le  pancréas,  sont  asymé- 
triques; los  autres  sont  paires  et  assez  exaclement  sem- 
'   blables  des  deux  cAtés. 

S  48a.  sues  sont  toutes  situées  au  tronc,  et  toutes, 
quelle  que  soit  la  diversité  apparente  de  leur  situation  , 
aboulis^nt  par  leurs  canaux  à  la  membraoe  muqueuse 
QU  à  la  peau. 

g  463.  Leur  volume  diS%re  beauconp  :  le  foie  esl  un 
des  organes  les  plus  volumineux  du  corps,  les  glandes 
lacrymales ,  sublinguales  et  les  ovaires  ont  à  peine,  au 
'  contraire ,  le  volume  de  la  moitié  du  pouce. 

S  484*  'A.  l'ialérieur,  les  unes  sont  lobées  et  lobolées, 
comme  les  lacrymales,  les  salivaires  et  le  pancréas  ;  les 
mamelles  le  sont  moins  distlaclement  ;  les  testicules 
le  sont  d'une  autre  manièrA;  les  reins  le  sont  seulement 
dans  le  fœtus  ;  le  foie  n'est  lobé  qu'à  l'extérieur. 

Dans  les  premiéies,  les  lobules  paraissent  formés  de 
particules  trèa-petites,  mais  semblables  et  blanchdlres; 
dans  le  foie  et  dans  les  reins,  on  trouve  deux  subs- 
tances de  couleur  différente,  disposées  par  couches  dans 
les  reins,  et  mêlées  i  la  manière  du  granit  dans  le  foie. 

$  4^5.  Les  glandes  sont  enveloppées  d'une  mem- 
brane ,  cellulairf  dans  la  plupart  d'entre  elle* ,  et 
fibreuse  dans  les  autres,  entourée  dans  quelques-unes 
par  une  membrane  séreuse,  et  dans  les  autres  par 
beaucoup  de  tissu  cellulaire  et  adipeux.  La  face  in- 
terne de  cette  membLone  se  continue 'avec  le  tissu 
cellulaire  plus  ou  moins  Uche  qui  existe  abondam- 
ment dans  les  glandes. 

Ces  organes  ont  beaucoup  de  «aisseaux  sanguins  et 
lymphatiques,  et  peu  de  nerftj  plus  cependant  que  la 
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membrane  maqueuie  en  géoéral,  maia  moins  que  la 
peau.  La  plupart  ue  reçoivent  que  du  nang  artériel  ;  le 
foie  seul  dans  l'homme  et  les  mammifères,  le  foie  et  les 
reins  dans  les  ovipares ,  reçoivent  eti  outre  du  aang 
veineux,  ce  qui  explique  la  nature  dei  liquides,  si  dif- 
féreos  du  sang  et  tout-à-fait  excrétoires  que  fournissent 
ces  glandes.  Le  nombre  et  le  volume ,  ou  la  capacité 
totale  des  arlir res,  sont  trës-divers  dans  les  glandes,  mais . 
nulle  part  plus  grands  que  dans  les  r^ins.  La  longueur , 
le  trajet,,  le  mode  de  distribution  des  vaisseaux,  sont 
également  très-variés.  La  différence  de  capacité  en're 
'  les  artères  et  les  veines  .est  très-peu  marquée  dans  les 
glandes;  et,  en  effet,  une  grande  partie  du  sang  y  est 
transformée  en  humeur  sécrétée,  et  emportée  par  les 
conduits  excréteurs. 

S  4^-  Ces  GOadoilt  commencent  par  des  radicules 
très-fines ,.  invisibles ,  et  probablement  closes,  qui  se 
réunissent  entre  elles  à  la  maHÏire  des  veines,  ponr 
former  plusieurs  troncs,  comme  dans  les  glandes  lacry- 
maleB>  sublinguales  et  mammaires,  ou  un  seul,  comme 
dans  touteslesautres.Ces  conduits,  multiples  OQ  uniques 
pour  chaque  glande,  parcourent  un  traiel  en  général 
droit,  tortueux  dans  les  testicules  seulement,  et  abou- 
tissent aux  membranes  tégumentaires.  Celui  de  l'ovaire 
est  seul  interrompu;  ceux  des  mamelles  présentent, 
avant  leur  terminaison ,  des  renflemens  olivaires;  ceux 
du  rein  ptétenleot  d'abord  un  évasement  ou  bassinet, 
et  pais  viennent  aboutir  k  une  Vessie  unique  peureux 
deoz;  celui  du  foie  et  oehii  de  chaque  testicule  ont  aussi 
un  réservoir,  mais  situé  lalièralement  el  exigeant  un 
cours  rétrograde  du  liquide  sécrété  pour  y  arriver.  Le» 
conduits  des  autres  glandes  ne  présentent  ni  interrup- 
tion ,  ni  renflemens,  ni  réservoirs. 
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La  compositioD  dea  oondaiti  exerétenn  réaalle  tou- 
jouH  eHentiellement  d'une  membrane  maqnetiie  dont 
l'épaisseur  vient  en  dîminuanl,  à  mesnre  qu'elle  Tornie 
des  diriRÏODs  plu«  fines  dans  la  glande-  Cette  membrane 
,  eat  doublée  à  l'exlérieur  par  du  tiisu  cellulaire,  par  du 
tissu  élastique  ;  dans  quelques  candaitt  par  du  tissu 
éreotile,  comme  dans  l'urètre,  dam  le  mamelon,  et  peut- 
.étre  dans  quelques  antres;  dans  quelques  parties  des 
voies  excrétoires ,  la  menit»ane  muqueuse  est  armée  on 
doublée  de  6bres  musculaires. 

^  487-  Ii^  texture  intime  des  glandes  est  peu  connue. 
Ualpighi avait aTancéquecbacun  desgrains glanduleux, 
acint>  devait  être  considéré  comme  un  follicule,  et 
obaque  glande  comme  une  conglomé ration  de  follicules 
aboutissant  à  un  canal  excréteur  oommuti.  Cette  opi- 
nion fut  reçde  et  admise  sans  contradiction  {usqn'à 
Ruysob  y  et  de  son  temps  défendue  contre  1ui>ménie  par 
BoerfaaaTe.  Suivant  Ruysoh,  au  contraire ,  ce  qu'on  a 
appelé  grains  glanduleux  consisterait  uniquement  dans 
des  entre! acemens  de  vaisseaux  fins,  dans  lesquels  les 
artères  se  eontinueraient  en  canaux  excréteurk^ 

II  y  a  dans  obacune  de  oes  deux  opinions  quelque 
chose  de  vrai  qu'il  faut  admettre ,  et  quelque  chose  & 
rejeter  comme  ^nexaot.  Il  est  vrai,  comme  le  dit  Hal- 
,pighi ,  qu'une  glande  consiste ,  comme  un  follicule  sim- 
ple ou  composé ,  en  un  canal  fermé  i  l'extrémité  ;  il  est 
vrai  aussi ,  comme  le  dit  Ruyscb,  que  chaque  grain  gtan- 
duleux,  et  que  la  glande  entière,  consiste  dans  le  mé- 
lange et  Pentrelacemeot  des  vaisseaux  fins  avec  les  ori- 
gines du  conduit  excréteur;  maisU  est  Inexact  dédire, 
comme  II  l'a  dit,  que  les  conduits  excréteurs  sont  la 
oonllnoation  d^  artères  ;  cbmme  il  serait  inexact  de  dire , 
avec  Ualpighi,  quelesracinesdes  conduits  excréteurs 
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oommeDoent  par  de§  reofLeinena  ou  follloul».  Peat-èlre 
l'hypothèse  de  Halpigbi  aarait-elle  plus  de  probabilités, 
appliquée  aox  glandes  granulées,  cenune  les  sallvairea, 
le  pancréas  et  les  lacrymales,  qui  ressemblent  tant  en 
effet  i  des  biUicoles  composés;  et  celle  de  ftayscb ,  pins 
de  fraisemblance  en  l'appliquant  seulement  au  foie  , 
aux  reins  etaux  testioulesjdoatla  (extare  est  si  évidém* 
ment  vucolaire  et  canaliculée  ;  sans  que  cependant  on 
puisse  afCnner  qu'il  y  a  dans  les  premières  de  vérilabtes 
follicules  évasés,  et  dans  les  autres  des  continuations 
directes  entre  les  artères  et  les  conduits  excréteurs. 

Ou  pourrait  encore  apporter  à  l'sppal  dé  celte  coniec- 
ture  ta  fiwIUté  arec  laquelle ,  dans  ces  dernières  glandes, 
les  inimtions  passent  des  «aisseaux  dans  les  conduits 
exoréteurs,  et  réciproquement;  et  la  difficulté  avec  la- 
quelle on  obtient  les  mêmes  résultats  dans  les  glandes 
lobn|ées  et  granulées. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  la  texture  des 
glandes  paraît  bien  oeriainement  résulter  de  la  réunion 
intime  des  conduits  excréteun  ramifiés,  et  clos  à  leur 
origine,  aveo  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques 
et  dea  neHs  situés  dans  leurs  intervalles,  divisés  et  ler- 
mliiés  dans  leur  épaisseur;  le  tout  réuni  par  du  tissu 
eeUnlaire  et  enveloppé  de  membranes. 

$  4^-  I>es  glandes  ont  pour  fonerfon  un  mode  de 
sécrétion  que  l'on  appelle  glaudnlaire.  Toute  sécrétion 
en  général  consiste  dans  la  Airmation  d'une  humeur  par- 
tïenlière,  dont  le  sang  fournit  les  matériaux.  La  sécrétion 
glandulaire  ne  dlOÎ^  des  antres  (  sécrétions  follieulaire 
et  penpiratoire  ],  que  par  la  complication  plus  grande 
de  son  organe. 

A  nne  exception  près,  le  m£me  sang,  le  sang  artériel 
leal,  «Et  apporté  dans  toutes  les  glandes  ;  le  nombre ,  le 
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volome,  la  direction,  le  mode  de  distribution  des  vais- 
seaux ,  et  le  degré  de  ténuité  auquel  ils  Brrivent  par  leurs 
divisions  succeuives ,  ne  peavent  gufere  influer  que  sur 
la  quantité  de  sang  qui  arrive  à  la  glande ,  et  sur  la  ra- 
pidité de  sou  oours;cepeudant  une  partie  du  sang  étant 
remportée  par  les  veines,  et  un  autre  liquide  par  les 
vaÎMeaux  lymphatiques,  les  glanden  versent  par  leurs 
conduits  excréteurs  des  humeurs  aussi  différentes  Atre 
elles,  que  la  salive ,  les  larmes ,  la  bile ,  Turiae ,  le  sperme 
et  le  lait. 

Quelles  sont  donc  la  nature  et  la  cause  du  changement 
du  sang  en  humeur  sécrétée  P  On  a  cm  que  le  change- 
ment et  sa  cause  étaient  purement  mécaniques,  et  dé- 
pendaient de  la  grandeur  et  de  la  iîgure  des  onvertares 
par  où  les  humeurs  sortent  des  vaisseaux  ;  on  a  sapposé  , 
avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance,  que  c'était  un 
changement  chimique,  c'est-à-dire  une  autre  composi- 
tion élémeniaire;  mais  ce  changement  n'a  lieu  que  dans 
les  corps  organisés,  et  que  dans  certains  de  leurs  otganes; 
pelte  différence  tient  donc  à  des  modifications  de  leur 
substance,  tout  comme  on  voit  divers  végétaux  plantés 
dans  le  même  aol,  plongés  dans  la  même  atmo^hére  , 
produire,  les  uns,  de  la  gomme,  les  autres  un  acide,  les 
autres  delà  résine ,  etc.  La  aéorétion  glandulaire,  comme 
.  les  autres,  est  doue  une  fonction  de  Ja  substance  orga- 
nisée et  vi?ante  :  les  vaisseaux  en  apportent  les  maté-- 
riauK  contenus  dans  le  sang ,  la  production  est  proba- 
blement même  disposée  ou  préparée  par  la  disposition 
des  vaisseaux  et  le  mode  de  circulation  qui  en  résulte; 
mais  c'est  dans  le  tissu  qui  forme  les  racines  des  con- 
duits excréteurs  qu'il  faut  en  chercber  L'instrument 
essentiel  et  immédiat.  La  sécrétion  en  général,  et  la 
•écrétioD  glandulaire  en  particulier,  sont  évidemmeot 
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wumtiea  à  llaflnence  nerveuse;  les  effets  des  passions 
sur  les  sécrëtions  en  général,  ceux  des  maladies,  de  l'hjs- 
lérie,  de  l'hjrpocbondrie ,  etc.  ,  sont  aases  connus.  Des 
expériences  de  M.  Bmdie  sont  venues  confirmer  ce  que 
l'observation  directe  avait  appris. 

La  ligature  des  veines  d'one  glande  augmente  beau- 
coup le  produit  de  sa  séerétion. 

$  489-  I^>  glandes  ctHninenoeat  k  se  former  par  leur 
canal  excréteur.  Dans  l'embryon ,  ce  canal  est  iibre  et 
flottant ,  comme  dans  les  inseoles.  Les  glandes  sont  en- 
saite  lobées,  par  exemple  les  reins,  comme  elles  le  sont 
dansiez  arachnides  et  les  crustacés.  Elles  sont  en  général 
très-volumlnenset  dansIeABluset  renfant.  Elles  dimi- 
nuent proporlioBnelt^mei»  ^  mesure  que  les  organes 
des  fondions  animales  se  développent.  Quelques-  unes 
changent  de  place  vers  L'époque  de  la  naissance  :  ce  Kmt 
les  testicules  et  les  ovaires.  Cm  glandes  et  les  mamelles 
lie  développent  beaucoup  à  l'époque  de  la  puberté  et  s« 
flétrissent  dans  la  vieillesse. 

%  490*  ^'^  glandes  présentent  beaucoup  de  variétés 
îndividnelles  et  dfl  vices  de  cooCarmiition.  Qnalques- 
unes  manquent  quelquefois  entièrement  ;  ce  sont  celles 
de  la  génération  qui  sont  le  plus  sujettes  à  manquer.  Une 
des  glandes  paires  peot  manquer  ou  être  moius  volu- 
mineuse que  l'antre.  Quelque»<une8  restent  quelque- 
fois lobées,  ou  Irés-voluminensee  comme  dans  le  fce- 
tns.  D'antres  sont  quelquefois  réunies  ,.comme  les  doux 
reins  en  un.  D'antres  peuvent  conserver  leur  situation 
primitive ,  comme  les  testicules  et  les  ovairea;  ces  der- 
niers sont  quelquefois ,  au  contraire ,  entraînés  au 
dehors  de  l'abdomen.  Les  reins  peuvent  aussi  £tre  situés 
beaucoup  trop  bas,  00  dans  le  iHUiin. 
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g  491.  On  obterre  qnelqaefoil  l'atrophte  des  glandM, 
Boit  par  une  presnoo  extérieure,  soit  par  une  produc- 
tion acoidealfille  déTeloppée  dans  leur  épaisseur:  elle 
a  aussi  lieu.par  It  délaDtd'aotïoD,ou  mémesaDi  cause 
appréciable.  L'hypertrophie  a  lieu  qadqaefoia  par  raiie 
de  la  oeesalion  d'action  d'autns  organes,  et  satout 
d'une  glande  paire.  AssessouTent  elle  est  adcompagnée 
de  quelque  altération  de  Uaso. 

g  491.  L'inflammation  des  glandes  eM  fr6qnente ,  et 
souvent  se  développe  eu  w  propageant  le  long  d« 
conduit  exorélenr,  depaia  son  orifice  fu«]Q'à  tes  racine» 
dans  la  glabde.  L'inflammation  y  est  souvent  suppnra- 
(Aire ,  et  qiielqaa&is  (dattiqae  ;  d'où  résulte  l'oblitéra- 
lion  des  conduits  et  Tinduration  du  ijssu. 

§  4g5.  Les  productions  accidentelles  »  Soit  saines, 
ioit  morbides,  sont  très-oommunes  dans  les  glaodes. 
Les  ovaires  f  sont  le  plus  sujets ,  mais  sartoai  aux 
productions  analogues;  les  ttatioalea,  le  foie  et  les 
mamelles,  sont  très-sujets  «ux  prodoetioos  mortudet; 
les  glandes  laoryœales ,  salivaites ,  et  le  pancréas ,  sbnt 
au  contraire  très-peu  sujets,  soit  aux  unes,  soit  aux 
autres  productions  acoiden  telles. 

S  494-  Le  tissu  glanduleux  ne  se  produit  poiot  docl- 
denteHement.  Quand  H  estealkmé,  les  racines  ou  le 
irono  du  conduit  excréteur  étant  divisés,  la  maliîre 
sécrétée  est  renée  dans  la  plaie,  qui  a  beaucoup  de 
tendance  à  devenir  et  i  rester  dstuleuse. 

S  49S.  loi  se  termine  la  descriptiiHi  de  tous  les 
syiiëmes  eu  genres  d'organes  qui  appartiennent  spécia- 
lement aux  fonctions  végétatives;  ceux  qui  restent  à 
décrire  appartiennent  au  contraire  plus  particulièrement 
aux  fonctions  animales.  Cette  distinction  sentit  mieux 


^cb,  G  06g  le 


DBS  CLlHDiB.  3gi9 

tranchée  si  l'une  des  membranes  legumeolaires ,  la 
membrane  muquauae ,  n'appartenait  priDcipaleinenl 
aux  fonctions  4e  la  nutrition  et  de  la  génération  ;  tan- 
dis que  l'autre  ,  la  peau,  sert  principalement  aux  sen- 
sationa:  c'est  le  système  tégumentaire  qui  lie  les  deux 
classes  de  fonctions  et  d'organes. 
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CHAPITRE   VI. 

DU   TISSU   LIGAMENTEUX. 

§  49^-  ^  '^^i'  ligamenteux  ou  desmeax,  textut 
dafMnu» ,  est  blanc ,  flexible ,  très-tenace ,  et  fotioe  des 
liens  et  des  enveloppes  trës-soliden. 

n  a  été  désigné  par  le  s  noms  de  tissu  fibreux ,  albugt- 
lieux,  tendineux,  aponévrolique,  etc.  Ces  deux  derniers 
noms,  comme  celui  de  ligamenteux ,  ont  l'inconvénient 
d'indiquer  une  sorte  particulière  de  ce  tissu ,  et  les  pre- 
miers, une  qualité  commune  à  beaucoup  d'autres  ;  c'est 
pour  cela  que  le  nom  deimeux  me  parait  préférable, 
parce  que,  quoiqu'il  sigoilie  ligamenteux,  il  n'a  point 
itt  appliqué  aux  ligament  en  particulier. 

S  497-  I>C9  plus  anciens  anatomisteB,  Hippocrateet 
Aristote,  conGDudaienl  sous  le  nom  de  nerfs  tontes  les 
parties  blanches  ;  de  là  les  noms  d'aponévrose  ,  de  syné- 
vrose,  d'énévradon,  de  muscle  demi-nerveux,  etc.  L'école 
d'Alexandrie ,  et  Galien  surtout ,  ont  positivement  distin- 
gué les  ligamens,  les  tendons  et  les  nerfs. 

Galien  et  Vésale  avaient  déjà  noté  l'analogie  qui  existe 
entre  les  ligamens  et  certaines  membranes;  Ad,  Murra; 
avait  dé>à  indiqué  la  ressemblance  très-grande  qui  existe- 
entre  les  tendons,  les  ligamens  et  les  aponévroses.  Isen- 
flamm  '  a  donné  quelques  remarques  sur  ce  tissu;  mais 
c'est  Bichat  qui,  le  ^«mier,  a  considéré  dana  leur  en- 


,  Btmn*i»i^at1lh»r  dU  fiteiim,  itk  BeUrdgcfmr  die  itrgU»J*r~ 
■ftng»kmu$,  Biad.  I,  Leipzig,  1800. 
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semble  toutes  leapartiesdeoegenresousle  nom  de  iissu 
fibrenx.  Il  y  GomprenaU  le  tissu  élastique  que  )'«n  ai  aé~ 

pai4(§36i)  et  en  excluait  une  autre  sorte  que  j'y  réanis,  - 
c'est  son  tissu  flbro-cartilagiaeni  des  articulatioiis  et  des 
coulisses  tendioeuseB. 

PREMIÈRE   SECTION. 

DU    TISSU    LIGAMENTEUX    EH    GÉnÉRAL. 

§  498-  I^s  organes  ligamenteux  ne  forment  point  un 
tout  coBtinu  on  un  ensemble;  on  a  cependant  cherché 
un  centre  et  une  réunion  à  toutes  les  parties  de  ce  genre. 

Une  opinion  très-ancienne,  antérieure  à  Galien ,  mais 
énoncée  dans  na  de  ses  traites ,  attribuait  au  péricrdne 
l'origine  de  toutes  les  membranes  nerveuses.  On  a  cm 
que  les  Arabes,  en  traduisant  dans  leur  langue  le  nom 
é«  méninges  par  un  mot  qui  a  la  même  signification,  et 
aussi  celle  de  mère ,  regardaient  les  membranes  du  cer- 
veau comme  génératrices  des  autres  membranes  ;  c'est 
une  erreur  consacrée  par  Sylvius,  qui  a  représenté  les 
méntuges  comme  des  membranes  fécondes  et  mères. 
Beaucoup  plus  tard  Bonn,  et  tout  récemment  Clarus, 
ont  attribué,  en  quelque  sorte,  la  même  qualité  aux 
aponévroses  d'enveloppe.  Bichat  a  indiqué  le  périoste 
comme  la  partie  centrale  lia  systènic  fibreux.  Mais  ce 
système,  formé  de  parties  iudépendantes  les  unes  des 
autres,  n'a  point,  â  proprement  parler,  décentre;  quel- 
ques-unes de  ses' parlies  sont  même  lout-à-fait  isolées 
des  autres.  C'est  d'ailleurs  un  tiRsu  très-généraicmcnt 
répandu,  ayant  bcaiKoup  de  i-apjwrt  avec  Èe  tissu  cellu- 
laire, et  se  coulSnnant  avec  lui  en  divers  endroit». 


t;CoogIf 


fi  499.  Le  ti§su  ligamenteux  se  préBente  soUs  deux 
ftmneBprincipales,  celle  du  lfen,oudu  cordon,  comme 
les  Dgamengel  les  tendons;  et  cellft  de  membrane  ou 
d'enveloppe,  comme  le  périoste,  la  méninge ,  la  scléro- 
tique, etc.  Cesdeur  formes,  funicoiaire  et  membrar 
neuse,  se  confondent  dans  certaines  parties,  allongées  et 
arrondies  à  une  extrémité,  épanouies  et  aplaties  à  l'antre, 
tels  sont  certains  tendons;  en  outre  la  forme  men\bra- 
neuse,  quoique  en  général  destinée  à  former  des  enve- 
loppes, formeaussi  quelque([ois  des  liens  :  tels  sont  les  liga- 
mens  capsulaires,  les  aponévroses  d'insertion,  etc.  D'après 
■es  connexions,  on  a  aussi  divisé  le  tissu  ligamenteux  en 
partiesservant  aux  os,  aux  muscles  et  à  d'autres  oifanes; 
'  et,  d'après  ses  usages,  en  parties  servant  d'attaches  ou 
d'enveloppe ,  ou  à  l'un  et  à  l'autre  usages. 

g  5oo.  La  couleur  du  tissu  ligamenteux  est  blandie  ; 
son  aspect  est  en  général  resplendissant  ou  satiné. 

§  Soi.  Sa  texture  est  essentiellement  fibreuse,  les 
fibres  dont  il  est  composé  sont  des  filamens  trës>délîés, 
parallèles  ou  entre-croisés.  Dans  quelques  tendons  longs 
et  giëles,  les  fibres  sont  comme  tressées;  dans  les  apo- 
névroses ,  elles  sont  ordinairement  disposées  en  plusieurs 
plans  entre-croisés ,  et  quelquefois  comme  tissues  entre 
elles.  Dans  quelques  parties  de  ce  tissu ,  les  libres  sont 
si  élroîtement  réunies,  que  le  tout  semble  homogène  et 
non  fibreux,  tels  sont  les  ligamens  cartila^niformes ; 
mais  dans  toutes  les  autres  parties  on  peut,  dans  les 
■uiets  infiUrés,  ou  dans  les  parties  soumises  à  la  macé- 
ration, séparer  les  faisceaux  de  fibres  les  uns  dos  autres  , 
séparer  les  fibres  elles-mêmes  sous  forme  de  Glamcns 
uns  comme  des  fils  de  ver  à  soie.  On  ne  sait  pas  bien 
si  c'est  le  dernier  tenue  de  division ,  mais  c'est  pro- 
bable. Ces  BlameDB  sont  blancs,  tenaces^  peu  élastiques, 
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fl«i[ibleB»  et  probablement  pleins  ou  lolides.  Fontana  et 
M.  Cbaussier  regardent  cette  libre  commfi  primitive  et 
particulière;  laenflamm  la  regarde  comme  forlnée  de 
fîlamens  cellulaires  imprégnés  de  gluten  et  dTalbumine  ; 
Uascagni  dit  cpic  l'iuspectiou  microscopique  Semble  dé- 
montrer que  ces  fUamens  primitifs  résultent  d'un  amas 
de  vaisseaux  absorbans  entourés  d'une  membrane  for" 
mée  de  ces  mêmes  vaisseaux,  Pt  d'une  autre  résultant  de 
vaisseaux  sanguins  très-déliés  formant  un  réseau  subtil  ( 
on  voit  que  c'est  toujours  la  même  idée  déjà  exposée  plus 
haut  (S  3g4-)  Ces  filamens  paraissent  être  du  tissu  cel- 
lulaire très-condensé;  ta  macération  les  amollit  et  les 
change  en  substance  muqueuse  ou  cellulaire. 

Les  divers  organes  ligamenteux  sont  enveloppés  de 
gaines  formées  par  le  tissu  cellulaire  ;  de  plus,  ceux  qui 
ont  des  faisceaux  distincts  contiennent  encore  de  ce 
tissu  dans  leur  intervalle  ;  les  fibres  enfiil  sont  elles- 
mêmes  entourées  et  liées  entre  elles  par  ce  tissu,  que 
l'inliltration  et  la  macération  rendent  très-appatent.  On 
trouve  aussi  du  tissu  adipeux  dans  l'épaisseur  des  organes 
ligamenteux.  Le  tissu  ligamenteux  est  en  général  peu 
vasoulaire ,  cependant  on  trouve  à  sa  surface  et  l'on  suit 
dans  son  épaisseur  quelques  petits  vaisseaux  sanguins. 
Pour  les  bien  voir,  il  faut,  après  les  avoir  injectés  en 
rouge ,  faire  sécher  la  partie,  puis  la  tremper  dans  l'buile 
volatile  de  térébenthine ,  pour  la  rendre  transparent^. 
Quelques  parties  du  système  ligamenteux  sont  très-vas- 
culaires  ;  tel  est  surtout  le  périoste,  telle  est  encore  la 
méninge  crânienne.  On  aperçoit  des  vaisseaux  lympha- 
tiques dans  les  plus  gros  organes  de  ce  genre.  Il  csl 
douteux  qu'ils  aient  des  nerfs.  , 

S  5oa.  Le  tissu  ligamenteux  contient  naturellement 
une  grande  prdportion  d'eau.  I^  dessiccation  le  rend 
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dur,  traïuparent,  étasdqao  et  cassant;  lui  donne  une 
couleur  loogeâtre  ou  iauoitte  «  et  tend  ses  fibres  peu 
dMoctes-  Il  résitte  long-temps  à  la  macération ,  qui 
l'amollit,  le  rend  fioculent  à  la  surface,  écarte  set 
fibres  I  en  rendant  le  tissu  cellulaire  apparent  daos  son 
épaisseur,  et  I)dK  par  les  changer  elles-mËmes  en  sub- 
stanco  muqueuse.  Le  feu  le  crispe  violemment,  et  II 
laisse  oncharbonvoliunioeux. La  d^ocUoa  le  crispe  beau- 
coup  d'abord,  le  reod  jaune,  dur,  élastique,  et  finit 
par  le  réduire  eu  gélatine.  Les  acides  minéraux  Iroids  et 
chauds  le  dissolvent  :  l'acide  nitrique  commence  par  le 
criqier.  L'acide  acétique  froid  le  gonfle  et  le  réduit  en 
une  masse  gélatineuse;  chaud,  il  le  fond  entièrement. 
Les  alcalis  le  gonflent  et  le  ramollissent;  en  cet  état  ses 
fibres  se  séparent  aisément,  et  présentent  les  couleurs 
de  l'arc-eD-ciel. 

§  5o3.  L'élasticité  du  tissu  ligamenteux  frais  est  très- 
médiocre  ,  mais  elle  est  très-marquée  quand  il  est  des- 
séché. Son  extensibilité  est  presque  nulle,  quand  l'effort 
est  subit  ;  de  là  les  étranglemens  produits  par  les  parties 
ligamenteuses,  et  les  déchirures  de  ce  Usiu  par  des  dis- 
tensions violentes.  Quand,  au  contraire,  les  cause»  de 
distension  agissent  lentement  et  graduellement,  le  tissa 
ligamenteux  cède  en  a'amincistaut,  ses  fibres  s'écorteutt 
et  se  désunissent  même,  si  la  distension  lente  est  portée 
très-loin.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  phénomène 
l'augmentation  de  volume  dn  tissu  fibreux  par  excès  de 
nutrition.  La  rétrdclilité  du  tissu  fibreux  s'exerce  dans  la 
même  proportion  qu.e  l'extensibililé  ;  elle  a  lieu  pivtmp- 
tement  si  la  distension  a  été  prompte  sans  aller  jusqu'à 
Indéchirure,  et  lentement  si  elle  a  été  graduelle  et  lente. 
La  ténacité  ou  la  force  de  résbtance  de  ce  tissu  à  la  rup- 
ture est  énonne;  elle  persiste  après  la  mort  dans  toute 
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WD  énerf^;  l'IrritabOité  ou  contractilité  vitale  y  est 
nulle  i  ainsi  il  ne  faut  pas  j  admettra  avec  Bagliri  dén 
mouvemens  de  coniraclioo ,  ni  des  mouvemens  d'oAcîl- 
lation  a>'ec  La  Gaze.  La  senaibîlité  de  ce  tÎMU  est  extrt-' 
mement  obscure  OU  doutétise.  Ceux  qui  l'admettent , 
Gonriennent  qu'elle  n'est  développée  qne  par  certaiofi 
agens  mécaniques  ,  particuliers  pour  les  diverses  parties 
de  ce  tissu  :  ainsi  la  dure-mère  serait  sensible  à  llm- 
prcssion  do  quelques  excitans  sans  elTet  sur  d'autres  par- 
ties ligamenteuses;  les  ligamens  seraient  neneiitlesJt  U 
distension  et  au  tiraillement  violent  qui  précMc  leur 
rupture ,  tandis  que  in  mémo  chose  n'a  pas  lieu  dans  Ion 
leodoDS.  It  reste  uicore  bien  des  doutes  sur  ce  sujet.  On 
a  en  tort  cependant  de  conclure ,  des  expériences  &vo^ 
râbles  à  l'opinion  de  l'insensibilité  des  parties  ligameo- 
leoses,  qu'elles  n'éprouvent  aucune  impression  des  causes 
irTitanl«8;  ces  causes  au  contraire  y  dévdoppent  nnfiam- 
malion  ,  la  sensibilité  morbide  et  diverses  altérations.  La 
force  de  formation  des  parties  ligamenteuses  est  tris- 
active. 

S  5o4.  La  fonction  de  ce  tissu ,  toute  mécanique , 
est  »le  former  des  liens,  des  cordons,  des  enveloppe* 
très-solides ,  qui  servent  à  attacher  les  os  entre  eux , 
les  muscles  aux  os,  à  contenir  certaines  parties,  & 
Iraosmettre  des  etïbrls,  etc. 

S  5o5.  Le  linsu  ligamenteux  est  d*abord,  dans  l'em- 
bryon, mou  et  muqueux  comme  toutes  les  autres  parties; 
il  conserve  pendant  la  vie  fœlalo  et  pendant  l'enfance 
beaucoup, de  mollesse  et  40  flexibilité  ;  il  est  alors  peu 
dense,  plus  vasculairc,  d'un  blanc  bleuâtre,  perlé  ou 
ai^ntin  ,  et  aisément  sotuble  dans  l'eau  bouillanlc. 
Quelques  jurlics,  conunc  la  méninge,  la  sclérotique), 
le  périoste ,  sont  pins  époîifi;(-H  4p)c  dans  l'udultc  ;  k» 
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tendoni  et  les  apoaérrose<<  au  contraire  sont  plus  gréLes 
et  plus  inlnce§.  Dans  la  viciltcsse,  au  contraire,  il  de- 
vient faune,  moins  resplendissant,  plus  ferme,  plus 
coriace,  plus  sec,  mofiis  vasculairc,  et  moins  soluble 
dans  IVau  bouillante  qu'il  ne  l'était  dans  l'dge  adulte. 

Malgré'  la  dureté  du  système  ligamenteux  chez  le 
vieillard ,  il  n*a  pas  une  très-grande  tendance  à  s'ossifier. 
Les  tendons  ne  s'ossifient  guère  que  là  où  ils  frottent,  et 
oli  ils  ont  une  texture  fibro-cartîlagineuse ,  et  à  leur  ex-: 
trémité  ingérée  aux  os,  La  rareté  de  l'ossification  eénile 
des  tendons  est  d'autant  plus  remarquable,  que  ches 
plusîeuM  animaux,  conime  certains  oiseaux,  connue  leii 
insectes  et  les  crustacés,  l'ossificatioa  qu  un  endurcis- 
sement analogue  a  toujours  lieu  dans  te  dévetoppement 
régulier  de  ces  partie.'^. 

§  5oti.  Les  diverses  parties  du  système  fibreux ,  quoi- 
que assez  analogues  pour  former  ii'i  ^enre  d'organes , 
ne  sont  pourtant  point  identiques  ;  le  tissu  des  tendons 
est  moins  serré'  que  celui  des  ligapieps,  celui  des  liga- 
niens  cartilagini formes  est  tellement  serré ,  qu'il  est 
presque  homogène  en  apparence.  La  composition  chi- 
mique de  toutes  CCS  parties  est  à  peu  près  la  même  ; 
cependant  les  tendons  cèdent  beaucoup  plus  facilement 
ji  l'action  dissolvante  de  l'eau  bouillante,  que  les  autres 
parties  ligamenteuses. 

§  5oy-  Le  lisKu  ligamenteux  divisé  ,  déchiré  ou 
rompu ,  se  réunit  :  c'est  ce  qu'on  voit  arriver  aux  liga- 
nicns  après  les  luxations.  Le  tendon  d'Achille,  ou  quel- 
que autre-  gros  tendon  élaiit  rompu ,  si  les  bouts  sont 
inainlenus  immobiles  et  en  contact ,  il  se  fait  en  pre- 
niier  lieu  une  agglutination  entre  eux,  puis  une  réu- 
pion  organique  qui ,  '  plus  extensible-  d'abord  que  le 
tendon,  aequjeit  avec  !e  temps  sa  force  de  cohésion. 
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ou  ta  ténacité  et  ca  presque  inexten^illté.  Il  se  fait 
entre  les  bouts  des  muscles  divisés,  et  quelquefois  à  la 
suite  des  fractures  des  os,  des  réunions  libi^uses.' 
'  §  5o8.  La  production  accidentelle  du  Ussu  ligamen- 
teux est  assez  fréquente,  et  se  présente  bous  plusieurs 
formes.  On  trouve  des  membranes  de  ce  genre  autour 
de  certains  kystes  qui  eu  sont  rarement  enveloppée  eu 
totalité.  Certaines  tumeurs  solides  ont  aussi  des  enve- 
loppes du  même  genre.  Les  articulations  contre  pâture 
ont  aussi  des  capsules  fibreuses  plus  ou  moins  dls^ 
tinotes.  On  trouve  quelques  fols  des  lames  ou  brides 
Gbreuses  dans  les  tnembraDes  séreuses ,  et  surtout  dans 
Ja  plèvre. 

Les  corps  fibreux  ou  ligamenteux  isolés  put  été  très- 
anciennement  vus,  mais  confondus  dvec  le  squirrbe; 
U.  Chamboa  les  a  décrits  sous  le  nom  de  sclértnDcs. 
Walter  et  Baîllie  les  ont  connus.  Bichat,  et  d'apris  lui 
H.  fioux,  les  ont  décrits;  mais  c'est  à  Bayle  et  à  U.Laen- 
nec  qu'on  en  doit  la  connaissance  complète.  lia  ont  la 
forme  glofanleuse,  leur  Surface  est  inégale  et  comme  lobti' 
lée;lesanfractuo8itéslcspLuB  grandes  contiennent  des  vais- 
seauxet  du  tissu  celluluire  inâltré.  Feodus,oovoit  qu'ils 
sontfonnés  de  lobules  et  de  bandes  contournées  en  volute, 
réunis  pardu  tissu  cEllulaire  et  des  proloogemens  fibreux. 
Ils  ont  pende  vaisseaux  àl'iutérieur,  lissent  d'abord  petits 
et  mous  comme  la  fibrîue  du  sang;  ils  s'accroissent  pror 
gressivement  en  volume  et  changent  4e  texture;  ils  de- 
viennent rarement  cartilagineux ,  mais  frt;(iucnunent 
osseux  ;  l'ossification  pierreuse  s'y  développe  d'une  ma- 
nière irréguliëre,  et  ressemble  dans  leur  épaisseur  à  ui) 
calcul  moriforme.  lisse  forment  souvent  dans répaissatir 
ot  près  des  surfaces  de  l'utérus;  quelquefois  dans  l'ovaire^ 
dauste  tiwuccltutalrc  acciilcotcl  des  membranes  sércuies. 
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ot  sont  alors  furméa  de  coueheK  comme  uoe  .bulbe ,  dan 
le  tisflu  cellulaire  ;  oa  a  dit  aussi  dauB  les  oe  ;  on  en  a 
vu  aux  doif^s  et  aux  paupières,  sous  la  meinbraiM  mu- 
queuse du  uei  :  les  foogus  de  la  dure-mère  sont  <pKl- 
quefois  des  corps  de  ce  genre  ;  on  ea  a  même  va  mie  fols 
dans  le  cerveau. 

On  trouve  dos  productions  Qbrenses  infbnnes  dans 
les  cicatrice  du  foie,  des  os,  de  la  peau;  dans  le  scrotum 
et  ailleurs  autour  dos  fistules, 

§  509.  Il  y  a  une  production  qui  se  rapproche  beat!-' 
coup  du  tissu  ligamenteux ,  c'est  celle  d'mi  liwu  blanc  , 
cumpacle,  point  fibreux,  point  JamJneux,poûitcelIuleax, 
ilemi-diaphaoc,  point  chatoyant,  flasque  et  tenace.  Quel* 
ques  organes  atrophiés  semblent  Be  transformer  en  ce 
tis»n  ;  les  cicatrices  de  ta  peau ,  celle  du  tïsan  cellulaire 
iipr^s  la  ^érison  des  phlegmons  chroniques,  et  aprËs 
celle  des  fUtiiIcs  anciennes.  quel((aes  granulatÎMis  blan- 
ches  des  membranes  séreuses  analogues  aux  glandes  de 
pacchiooi,  sont  de  ce  genre. 

On  doii  aussi  en  rapprocher  ta  sclérose  que  l'on  ob- 
serve dans  le  tissu  cellulaire  et  la  peau  dans  l'éléphao- 
tiasis  des  membres,  âti  scrotum  et  de  la  mWe,  et  que 
Ton  a  vue  aussi  dans  le  tissu  cellulaiFC  sous-péritonéal, 
dans  UQ  cas  de  cancer. 

C'est  à  cette  production  qu'il  faut  aussi  rapporter  la 
plupart  des  polypes  de  l'uti'-rus  et  surtout  du  va(!^nt  et 
certaines  tumeurs  saillantes  fOUS  la  peau  qu'elles  sou- 
lèvent; polypes  et  tumeurs,  dont  le  tissu  blanc,  compacte, 
flasque  et  tenace,  diffère  du  tissu  fibreux,  mais  s'en 
rapproche  plus  cependant  que  d'aucun  autre. 

Ces  variétés  de  tissu  blanc  accidentel  se  rapprochent 
des  productions  morbides  par  leur  tendance  à  s'étendre 
et  k  reptillnler. 
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9  5io.  L'inflammatûm  du  tiMu  ligamenteux  est  peu 
GODDUe/mais  elle  o'est  pas  trÈs-rare. 

Elle  ae  tramine  le  plos  souTeat  par  résolutloD ,  awei 
souvent  aussi  par  production  d'une  nuitière  plastique  ou 
<»ganisable,  qui  tzntAt  est  résorbée,  et  tantdt~doone 
lieu  à  roHsification  accidentelle.  L'inflammation  chro- 
uique  ramollit  ce  tiami,  lui  fait  perdre  sa  ténacité,  cl 
donne  ausu  i|uelquefoiB  lieu  à  son  ossiricatioo. 

Quelques  foogus  de  la  dure-^uère ,  certains  polypes  des 
fosses  nasales  et*  des  arrière-narines ,  certaines  ^ulies , 
quelques  tumeurs  du  périoste  ,  sont  des  productions 
moritides  ou  des  dégénérations  cancéreuses  du  tissu  Ijga* 


SECONDE  SECTION. 

DES   ORGANES   LIGAMENTEUX   EN   PARTICULIER. 

S  5i].  En  faisant  abstraction  pour  le  moment  du 
tissu  fibro-cartilagincus ,  on  peut  diviser  les  organoH 
fibreux  en  ceux  qui  attachent  les  qh  entra  eux,  ceux  qui 
attachent  les -muscles  aux  os,  et  ceux  qui  forment  des 
enveloppes. 

ARTICLE  PIIEUIER. 


§513.  Lesligamcns  >,  iigamenta,  nervi  cotUganies, 
eilfimDii  sont  les  parties  fibreuses  qui  attachent  les  os  ot 
les  cartilages  les  uns  aux  autres. 

i7o«.  Weilbrcdit,  Syndnmatogia  Hue  hiaoria  Ugamatt.  norp. 
fmm.  t  tte. ,  e«m  fyurttt  i°  ;  Petropol.  1741. 


^cb,  Google 


4lO  MAIOXUI  cÉRiuLE. 

Le  même  nom  a  été.  mal  A  propos  donué  à  beaucoup 
â'autrea  parlîefi,  et  notamment  à  dei  freiiu  formés  par 
dea replu  des  membranes  séreuses  et  moqueuses,  à  des 
prolongemens  sëreus  et  adipeux,  etc. 

Les  véritables  ligamens  tiennent  par  leurs  deux  extré- 
mités aux  os  et  au  périoste ,  et  si  solidement ,  qnH  laut  * 
dans  Tadulte ,  une  putréfaction  très-avancée  pour  les 
en  détacher;  dans  les  eufans  ils  se  séparent  dea  os  aveo 
le  périosle  par  une  macération  peu  prolongée. 

Le  tissu  fibreux  qui  les  forme  est  très-dense,  et  dis- 
posé en  faisceaux  plus  ou  moins  distincts,  trës-étroïte- 
ment  unis  ;  quelques  -  uns  même  oat  rbomogéoéité 
apparente  des  cai-tilages. 

Ils  se  résolvent ,  par  la  décoction ,  mais  très-dîfScile- 
ment,  en  gélatine  et  eu  albumine. 

§  5i3.  Les  11 gamcos  sont  souvent  affectés  d'inflamma- 
tion ,  soit  par  des  tauseS  mécaniques ,  comme  celles  de 
l'entorse  et  des  fractures  dans  les  parties  articulaires  des 
os,  soit  par  le  voisinage  deii  membranes  synoviales  enflam- 
mées, soit  par  les  causes  spécifiques  du  rhumatisme  ar- 
ticulaire et  de  la  gouMe.  L'inflammation  donoe  lieu  à 
deux  effets  différens  dans  len  ligamens  :  nu  ramoUisse- 
mcnl  extrême  et  uuc  perle  de  leur  force  de  résistance,  ou 
bien  l'ossification  accidentelle.  Ce  dernier  chan^meul 
est  le  plus  fréquent;  on  obscne  suilout  l'autre  dans  les 
maladies  scroftileiises  des  articulations. 

S  5i4-  D'après  leurs  connexions  er  leurs  usages,  on 
distingue  les  ligamcns  eu  articulaires,  eu  non  articu- 
laires, et  en  mixtes.  Les  premiers  sont  ceux  qui  s'atta- 
chent par  leurs  extrémités  !i  dea  os  diirércns  qu'ils 
réunisseut ,  ce  sont  les  plus  importans  ;  les  seconds  sont 
ceux  qui,  attachés  ù  des  parties  d'un  même  ds,  servcut 
à  iermer  des  échaiwnires ,  coinmc  ù  l'arcade  orbitairo 
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et  au  bord  supérieur  du  scapulum  >  ou  à  clore  une  ou- 
verture et  donner  attache  à  des  muscles,  c<Mnme  le  liga- 
ment, obturateur  du  trou  Rous-pubien  ;  tes  derniers  bodI 
«eux  qui,  comme  lîgameas  sacro-tscliiatiques  et  inter- 
osseux de  t'avanl-bras  et  de  la  jambe,  se  fixent  ides  os 
diflL^rens,  mais  servent  surtout  à  des  insertions  de  muscles. 

Les  ligamens  articulaires  se  distinguent  en  capsu- 
laires  et  en  funiculaires. 

Les  ligamens  capsulaires  ou  les  capsules  fibreuses 
consistent  en  des  gaines  ligamenteuses  cylindroïdes 
qui  entourent  l'articulation ,  qui  tiennent  par  leurs 
deux  bouts  aux  deux  os  articulés ,  et  sont  doublées  à 
l'intérienr  par  la  membraqe  synoviale.  Ces  capsules , 
tout  en  fixant  solidement  les  os ,  permettent  des  mou- 
vemcns  dans  tous  les  sens.  Elles  sont  presque  propres 
aux  articulations  scapulo-humérale  et  coxo-fiimorale  ; 
cependant  on  en  trouve  des  rudimens  à  quelques 
autres ,  oii  des  faisceaux  irréguliers  forliJicnl  la  mem- 
brane synoviale  dans  plusieurs  points  de  son  contour. 

Les  cordons  ou  les  faisceaux  ligamenteux  des  articu- 
lations sont  des  cordes  urrondies  ou  des  bandes  apla- 
ties, situées  la  plupart  à  l'extérieur  des  articulations, 
et  quelques-unes  seulement  à  l'intérieur  des  caviti^s  ar- 
ticulaires. Les  ims  et  les  autres  permettent  des  mouye- 
mcns  en  quelques  sens ,  et  les  empêchent  ou  les  bornent 
daus  les  autres. 

Les  .Mgamcns  externes  sont  la  plupart  placés  aux  deux 
cAtéa  de  l'articulation,  et  appelés  pour  cette  raison  liga- 
mens  latéraux  ;  beaucoup  d'articulations  mobiles  en 
sont  pourvues  ;  d'autres  sont  antérieurs  ou  postérieurs  ; 
quelques-uns,  à  raison  de  leur  direction,  sont  appelés 
ligamcns  croisés.  Tous  ces  ligament ,  altacli^-s  par  l:is 
deux  bouts  aux  os,  répondent  par  uuc  de  kui-s  Uvvf^ 
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k  la  membrane  lynovûde .  et  par  l'autre  au  tissu  c^u- 
laire  comman ,  aux  muscles  et  aux  teadons  environnaos. 
Les  l%ameu8  înteraes  sont  entourés  d'une  gatno 
foomie  par  la  membrane  synoTiale  qui  h  réfléchit  à 
leurs  deux  extrémik!s  (  §  aia  ). 

ARTICLE  II. 

DBS   CBKOOnS. 

s  5iS.  Les  tigameng  des  muscles  ou  les  tendons  ■, 
lendinet,  TirortH,  sont  des  parties  ligamenteuses  aux- 
qneDes  se  fixent  les  extrémités  des  libres  musculaires. 

Parmi  les  tendons,  les  uns,  funiculaires,  ont  la  forme 
de  cordons  allongés ,  '  arrondis  ou  aplatis ,  mais  étroits  , 
ce  sont  les  tendons  proprement  dits  ;  les  autres  soûl 
élargis  et  membraniformes ,  ce  sont  les  tendons  apo- 
nèvrotlques  on  les  aponévroses  d'attache. 

Les  uns  et  les  autres  sont  placés ,  pour  la  plupart , 
aux  extrémités  des  muscles ,  et  servent  à  leurs  îaser- 
lions;  les  autres,  placés  dans  leur  longueur,  et  inter- 
rompant les  Cbres  charnues,  sont  des  tendons  et  des 
aponévroses  d'intersection  ou  des  énervations. 

Parmi  les  tendons  d^insertion  ,  il  en  est  même  qui , 
consistant  en  une  multitude  de  petits  faisceaux  fibreux 
isolés ,  n'ont  la  forme  ni  de  cordon  ni  de  membrane. 

Il  en  e»t  quelques  autres  qui  forment  des  cintres 

ou  des  arcades  attachées  par  les  deux  extrémités ,  et 

Kous  lesquelles  passent  des  vaisseaux;  tel  est  celui  sous 

lequel  passent  les  vaisseaux  Cémoraux    en  devenant  . 

-  poplités,  etc. 

Parmi  les  tendons  il  y  en  a  qui  ont  la  forme  do 

■  Albinu,  ÂtaiBl.  aead..  Ub.  IV,  c*p.  7,  cl  Ub.  S, 
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cordoB  dans  la  pluB  grande  partie  de  leur  longueur^  et 
qui,  à  l'une  dei  extrémités  ou  anxdem,  s'âaigiBBent 
eu  membraDCS. 

Il  en  est  d'autres  qai ,  8inq>le8  à  one  ertrémité,  se 
divisent  à  l'autre  en  plusieurs  cordons  ou  en  lames  pku 
ou  moins  larges. 

§  5i6.  La  connexion  des  tendons  arec  les  Gbres  mus- 
culaires est  très-solide  ;  on  a  prétendu  même  qu'il  .y 
avait  continuité  réelle  et  identité  entre  ces  parties. 
Mais ,  outre  les  différences  de  densité  et  de  couleur , 
outre  la  différence  remarquable  qu'on  aper^t  avec 
le  microsctqte  entre  les  deux  tissus,  on  voit  des  tendous 
aponévrotiques  dont  les  fibres  ont  uue  érection  diffé- 
rente de  celle  des  muscles;  les  tendons  nonl  beaucoup 
moins  vasculaires  que  le§  muscles  ;  ils  sont  plus  longs 
proportionneUement  dans  les  eufans;  tis  se  séparent  des 
muscles  par  la  décoction  ;  ils  se  résolvent  en  tissu  cel- 
lulaire par  la  macération  ;  ils  ne  sont  point  Irritables 
CMome  la  Gbre  musctdaire ,  etc.  ;  ils  n'en  soi.t  point  la 
continuation ,  mais  seulement  celle  du  tissu  ccUulaire 
des  muscles. 

Par  l'autre  extrémité  les  tendons  sont  attachés  aux 
os ,  en  général  près  des  arliculatioua.  Quelques  tendons 
aponévrotiques ,  au  lieu  de  s'attacher  directement  aux 
Wi  s'épanouissent  et  se  confondent  avec  les  enveloppes 
des  muscles. 

Les  tendons  sont  entourés  de  tissu  cellulaire  com- 
mun et  Idche,  ou  de  bourses  mucilagineuses,  suivant 
l'étendue  des  gUsscmens  qu'ils  éprouvent. 

Quelque»TUDii  sont  maintenus  par  des  anneaux  ou 
des  galues  qui  préviennent  leur  déplacement.' 

La  couleur  des. tendons  cet  blanche,  rcqdc n disante , 
azurée,  comme  vcrdÂlrc,  satinée  ou  veloutée. 
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Le  lisni  fîbrcux  qui  les  compose  contient  dans  se» 
intervalles ,  dans  le»  plus  gros  an  moins ,  du  tissu  cellu- 
laire et  des  petits  vaisseaux  sanguins. 

Quelques  tendons  ont  une  texture  Tibro-cartilagi- 
neuse  :  ce  sont  ceux  qui  frott«nt  contre  des  os;  ils 
deviennent  aiéme  à  la  longue  osseux  dans  ces  points. 

Leurs  propriéti^s  essentielle»  sont  l'iBexIensibilité  et 
la  force  de  cohésion ,  ce  qui  le»  rend  propres  &  trans- 
rnetb^  aux  os  l'action  musculaire,  seule  fonction  qu'ils 
aient  à  remplir. 

Us  sont  rarement  altérés  ;  la  piqûre  y  détermine  an 
gonflement  indolent  qui  se  résout  lentement. 

ARTICLE  ni. 

ras  ERVUOFPIS  UCAMESnDSBB. 

§  517.  Des  membranes  ligamenteuses  forment,  i 
certaines  parties,  de»  envdoppos  analogues  à  celles  que 
le  tissu  cellulaire  fournit  aux  autres  organes.  Ces  mem- 
branes sont  les  aoivantes  : 

I.  De»  Envttùppeg  des  muacUa. 

g  5i8.  Les  enveloppes  des  muscles  ou  les  aponévroses 
d'enveloppe  fournis§eiit  aussi ,  dans  quelques  endroits  , 
des  insertions  aux  fibres  musculaires  ;  elles  sont  de  deux 
sortes,  les  unes  entourent  les  muscles  des  membres ,  les 
autres  revêtent  ceux  des  parois  du  tranc. 

§  519.  Les  aponévroses  d'enveloppe  des  membres, 
faseias  muêOiiarea  ' ,  sont  des   membranes  ligamen- 

■  Ad,  tiantj ,  lit  Fiuei4  UU.  UpuJ.  1774. 
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teuses  qui  cntonrent  les  muscles  des  membres  et  les 
maiotienneot  contre  les  os.  Ces  meihbranes  ont  la 
forme  de  gaines  ;  leur  surface  exlerne  répond  aux  tissus 
cellulaire  et  adipeux,  ainsi  qu'aux  vaisseaux  et  nerfs 
sous-cutanés.  Leur  surface  interne  répond  aux  muscles, 
fou^it  des  attaches  à  quelques-Un  s ,  envoie  entre  ]a 
plupart  des  lames ,  des  cloisons ,  des  proloogemens  qui 
les  séparent)  qui  leur  fournissent  des  attaches,  et  qui 
vont  se  terminer  en  s'altachant  aux  crêtes  et  aux  lignes 
des  os.  Leurs  extrémités  s'attachent  aux  os,  reçoivent 
des  insertions  ou  des  expansions  de  tendons,  se  perdent 
insensiblement  dans  le  tissu  cellulaire;  et  dans  d'autres 
endroits  forment  des  ligamens  annulaires  aux  tendons. 
Elles  consistent  en  une  ou  phisie^irs  couches  plus  ou 
mains  épaisses  de  tissu  liganienleux ,  et  sont  propor- 
tionnées en  épaisseur  aii  nombre  et  à  la  force  des  muscles 
qu'elles  entourent;  elles  présenteut  des  ouvertures  pour 
le  passage  des  vaisseaux  du  plan  profond  au  plan  superfi- 
ciel, et  réci[woquement.  Elles  sont  pourvues  do  muscles 
tenseurs,  soit  propres,  soit  simplement  par  expatision 
de  leurs  tendons.  Elles  ont  pour  usugu'  de  maintenir 
les  muscles  en  place ,  de  leur  fournir  des  atUches  ; 
elles  exercent  par  leur  résistance  une  li'gi-re  pression 
sur  les  vaisseaux  profonds,  et  favorisent  ainsi  la  cir- 
culation veineuse  et  lymphatique.  Leur  connaissance 
est  d'une  grande  importance  sous  le  point  de  vue  pa- 
thologique, à  cause  des  étranglemens  qu'elles  peuvent 
déterminer  ;  elle  ne  l'est  pas  moins  duns  la  chirurgie , 
à  cause  de  leurs  rapports  avec  les  muscles  et  avec  tes 
vaisseaux. 

La  cuisse ,  la  fambc ,  le  pied ,  la  maiu ,  l'avaot- 
bras  et  le  bras ,  sont  pourvus  d'aponévroses  de  cette 
sorte. 
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§  Sao.  Les  aponévroses  des  parois  des  caritéa  du 
tronc  ,  ou  les  aponéTroses  partielles ,  revêtent ,  ic- 
couvrent  et  même  enveloppent ,  en  partie  du  mtrins , 
GCrtains  mosclea  ;  telles  sont  les  gatoes  aponévroliques 
composées  des  mnscles  droit  et  pyramidal  de  l'abdo- 
men ;  l'aponévrose  dorsale ,  qui  couvre  les  musclea  des 
gouttières  vertébrales;  l'aponévrose  temporale  ;  les  apo- 
névroses pelvienne ,  transversale ,  superficielle ,  inga- 
laire  ou  trachélienne ,  etc.  Quelques-unes,  et  surtout 
les  dernières ,  sont  peu  distinctes  du  tissu  cellulaire , 
avec  lequel  elles  se  continuent. 

II.  Dei  Gaine»  des  tendon». 

g  âai.  Les  gaines  des  tendons  sont  des  canaux  li- 
gamenteux qui  entourent  et  fuent  les  tendons  à  leur 
|dace. 

Quelques-unes  sont  aRsez  longues  pour  former  de 
véritables  canaux  ;  d'autres ,  beaucoup  plus  courtes , 
sont  appelées  des  ligameos  annulaires.  Paimi  ces  an- 
neaux ligamenteux,  quelques-uns  sont  tout-à-fait  circu- 
taires;  les  autres  ,  ainsi  que  les  gaines,  sont  complétés 
par  lesos  voisins,  d'oii  résultent  des  gaines  oatëo-ligamen* 
teuses.  Elles  sont,  ainsi  que  le  tendon  qu'elles  contion- 
nent,  tapissées  par  des  membranes  synoviales  vaginifor- 
mes.  CcRgalnes  sont  très- soudes,  très-fortesi  elles  contien- 
nent cbacuno  un  ou  plusieurs  tendons  ;  elles  sont  surtout 
nombreuses  &  l'extrémité  libre  des  membres,  plus  dans 
le  sens  de  la  flexion,  et  plus  fortes  aussi  dans  ce  sens  que 
<lans  celui  de  l'extension.  Elles  maiplîenncnt  en  place  les 
tendons,  elles  empêchent  leur  déplacement  pendant  l'ac- 
tion des  muscles  et  les  monvcmens  des  articulations;  elles 
servent  aussi ,  en  quelques  cndroil» ,  de  poulies  de  renvoi , 
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^ui  changent  la  direcIioD  de»  tendons  et  modifient  le 
sens  des  mouvemeng. 

.111.  Du  PiriotU. 

§  5aa.  L'enveloppe  des  os  ou  le  périoste  entoure  les 
os  dans  toute  leur  étendue,  excepté  les  surfaces  articu- 
laires. Les  dents  seules ,  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  des  os, 
en  sont  dépourvues. 

Cette  enveloppe  est  inlerrompoe  aux  articulations  am- 
phiarthrodiales  et  diartbrodiales ,  elle  né  l'est  pas  aux 
articulations  immobiles. 

Sa  surface  externe  est  Qoculente,  et  iiérisaée  de  fila- 
mens  qui  se  confondent  avec  le  tissu  cellulaire  environ' 
nant,  et  qui,  dans  d'autres  endroits,  se  continuent  avec 
les  ligameng  et  les  tendons. 

La  surface  interne  est  unie  à  l'os  par  d'innombrables 
prolongemens  qui  accompagnent  les  vaisseaux  dans  son  , 
intérieur  et  dans  son  épaisseur.  Cette  surface  est  surtout 
unie  trè^solidement  aux  os  là  oh  ils  sont  épais  et  spon- 
gieux, moins  solidement  dans  les  autres  endroits.  L'ad- 
hérence est  moins  solide  aussi  dans  les  enfans  que  dans 
les  adultes. 

L'épaisseur  du  périoste  est  variable,  et  proportionnée 
à  la  vascularité  des  os. 

Sa  texture  est  fibreuse ,  et  fibro-cartilapneuse  dans  les 
endroits  contre  lesquels  frottent  des  tendons.  Il  a  des 
vaisseaux  sanguins  '  très-nombreux,  et,  sous  cerapport, 
lait  une  exception  remarquable  dans  le  tissu  ligamenteux. 
On  y  a  aussi  aperçu  des  vaisseaux  lymphatiques.  On  n'y 
connaît  point  de  nerfs. 

,  Foyét  BiqmIi,  Jdtt.  «toi.  tUt.  m,-  tot.  ii,  fy,  8.  —  Albûoi, 
Jean.  MI.  /"«M*,  *•*•  i*i>  fy.  ifii. 
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Le  périoste  est  d'abord  mince  et  peu  Tasonlaire 
avant  lYpoque  de  l'oa^Éicatioa.  Il  devient  épai»  et  vas- 
Gulaire  à  cette  époque.  L'usage  de  la  garance  ne  le 
colore  pas. 

Les  fonctions  du  périoste  sont  d'envelopper  l'os,  de 
soutenir  ses  vaisseaux .  de  réunir  dans  l'enfance  les  épi- 
physes  au  corps  de  l'os ,  et  de  servir  à  cette  époque  & 
l'insertion  des  Ug;amens  et  des  tendons. 

On  lui  a  attribué  Dans  preuve  l'usage  de  fomier  les  os , 
mais  on  voit  l'ossification  des  os  courts  commencer  au 
centre  du  cartilage ,  et  loin  du  périoste  par  conséquent  ; 
de  déterminer  la  forme  des  os,  d'en  borner  l'accroisse- 
ment en  retenant  le  suc  osseux,  etc.  Quant  à  la  part 
qu'il  peut  avoir  à  l'accroissement  des  os  en  épaisseur,  à 
la  réparation  des  os  divisés  ou  nécrosés,  elle  seracxamf- 
née  plus  loin  (chap.  VIII). 

Le  périoste  divisé  se  réunit  ;  enlevé ,  cela  produit  ordi^ 
nairement  une  nécrose  superficielle ,  et  il  se  reproduit 
après  l'exToliation .  Lorsqu'il  est  enfiammé,  il  y  a  quel- 
quefois résolution ,  d'autres  fois  gangrène  ;  quelquefois  il 
suppure,  et  se  sépare  alors  jAva  ou  moins  promptement 
de  l'os  qui  se  nécrose;  d'autres  fois  l 'inflammation  étant 
plastique,  it  se  fait  une  déposition  dans  son  épaisseur , 
une  pérîoslose ,  qui  tantôt  se  dissipe  par  résorption ,  et 
d'autres  fois  s'ossifie.  Le  périoste  est  quelquefois  le  si^gc 
d'une  dégénératton  ou  d'une  production  cancéreuse  oé- 
rébrîforme ,  an  centre  de  laquelle  l'os  lui-même  n'est  pas 
tris-aHérf. 

S  595.  Lepérjchoitdre,  membrane  ligamenteuse  qui 
enveloppe  les  cartilages,  no  diS%re  guère  du  périoste 
que  par  une  bien  moins  grande  vasoularité.  II  remplit , 
k  l'égard  des  cdrlUageii  les  mêmes  usages  qu»  \t  périoste 
à  l'égard  des  os,  et  de  plus,  il  donna  à  ceux  qui  aool 
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lrè»-iiiiaoGfl  et  fleribles ,  une  réflialance  i  la  rupture  , 
une  léuacité  qu'ils  n'ont  pas  par  en-mimes- 

IT.  Dca  Enveloppes  fibreuses  du  système  nervetta:. 

g  534-  Les  nerfs  ont  une  enveloppe  propre,  le  nérri- 
lème,  qui  est  de  U  même  nature  que  le  tissu  ligamenteux. 
Autour  de  la  meelle  épinière ,  cette  envrioppe'  perd  la 
solidité  du  tUsu  ligamenteux ,  et  autout  du  cerrea^ ,  où 
la  pie-mère  est  sa  eontinuatïon ,  elle  devient  puremoot 
cellulaire  et  vaseolaire.  Le  névrilëme ,  beaucoup  moins 
vasculaire  que  la  pie-inère,  est  encore  one  partie  trè»- 
vasculaire  du  système  ligameutoux. 

g  5ï5.  La  dure-mère  ou  ménynge ,  TascnUire  comme 
le  périoste,  difftre  de  eelte membrane  coramunedesos, 
en  ce  qn'elle  est  doublée  par  l'arachnoïde,  ce  qui  en 
forme  ooe  membraae  Sbro-sérense ,  eneequ'eneforme 
une  tunique  ou  capsule  &  l'enoéphale  et  à  ta  moelle ,  en 
ce  que  dans  le  orine ,  seul  endroit  où  elle  serre  aussi 
de  périoste,  elle  contient  des  sinus  Ou  canaux  veineux 
dans  son  ëpaissear,  et  enfin  par  les  prolongemeos  on 
doisOM  qu'elle  forme  entre  les  dirisiont  de  l'encépltale. 

T.  Des  Meva^ranet  fibreuses  composées. 

§  5a6.  le  péricarde  et  les  péridîdjmes  ou  tuniques 
vaginales  sont,  Mmme  la  dure-mère,  des  membanes 
fîbro' séreuses  résultant  de  l'union  intime  d'une  mem- 
brane ligameoleuse  avec  le  feuillet  exleroe  ou  pariétal   - 
d'ane  membraiiQ  sérense. 

Dans  les  fioaies  nasalea  et  daas  leurs  sioas^  dans  la  o- 
vHé  du  tympan  et  dans  le  sinus  nastoidieo ,  &  ta  voûte 
du  palais  et  dans  quelque*  vitres  endroits  enaaw»  le 
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périoste  est  immédiatemenl  oonverl  par  une  membratae' 
muqueuse  qui  lui  eitiniioiement  unie,  ce  quicoDBitlue 
une  membrane  fibro-muqueuse. 

Ces  membranes  composées  reuembleut,  par  leur 
texture ,  leurs  fonciions  et  leurs  altérations ,  aux  deux 
genres  de  tissu  dont  elles  sont  formées. 

VI.  DeM  Captttita  fibreuse»  dt  quei^HeM  organa. 

S  537.  Enfin ,  l'oBil  est  renfermé  dans  une  membrane 
oapBuIaire,  appelée  solérotiqne  et  oomée;  le  testicule 
dans  une  qu'on  nomme  albuminée,  l'une  et  l'autre  remar- 
quables par  leur  épaisseur  et  leur  solidité;  les  ovaires  , 
'  les  reins,  le  foie,  et  quelques  autres  parties  encore,  ont 
des  enveloppes  du  même  genre,  maïs  beaucoup  moins 
épaisses  et  moins  solides.  La  plupart  de  ces  oapsulect 
toutes  même,  excepté  la  sclérotique,  ont  des  prolonge- 
meus  intérieurs  ^breux  qui  s'étendent  dans  le  tissu  de 
l'organe.  Elles  sont  percées  de  quelques  ouverhiras  poor 
le  passage  des  Tsisseaux,  maïtsoat  peu  rasculaires  elles- 
mêmes.  Elles  ont  pour  usage  commun  de  déterminer 
la  forme  des  organes  qu'elles  enveloppent ,  d'en  conte- 
nir, d'«D  soutenir,  d'en  proléger  les  parties  internes. 

TROISIÈME  SECTION. 

DU    TISSU   FIBRO-CÀRTILAGINKUX. 

5  5a8.  Le  tissu  fibro-oartîlagineux  est  fibreux  et  te- 
nace comme  le  tissu  ligamenteux  dont  il  fait  réellement 
partie;  blano,  lrè»>dense,  et  élastique  comme  le  tissa 
cartilagineux  :  il  semble  intermédiaire  aux  ligamens  et 
aux  cartilages. 
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§  539.  GaKen  a  nomm^  certains  ligamens  neurocboD- 
droides ,  rfvpa;(atd^wAf  ntthtM'i  ;  Tégale  les  appelait  li- 
gameos  cartilagineux  ;  Morgagni  les  regardait  comme 
intennidiaires  entre  les  ligamens  et  les  oaTl'ilagea  ;  Weit- 
brecht  les  comprend  parmi  les  ligamens  ;  Haase,  au  con- 
traire, les  range  dans  la  ohondrologie,  sous  les  noms  do 
cartilages  ligamenteux  et  mixtes.  Biubat  a  établi  un  sys- 
tème fibro- cartilagineux,  composé  du  tissu  ligamenteux 
cartilaginiforme  dont  il  s'agit  ici ,  et  d'une  partie  du 
tisiu  cartilagineux,  qui  sera  décrit  dam  le  chapitre  sui- 
vant ;  mais  ce  système  d'oiganes  ne  me  semble  pas  exister 
dans  la  nature,  c'est  pourquoi  |e  ne  l'ai  point  conservé. 
Les  fibro-carlilages  dont  il  est  question  ici  ne  me  parais- 
sent être  qu'une  «qriété  du  tissu  desmeux  :  ce  sont  des 
organes  ligamenienx  carlilaginiformes. 

S  53o.  Les  fibro -cartilages  sont  temporaires  ou  per- 


Les  fibro-cartilages  l^poraîres  sont  ceux  qui  passent 
réguliëremenl ,  constamment,  et  à  des  époques  déter- 
minées, à  l'élat  oiseux  :  ce  sont  tes  fibro-cartilages  d'os- 
sl6cation.  On  les  rencontre  dans  l'épaisseur  des  tendons 
et  des  ligamens.  Us  sont  purement  fibreux  dans  le  prin- 
cipe, deviennent  ensuite  fibro -cartilagineux,  et  enfin 
osseux.  La  rotule  et  les  on  sésamoldes  se  développent  de 
nette  manière.  Les  endroits  où  les  tendons  frottent  contre 
les  os,  ceux,  par  exemple,  où  les  {umeaux  appuient 
oontre  le  fémur,  ob  le  long  péronier  latéral  glisse  contre 
le  (ane,  sont  ausii  constamment  le  siège  de  libro-carti- 
lages  de  ce  genre.  Le  Kgament  stylo-hjoidien ,  le  thyro- 
byoïdieu ,  contiennent  dans  leur  épaisseur  des  grains  de 
la  mfime  nature.  La  sclérotique,  dans  cerlains  animaux, 
présente  des  points  opaques,  également  fibro -cartilagi- 
neux, qui  forment  ensuite  des  plaques  osseuses. 
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S  53i.  Les  fibro-oartilagei  pennanetia,  ou  du  moios 
ceux  qui  durent  presque  toute  la  vie,  sont  de  plusienri 
CHpÈces-  1*  Il  en  est  de  librù  par  leurs  deux  faces  ;  ce 
sont  les  ligamsDS  ioter  -  articulaires  ou  méDiaques  , 
nuniaci  ;  on  les  reacoo  tre  dans  les  articulatioaa  temporo- 
maxiUaires,  sterno-clavioulaires  >  quelquefoia'dans  «elle 
de  l'acromion  avec  la  clavicule ,  constamment  entre  ]e 
Cémur  et  le  tibia  ,  entre  le  cubitus  et  l'os  pyramidal. 
Entièrement  îaolés  par  lears  deux  faces,  ces  ligaroens 
sont  adhéreos  par  leurs  borda  ou  par  leurs  extrémités, 
a*  D'autres  sont  adhéreos  par  une  de  leura  &oes;  tels  . 
sont  ceux  que  l'on  trouTo  partout  od  un  tendon  frotte 
cooire  un  os;  et  dont  la  présence  est  due  à  ce  que  le 
périoste  devient  cartilagineux  dans  ces  endroits;  ceux 
que  présentent  les  ligameas  contre  lesquels  glissent  dea 
tendon»,  comme  cela  a  lieu  pour  le  ligament  calcanéo-en- 
boidîen ,  contre  lequel  frotte  le  tendon  du  muscle  jambîer 
postérieur.  Tala  sont  encore  les  bourrelet^  fibro-cartila-' 
giueuxaltachés  au  bord  des  cavités  glénoïde  et  cotyloide. 
Partout,  en  général ,  où  le  tissu  fibreux  est  exposé  à  des 
frottemeos  habituels ,  ce  tissu  prend  une  texture  ou  une 
apparence  cartilagineuse  :  c'est  ce  qu'on  voit  pour  les 
Irottemens  des  os  contre  les  ligameus,  au  ligament  an- 
gulaire du  radius ,  au  ligament  Iransverse  de  l'apophyse 
odonloïde  rlapoulie  du  muscle  grand  oblique  est  encore 
un  exemple  du  même  genre.  3*  Certains  ligtunens  car- 
tilagineux adhèrent  par  leurs  deux  laces;  les  intervalles 
des  corps  des  ve^tëbres,  l'intervalle  des  pubis,  sont  remplis 
par  deso^anesdecegenre.  Ainsi ,  d'après  leur  forme  et 
leurs  connextons,  on  peut  distinguer  trois  sortes  de  liga- 
mena  cari  ïlagini  formes. 

§  553.  Ces  organes,  quoique  loujonrs  fibreux  comme, 
^  ligamens,  et  très-denses  comme  les  cutilagea,  prér 
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tentent  un  grand  nombre  de  variëléd,  fat  rapport  àla 
coAiistance  et  il  l'homogénéité  d«  leur  II^U.  Les  mé- 
nlsqan,  ou  Hgamens  ioler-arttculaire^,  par  exemple, 
olIWnt  de*  Abres  Irèt-dUllncIes  &  kur  circonl'érence,  et 
prennent  ven  leur  centre,  qui  eit  inincé ,  une  a|>pÂ- 
reace  de  plus  en  plus  serrée  et  homog^De  t  B^ns  poiir- 
tant  qu'on  doive  les  regarder,  niËmc  éb  côt  endroit^ 
comme  de  Trais  cartilages.  Le  périoste  carlitafineux  a 
plus  de  ressemblance  avec  ces  derniers.  Dans  les  liga- 
mens  amphlarthradiaaz ,  un  tissu  fibreux  très-apparent 
existe  fi  rextérieor  ;  il  se  ooaverllt,  &  inesure  qu'on  se 
rapproche  du  centre,  en  une  sorte  de  pulpe  ou  de 
'  bouillie  blanche  qui  se  rapproche  des  eartllages  ,  moins 
par  sa  CootialaDce  cependant  qUè  par  la  disparition 
des  fibres  et  par  ton  homogénéité  apparenté. 

S  &39.  Il  entre  dans  la  coulpoiiltioh  des  ilbro-oriijages 
les  mêmes  parties  qne  dans  celle  du  ilssallgailicnleux; 
on  f  iroOfe!  peu  de  vaisseaux.  Leur  composition  chi- 
mique a  été  peu  étudiée.  Far  ta  dessiccation,  Ils  de- 
viennent jatrAes  et  traosparens,  comtné  les  Itgameng. 
La  décoction  agit  aur  eus  de  la  même  manière  que 
sw  ees derniers  :  elle  les  fond  entièrement  en  gelée, 
de  sorte  qu'ib  ne  partictpëot  pas,  sous  ce  l'apport ,  du 
lisiu  eartilagineox. 

§  534.  Leurs  propriétés  pbysfqtles  sont  semblables  .à 
celles  des  ligamem  et  des  cartilages.  Lear  ténacité  ou 
fonx  de  cohésion  très-grande,  et  qni  surpasse  même 
oelledesM,'les  rapproche  du  tissu  ligameAteux.  D'un 
autre  cAté ,  ils  sont  Irès-^lastiques ,  et  reviennent 
pronpfem^ent  sur  eux-mêmes  lorsqu'ils  ùùt  cédé,  soit 
à  la  dtstension ,  soit  à  la  pression  ;  o'cet  surtout  quand 
ils  sont  comprimés,  que  leur  élailioftè  est  trës-mar- 
qu^.  Ils  réristeul  plus  que  les  o«  et  les  cartilages  % 
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l'action  deatructlve  dea  tumeurs  pulaatUes  :  dana  les 
anéTrûmes  de  l'aorte,  tes  rertëbres  sont  usées  et  dé- 
truites avant  le  fîbro-cartilage  qui  les  sépare  :  -coite 
propriété  e»t  une  suite  de  leur  élasticité,  liés  propriétés 
vitales  des  flbro-aartflages  sont  obscures ,  comme  celles 
.du  tissu  ligamenteux  en  général. 

§  555.  Dans  leur  formation ,  plusieurs  de  ces  parties, 
passent  par  l'état  fibreux  ;  d'autres  passent  âireotement 
de  l'état  muqueox  à  l'état  fibro-carlilagideux.  Ce  n'est 
qu'aociden tellement,  et  d'une  manière)  variable  i  que. 
les  fîbro- cartilages  permanens  deviennent  osseux  dans 
la  vieillesse  ;  cependant  cela  leur  arrive  plus  souvent 
qu'anx  ligamcns,  maïs  moins  souvent  qu'aux  cartilages. 

§  536.  Les  fibro-cartilages  temporaires  on  passagers. 
ont  pour  usage  de  servir  de  type  ou  de  moule  à  des  os. 
Ceux  qui  sont  permanens  forment  tantôt  des  liens 
flexibles,  élastiques  et  trës-aolides ,  et  servent  lanlAt 
à  faciliter  les  glissemens ,  par  la  consistance  qn'iU. 
dcmnent  aux  surfaces. 

S  537.  Les  états  morbides  des  fibro-cartilages  sont 
peu  connus. 

Divisés,  ils  se  réunissent,  conune  on  le  voit ,  après 
l'opération  de  la  sympfayséotomie. 

Leur  production  aocidentelle  n'est  pas  très-rare.  Oa 
peut  prendre  pour  type  de  l'espèce  et  pour  objet  de 
comparaison  le  centre  d'un  ligament  in  ter-vertébral.  Les 
fibro-cartilages  aocldenlels  sont  en  efl^et  fibreux  comme 
les  ligamens,  d'un  blanc  laiteux  comme  les  cartilages, 
souples ,  bumidea  et  élastiques.  D'après  leur  forme , 
leurs  connexions ,  leurs  usages ,  lès  fibro-cartilages 
accidentels  sont  de  deux  sortes.  Les  uns  sont  des 
moyens  d'union  de  quelques  fractures  non  consolidées,^ 
Bolt  à  cause  des  moqremens,  comme  celles  du  col  du 
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timar ,  de  la  rotule  et  antres  ;  loEt  à  cauM  d'uoe  perte 
étendue  do  substance  dans  un  des  os  do  l'avant-bras , 
de  la  jambe,  du  métatarse,  du  métacarpe,  du  cràoc, 
eto. ,  oodroils  où  le  rapprochement,  des  fragmeus 
ne  peut  avoir  lieu.  D'autres  fîbro-oaitilages  se  for- 
ment sur  le  itout  de*  os  amputés  i  sur  les  Rurfaoei  des 
articulation^  anmaméraires,  sur  et  autour  de  la  sur- 
face des  cavités  articulaires  aupplémenlaires ,  et  dans 
quelques  fausses  ankyloses.  On  trouve  des  fibro-carti-  - 
lages  informes  dans  quelques  tumeurs  composées  de 
la  thyroïde,  dans  certains  kystes,  el  dans  quelques  ci- 
catrices, surtout  celles  qui  se  font  quelquefois  dans  les 
poumons ,  à  la  suite  de  l'évacuation  des  tubercules.  On 
trouve  des  plaques  du  même  genre  à  la  surface  de  la' 
rate.  Les  corps  fibreux  de  l'utérus  tout  quelquefois 
mous  et  pulpeux  an  oentre,  comme  les  ligamens  in- 
ter-vert^raux.  On  trouve  enfin  quelquefois  des  masses 
flbro- cartilagineuses  régulières,  globuleuses,  libres 
dans  les  cavités  séreases  où  elles  ont  pénétré.  H.  le 
docteur  Trouvé,  de  Caen,  m'a  donné  une  tumeur 
de  ce  genre,  grosse  comme  une  noix,  trouvée  avec 
une  autre  semblable  dans  la  cavité  périlonéale  ;  cette 
tumeur ,  manifestement  fibreuse  à  l'extérieur ,  est 
raoUe  comme  les  l^amens  inter- vertébraux,  vers  le 
centre ,  et  contient  là  un  os  gros  comme  un  petit  pois. 

S  538.  L'inflammation  des  Ëbro-cartilages  est  peu  con- 
nue. On  sait  seulement  que ,  dans  certains  cas ,  les 
parties  desmo-cartilagineuses  deviennent  extrêmement 
molles  par  suite  d'un  afflux  des  liquides ,  d'une  sorte 
de  congestion  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la  grossesse, 
aux  symphyses  du  bassin ,  et  ce  qu'on  a  même  observé 
obes  l'homme,  dans  ces  mêmes  articulations.  La  colonne 
vertébrale  présente  ce  ramoUiasemeat  d'une  manière 
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trëi-remarqa£s  chex  le»  raobitlques  :  H  es  résulte  une 
flexlbHKé  dea  llgameni  foter'Tert^iran  qui  fait  qae  la 
oolenne  m  ploia  avec  la  plus  grande  facilité ,  et  que  at 
llndivida  garde  babituellement  oae  msuvaiM  allîtode, 
la  colonne  n  couriw  latéralement  eu  plaaieura  endroilai 
et  que  les  vertèbres  elles-mêmes  participent  avec  le 
temps  i  la  déformatlou. 

Une  dea  v:iriétéi  du  mal  vertébral  consiste  auni  dans 
le  ramoUissement  et  dans  le  gonflement  des  It^meni 
iDler-vertébraax  qui  finissent  par  s'nloérer  et  se  délrnliie. 
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CHAPITRE  Vn. 

BE9  CARTILAGES. 

S  539.  Lu  6arliU^s,;i:lr(f^j,  lonlder parties  blan-< 
chui  doru,  fiexiblM,  très-ëlastiqou ,  oasuntea,  ho- 
mogiou  eo  apparence .  qui  ionnent  le  iquelette  dea 
vertébrés  infiérieurs  dans  la  série  (  lu  poiisoDa  choodr.ip- 
téryglens};  qui  tiennent  la  place  des  os  dans  les  autres 
vertébrés  au  commencement  de  leur  vie  ;  et  dont  quel- 
qaes-uns,  persistant  dans  l'état  adnile,  forment  des 
parties  solides,  duru  et  flexiblu  tout  à  la  fois. 

S  540.  Lu  anciens  «natomîstes  et  ceux  de  l'école 
d  Italie  ont  discuté  beaucoup  sur  la  'matière  formatrice 
duOB  et  desGarli]ages,etsarlearsdiS'érencu;Gag;liardi 
et  Havers  ont  cherché  en  vain  cette  différence  dans  la 
texture  intime  du  partiu;  des  obserrationi  plus  utîlu 
ont  éié  faites  dans  le  siècle  dernier  sur  le  tissu  cartilagi- 
neux. L'on  doit  âi  Haase  une  très-hoone  dissertation  '  sur 
ce  sujets  mais  oetaaatomistc,  comme  plusieurs  de  ceux 
qui  l'ontprécédé  et  suivi,  a  confondu  les  ligamens  oboa- 
droïdes  avec  les  carlîlagu .  ce  qui  met  un  peu  de  vague 
dans  «a  description  générale.  Bichal  a  séparé  des  autres 
cartilages  ceux  qui  sont  minces  et  Irès-Ûexibles ,  pour  en 
Daire,  avec  les  ligamena  cartilaginiformu,  le  système 
Gbro -cartilagineux;  mais  ces  derniers  sont  de  vrais  liga- 
mena, et  les  premiers  des  carlilagu  véritablu- 
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S  54i-  les  oarlilage*  Mut,  on  temporaire§,  oo  per- 
maueiis  :  lea  premien  diaparaÎEsent  coDitammeat ,  com- 
plètement ,  réguliÈrement ,  à  use  époque  déterminée  de 
l'accroiuement,  et  §ODt  remplacé!  par  lea  os;  les  derniers 
Testent  beaucoup  plus  long-temps,  et  qnelquefais  plus 
d'un  siiele ,  i  l'état  carlilagiaeux;  cependant  pluiieurs 
d'enlte  eux  finissent  par  s'ossiSer ,  quelquefois  même 
dès  la  Go  de  l'aocroisseinent.  Les  cartilages  temporaires 
seront  décrits  avec  les  oa  (  cbap.  VIII  ).  Il  ne  sera  ques- 
tion ici  que  des  cartilages  dits  permanens  :  ils  forment 
un  genre  d'organes  assez  naturel ,  et  présentent  aussi 
quelques  différences. 

PREMIÈRE  SECTION. 

DES   CARTILAGES   EN    GÉNÉRAL. 

5541.  Quelques  cartilages  ont  une  forme  allongée  : 
tels  sont  lei  cartilages  costaux  ;  d'autres  sont  épais  et 
courts,  comme  les  arythénoïdes  et  le  cricoïde;  mais  la 
plupart  sont  larges  et  minces. 

Les  uns  tiennent  aux  os  dont  ils  revêtent  quelques  par- 
ties; d'autres  en  sont  des  prolongemens,  et  sont  engrenés 
avec  eux;  d'autres  sont  liés  aux  os  par  des  ligamens; 
d'autres  sont  attachés  les  uns  aux  antres,  et  n'ont  point 
d'autres  connexions  avec  les  os. 

Les  cartilages  sont  d'un  blanc  nacré,  et  demi-lrans- 
parens  quand  ils  sont  en  lames  minces;  quoique  les 
parties  les  plus  dures  du  corps  après  les  os,  Ils  se  cou- 
pent aisément. 

S  543.  Examinés  dans  leur  épaisseur  ,  les  cartilages 
ne  présentent  ni  cavités ,  ni  canaux,  ni  aré(ri«s>  ni  fibres. 
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ni  lame» .  rieo  enûn  qui  indique  une  texture  oi^anique; 
ilt  paraissent  homogënes.  Cepeudant  il  paraît  qu'il*  ont 
une  teiture  diatiaote  et  variée  dans  chaque  sorte  de 
cartilages  ;  cette  assertion  sera  examinée  plus'  loin. 

Tous  les  cartilages ,  esoeplé  ceux  des  surfaces  articu- 
laires, sont  eùveloppés  d'une  membrane  fibreuse,  lepé- 
richondre,  qui  est  peu  vasculaire,  et  qui  n'a  pas  avec 
les  cartilages  des  rapports  aussi  intimes  que  le  périoste 
avec  les  os.  On  ne  connaît  dans  les  cartilages,  ni  nerfs 
ni  vaisseaux;  le  tissu  cellulaire  n^  devient  point  appa- 
rent pendant  la  vie ,  et  après  la  mort  il  faut  une  macé- 
ration prolongée  pendant  plusieurs  mois,  même  sur  des 
)eunes  sujets,  pour  les  réduire  eu  une  substance  mu- 
queuse analogue  au  lissa  cellulaire,  et  qui,  dans  leur 
état  ordinaire,  doit  être  un  degré  extrême  de  conden- 
sation et  de  resserrement. 

S  544-  Les  cartilages  contiennent  uue  grande  quantité 
d'eau 'ou  de  liquide  séreux  qui  suinteàlasurfaoequand 
on  les  incise,  et  qui  l'humecte.  Dans  l'homme  adulte  la 
proportion  d'eau  qu'ils  contiennent  est  à  la  substance 
solide  comme  a  i/4  est  à  i.  Le  cartilage  desséché  devient 
demi-transparent,  jauniire,  susceptible  de  se  déchirer; 
plongé  dans  l'eau  il  reprend  en  quatre  jours  son  poids 
et  son  volume,  sa  couleur  blanche,  sa  flexibUllé,  et 
perd  de  sa  transparence. 

5  545.  Soumis  à  l'action  de  l'eau  bouillante,  en  laiaes 
minces,  elle  les  crispe  d'abord,  les  jaunit  et  les  ^end 
opaques. 

L'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  sur  les  cartilages 
établit  entre  eux  une  différence  fondée  aussi  sur  d'autre» 

■  CbtvreoJ,  derinaaeaaeqtMfMaeierM,  etCi,tiiAaii<decfaiaii« 
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caraclèrea;  les  cartilage!  artioulaitei  se  réwilvent  en  gelée 
pat  la  décoction,  laa  antres,  aa  contraire,  y  résUleol. 
L'alcohol  rend  les  cartilages  un  peu  opaques.  Les  acides 
étendue  n'ont  point  d'action  sur  eux;  ooneenlrés,  ils 
agissent  comme  sur  l'épiderme.  Leur  analyse  chimique 
laissa  encore  à  désirer.  On  a  répété  vagnemeot,  aprte 
Haller,  qu'ils  sont  composés  de  gélatine  et  de  terre. 
D'après  M.  Allen,  c'est  de  la  gélatine,  et  on  centième 
de  carbonate  de  cbaux.  Hatcbelt  dît  qu'ils  sont  fofoéi 
d'albumine  coagulée  et  de  (races  de  phosphate  calcaire  ; 
mais  on  ignore  de  quel  cartilage  il  veut  parier.  H.  Che- 
vreuil a  trouvé  que  les  os  cartilagineux  du  squale  août 
composés  d'builct  de  muous,  d'acide  acétique  et  de  quel- 
ques sels.  U.  3.  Davy  a  trouvé  le  cartilage  formé  d'albu- 
mine 44i5  '  d'eau  US  ;  et  de  phosphate  calcaire  o,5. 
•  g  546.  La  propriété  physique  la  plus  remarquable  des 
oartilagesest  l'éiasUciU.  Ce  u'est  pas  qu'ils  s'atlougentet 
rcvieDoent  sur  eui-mémes,  ocanine^e  Ussu  élastique;  ce 
n'est  paa  noo  phu»  on  général,  comme  les  ligamens 
chondroïdes,  qu'ils  cèdent  à  là  pression,  et  qu'ils,  re- 
pMDBeEt  ensuite  leur  épaisseur;  mais  ils  sont  âexihiM» 
et  se  rodreeseat  aveo  fi>rce  et  promptitude  quand  la  cause 
de  flexion  cesse  d'agir.  Les  cartilages  artioalaires  seuls 
sont  éhutiqucs  Ala  maoièit  du  tisau  fibro-cartilagioeux. 

S  547.  Les  propriétés  vitales  et  les  phénomènes  d« 
formation,  d'irritation  et  de  •eosalioD,  sent  extrtaie- 
meal  obsours  dans  le  tissu  oartilagisenx.  On  ne  saU  ai 
c'est  aux  cartilages  articulaires  >  ou  si  ce  n'est  pas  plnlAt 
•ox  membranes  aynovtalat  qui  les  revâteut,  qu'il  faut 
attrlhaw  la  âonltor  que  causent  les  oorpa  étrangers  de» 
arliculations  quand  ils  s'engagent  entre  les  surfaces. 

S  548-  Lm  ibnolioes  â«i  «aiUlagcs  di^pendent  oni- 
qoement  de  leurs  propriétés  physiques;^  leur  soUdilë, 
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qui  .les  rend  propres  1  coDurver  la  for^e  de  Gertalaes 
liarlîea;  de  leur  flexibilité  et  de  leur  élaslicité,  qui  leur 
permettent  de  céder  par  instaai,  et  de  reprendre  ensuite 
laur  forme  première. 

§  549*  L^  cartitagea  sont  d'abord ,  dans  l'embryon  el 
)e  fcBlua,  mous,  muqueux  et  transpareng  comme  de  la 
gelée  ou  de  la  glu;  la  proportion  d'eau  y  est  alors  eztr£- 
memeut  grande  ;  dam  l'enfuDl ,  ils  sont  encore  peu  co- 
lorés, très- transpa rem,  très^mous  et  peu  élastiques.  Ils 
aequi^rent  ensuite  la  blancheur,  la  Cermelé  et  la  demi' 
opacité  quiles  caractérisent  PIuBlard,  dans  la  vieillesse, 
ils  deviennent  plut  blancs  ou  iaunâtres,  plus  opaques, 
moiMflcnûbles,  moim  élastiques,  plus  cassans,  plus  secs; 
la  prap«tioa  d'eau  y  diminue,  et  celle  de  la  substance 
terreuse  augmente.  Ils  finissent  la  plupart  par  s'ossifier, 
en  quelques  points  au  moins.  Ce  changement  commence 
quelquefois  dès  Fdgc  adulte,  mab  surtout  dans  la  .vieil- 
lesse. L'Inflammation  le  détermine  prématurémeol. 

§  5âo,  1,'actÎQO  organique  de  la  nutrition  y  parait 
très-lente.  L^usage  de  la  garance  ne  les  colore  pas; 
««tle  subalance  paratt  n'avoir  d'affinité  qu'avec  la  Hub- 
st^noe  terreuse  des  oi.  Ils  iaunissent  dans  l'ictère.  Les 
os  canïlagineuiL  de  la  colonne  vertébrale  de  la  lam- 
proie (MiraiMent  et  disparaissent  chaque  année,  oe  qui 
suppose  pourtant  une  grande  activité  organique;  il  en 
eat  de  mime  de  l'aocroisseuent  rapide  du  larynx  ver« 
l'époque  de  la  puberté. 

.  §  55t-  Les  productions  cartilagineuses  accidentelles 
acknt  trè»^c«n)DCiunBs;  elles  ont  tous  les  caractères  des 
cartilages  nalurela  :  la  cooleoc,,  L'bomogénéilé  appa- 
rente, «le.  BUes  présentent  toutes  les  variétés  de  texture 
^  cartilage»,  et  même  plus  ;  aussi  faut-il  les  distinguer 
ta  d»ux  sortea.  Les^c<trtUage«  accidentels  imparfaits  sont 
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quelquefois  à  l'4Ut  dégelée,  OD  bien  ils  ont  la.ooBsie' 
lance  du  blanc  d'œof  cuit.  Us  ont  une  couleur  laiteuse» 
ou  iaunâtre,  ou  gris  de  perle;  ils  s'oasifient  en  partie  ou 
en  totalité,  plulAt  que  de  devenir  des  cartilages  parfaits. 
On  les  trouve  sous  forme  d'incrustalion  dans  les  artères , 
et  surtout  dans  l'aorto  et  dans  les  artères  cérébrales; 
soua  forme  de  kystes  autour  des  'productions  morbides 
et  des  acéphalocysles  ;  formant  des  trajets  fistuleux'dans 
les  poumons;  sous  forme  de  masses  irréguliires  dans  les 
goitres  etautres  tumeurs  composées,  et  soua  celle  de 
corps  isolés  dans  les  artioolatioas. 

Les  cartilages  accidentels  parfaits  sont  oenz  qui  pré- 
sentent les  caractères  dn  tissu  naturel,  et  spécialement 
■a  fermeté.  On  en  trouve  formant  de  petits  kystes  rem- 
plîsde  phosphate  de  ahauz.  On  en  trouve  souvent  à  l'état 
de  corps  iwdés,  d'un  volume  médiocre,  d'une  figure 
obronde,  dans  les  membranes  synoviales,  ou  i  leur 
extérieur,  d'ob  ils  pénètrent  dans  la  oavilé  en  poussant 
la  membrane  devant  eux,  en  s'en  enveloppant  conune 
d'un  doigt  de  gant  dont  la  base,  après'  s'être  amincie, 
ae  divise.  Ils  s'ossifient  imparfaitement  en  partie  ou  en 
totalité,  en  commençant  par  le  centre.  On  trouve  ausal 
de  ces  corps  cartilagineux  dans  les  cavités  splanchniques , 
et  surtout  dans  la  tunique  vaginale,  ob  ils  pénètrent 
comme  les  précédons. 

On  trouve  aussi  des  cartUages  parfaits  sous  forme  d'in- 
crustation ou  de  plaques,  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
séreux  de  la  rate,  des  poumons,  de  la  plèvre  costale; 
dans  l'épaisseur  des  valvules  du  cœur,  surtout  du  cAlé 
gauche;  dans  le  tissu  soas-séreux  de  la  plèvre  et  du  pé- 
ritoine diaphragmaliqués,  dans  celui  du  foie;  dans  les 
hernies,  et  rarement  dans  la  paroi  antérieure  de  l'abdo- 
men. Toutes  ces  incnulalïons  ont  une  grande  teudanoe 
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k  l'ossifier.  Ob  troute  aussi  des  oarifla^es  en  masses 
informes  dans  les  tumeurs  composées  et  dans  le  tEssu 
cellDlaire  accidentel  des  membranes  séreuses. 

Il  se  forme  quelquefois  des  Cartilages  accidentels  par 
transformation  d'uulres  tissus.  TJdb  vieille  femme  qui 
était,  il  y  a  quelques  années,  àThApilal  de  la  Faculté  de 
Médecine ,  et  qui  portait  sur  le  front  iine  large  ezcrois- 
saucB  cornée  conoide,  venue  sur  une  cicatrice  de  brû- 
lure ,  étant  morte ,  on  a  trouvé  dans  li  base  Ûe  celte 
oomelesoflducTâne  transformés  en  cartibges.  H.  Laen- 
nec  a  vu  une  transformation  cartilagineuse  de  la  mem- 
brane maquease  de  l'uréive.  J'ai  vu  la  même  chose  au 
vagin ,  dans  un  cas  de  prolapsus  de  l'utérus ,  et  au  pré- 
puce ,  dans  un  cas  de  phymosis  de  naissance ,  dans  un 
vieillard.  Je  crois  toutefois  que  ces  trois  cas  appartiennent 
plutAl  aux  productions  desmo-carlilagineuses. 

§  559.  Les  altérations  '  des  cartilages  sont  rares,  et 
le  plus  souvent  consécutives.  Ils  résistent  irés-long-tempa 
à  l'aotion  destructive  des  tumeurs  anévrismales,  et  à  la 
propagation  des  maladies  des  organes  voisins.  Les  alté- 
rations auxquelles  ils  sont  sujets,  et  la  réparation  de  leurs 
lésions»  sont  d'ailleurs  un  peu  différentes  dans  les  diffé- 
rantes sortes  de  ce  tissu. 

SECONDE  SECTION. 

DES   DIFFÉRENTES    SORTES   DE   CARTILAGES. 

S  553.  On  peut  diviser  les  cartUages,  à  raison  de 
leur  formef  de  leurs  connexions ,  de  leur  texture,  de 

•  D«cmer,  ptwlU*  Aalcorielh ,  dt  GravimUmt  qmttuJam  rarti~ 
lagimmt  tmtlatiaiMa»!  Tobiog. ,  179B. 
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îeu»  propriétés  «t  de  leun  fonctions,  en  troi*  mrce» 
priuGÎpaleA. 

ARTICLE   PREMIER. 

ma    ClITILACIS    AklICDLlIklI. 

§  554-  Les  cartilages  articulaires  diaribrodiaux ,  lont 
deslameacartilagineusesaplaliesetélai^ies,  qui  revêtent 
ou  iacrlislent  les  surfaces  des  os  dans  les  artioulallous 
iaobîka.  Ces  lames  oiit  uoe  surface  libre  »  recouverte 
par  la  membrane  synoviale  qui  y  est  étroitement  unie , 
et  une  face  qui  adhère  aussi  inlimemenl  à  la  surface  de 
l'os,  tans  pourtant  qu'il  j  ait  continuité  de  tisan.  Leur 
circonférence,  amincie,  s'étend  jusqu'à  celle  des  sur- 
lâces  articulaires  des  os.  Leur  épaisseur,  peu  considé- 
rakie  et  proportionnée  à  leur  largeur,  est  de  une  à  deiix 
lignes  dans  tes  plusgrands  ,et  d'une  fraction  de  ligne  dan.t 
les  plus  petits  :  cette  épaissenr  n'est  point  la  même  dans 
toute  leur  étendue.  Ceux  qui  révèlent  des  surfaces  os- 
seuses convexes  sont  plus  épais  au  centre  que  dans  le 
reste  de  leur  étendue  ;  ceux  des  surfaces  concaves  sont . 
au  contraire,  plus  épais  au  pourtour  qu'au  centre. 

§  '555.  La  texture  de  ces  cartilages,  aussi  peu  évidente 
au  premier  aperçu  que  celte  des  autres,  tellement  qu'ils, 
ressemblent  à  une  couche  de  ci  edout  on  aurait  enduit 
l'os,  peut  être  découverte  par  quelques  procédés;  elle 
est  fibreuse,  la  macération  d'une  partie  articulaire  d'un 
os,  prolongée  pendant  six  mois,  détermine  la  deslroc- 

'  W.  Hanter ,  af  tke  Stmeture  and  dittata  of  artieutating  carti- 
tagas  in PAUet.  Iram. ,  onn.  ijfS.  —  DcluoM,  lui  l'OrgMMilioo 
dMOi;  <* lUm.  del^nd,  date.  ;  Fuii,  lyS». 
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lioii  de  la  membrane  synoviale,  seul»  membrane  qui 
recouvre  le  carlilagc  dépourvu  du  périchoodra  fibteaz  , 
-et  produit  la*  désuDion  des  fibres  qui  le  composent, 
le§qacltes  s'élèvent  perpendiculairement  de  la  surface  de 
l'os,  comme  les  ftlamens  du  vetouTH  s'élèvent  desalrame. 
Si  on  fait  dessécher  un  cartilage  ainsi  disposé  par  la  ma- 
cération, les  fibres  en  s'amincissant  s'écartent  les  unes 
des  autres,  et  deviennent  encore  pins  distinctes.  La  dé- 
coction ,  quand  elle  n'est  pas  assez  prolongée  pour  fondre 
le  cartilage  articulaire ,  produit  d'abord  le  même  effet 
que  la  macératton.  L'action  du  feu  nn  fait  aussi  aperce- 
voir la  même  chose.  Ces  cartilages  n'ont  point  de  vais- 
seaux :  l'inleclion  fine  et  l'inspection  microscopique 
iBonIrent  les  vaiHeaux  capillaires  se  terminant  A  leur 
circonférence  et  à  leur  face  adhérente»  sans  pénétrer 
jamais  dans  leur  substance. 

Ces  cartilagea,  compressibles  et  élastiques,  amor- 
tissent les  effets  de  la  pression  et  des  chocs;  leur  poli 
facilite  le  mouvement  des  articulations  riiarthrodîales. 
Ils  s'amincissent  beaucoup  dans  la  vieillesse. 

S  556.  Dana  les  articulations  contre  nature ,  il  ne  se 
produit  point  4e  véritables  cartilages,  mais  seulement 
do  tissu  desmo-chondroïde,  lissn  qui,  à  la  vérité ,  res- 
semble beaucoup  à  celui  des  cartilages  diarthrodiauz. 
Dans  les  articulations  diarthrodiales  naturelles,  la  de»- 
truclion  des  cartilages  esl  quelquefois  suivie  de  leur 
repMMiuctioo  à  peu  près  parfaite;  seulement  le  carti- 
lage nouveau  produit  A  la  surface  de  l'os,  étant  plw 
mince,  a  une  couleur  en  apparence  violaoée,  ce  qui 
esl  dû  à  fa  demi-transf»arence  ;  les  bords  de  l'ancien 
cartilage  sont  libres,  et  anticipent  sur  le  çontonr  trto* 
mince  du  nouveau. 
On  trouve  quelquefois  dans  les  artioulation»  des  vieil* 
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larda  éVeeXiee  de  dUersus  autres  altération!,  les  carti- 
lagM  dlarthrodlauY  changés  en  fibres  villease»,  libres 
et  flottantes.  Uis  à  découvert  dans  les  désarticula  lions, 
si  la  plaie  est  réanie  par  adhésioo  prîmilive,  le  carlilage 
et  sa  membrane  synoviale  n'y  participent  peint ,  et  ren- 
ient libres  derrière  la  cîcaliice.  Si  la  plaie  reste  ou- 
verte, si  elle  s'enQanume  et  suppure,  on  voit  au  bout 
de  quelques  jours  le  cartilage  se  ramoUjr,  et  disparaî- 
tre ensuite  successivement  de  la  ciroonféreace  au  ces- 
Ire,  à  mesure  et  même  avant  que  les  granulations  s'é- 
tendent à  la  surface  de  l'os.  L'inflammation  des  cartilages 
diatthrodîaux  est  en  général  rare;  et,  quand  elle  a  lieu, 
elle  se  terminé  ordinairement  par  ulcération  ou  par 
résorption.  Celte  ulcération  des  cartilages  diarlhrodiaox 
est  le  plus  souvent  consécutive  à  t'inflammalioD  de  la 
membrane  synoviale  ou  de  l'oe,  quelquefoiftà  celte  du 
cartilage  lui-même ,  mais  quelquefois  aussi  elle  semble 
n'être  précédée  d'aucune  inflammation.  Quelquefois, 
avant  de  s'uioérer,  le  cartilage  s'amollit  et  prend  l'ap- 
parence fibreuse.  Cette  ulcération  a  le  plus  souvent  lien 
chez  les  sujets  ieunes,  ou  avant  l'âge  moyen  de  la  vie. 
Cette  ulcération  est  accompagnée  d'une  douleur  d'a- 
bord légère .  qui  augmente  peu  à  peu  d'intensité.  Quand 
l'ulcération  s'arrête  et  guérit,  il  se  fait  une  leproduo- 
liou  de  cartilage  déjà  indiquée,  o'j  bien  une  production 
osseuse  éburoée  ou  émailléoi  ou  bien  enfia  une  sou- 
dure des, surfaces,  une  ankylose.  Dans  le  cas d'ankylose 
vraie  ,  les  cartilages  sont  toujours  résorbés. 

g  557.  Les  oartilages  des  artioulalions  synarthro- 
diales ,  sont  des  lames  estrAnemcnt  minces ,  placées 
entre  les  os  artioulés  d'une  maniëre  immobile  ,  et  te- 
nant fortement  des  debx  oAtés  à  ces  os  par  engrenuie  ; 
leurs  borda,  daaa  l'IiilerrAlle  des  os,  tiennent  talime- 
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ment  au  pérJosIe  esterne  et  iulerae  qui  pasie  de  l'uo  à 
l'autre  oa.  Ils  coocourent  ainsi  pour  beaucoup  à  la  êoli- 
dilé  de  ce»  articulations.  Cet  cartilages,  dans  les  sutures 
du  crAoe,  sont  plus  minces  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur de  la  paroi ,  ce  qui  rend  eu  partie  raison  de  la 
disparilion  plus  prompto  des  sutures  &  l'intérieur  qu'ù 
l'esléricur  du  crAoe.  Sous  le  rapport  de  la  fréquence  de 
leur  ossification ,  ils  tiennent  le  milieu  entre  les  carti- 
lages temporaires  et  les  peruiailena. 


DU    CABTILAGES  comcs ,    LÂBTHGIENS,   etC. 

§  558.  Les  cartilages  costaux  *  sont  les  oartilages  les 
plus  longs  et  les  plus  épais  du  corps  ;  ils  constituent  des 
prolougeinous  cartilagineux  aux  cAtes  oasouses.  Les  pre- 
miers d'entre  eux  peuvent  aussi  £lre  considérés  comme 
des  cAles  cartilagineuses  antérieures  on  siemales.  Les 
cartilages  tiennent  tous  à  Textrémité  antérie'ire  des 
c6tee,  par  engrenure,  comme  les  oartilages  synavthro- 
diaux-  Le  premier  est  même  oontinu  avec  le  sternum 
par  l'autre  extrémité  ;  les  six  suivans  s'articuleut  avec  le 
sternum  par  diailhroce;  les  trois  suivans  s'articulent  de 
même  avec  ceux  qui  les  précèdent;  les  deux  derniers 
sont  plongés  dans  le  tissu  cellulaire  intermusculaire. 

§  559.  La  texture  de  ces  cartilages  est  tris-obscure  , 
et  au  premier  aspect  ils  paraissent  homogL-ues.  Cepen- 
dant, par  la  macération  prolongée  pendant  au  moins 


>  BiiÛMot,  lur  ta  Stcncbira  do  artUige»  dn  oMm  de  11i«nun«  ei 
ludMnl,MMéiii.delV»d.d(aic.,  1748. 
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six  mois ,  les  oartjlages  costaux  se  divisent  eo  lames  on 
plaques  ovales,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  li- 
gnes circulaires  ou  spirales,  et  réuuies  entre  elles  par 
quelques  fibres  obliques  qu'elles  s'envoient  réciproque- 
ment. Ces  lames  elles-mêmes  se  divisent  en  fibrilles 
radiées,  et  celles-ci ,  h  la  longue,  eo  petites  parcelles, 
qui  se  réduisent  enfin  en  substance  muqueuse  ;  taules 
ces  divisions  ou  séparations  s'opèrent  d'abord  à  la  cir- 
conférence du  cartilage  :  le  centre  est  plus  homogène, 
et  se  divise  le  dernier.  On  peut  hAter  cette  séparation 
en  faisant  desséclier  au  soleil  un  cartilage  costal  macéré 
pendant  deux  ou  trois  mois.  Les  acides  produisent  un 
effet  analogue. 

$  56o.  Les  cartilages  costaux  sont  un  peu  flexibles 
et  très-élastiques.  Dans  l'inspiration,  le  monvement 
imprimé  aux  cAtes  par  les  muscle*,  les  ploie  et  les  tord 
sur  oux-mémes;  et  quand  l'action  musculaire  vient  h 
cesser, ils  tendent  d'eux-mêmes  à  reprendre  leur  direc- 
tion première ,  et  sont  ainsi  des  agens  de  l'expiration. 

S  53i.  Passé  l'dge  adulte  et  dans  la  vieillesse,  les 
cartilages  costaux  cessent  d'être  ou  de  paraître  homo- 
gènes. Leur  péricbondre  devient  opaque ,  et  11  se  pro- 
duit, antre  le  carlilage  et  lut,  et  dans  son  épaisseur, 
des  plaques  osseuses  plus  ou  moins  nombreuses  et  lar- 
ges, qui  finissent  quelquefois  par  former  un  étui  os- 
seux plus  ou  moins  oomplet.  Ce  changement  arrive 
presque  constamment  an  premier,  «n  commençant  par 
fon  extrémité  slernals;  les  autres  cartilages  stemo-cos- 
taux  l'éprouvent'aussl,  mais  à  un  degré  moindre.  Les 
oarlilages  costaux  astemaux  réprouvent  moins  enoorv, 
ou  point.  En  même  temps  les  cartilages  costaux  de- 
viennent janoAtres,  puis  rougeâlrea  dans  leur  centre, 
qui  présente  aussi  des  poinu  osseux  plue  ou   mains 
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gros  et  nombreux,  lesquel*  finissent  quelquefois  par 
eavabîr  le  cartilage  font  entier.  Ce  dernier  phénomène 
u  monlre  plu»  fréquemment  et  plus  tôt  aux  cartilages 
«siemaux  qu'aux  autres. 

du  ehasgemens  dans  lea  cnrlila^s  snni  ordinaire- 
ment l'effet  de  l'âge  ;  îla  commencent  vers  le  milieu  de  la 
Tièr  et  vont  oontlDuellement  en  augmentant  ;  cependant 
on  a  vu  des  hmnmes  do4;ent  trente  ans  et  de  cent  cin- 
quante ans  ne  pas  avoir  les  cartilages  costaux  ossifiés. 

Quand  )»>  cartilages  cammenoenl  ft  éprouver  ce  chan- 
gement, la  dflMÏocation  les  fait  rompre  en  travers  dans 
le  centre,  deTennaréolaire,elDonàIasurfacc,  devenue 
au  ooatraire  plus  dense. 

Ils  s'oMÏfient  fréquemment,  et  k  un  Qge  peu  avancé, 
cbcE  les  phthisiques. 

§  â6a.  Les  cartilage  costaux  dénudés  ne  produisent 
point  de  granulations,  mais  sont  recouverts  parcelles 
des  environs.  Hompus,  ils  ne  se  réunissent  pas  par  une 
sabstance  (.arlitagiocase,  m^is  une  lame  ceHtilatre  est 
produite  entre  eux,  et  l'endroit  rompu  est  enveloppé 
d'usé  virole  osseuse  fournie  par  le  périchondre,  et  qui 
est  plus  ou  moins  régulière  »  suivant  que  les  fragmens 
sont  restés  plus  ou  moins  exactement  affrontés.  J'ai  va 
quelquefois  dans  l'homme,  et  souvent  dans  le  cheval, 
la  fracture  des  «arlilages  asternaux  ossifiés,  réunie  par 
un  cal  osaeax. 

Les  cariilkges  costaux  sont  sujets  â  quelques  vices  de 
.  conformation  primitive,  et  même  à  manquer  en  tota- 
lité ou  en  partie  :  dans  ce  dernier  cas ,  c'est  toujours 
l'extrémité  tenant  à  la  cale  qui  existe.  Quand  la  poitrine 
se  déforme,  quand  ellera  rétrécit,  comme  cela  a  quel- 
quefois lieu  après  la  guérison  de  la  pleurésie ,  \es  carti- 
lages du  cftté  affecté  ne  ploient ,  et  deviennent  difformes- 
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5  563.  Le  cartilage  naaal,  celui  du  conduii  anrioU' 
laire  et  celui  du  conduit  guttural  "du  tympan ,  MDt 
encore  articulés  par  engrenuro  avec  les  os.  Ceux  du  la- 
lynx,  au  contraire ,  ne  sont  attacliés  aux  os  que  par  des 
ligameuî,  et  sont  réunis  entre  eux  par  des  arliculalions 
mobilei. 

Ces  carlilagos  ont  encore  une  oertaine  épaisseur. 
Quuid  on  enlève  leur  périchondre,  on  trouve  leur 
surface  lisse  et  dense.  La  macération  long-temps  conti- 
nuée divise  ces  cartilages  en  fibrilles  ou  filamens  mous 
et  courts.  La  cociion  et  les  acKles  minéraux  prodaisenl 
les  m£mes  effets. 

Ces  cartilages  sopt  flexibles  et  élastiques  ;  par  leur 
solidité  ils  maintientient  la  forme  et  la  cavité  des  or- 
ganes qu'Us  contribuent  Â  former.  Ceux  du  larynx  pré- 
sentent la  partioularîtù  remarquable  d'un  accroisse- 
ment très-rapide  à  l'époque  de  la  puberté.  Ces  mémei 
cartilages  s'onsibent  quelquefois  dès  l'Age  adulte,  en 
partie  dnmoius.  L'inûampiation  chronique  de  la  mem- 
brane muqueuse  du  larynx  et  son  ulcération  hâtent 
beaucoup  cette  ossification,  qui  est  en  effet  coastaute 
dans  la  phthisîe  laryngée ,  et  fréquente  dans  la  phthisie 
pulmonaire. 

Les  cartilages  thyroïde  cl  crisolde  divisée,  se  réu- 
nissent par  des  lames  CMseuses  du  périchondro,  plus 
épaissies  &  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  du  larynx. 

ASTICLE  m. 

«HlBlBirOUIES. 


§  564-  Ces  cartilages  sont  ceux  que  iliohat  a  rangés 
dans  SUD  système  fibro  -  carlilagtucux.  Us  sont  très- 
«  et  très-flexibles.  ■ 
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Ce  lout  le«  cartilage*  palpébraux  ou  Unes,  oelui  de 
loreille>  ccus  àa  narines,  l'épiglottique,  le  cartilage 
médian  de  la  langue ,  les  trachéaux  et  les  bronchiques. 

Ces  cartilages  très  -  minces  sont  pourvus  -d'un  péri-  . 
chondre  très-fort  et  très-épais,  relativement  à  eux,  et 
qui  envoie  dans  leur  épaisseur  des  prolongemeui  fibreux 
et  cellulaires,  dooit  quelques-uns  même  les  traversent 
de  part  eu  part;  aussi  leur  surface  est-elle  inégale  et 
poreuse.  La  macératiou,  prolongée  pendant  deux  ou 
trois  mois,  les  ramollit,  et  les  réduit  i>  l'état  de  fibrilles 
distinctes  d'abord,  et  enfin  de  substance  cellulaire  ou 
muqueuse. 

Us  sont  trèB-ûexîbleB,  parfaitement  élastiques,  et 
beaucoup  moins  cassans  et  plus  tenaces  que  les  autres. 
Comme  les  précédens,'  ils  concourent  à  former  des  or- 
ganes, des  canaux,  dont  ils  maintiennent  la  forme,  et 
dont  ils  conservent  le  calibre.  Ils  s'ossifient  rarement  et 
très-lard.  Les  cerceaux  de  la  trachée  seuls  présentent 
dans  l'adulte  une  ossification  plus  ou  moins  étendue. 
Cependant  ou  a  trouvé,  dans  le  cas  do  phthisie ,  tes  ar- 
ceaux cartilagineux  des  bronches  ossifiés.  On  a  vu  aussi , 
sur  des  goutteux,  et  à  la  suite  de  l'inÛammation  de 
l'orcUle,  le  cartilage  de  cette  partie  devenir  osseux.  Dans 
le  cas  de  gottre,  et  même  sans  cette  cause  de  comprcs- 
siou ,  on  trouve  quelquefois  les  arceaux  cartitagiDeux  de 
la  trachée  comprimés  d'un  cAté  à  l'autre,  et  leur  partie, 
moyenne  pliCe  à  angle  :  on  observeaussi  la  méoie  Aia- 
gemcnt  de  forme  dans  les  bronches< 
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CHAPITRE    VIII. 

DU  SYSTÈME  OSSEUX. 

§  565.  Le  syalème  osseax  '  ou  le  squelette,  EictXiTir, 
résulte  de  la  réunion  des  os,  parties  les  plus  dures  et 
les  plus  sèches  du  corps. 

§566.  C'est,  de  tous  les  appareils,  celui  qui  remontre 
le  dernier  dans  la  série  animale  :  il  apparaît  avec  le 
centre  nerveux  (  la  moelle  et  le  cerveau  )  auquel  il  sert 
d'enveloppe. 

§  567.  On  n'a  pas  toujours  attaché  le  même  sens  aux 
mois  os  et  squelette.  On  trouve  dans  les  ouvrages  d'Hip- 
pocrale  et  d'Arislote  la  source  de»  deux  idées  principale» 
attachées  à  ces  mots ,  idées  qui  sont  encore  aujourd'hui 
un  sujet  de  controverse  entre  les  xootomisles. 

Ii'autsur  du  Traité  de  la  nature  des  ca  leur  attribue 
pour  usages  de  déterminer  la  forme ,  la  rectitude  et  la 
direction  du  corps  :  celte  idée  a  prévalu ,  et  l'on  admet 

'LemciUBancamgctàaHuiiIlBrHirrottécdoBieioDt  :  A..  Hoaro, 
■^wOomtfofUittoneÊandntniMi  Sdinb-,  171G,  iii-8°;  tmdoilcn 
fraufâù  par  Sue;  Paru,  1759,  gt.  in-foL  —  W.  ClieMldea,  OtUo- 
grofhia,  «lc.|  LoodoD,  i^SS,  in-foL  —  B.  S.  AlbiDui,  de  OttHut 
eorp.tmm.;  Lugd. Bit. .  1716,  iD-S°.  —  Id. ,  ^.¥»l«ta  Aicm. ,- ibid., 
i76i,iD-4*.— Iil.,ra«.(Mfatî«liRuto«I.;{bid.,  17^7,  ToL  mu.— 
Id.,  Tat.  etntuai  ihid.,  175S,  fol.  nu. -- Boduner ,  iMlUutùmct 
OWnlogiem;  Haljc-Hagd.,  1751 .  — TtrÎD , Oïliognpbie ;  Firit,  17J3. 
—  Bertia,  Traité  d'oiliologie;  Farii,  1754-— Ed.  Sandirort,  Du- 
eriptie  oinum  Aonuiuf  ;  Lugd.  Bat. ,  1 7I5 .  — Loicfag« ,  dû  Knaehat, 
etc. ,  >■•  Atbiidiatgak  wuC  Atmon  Btiettr.;  Erlàag. ,  i8a4  ■  ÎD-ro).  — 
Btumeabicfa ,  GfeMehta  unii  Bttehrtiiim$  d*r  Sn«eAc»;  Gotliog-, 
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encore  généralement  Bujoard'hni,qu«  le  «yatème  oneus 
a  pour  fonction  principale  de  déterminer  la  forme  dn 
corps»  et  d'en  faciliter  les  monvemen^.  D'après  cette  dé- 
6nilion,  on  a  âù  assimiler  aux  os  des  vertébrés  les  parties 
dures  des  autres  animaux  articulée ,  et  surtout  celles  dcH 
insectes  et  des  crustacés ,  car  c'est  chex  eux  que  le  mou- 
Tement  Tolonlaire  et  J  a  conservât  ion  de  la  forme  du  corps 
•ont  portés  au  plus  haut  degré;  aussi  Willisdisait-il,  en 
parlant  de  l'écrevifise.*  Quoadmembraetpartumotrii 
e«t,  non  osta  teguntur  camiéiu ,  ted  carnet  otiiiut. 

Ariflote  cependant,  qui  déjà  regardait  l'épine  comme 
Torigino  ou  le  centre  d'oCi  proviennent  les  osi  avait  mis 
sur  la  voie  de  ta  distinction  faite  dansces  derniers  temps 
entre  les  o«  et  les  autres  parties  dures  des  animaux.  Sui- 
vant cette  idée,  on  voit  en  effet  le  squelette  ou  système 
«fseqx  des  vertébrés  consister  d'abord,  et  principale- 
ment ,  en  une  oolonne  longitudinale  »  laquelle  fournit  en 
haut  ou  en  arrière  une  enveloppe  à  la  moelle  et  au  cer- 
veau, et  eo  avant  ou  en  bas,  ua'e  autre  enveloppe  aux 
oi^anes  de  la  nutrition ,  et  notamment  aux  parties  cen- 
trales du  système  vasculaire;  d'autres  appendices  moins 
coDSians  servent  aux  mouvemens  par  leurs  articula- 
tions; toutes  les  parties  du  systJime,  d'ailleurs,  peuvent 
fournir  des  attaches  aux  muscles. 

La  question  est  donc  de  savoir  s'il  faut  appeler  os  et 
•quelette  toutes  les  parties  dures  et  sèches  du  corps  des 
animaux,  celles  qui  en  déterminent  la  forme  et  en  laci< 
lileat  les  mouvemens;  ou  bien  s'il  faut  réserver  ce  nom 
aux  parties  dur^,  propres  aux  verlëbrés,  qui  forment 
une  colonne  centrale  et  médiane  dansie  corps,  aveo  une 
cavité  pour  le  tronc  nerveux,  cl  une  autre  cavité  pour 
le  cœur  et  l'aorte,  et  souvent  des  appendices  latérau^ 
pour  lo  mouvement  ? 
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Snlvant  H.  Oeoffh)i  Sainl-Hilaire ,  l'uD  àOM  D&lura- 
Ustes  qui  s'est  )«  plus  occupé  de  oe  point  de  zootomie, 
et  qui  l'a  traité  avec  son  talent  original,  cette  question 
a 'en  serait  poiut  une,  et  toute  la  différence  entre  le 
iquelelte  d'un  articulé  et  d'un  vertébré,  entre  le  rachis 
d'uu  animal  cruslacé  ou  d'uu  insecte,  et  celui  d'un  ani- 
mal ojseus ,  tiendrait  à  l'absence  d'une  moelle  épinière 
dans  le  premier,  et  à  sa  présence  dans  le  second  ;  difTé- 
rence  qui  exige  un  raohis  &  deos  canaux  dans  celui-ci , 
et  à  un  seul  canal  dans  celui-là.  Suivant  cette  idée,  si 
je  l'ai  bien  comprise,  un  insecte  ou  un  crusiacé  serait 
Justement  comparable  à  un  vertébré  monstrueux  privé 
d'encéphale  et  de  moelle  épioiëre. 

S  568.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  au  reste,  de  celte  disousiion 
tout- à -fait  étrangère  à  l'anaiumie  de  l'homme,  il  y  a 
trois  choses  à  considérer  diius  le  système  osseux ,  les  os 
eux-mêmes,  leurs  articulations,  et  le  squelette  qu} 
résulte  de  leur  réunion. 

PREMIÈRE  SECTION. 


$  56ç).  Les  os,  oua,  aorta,  sont  les  parties  les  plus 
dures  du  corps  humain,  celles  qui  par  leur  réunion 
forment  le  squelette. 

§  570.  Chacun  des  os ,  et  beaucoup  de  parties  des  os 
ont  reçu  des  noms  propres;  ces  noms  doivent  ëtra 
d'autant  mieux  déterminés  et  plus  prtcîs,  que  les 
noms  de  beaucoup  d'autres  parties  du  corps  en  soDt 
formés. 

Le  nom  da  plusieurs  os  est  un  adjeotif  pris  tubstan- 
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livement  avec  uoe  dâslaence  commune  :  (élu  sont  le 
frootnl ,  l'occipital ,  le  pariétal,  eto.  H.  Duméi-il  '  a  pro- 
posé, comme  un  moyen  de  mettre  de  la  précision  et  de 
l'exactitude  dans  lo  langage  enatomîque,  de  donner  i, 
tous  les  noms  d'oi  cette  même  désineiice  ,  et  de  la 
donner  A  eux  seuls. 

§  571.  Le  nombre  des  os  est  trèi^and,  mais  diver' 
sèment  détermioé ,  suivant  qu'on  prend  le  sujet  à  tel  oq 
tel  dge,  ou  divers  suiets  de  diffërena  âges;  et  c'est  ainsi 
qu'on  a  fait  le  plus  souvent.  Si,  par  exemple,  oo  veut  dé- 
terminer rigourensement  ce  nombre,  eo  prenant  le  sujet 
adnlle,  00  Irouvealors  le  sphénoïde  soudé  avec  l'occi- 
pital, et  souvent  avec  l'ethmoîHe;  mais  ou  trouve  te 
sternum  divisé  encore  en  trois  parties;  l'hyoide,  encore 
composé  de  trois  os  distincts  an  moins ,  et<!. 

Voici  rénumération  des  os  que  la  plupart  des  aoalo- 
misteg  s'accordent  &  décrire  comme  distincts  : 

Viof  t-qiialre  vertèbres  mobiles  ; 

Cinq  vertèbres  pelviennes,  soudées  pour  former  le 
sacrum  on  os  pelvial; 

Trois  on  quatre  vertèbres  caudales  ,  réunies  pour 
former  le  coccyx; 

Donie  cdtes  de  cbaque  oAté  ;  on  sternum  impair , 
formé  de  trois  pièces  distinctes  dans  l'adulte  ; 

Un  occipital,  un  sphénoïde ,  un  elhmoïde ,  un  frontal , 
deux  pariétaux,  deax  temporaux,  contenant  chaoun 
troïsosselets  du  ^mpan  ;  un  volner ,  deux  os  maxillaires 
supérieurs,  deux  os  du  palais,  deux  os  xygomatiques, 
deux  os  nasaux,  deux  Uorymaux  on  unguîi,  deux 
oomets  înCérieurs,  un  maxillaire  inférieur; 


■  Pn^et  d'une  nooiaiichtBre  ■aitomiqne,  *i>  Higtût  taejtiopé- 
diqne,  Mm.  Il;Firii,  1795. 
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Va  hyoïde,  composé,  iiiéma  dana  l'Âdalte,  de  IroiR 
ou  de  cinq  pièoeB  distinctes. 

Les  08  qui  restent  à  énomérer  sont  tous  paim  ou 
doubles ,  ce  sont  ceux  des  membres  ;  «avoir  : 

Le  scapalub,  la  clavicule,  l'humëpus,  le  radius,  le 
cubitus,  les  huit  01  du  carpe,  les  cinq  os  du  mét^tcarpe, 
les  deux  phalanges  du  pouce ,  les  trois  phalanges  de 
chacuu  des  autres  doigts,  et  cinq  os  sésamoïdes ; 

L'oBCOxal,  le  fémur,  le  lîbia  et  la  rotule,  le  péroné, 
les  sept  os  du  Urse ,  les  cinq  du  mélalarae ,  lea  deux  du 
gros  orteil,  les  Iroisde chacun  des  antres  orteils,  et  trois 
oB  sésamoïdes. 

§  673.  La  situation  des.  os  est  toujours  intërieurfl  ou 
profonde.  Soit  qu'ils  forment  des  cavités  pour  les  oeotres 
nerveux  et  vasoulaires,  soit  qu'ils  forment  les  membres, 
ils  sont  tons  recouverts  par  les  muscles  et  les  légumens  t 
aucun  n'est  extérieur. 

§  573.  La  grandeur  des  os  est  Iris-djfférenlo;  quel- 
ques-uns ajani  environ  le  quart,  le  cinquième  ou  le 
sixième  de  la  longueur  du  corps;  d'autres  ayant  i  peine 
quelques  lignes  de  diamètre.  On  divise  sous  ce  rapport 
les  os  en  grands,  moyens,  petits  et  très-petits,  ou  osselets^ 
g  5y^.  La  forme  des  o»  est  symétrique  ;  les  uns  sont 
impairs  et  médians,  les  autres  latéraux  et  pairs  :  dans 
les  premiers ,  chacane  des  moitiés  latérales  est  sembla- 
ble; dans  les  autres,  chacun  des  01  est  semblable  à 
celui  du  cAté  opposé  du  eorps.  Il  n'y  a  à  cet  égard  que 
de  très-légères  irrégularités. 

-Les  os  impairs,  tons  silnés  sur  la  ligne  médiane,  sont 
lei)  vertèbres  I  tant  celles  qui  sont  mobSes,  que  oeUea 
du  sacrum  et  du  coccyx  ;  les  ternum,  l'occipital,  le  sphé- 
noïde, l'ethmoide,  le  froktaJ,  le  vomcf,  l'os  maxil- 
laire inférieur  et  l'byoïde. 
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Tous  les  autf«8  os  sont  pairs  ou  doubles»  et  lilufis 
snr  les  côtés  de  la  ligue  médiane,  plus  ou  moios  loin 
de  cette  ligue. 

On  divise  les  os  d'aprèe  leur  forme ,  et  d'après  le  rap- 
port qu'ont  entre  elles  leurs  trois  dimensions  géomé- 
Iriques,  en  longs,  larges,  courts  et  mixies  :  dans  les 
premieri,  une  des  dimensions  remporte  de  beaucoup  sur 
les  deux  autres;  dans  tes  seconds,  la  longueur  et  la  lar- 
geur dépassent  de  beaucoup  l'épaisseur;  les  trois  dimen- 
sions «ont  sensiblement  égales  dans  les  Iroisitoies;  les 
quatrièmes  participent  f  dans  des  parties  diGTérentes  de 
leur  étendue,  des  caractères  des  os  de  deux  genres- 

S  S^d.  Lev  .os  longs ,  owa  (onga ,  gtu  ûytindrica , 
sont  situés  dans  les  membres ,  où  ils  constituent  des  co- 
lonnes brisées  ,  articulées.  Le  nombre  de  ces  os,  dans 
chaque  fraction  des  membres,  ra  en  augmentant,  et 
leur  longueur  en  diminuant ,  en  «'éloignant  du  tronc. 
Chaque  os  long  se  divise  en  corps  ou  partie  moyenne  , 
et, en  deux  extrémités.  Le  corps^  on  diapby se,  est  cylin- 
droîde  dans  quelques-uns  ;  dan*  les  autres  fl  a  la  forme 
d'un  prisqte  triangulaire  ;.  il  est  en  général  un  peu 
.  courbé  et  tordu.  Les  extrémités  sont  renflées. 

Leaoslarge8>  «isatata,  aeu  plana,  sont  situés  dans 
le  tronc,  où  ils  constituent  des  parois  de  cavités  ouver- 
tes et  plus  ou  moins  solides.  Ces  os,  aplatis  en  deux 
sens  opposés,  sont  courbés,  quelques-uns  sont  tordus. 
Ils  sont  demi-circulaires,  quadrilatères  ou  polygones} 
leurs  bords  sont  en  général  un  peu  renQés. 

Les  08  courts  ou  épais,  oêsa  craua,  sont  situés  dans 
la  4wlsnne  vertébrale ,  dans  la  maia  et  dao»  le  pied ,  où 
ils  constituent,  par  leur  assemblage  et  leur  multiplicité, 
des  partiw  solides  et  mobiles.  Us  sont  globuleux ,  té- 
traèdres ,  cuoéiTormes ,  cuboîdes  on  polyèdres. 
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'  Les  OB  mixtes,  oasomiœta,  sont  oenx  qui  participent 
des  caractères  de  plusieurs  genres  :  il  y  en  a  beaucoup, 
l'occipital,  le  sphénoïde ,  le  temporal,  le  coxal ,  le  ster- 
num. Les  cales  participent  des  OR  la^esel  des  as  courts. 
Les  os  longs  eux-mêmes  ressemblent  aux  os  épais  par 
leurs  extrémités. 

g  576.  On  distingue  dans  la  conformation  extérieure 
des  os ,  des  parties  ou  régions  de  leur  étendue. 

Dans  les  os  impairs  il  y  a,  en  général,  ou  bien  une 
partie  impaire  et  médiane  et  des  parties  latérales, 
oommele  corpset  les  apophyses  du  sphénoïde,  le  corps 
et  les  masses  apophysaires  des  TertëbreB,etc. >qu  bien 
des  parties  latérales  seulement ,  réunies  sur  la  ligne  mé- 
diane, comme  les  deux  moitiés  du  frontal,  etc. 

Beaucoup  d'os  se.  divisent  en  parties  ou  régions  dé- 
terminées par  leur  mode  de  formation  ou  de  développe- 
ment :  ainsi,  l'os  de  la  hanche  est  divisé  en  îlium, 
ischion  et  pubis j  Ie«phénoï(]e,  l'ethmoïde,  le  tempo- 
ral, etc. ,  en  plusieurs  régions  dislincles  également  par 
le  mode  de  leur  développement. 

Dans  d'autres  os,  la  division  en  régions  résulte  uni- 
quement de  la  situation  et  des  usages  des  parties;  ainsi 
la  surface  externe  de  l'os  frontal  se  partage  en  une  ré- 
gion orbitaire  et  nasale,  et  une  région  frontale,  etc. 

On  recoDualt  aussi  dans  les  os,  des  régions  on  parties 
géométriques  de  leur  étendue;  ainsi  on  distingue  et  on 
décrit,  dans  les  os  tongv,  un  corps  on  partie  centrale, 
et  des  extrémités;  dans  les  os  larges,  des  faces,  des 
bords  et  des  angles ,  etc.  ;  mais  on  ne  prend  guère  ces 
termes  A  la  riguear,  caries  plans  et  les  angles  sont  trè»- 
rares  et  imparfaits  dans  l'organisation. 

S  577.  Les  09  présentent  i  leur  surface  des  émineuees 
et  des  enfoncemens  très-variés. 
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Les  émioeDces  des  oa  se  distinguent  en  épiphjies  et 
CD  iipophyses,  tes  premières  ont  rapport  au  développe- 
ment,  et  aeroDt  décriteit  à  son  occasion. 

Les  apophyses  sont  des  éminencea  osseuses,  continues 
è  la  substance  des  os;  elles  sont  extrêmement  nom- 
breuses et  trè»-di versifiée!  :  aussi  peu  d'objets  en  aoato- 
mie  ont  été  plus  diversement  classés.  Elles  se  distinguent 
en  ariioulaireit  et  non  articuiaîres.  Les  premières  àeront 
décrites  plus  loin. 

Les  apophyses  non  articulaires  sont  un  peu  rogneuses; 
leur  grandeur  et  leur  forme  lrè»-variée  permettent  de 
les  diviser  en  icois  genres  :  les  unes ,  longues  et  sail- 
lantes conuoe  une  branche  ou  un  rameau  osseux ,  por- 
tent le  nom  de  branches,  de  processus  et  d'apophyses 
proprement  dites. 

D'aiilres,  plus  courtes  et  plus  épaisses,  portent  le 
nom  de  proiabérancea ,  tubérosités  et  de  tuberoule». 

Les  autres,  allongées,  étroites,  et  peu  saillantes, 
portant  le  nom  de  criles  et  de  lignes- 
La  synonymie  de  ces  diverses  émittenoes  est  très- 
compliquée  et  ttès-dîfficile  ;  elles  sont  le  plus  souvent 
-  désignées  chacune  par  des  noms  tirés  de  comparaisons 
triviales  et  peu  rigoureuaes,  et  quelquefois  aussi  par  dea 
noms  tirés  de. leur  situation,  de  leur  grandeur,  de  leur 
direction  et  de  leurs  usages. 

Leur  nsage  général  est  de  servir  à  des  insertions  de 
llgamens  et  de  lendoni. 

§  578.  Les  cavités  externes  des  os  se  distinguent, 
comme  leurs  éminences ,  en  articulaires  et  en  non  arti- 
culaires. Il  n'est  question  ici  que  des  dernières. 

Parmi  ces  cavités,  lea  unes  traversent,  les  autres  ne 
ttravérsen  pas  l'épaissenr  des  os.   De  ces  dernières,  les 
unes  ont  une  entrée  élai^e,  évasée  dans  tous  les  sens, 
39 
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ce  «ont  des  fusses,  des  fossettes,  des  impressions  digi- 
tales; les  autres  ont  le  fond  évasé  etJ  'entrée  étroite ,  et 
sont  d'ailleurs  tapissées  parla  membrane  muqueuse»  et 
remplies  d'air  :  ce  sont  des  sinus,  et  quand  elles  sont 
divisées  en  plusieurs  loges,  des  cellules;  d'autres  sont 
allongées, étroites,  plus  on  moins  profondes  :  ce  sont 
des  sillons,  desgoutliëres,  des  méats,  des  rainures,  des 
coulisses.  Les  cavités  de  cette  dernière  sorte ,  quand  elles 
existent  sur  le  bord  des  os,  portent  le  nom  d'incisnrcs  on 
d'échancrares. 

Parmi  les  cavités  qui  traversent  les  os  de  part  en  part, 
les  unes  suivent  le  trajet  le  plus  court,  à  travers  un  os 
mince,  et  sont  des  trous,  des  fentes  ou  des  fissures  ;  les 
autres  suivent  un  trajet  plus  long  et  diversement  con- 
tourné :  ce  sont  des  canaux,  des  conduits,  etc. 

Quelquefois  plusieurs  os  se  réunissent  pour  former 
une  cavité  composée  comme  le  crdue  et  le  canal  ver- 
tébral, comme  le  bassin ,  le  thorax ,  les  fosses  nasales, 
les  orbites,  etc.  ;  ou  même  pour  former  un  trou  ou  an 
eonduit,  coàime  les  trous  spbéno-palatin ,  déchiré,  pos- 
térieur, etc.,  les  Conduits  orbîtaires,  palatins,  etc. 

Parmi  ces  cavités  simples  ou  composées,  les  unes 
logent  des  organes,  d'autres  fournissent  des  insertions , 
d'autres,  servent  à  transmettra  ou  h  livrer  passage  à 
certaines  parties. 

Dana  certains  endroits  des  os,  on  trouve  une  mul- 
titude do  petites  éminences  et  de  petits  eofoooemens 
tris-rapp roches  :  cela  constitue  des  empreintes  ou  des 
inégalités  qui  servent  à  des  insertions. 

§  579..  Les  09  ont  des  cavités  tnlerneg  et  ctosesqu'on 
appdie  cavités  médullaires,  parce  qu'elles  renferment 
la  moelle  ou  graisse  des  os  (  §  169  ). 

Les  Os  longs  ont  une  grande  cavité  médullaire  cjlin- 
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drique,  qui  eo  oocupe  le  corps  ou  la  partie  mejenne, 
et  qui,  à  ses  est  remîtes ,  communique  aréoles  aréoles 
de  la  substance  spongieuse.  Cette  cavité  loge  le  aystèine 
-méclnllaîre ,  et  rend  t'os  plus  léger  sous  le  même  Volame, 
et  plus  fort  avec  le  même  poids. 

I^  entremîtes  des  os  longs,  les  os  courts,  les  os  larges^ 
et  surtout  leurs  bords  épais,  sont  creusés  de  cavités 
aréolaîres  qui  logent  également  de  la  moelle. 

Il  en  est  de  même  enQn  de  la  sidutauce  ccmipacle: 
elle  est  creusée  de  cavités  médullaires  microscopiques, 

§  58o.  Les  09  ont  aussi  des  canaux  vascolalres  pour 
les  vaisseaux  de  la  moelle  et  pour  ceux  de  leur  propre 
substance. 

Chaquo  os  loDg  a  un  canal  de  ce  genre,  au  moins  , 
qui  parcourt  obliquement  les  parois  de  la  cavité  médul- 
laire, en  y  pénétrant  de  haut  en  bas  dans  l'humérus  , 
4e  tibia  et  le  péroné,  et  de  bas  en  haut  danslefômur^le 
radiuset  le  cubiius  ;  ce  ffSinal  donne  passage  aux  vaisseaux 
et  nerfs  de  la  membrane  médullaire. 

Les  extrérailéb  des  mêmes  os,  les  os  couris  et  épais, 
«t  les  bords  épais  des  os  laiges ,  sonl  pourvus  d'un  très- 
grand  nombre  de  larges  canaux  qui  donnent. également 
passage  à  des  vaisseaux,  et  notamment  à  de  grandes 
veines. 

Tons  les  points  enfin  de  la  surface  des  os  sont  criblés 
d'une  multitude  de  petits  trous  ou  oriiicea  de  conduits 
dans  lesquels  pénètrent  de  très- petits  vaisseaux. 

§  58i.  La  densité  du  tissu  osseux  est  très-grande, 
mais  elle  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  parties  d'an 
même  os.  Sous  ce  rapport,  on  distingue  la  substance  des 
os  en  compacte  et  en  spongieuse ,  ou  aréolaire  :  la  pre- 
mière est  corticale,  ou  située  A  l'extérieur  des  os;  la 
seconde  est  intérieure. 
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I^  subfilaiice  conipaote  eat  celle  dont  la  densité  est 
,  telle ,  qu'on  D'y  aperçoit  pas  d'ioterstices  &  l'ceil  du  ; 
cependant  elle  Mt  criblée  de  trèB-pelîta  canaux  médul- 
laires et  vaHoulaîres,  visibles  au  mieroscope.  Dann  les  os 
longs,  ces  canaux  sont  longitudinaux;  ils  ont  de  fré- 
quentes communications  latérales  avec  le  grand  canal 
médullaire  et  la  surface  externe  de  l'os;  ils  sont  moins 
grands  vers  celte  surface  que  vers  l'autre;  leur  diamtlre 
moyen  eat  d'un  vingtième  de  ligne. 

La  substance  aréolaire^on  spongieuse  est  celle  qui 
forme  des  petites  cavités  très-visibles  à  l'ceil.  Cette  sub- 
stance présente  plnsieurs  variétés,  dont  les  principales 
sont  les  suivantes  i  elle  consiste  en  ûlamens  plus  on 
moins  Ans,  etenlaminesd'une  ténuité  semblable,  dans 
les  extrémités  des  os  longs,  et  dans  l'épaisseur  des  os 
courts;  en  61amens  et  en  lames  réticulés  à  la  surface 
interne  du  canal  médullaire  des  os  longs;  et  en  lames 
fortes  ,  formant  des  aréoles  étroites  dans  les  os  la^es  et 
minces,  el  surtout  dans  ceux  du  crâne- 
Les  deux  substances,  ou  variétés  du  tissu  plus  ou 
moins  dense  des  os,  sont  arrangées  d'une  manière  par- 
tioaljère  dans  chaque  sorte  d'os. 

Dans  les  os  longs,  le  corps  est  formé  de  sob^tance 
compacte,el  la  surface  interne  du  canal  hérissée  de  quel- 
qiies  tîlamens  et  lames  réticulés;  vers  les  extrémités,  la 
substance  compacte  diminue  beaucoup  d'épaisseur,  la 
substance  aréolaire  ou  jspongieuse  devient  de  plus  en 
plus  abondante  el  fine,  le  grand  canal  finit,  en  se  con- 
tinuant, avec  la  substance  spongieuse  ,  dont  toute 
l'eilrémîté  de  l'os  est  remplie. 

Dans  les  os  larges,  les  deux  surfaces  sont  formées  de 
substance  compacte;  l&oùl'os  est  mince,  ces  deuxlames 
se  louchent;  là,  au  contraire,  oii  il  est  épais,  elles  sont 
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séparées  |»ar  une  couclie  de  BulHitance  «poDgieaEte  pro- 
portioaDée  à  l'épaistteur  de  l'os-  Daus  les  on  du  crâne, 
la  labie  hiterue,  plus  deuae  encore,  mais  plus  mince 
et  plus  fragile  que  la  table.eiterne ,  porte  le  nom  de  lame 
vUrée,  et  la  substance  epoagÏËiise,  celui  de dipioé. 

Les  oa  courts  sont  formés  de  substance  spongieuse, 
entourée  d'une  couche  de  substance  compacte. 

Les  os  mixtes  enfin ,  participent  par  la  dJspogiliou  des 
deux  substances ,  des  genres  d'os  auxquels  ils  appar- 
tiennent. 

Les  deux  variétés  de  tissu,  ou  les  deux  substances 
dont  il  Tieot  d'être  question ,  sont  dans  la  réalité  un  seul 
et  même  tissu,  une  seule  et  même  substance  diverse- 
ment disposée,  raréfiée  dans  «vie  partie,  condensée  dans 
l'autre.  Une  parcelle  de  substance  compacte  est  exacte- 
ment la  même  chose  qu'une  lamine  ou  un  (îlet  de 
ButMtance  spongieuse.  Une  tranche  quelconque,  de  la 
longueur  d'un  os  long,  contient  sensiblement  la  même 
quantité  de  tissu  osseux  qu'une  autre  tranche  égale  en 
longueur  du  même  os  ;  mai  s  dans  l'une  la  substance  ou 
le  tissu  est  condensé ,  et  laisse  un  grand  canal  dans  son 
centre,  tandis  que  dans  l'autre  le  tissu  est  raréfié ,  et  le 
caual  remplacé  par  une  multitude  d'aréoles  spongieuses. 
Ces  deux  substances  peuvent  ie  transformer  l'une  en 
l'autre.  La  dilTérenËe  essentielle  qu'elles  présentent  teiir 
est  pour  ainsi  dire  étrangère;  elle  dépend  de  la  présence 
et  de  la  pénétration  du  tissu  médullaire  et  de  ses  nom- 
breux vaisseanx  dans  l'épaissciir  même  de  l'os  spongieux  , 
et  de  son  contact  sur  une  des  faces  seulement  de  l'os 
.    compacte. 

§  58a.  La  texture  des  os  '  est  un  des  points  de  l'.ina- 

■  Halpiglû,  d»  0»4ititn  ttrudurd ,  inop.poitli,  —  D.  Gïg^rdii 
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tomie  qai  a  dooné  lieu  au  plui  grand  nombre  de  travaux 
el  d'éoriU.  Ualpigbi ,  le  premier  auteur  qui  mérite  d'èlre 
citA,  regarde  le  tîuu  des  ob  comme  résultant  de  lames, 
de  fibres  et  de  llleli,  avec  un  suc  osseux  intermédiaire; 
c'est ,  suiranl  lui ,  comme  une  éponge  imbibée  de  cire. 
GagUardi  admet  des  lames  ou  bractées ,  el  des  chevilles 
osseuses  de  différentes  formes,  qui  les  rassemblent; 
Havers,  à  peu  près  comme  Malpighï,  des  lamines  for- 
mées de  fibres,  et  réunies  par  le  suo  osseux.  LaiAne 
décrit  des  lames  formées  de  Gbres  ossifiées  ,  tenant  cotre 
elles  par  des  filets  ebliques.  Reichel ,  ayant  examiné  des 
portions  d'os  ramollies  dans  un  acide  minéral,  a  vo 
qu'on  pouvaitlesparlageren  lames,  et  celles-ci  en  libres^ 
fonnant  un  tout  poreux  et  lubuleux ,  qui  se  cooUnue 
avec  la  sabstaoce  spongieuse.  Scarpa  conclut ,  d«  l'exa- 
meo  des  os  sains  et  malades,  des  os  entiers  el  privés  de 
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•ubatBDce  temiue ,  des  os  avant  et  a[»râi  leur  entiet 
dëveloppemeot ,  que  le  tiuu  oiseux,  infime  la  sobstanoe 
copipacle,  est  un  tissu  oelluleux  et  Tétloulé  ,  tout-à-fait 
■emblable  à  la  substance  apon  gîense.  Medioi  a  observé , 
ce  que  savent  depuik  long-temps  ceux  qui  font  le  com- 
merce de  gélatine  extraite  des  oSi  que  la  subslaooe 
compacte  des  os  longs  ,  privée  des  sels  lerreus  par  l'action 
d'un  acide  faible,  se  divise  en  plusieurs  lames  ou  oour 
ches,  adhérentes  entre  elles  par  des  fibres. 

g  583.  Pour  examiner  la  texture  du  tissu  osseux, 
ce  tiuu  étant  extrêmement  dur,  on  est  obligé  d'avoir 
recours  à  def  procédés  chimiques  qui,  eo  décompo- 
sant l'os,  doivent  avoir  une  action  qoeloonqua  sur.  la 
partie  qui  reste  soumise  h  l'examen.  Quoi  qu'il  eo  soit , 
si  ou  plonge  no  os  pendant  quelques  jours  dans  un 
acide  végétal ,  ou  dans  un  aoide  minéral  étendu  d'eau , 
la  substance  saline  qui  entre  en  grande  proportion  dans 
l'os,  en  est  enlevée ,  et  l'os ,  conservant  «a  forme ,  aon 
volume,  mais  ayant  perdu  une  partie  de  son  poids, 
égale  i  celle  de  la  terre  soustraite,  est  devenu  flexible 
et  tenace  comme  le  tissu  fibreux  cartilaginiforme.  En 
cet  état,  Il  est  rédoolible  en  colle  ou  en  gélatine  par 
la  décoction.  En  cet  éiat  aussi .  si  on  l'amollit  par  la 
macération  dans  l'eau,  la  substance  compacte,  qui 
n'offrait  aucune  texture  apparente,  se  divise  en  lames, 
réunies  par  des  fibres;  les  lames  ellei-mfimes,  un  peu 
plus  tard,  ou  plus  difScilement ,  se  divisent  en  fibres^ 
qui,  par  une  macération  plus  prolongée,  se  gonflent, 
et  deviennent  aréolaires  ci  molles ,  comme  le  tissu  cel- 
lulaire ou  muqueux. 

Un  os  long,  examiné  par  ce  procédé,  ae  divise  à  sa 
partie  moyenne  eu  plusieurs  couches  dont  la  plus  ex- 
terne enveloppe  tout  l'os ,  et  dont  les  suivantes  se  coati- 
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eaent  en  te  raréfiant  vers  les  exlrénîtésxniclaaabftaiiiM 
■pongtaoK.  <|ui  lea  renplil.  Les  oi  larges  uni  formes  de 
dcox  lames  aeuletaent,  cl  les  os  oouru  d'ane  seule  qui 
les  emok^pe;  celle-ci,  comme  les  autres,  présenlant  h 
sa  face  îolerDe  des  prulongraaeas  filamenlotis  el  lami- 
aeaz  qui  conslituent  la  substance  ^ongieuse. 

La  fibre  osseuse  diffère  donc  surtout  des  autres  fibres 
animales  par  la  grande  quantité  de  substance  lerreose 
qu'elle  contient. 

En  «tfet  f  si  an  Heu  d'enlever  cette  substance  terreuse 
^  d'examiner  le  résido  organique  dont  il  vient  d'élre 
question,  on  détruit  au  contraire  oelai-ci,  en  soumet- 
tant un  ot  i  l'aotion  du  feu  nn ,  il  reste  une  substance 
blanche ,  oonservani  le  rolume ,  la  forme  et  une  grande 
partie  de  la  pesanteur  de  l'os  ;  celle  substance  dure ,  mais 
très-fragile,  est  un  sel  terreux  qui  faisait  partie  du  tissu 
ouéux.  Les  autres  tissus  laissant,  après  la  combustion, 
an  résidu  analogua  ou  des  cendres,  mais  en  beaucoup 
moins  grandepraportion,  et  neconsenant  point,  comme 
colles  des  os,  la  forme  et  nne  partie  de  la  solidité  du 
tout. 

S  5S4>  l'A  fibre  osseose  est  donc  une  fibre  très-ana- 
logue à  la  fibre  cellulaire,  mais  en  différant  par  la  très- 
grande  quantité  de  substaoee  terreuse  qui  entre  dans«a 
«omposilton.  On  s'est  fait  diverses  idées  sur  la  nature 
intime  de  celte  fibre.  Celle  qui  est  le  plus  généralement 
admise  consiste  è  considérer  le  tissa  deS'  os  comme  un 
tissu  organique  aréolïire  comme  les  autres,  mais  conte- 
nant de  la  substance  terreuse  dans'des  cavités  extrême- 
ment étroites,  à  peu  près  comme  l'eau  est  interposée 
dans  le  tissu  d'une  éponge  humide.  D'autres  regardent 
l'os  comme  un  mélange  inlimc  ou  une  combinaison  de 
gélatine  et  de  pho^hale  cakaire.  Meseegoi  regarde  ce 
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tiasu  comme  fonné  de  vaisseaux  absorbans  rediplU  de 
phosphate  de  chaux.  Ce  sont  autant  d'hypothèses  qui  ne 
reposeot.flur  aucun  fait,  ou  plulAt  qui  sont  coolraires 
aux  iailB.  Oiv  ignore  toutefois  dans  quel  rapport  exact 
sa  trouve  la  subvlance  terreuse  avec  la  substance  o^a- 
nique  des  os. 

S  585.  Quelques  tissus  appartiennent  esse otiellen eut 
à  l'oi^anÎMlion  des  os,  ce  sont  le  périoste  ,  la  moelle  et 
1^  vaisseaux. 

Le  périoste  est  une  membrane  fibreuse  très-vasculaire 
qni  enveloppe  les  os ,  comme  on  l'a  vu  (  §  Saa  ). 

'  La  membrane  médullaire  est  une  membrane  cettu- 
l«ue  trèS'Vascolaire  qui  contient  la  moelle,  et  qui  sert 
â»  périoste. interne  aux  os  (  §  169-178  ). 

Les  vaisseau^  sanguins  des  os,  asseï  nombreux,  et 
de  volume  différent,  te  distinguent  en  ceux  qui  se  rami- 
fient d'abOrd  dans  le  périoste  externe,  et  qui  pénètrent 
ODSuite  dans  les  petits  trous  nourriciers  de  la  substance 
compacte,  en  cenx  qui  pénètrent,  sans  te  ramifier,  dans 
le  canal  médullaire ,  où  ils  se  distribuent  à  la  membrane 
de  ce  nom ,  et  pénètrent  ensuite  par  la  face  interne  dans 
la  substance  compacte,  où  Us  communiquent  avec  les 
précédeos;  et  enfin  en  ceux  qui  pénètrent  par  les  trous 
grands  et  nombreux  des  os  courts  et  des  parties  spon- 
gieuse» des  osiongs  et  larges,  pour  te  distribuer  dans  la 
substance  spongieuse,  et  y  communiquer,  dans  les  os 
longs,  aveo  les  vaisseaux  des  deux  premierx  ordres. 
Quelques  anatomiates  ont  appelé  vaisseaux  nourriciers 
du  premier  ordre,  ceux  du  canal  médullaire  des  o^ 
longs;  vaisseaux  nourriciers  du  second  ordre,  ceux  de 
ta  partie  spongieuse  ;  et  du  troisième  ordre,  ceux  qui 
passent  du  périoste  «sterne  dans  la  substance  compacte  : 
en  général,  chacun  des  coodaits  noutriciers  contient 
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une  artère  et  one  veine;  ceux  du  aecond  ordre  contien- 
nent des  «eines  très-grandes  el&  parois  Irèa-mincea,  qui 
ne  paraissent  consister  que  dans  là  membrane  interne; 
ces  veines  paraissent  avoir  de  g;i>aDdes  communications 
avec  les  cavités  médullaires  de  la  substance  spongieuse. 

On  voit  des  vaisseaux  lymphatiques  seulement  i  la 
surface  des  grands  os. 

On  ne  voit  dans  les  os  d'autres  nerfs  que  cenx  qui  aa- 
oompagneni  tes  vaisseaux  de  la  membrane  médullaire. 

S  586.  La  dureté  considérable  des  os  dépend  de  leur 
composition  chimique  :  ce  sont  en  effet ,  oomme  on  l'a 
vu,  les  parties  organisées  qui  contiennent  le  plas  de 
substance  terreuse.  On  doit  avoir  su  dé  tout  temps  que 
les  os  sont  combustibles,  et  qu'ils  laissent  an  résidu  cod- 
sidérable.  Il  y  a  long-temps  aussi  qu'où  sait  que  les  os 
fournissent  de  la  gélatine  ou  de  ta  colle  par  la  décoction. 
C'est' Sobéele  qui  a  annoncé  que  ta  partie  terreuse- des 
op  est  du  phosphate  de  chaux.  Cent  parties  d'os  frais  se 
réduisent  à  soixante  environ  par  la  calcinatlon. 

D'après  l'analyse  de  H.  ^erzélius,  les  os  humains, 
privés  d'eau  et  de  graisse,  sont  composés  ain^  qu'il 
suit  :  matière  animale  rédoctible  en  gélatine  par  la  dé- 
c^tction,  33, 1^;  substance  animale  insoluble,  t|i3; 
phosphate  de  chaux,  5i,4;  carbonate  de  chaux,  ii,5o; 
finale  de  obanx,  3,0;  phosphate  de  magnésieî  i,t6, 
sonde  et  muriaie  de  soude ,  1 ,20. 

Foufcroy  et  U.  Tauquelin ,  dans  leurs  premiers  essais, 
n'avaient  point  trouvé  de  phosphate  de  magnésie  dan* 
les  os  h n mains.  Suivant  U.  Bildebrandl,  il  n'y  en  aurait 
point.  Suivant  H.  Baichett,  Il  y  aarait  du  snliàte  de 
chaux  qui,  d'après  M.  Berzélius,  est  un  produit  de  la 
caloioation.  Enfin,  Fourcroy et  Bf-  Va uquel in  admettent 
encore  dans  les  os,  du  fer,  du  manganèse,  de  la  ùliœ. 
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dé  l'atnaiine  el  da  phosphate  d'aramontaque,  mai^  point 
de  fluale. 

Outre  lei  différences  de  composition  relatives  à  l'âge , 
aux  Individas,  et  aux  aflèctions  morbidei ,  circonstances 
qui  font  varier  la  proportion  de  la  substance  animale  et 
de  la  substance  torrense,  tous  les  os  n'ont  point  exac- 
tement la  même  composition  dans  le  même  individu  ; 
ainsi  les  os  du  crÂae  contiennent  généralement  un  peu 
pins  de  substance  terrense  que  les  autres;  le  rocher  est 
de  teutes  les  parties  ce.lle  qui  en  contient  le  pins  *. 

§  SB;.  Les  os  sont  d'une  couleur  blanc-jaunâtre  et 
opaques,  mais  c'est  surtout  par  leur  dureté,  leur  peu 
de  flexibilité  et  leur  résislauce  à  la  rupture,  qu'ils  sont 
remarquables;  c'est  par  ces  propriétés  qu'ils  servent 
dans  l'onanisme.  Quelque  peu  flexibles  et  compressi- 
bles qu'ils  soient,  ils  sont  élastiques. 

Ils  jouissent  aussi  d'une  extensibilité  et  d'une  force 
de  resserrement  lentes,  mais  réelles  :  ainsi  Iç  sinus 
maxillaire,  les  fosses  nasales,  l'orbite,  etc.,  s'agran- 
dissent peu  à  peu  par  le  développement  de  tumeurs 
dans  leur  intérieur  ;  ces  mêmes  cavités  reviennent  sur 
elles-mêmes  quand  elles  sont  débarrassées  de  ces  causes 
d'extension;  les  alvéoles  se  resserrent  et  s'effacent  après 
la  cbAte  des  dents,  etc. 

Toute  autre  contraction  y  est  nulle.  I-a  -sensibilité 
n'y  existe  qu'à  l'état  morbide.  La  force  de  formation  y 
est  remarquable  sous  ce  double  rapport ,  que  tous  les 
phénomènes  qui  s'y  rapportent ,  comme  la  formation 
première,  la  réparation,  les  altérations  de  texture,  etc., 
y  sont  d'uue  très-grande  lenteur;  tandis  que  les  facultés 

■  John  D»Tj ,  in  Monro,  OutUnti  of  Hit  amitomy  oftkc  ftuma» 


:.bv  Google 


^6o  IRITOIUE  ciHÉBALB. 

de  reprodactiOD  et  de  production  accidenlelle,  y  sont 
pliitt  grande!  que  dans  aucun  autre  lissu. 

§  688.  La  ronnalion  des  os,  l'oMiBoaljon ,  ou  l'oaléo- 
génésïe  , ,  e«t  un  phénomène  qui  a  beaucoup  occupé 
i'altention  des  obiervateurs ,  et  qui  en  eat  en  effet  bien 
digne. 

Ltf  os  éprouvent  dans  leur  développement  des  trans- 
formations d'autant  plus  remarquables,  que  les  divera 
états  par  lesquels  ils  passent  répondent  à  des  états 
analogues,  mais  permanens,  qu'on  observe  dans  les 
animaux. 

Aprfes  avoir  été  liquides  comme  toutes  les  autres  par- 
ties, ils  deviennent,  i*  mous,  muqueux  ou  gélalini- 
formes;  a°  carlilagtnenx ,  et  quelques-uns  fibreux  et 
cartilagineux;  3*  osseux. 

Les  os  sool  muqueux,  Iransparensel  incolores,  &  une 
époque  Irès-rapprocbée  do  la  conception;  ils  croissent 
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EiBperimmita  d*  ouiMim  formMime  i»  vp.  min.  //,  —  Bérinwit , 
Hëm,  de  l'Acad.  roj.  dea  ac,  1768.  —C.  F.  Seoff,  NinamUa  d* 
tnoremmta  OMiiimt  Btn^rjwnwnt  >»  fritnU  graviditMi*  mtnti^ut  ; 
HaLc,  i«oi,  —  J.  Pr.  Heckel,  DwtUieht*  arekiv  far  die  pbynatog,  : 
B.  I,  n.  4.  —  J.  Honilùp.  Emper.  andniaeni.,  etc. ,  on  the  far- 
matùmof  hime,  mUed.-Mr.  $rant.,  vol.  VI;  Lood. ,  181S.  —  A. 
■  Bëclard,  Hém.  «ir  l'ottéoM: ,  t'n  nouToa  Jouroal  de  mid.,  lol.  IV  , 
■819.  —  Serrei,  dn  Loii  de  l'iwtéog<!ii!e ,  Aaaljie  dea  tn>.  de  fAc. 
lOf.  dci  ic. ,  um.  1819. 
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ul  ora  par  végération ,  et  forment  un  tout  c&nliiia  qui  m 
divise  plus  lard. 

Les  oa  cartilagineux,  ou  les  cartilages  temporaires, 
ne  paraissent  guère  qu'après  deux  mois,  à  partir  du 
momeol  de  la  conception.  On  ue  peut  apercevoir  cet 
élat  que  dans  les  os  ou  les  parties  d'os  qui  s'endurcis- 
sent un  peu  tard,  car  poUr  ceux  dont  rossification  ;est 
très-précoce,  il  est  douteux  qu'ils  passent  par  l'état  de 
cartilages;  étal  qui  parait  plutdi  destiné  à  remplir  pro- 
visoirement les  fonctions  d'os,  qu'à  être  une  période  de 
l'ossification. 

L'état  osseux  oomiAence  successivement,  dans  les 
divers  os ,  depuis  environ  un  mois  après  la  conception , 
pour  les  plus  précoces,  jusqu'à  dix  ans  ou  douze  ans 
environ  après  la  naissance,  dans  les  jilus  tardifs;  et 
même  certains  points  osseux  accessoires  ne  commen- 
ceot  guère  A  se  former  que  vers  quinze  à  dix-huit  ans. 

§  589-  L'ordre  dans  lequel  les  os  commencent  &  pa- 
raître et  à  s'endurcir,  a  semblé  pouvoir  être  réduit  en 
règlei: 

Ainsi,  la  elavîcule  et  les  mâchoires  étant  très-précoces 
dans  leur  développement,  te  sternum,  le  bassin  'et  les 
membres  étant  plus  tardif»,  on  a  dit  que  la  précocité 
était  en  rapport  aveo  l'importance  dans  le  règne  ani- 
mal, ou  plutôt  dans  la  classe  des  vertébrés,  où  l'on 
voit  en  effet,  dès  la  classe  des  poissons,  les  clavicules 
et  les  mâchoires  très-développées,  tandis  que  le  ster- 
num ,  le  bassin  et  les  membres  le  sont  très-peu. 

On  a  établi  aussi  en  proposition  générale,  que  les 
os  les  premiers  formés  sont  ceux  qui  avoisinent  les  cen- 
tres sanguins  et  oerveoi  ;  les  cAtes  et  les  vertèbres  étant 
en  effet  (rè»-précooei  dans  leur  formation. 

On  a  dît  encore  que  les  os  longs  paraissent  les  pre- 
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miers,  puis  les  la^es,  et  eafia  les  court»;  la  olaficole, 
le  fémur,  le  tibia,  paraissant  dès  IecoraineDc«neiit,et 
les  os  du  tarse  et  du  oarpa  très-tard  au  contraire. 

On  a  cru  enfia  que  les  os  plus  grands  s'ossifiaient  les 
premiers,  et  les  autres  saccessiTement. 

11  y  a  beaucoup  d'exceptions  à  ces  règles. 

§  59a.  L'ossification  commence  à  la  fitf  do  premier 
mois  dans  la  clavicule,  et  succesiivemeat  dans  l'os 
maxillaire  inférieur ,  dans  le  fémur ,  dans  le  tibia,  dans 
l'humérus,  dans  le  maxillaire  supérieur,  et  dans  les 
os  de  l'avant-bras ,  ofi  elle  est  commencée  vers  trente- 
cinif  jours.  £Ue  commence  vers  quarante  jours  dans 
le  péroné,  dans  le  scapulum,  dans  les  os  palatins,  et 
les  jours  suivans  dans  la  portion  prorale  de  l'occipital, 
dans  le  frontal  j  dans  les  arcs  des  premières  vertèbres, 
dans  les  cAtcs,  dans  la  grande  aile  du  sphénoïde,  dans 
l'apophyse  zygomatique,  dans  les  phalanges  |des  doigts, 
dans  les  corps  des  verlèbres  moyennes,  dans  les  os  na- 
saux et  zygomaliques ,  dans  l'ilium ,  dans  les  os  méla- 
carptens,  dans  les  phalangettes  des  doigts  et  des  orteils, 
dans  les  oondyles  de  l'occipital ,  et  puis  dans  sa  portion 
baailaire,  dans  la  portion  écatllêuse  du  temporal ,  dans 
le  pariétal  et  dans  le  vomer,  tous  os  où  elle  est  com- 
mencée dè^  le  milieu  de  la  septième  semaine.  Dans  le 
oourant  de  la  même  semaine,  elle  commence  encore 
dans  l'aile  orbitaire  du  sphénoïde,  et  à  la  fin ,  dans  les 
os  métatarsiens ,  dans  le^  phalanges  des  orteils  et  dans 
les  phalangines  des  doigts.  Dans  les  dix  iours  suivans , 
«Ile  commence  dans  le  corps  du  sphénoïde  ,  dans  celui 
des  premières  vertèbres  sacrées,  et  dans  le  cercle  du 
tympan.  Vers  deux  mois  et  demi,  elle^se  manifeste  dans 
l'appendice  costifotme  delà  septième  vertèbre;  avant 
la  fin  du  troisième  mois ,  dans  le  labyrinthe,  et  vers  sa 
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fin ,  dan*  l'ischium  et  dans  l'apophyse  plérygoïde  lo- 
lerne  ;  vers  le  milieu  du  quatrième  mois ,  dans  les  osse- 
lets du  tympan;  à  mi-tenne,  dans  le  pubis,  daus  le  oal- 
caaeum,  dans  les  phalangiaes  des  orteils,  dans  les 
masses  btérales'  de  l'elhmoîde  et  dans  les  cornels  du 
nez;  an  peu  plus  tard,  dans  les  premiferes  pièces  an 
sternum;  vers  six  mois,  dans  le  corps  et  dans  l'apophyse 
odontoide  de  ta  seconde  vertèbre,  et  dans  les  masses 
latérales  et  antérieBr^  de  la  premi^  vertèbre  pel- 
vienne ou  sacrée;  un  pèa  plus  lard  encore,  dans  l'as- 
tragale ;  vers  sept  mois,  dans  le  cornet  sphénoïdal  ;  plus 
tard ,  dans  la  or£le  médiane  de  l'ethmoïde;  dans  le  cu- 
boïde ,  la  première  vertèbre  du  coccyx  et  l'arc  anté- 
rieur de  t'attas,  vers  ta  naissance;  un  an  plus  tard,  dans 
l'os  coraooïde ,  le  grand  os  et  l'os  crochu  du  carpe,  et 
dans  le  premier  cunéiforme;  dans  la  rotule  et  l'os  py- 
ramidal, vers  trois  ans;  vers  quatre  ans,  dans  le  troi- 
sième et  le  deuxième  cunéiformes;  vers  cinq  ans,  dans 
le  scaphoîde  du  tarse,  le  trapèze  et  le  lunaire;  vers  huit 
ans,  dans  le  scaphoîde  du  carpe;  un  an  après,  dans  le 
-  trapéKoîde ,  et  eniîa  dans  le  pisiforme ,  vers  douze  ans. 

S  ^'>  L'ossification  ne  résulte  pas  partout  de  la  trans- 
formation du  cartilage  en  os.  La  diaphyse  de»  os  longs 
et  le  centre  des  os  larges  très-précoces  ,  passent  immé- 
diatement de  l'état  muqueux  à  l'élat  osseux.  Les  autres 
parties  du  système  sont  d'abord  cartilagineuses,  et  c'est 
en  elles  qu'où  peut'  le  mieux  observer  tes  phénomènes 
successifs  de  l'ossification. 

Le  cartilage ,  qui  depuis  plus  ou  moins  long-temps 
tient  la  place)  et  remplit  les  fonctions  de  l'os  dont  il  a 
la  forme  et  dont  il  acquiert  successivement  le  volume, 
se  creused'aborddecavitésirréguliëres,  pois  de  canaux    ■ 
tapissés  do  membranes  vasaulaires  remplis  d'an  liquide 
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muoUagiBmû  ou  vitquei»  ;  il  devient  opaqun  ,  lea  ca- 
aaax  devieiineot  rougei,  et  l'ossiResHon  conuneiicA 
vers  son  centre. 

Le  premier  point  d'o^fioalfoD ,  pimctum  ouifiea- 
tioniê,  parait  lou)Ours  dans  l'épaÎMeor  du  cartilage ,  et 
iamaîs  k  ta  surtace.  11  est  entouré  de  carlîluge  rouge  à 
l'endroit  qui  eit  en  coulaflt  avçc  lui,  opaque  et  creusé 
de  canaux  un  peu  plus  luin ,  et  plus  loin  encore' homo- 
gène et  sans  vaisseaux ,  nmis  percé  Mulemeat  de  quelques 
canaux  vasculairea  qui  tendent  vers  le  ceolre  osseux.  Le 
point  osseux  augmente  coDlinucUement  par  accroîsse- 
ment  à  sa  surface,  et  aussi  par  addition  intersticielle 
daus  son  épaisseur.  Le  cartilage ,  Hucçeuivement  creusé 
de  cavités  et  de  canaux  tapissés  par  des  gutnes  vaseu- 
laJre*  I  diminue  successivement  à  mesure  que  l'ot  ali- 
mente, et  finit  par  disparaître.  Les  canaux  du  cartilage 
-  eux-mtmes  «  trës-targes  au  oommeacement  de  l'ossifloa- 
tioii ,  deviennent  de  plus  en  plus  petits,  et  disparaissent 
cnAn  quand  elle  est  opérée.  A  la  place  d'un  oariilage 
plus  ou  moins  épais,  mais  d'abord  plein  ou  solide,  sans 
cavités  et  sans  vaisseaux  diitinots,  plus  tard  creusé  de 
canaux  tapissés  de  membranes  vasculaircs  et  sécrétantes, 
on  trouve  un  os  tris-vasoulaire,  creusé  de  cavités  aréo- 
laires  ou  spongicuseS)  revêtues  de  membranes  et  remplies 
do  moelle  graisseuse.  L'os  devient  ensuite  moins  vasco- 
laire  avec  le  temps. 

S  599.  La  cause  de  t'ossifîoBlion  est  inconnue ,  comoie 
celle  de  ta  formation  organique  en  généraL  Depuis 
Bippoorale  et  Arislole ,  iusqu'ft  Scarpa ,  Bichat  et  Mas- 
cagai,  une  foule  d'hypolhfcsee  plus  ou  moins  ingénieuses 
ont  été  proposées  sur  ee  sujet  obscur  '. 
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On  8  dit  qae  lea  dernières  divisioas  des  artères  s'os- 
sifiaient ou  a'emplissâieitt  de  matifere  osseuse  ;  qu'après 
a'Atre  remplies  de  matière  osseuse,  elles  se  crevaient  et 
la  laissaient  ëobapper  autour  d'elles.  Ou  dit  aussi,  et 
avec  plus  de  vraisemblaooe,  qu^elles  forment  et  laissent 
échapper  la  matière  ossifiante,  soit  par  des  extrémités 
exhalantes,  soil  par  des  porosités'  latérales.  Hab  quelle 
est  cette  matière  osseuse  ?  eit-oe  de  la  substance  terreuse? 
Mais  où  les  artères  versent-elles  cette  matière?  est-ce 
dans  les  aréoles  intersiicielles  d'an  cartilage,  comme  on 
Je  dit  communément  depuis  Hérissant?  ou  bien  dans 
des  vaisseaux  absorbans  qui  s'en  rem.plis*eot ,  comme  le 
dit  Mascagni  P  ce  sont  autant  de  pures  hypothèses.  Ce 
que  l'on  sait,  c'est  que  la  vascalartté  augmente  beau- 

-  coup  avant  l'ossifioation,  et  qif  elle  la  précède  toujours; 
c'est  que  le  cartilage  diminue  et  disparaît  k  mesure  que 
l'os  se  forme  et  qu'il  augmente;  c'est  que  l'os,  très- 
vasculaireau  moment  de  sa  formation ,  le  devient  ensuite 
de  moins  er  moins.  Quant  &  l'état  sous  lequel  la  sub- 
stance  osseuse  est  déppsée ,  c'est  sous  forme  liquide ,  et 
son  endurcissement  successif  dépend  ou  de  l'addition 
continuelle  d'une  plus  grande  proportion  de  siibilanoe 
terreuse,  eu  plutét  de  U  résorption  du  véhicule  qui  lui 
donnait  sa  fluidité.  L'ossification  ne  dépend  pas  de  la 
déposition  de  la  substance  terreuse  dans  un  tissu  orga- 
oiquo,  mais  de  la  formation  simultanée  d'un  tissu 
contenant  tout  ft  la  fois  et  la  substance  animale  et  la 

.   substance  terreuse. 

Les  phénomènes  de  l'ossification  sont  différons  dans 
Jfls  différentes  sortes  d'os. 

S  5g3.  L'ossification  est  très-précooe  dans  lesDB  longs; 
elle  y  commence  de  un  à  deux  mois  après  la  conception, 
suivant  les  os.  Avant  le  commencement  de  l'ossification, 
3o 
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on  n'y  Irouve  point  de  cartilages,  li  en  est  âe  même 
eooonauoommenceinent  de  l'oMiricaiion ,  on  ne  trouve 
alors  entre  les  cylindres  osseut  qu'une  substance  mu- 
oilagfneuse.  Ces  cylindres  osseux  sont  d'alrord  gros  et 
courts,  d'où  résulle  qti*îla  peuvent  s'allonger  beaucoup 
avant  de  grossir.  Ils  répondent  an  point  où  plus  tard  se 
trouTO  l'artÈpe  médnilaire  principale.  Au  commence- 
ment dn  troisième  mois  on  aperçoit ,  au  bout  de  ces 
Oylindres  oaienx  allongés ,  des  eilrémltéscartilagineuses: 
sorienl-ellesparTégétatioo  de  l'intérieur  du  oanalosseoz?' 
Ces  extrémités  cartilagineuses  oui  la  même  conformation 
qu'auront  plus  tard  les  eilrémitéi  ;  elles  s'ossifient , 
comme  cela  vient  d'£lre  dît ,  de  l'ostification  en  général. 
La  plupart  ne  s'ossifient  que  par  le  centre ,  et  forment 
alors  des  ëpiphyses  plus  ou  moins  long-temps  distinctes 
aux  bouts  des  os.  Dans  quelques-uns  l'ossification  pro- 
cède i  dès  le  conuneocement ,  par  l'exteDsîon  du  corps 
de  l'os,  dans  le  centre  de  leur  masse  earlilagineuse. 

S  9(^.  Les  os  larges  du  crAne  comraencoi.t  à  s'ossifier 
de  soixante  &  soixante-dix  jours  :  Je  périorAne  et  la  dure- 
mère  sent  alors  très-vasculaires.  Il  existe  entre  ces  deux 
membranes  une  substance  muqueuse  très  -  vasculalre 
elle-même.  Les  premiers  points  osseux  paraissent  dans 
les  eudroils  les  plus  sanguins  sous  forme  de  grains  isolés, 
puis  disséminés  et  réunis  en  réseaux;  ils  forment  ensuite 
une  lame  mince  au  milieu ,  et  garnie  de  fibres  OBseuser 
rayonnées  au  pourtour  ;  les  surfaces  de  l'os  sont  cou- 
verte» ,  et  les  inlervallei  des  fibres  radiée?  sont  remplit 
d'une  subitance  muciiagineuse  rougedtre  et  très- vascu- 
lalre, le  péricrâne  et  la  Jure-mère  le  sont  encore  beau- 
coup h  cette  époque. 

S  595.  Les  oi  courts  ou  épais  s'ossifient  comme  les 
eitrénoMs  des  os  longs.  Ils  sont  précédés,  dans  leur  for- 
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oialjoD ,  de  cartilages  qui  ont  la  forme,  et  ft  la  fin,  le 
volume  dea  oaqui  doivent  les  remplacer.  Cea  cartilages, 
d'abord  bomogèDea  et  pleins,  présentent  ensuite  les 
cbaogemeni  mcoessiâ  déjà  indîqnés;  des  cavités,*dea 
«anaux  membraneux  vasculaires ,  remplis  de  liquide  vis- 
queux, et  des  points  osseux  qui  s'étendent  du  ceDlre  à 
la  circonférence. 

La  rotule  et  les  os  sésamoides  se  forment  dans  un  tissu 
d'abord  fibreux,  puis  cartUagiDeox,  et  de  la  même 
manière  que  les  os  courts. 

Les  0*  mixtes  partic^ent,  par  leor  formation  comme 
par  leur  figure  extérienre  et  leur  conformation  interne, 
aux  caractères  dea  os  de  deux  classes  différentes. 

g  5g6.  Beaucoup  d'os  se  forment  par  plusieurs  points 
distincts  d'ossification. 

Plusieurs  os  médians,  soit  laides*  soit  épais*  se  for- 
'  ment  par  deux  moitiés  latérales  réunies  plus  tard  sur 
U  ligne  médiane:  tdssont  les  arceaux  des  vertèbres, 
I«  frontal,  le  coips  du  sphénoïde,  la  portion  écQÎIleasD 
de  l'occipital,  l'os  maxillaira  inférieur,  et  les  pièces 
pMyeunes  du  sleraum.  Hais  dans  plusieurs  des  os  mé- 
4iaDs  aussi*  l'ossiAtaklson  oomnoence  au  milieu ,  et  s'étend 
sur  lescAtés;  comme  dans  le  corps  des  vertèbres,  dans 
U  portion  bysilaire  de  l'oocipital ,  dans  la  crête  de  l'eth- 
sioide,  dans  le  corps  del'fayoïde,  dansle  premier  et  dans 
_  le  dernier  os  sternal ,  soîl  que  dans  une  période  anté- 
rieure, à  l'époque  de  la  oartilaginisation ,  par  exemple , 
'  l'os  se  soit  formé  de  deux  moitiés  latérales ,  ou  bien  qu'il 
eu  soit  autrement ,  et  qu'il  s^t  primitirement  impair. 

Beaucoup  d'os,  tant  larges  que  courts,  sont  formés 
de  plusieurs  points  principaux  on  primitifs  d'ouificatiou' 
qui  se  réonisscat  plus  ou  m(Hos  prom^ment.  Soavent 
ces  points  répondent  à  des  os  distincts  dans  d'autres 
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genres  on  cluses  d'animaux  :  tels  soot  les  points  d'oss^ 
licalion  des  vertèbres,  de  l'ocolpital,  du  ipbéooîde, 
du  tempérai ,  du  maxillaire,  dn  sternum,  des  os  ooxaux, 
du  sacrum,  eto.  On  trouve  même  dans  les  animaux  ru- 
minaos  un  exemple  de  la  réunion  collalérale  de  deux  os 
longs  pour  former  le  canon. 

g  597.  Un  grand  nombre  d'os  enfin,  surtout  des  os 
longs,  et  quelques  os  larges  et  courts,  ont  des  points 
accessoires  ou  secondaires  d'ossification ,  qu'on  appelle 
épiphyses  '  à  caate  de  leur  implaotalion  et  de  leur 
réunion,  sur  le  corps  de  l'os ,  au  moyen  d'un  cartilage 
qui  dure  plus  ou  moins  long-temps.  Les  grands  os  longs 
de  la  cuisse,  du  bras,  de  la  jambe  et  de  l'avant-bras, 
ont  au  moins  une  épipbfse  k  chaque  extrémité. 

La  clavicule ,  les  os  métacarpiens ,  métatarsiens  et 
phalangiens,  n'en  ont  qu'ù  une  seule  extrémité. 

Parmi  les  os  larges,  les  os  ooxanx  et  les  omoplates 
ont  des  épipbyses  marginales  analogues  à  ces  épipbyses 
terminales  des  os  longs.  Les  cAles  en  ont  à  leur  extré- 
mité dorsale  et  &  leur  tubercule. 

Parmi  les  os  courts,  les  vettftbres,  presque  seules, 
ont  des  épiphfses  :  elles  en  ont  aux  deux  faces  de  leur 
corps  et  au  sommet  de  tontes  leun  apophyses  non 
ar-ticulaires.  Farmi  les  autres  os  courts,  le  calcaoéom 
seul  a  une  épiphyse;  elle  est  située  &  son  extrémité 
postérieure. 

Les  épipbyses  commencent  &  se  former  à  des  époques 
très-différentes,  depuis  quinze  jours  environ  avant  la 
naissance ,  jusqu'à  quinze  ou  dix-huit  ans  après ,  et 

t  Ptatnet',  ite OutMn  epipIniMmt,  i^36.  —  OnBcbau^,  BfiiÊotm 
09Mtii  iâ^,  1739.  — BtfclMd,  Hin.  cil. 
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durent  plui  ou  moini  long-temps  diitlpctes  BTant  da  te 
réaolr  au  corps  des  os  ;  les  époques  de  loor  réuDion  sodI 
comprises  eolre  quinze  et  vingt-cinq  ans  environ.  De 
toutes  les  épiphyses>  celle  qui  s'ossiBe  la  premifere,  est 
celle  de  l'extrémité  inférieure  du  fémur  :  l'ossification 
y  commence  avant  la  aaiisance ,  et  c'est  une  de  œUes 
qui  se  réunissent  le  plus  tard  au  corps  de  l'os;  celle  de 
l'extrémité  supérieure  du  radius,  qui  est  une  des  der- 
nières à  s'ossifier,  est  peut-être,  au  contraire,  celle  qui 
M  réunit  la  première. 

S  598.  L'Accroissement  des  os  a  lieu  d'une  manière 
évidente  par  l'addition  successive  de  nouvelle  substance 
osseuse  autour  de  celle  qui  a  été  la  première  formée. 

L'accroissement  en  longueur  a  lieu  par  l'allongement 
do  corps  des  os  longs  à  leurs  extrémités.  Pour  cela  les 
twDts  du  cylindre  osseux  sont  hérissés  de  filamens  ou 
de  villosités  osseuses  plongées  dans  l'extrémité  non  ossi- 
fiéot  creuses  et  vasculalres,  qui  s'allongent  continuelle- 
ment en  devenant  de  plus  en  plus  fines  &  mesure  que  les 
vaisseaux  se  ramifient  davantage ,  et  que  l'ossification  se 
ralentit;  en  même  temps  les  extrémités  cartilagineuses 
se  transforment  peu  à  peu ,  en  commençant  par  le  œntre, 
en  os  qui  constituent  des  éfriphyses. 

L'accroissement  a  lieu  en  largeur,  dans  les  os  plats> 
de  la  même  manière,  soit  par  TadditioD  successive  de 
substance  osseuse  au  bord  même  de  l'os,  comme  dans 
les  os  dn  crâne,  soit  par  la  formation  osseuse,  sous  une 
épiphyse  maigiuale  qui  en  couvre  le  bord,  comme  au 
scapulum  et  au  coxal. 

L'accroissemeot  en  épaisseur  a  lieu  dans  tous  les  os 
par  un  mCme  procédé;  le  h^rioBte,  trës-vasoutaire  jus- 
qii'&  cette  époque,  sécrète  «I  d^P''^  totn  ses  fibres,  i 
la  surface  de  l'os,  del^      ust»"**  osseuse,  muqueuse 
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d'abord,  puii  durc>qui>  s'ajoaUnl ainii  nooesaiviimeot 
i  la  Burfaoe ,  augmsnte  l'épaisseur  da  l'oi. 

^  Sgg-  L'aaoràîwanent  dci  émioeacei  m  fait  pour 
quelquei>unef  comme  celui  des  oi  longs  g&rnis  d'épi- 
pbyses,  o'eal-à-dire  entre  le  corps  de  l'os  et  la  baae  de 
r^miiieEioe;tcUsODllestroohaiilers,  etc.  Danslesanlres» 
C*tst  à  la  surface  même  que  se  fait  l'ace roissement ,  tout 
comme  l'épalssiasemeal  des  oa  :  la  plupart  sont  dam  ce 
deroieTcas.QuaBt  au  creusemeuldes  cavités  exteraes  non 
articulaires ,  il  est,  en  beaucoup  d'endroits,  délenniaé 
par  des  preasioDS  qui,  sans  déprimer  réellement  l'os , 
délertuiaent  néanmoins  sa  dépresaiou,  eo  y  rendant  la 
BQlritiOD  moins  active  que  dans  lesparliesenvironnaatea. 

Les  éminences  et  les  carîlén  arlîculeires  se  modèlent 
mutuellement.  Il  en  est  de  même  des  oaviléa  desti- 
nées à  loger  des  parties  molles  ou  Ihiides,  et  des  M- 
viléfl  médullaires  des  oi;  leur  existence  et  leur  forme 
•ont  Irèi-dépendantes  des  parties  qu'elles  renfermenl. 
Ainsi  la  conformation  du  crlne  et  celle  du  canal  ler- 
tébral  dépendent  beaucoup  de  celle  du  centre  nerretix 
qu'ils  longent.  La  partie  inférieure  du  canal  vertébral, 
vide  de  moelle,  est  triangulaire,  tout  comme  le  devient 
la  cavité  colyloîde  abandonnée  depuis  lông-lemps  par 
la  tète  du  fémur,  l'une  et  l'autre  de  ces  parties  étant 
formées  de  trois  points  osseux. 

$  600.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  terminaison  de  l'accroît 
sèment  évident,  en  longueur  et  eo  largeur,  dépend  de 
la  soudure  des  es  l<Migs.  avec  leurs  éptpbjsea  termi- 
nales, et  des  os  larges  avec  leurs  épipbysesmai^inales, 
on  entra  eux.  La  terminaison  de  racoroissemenl  en  épais- 
seur dépend  de  la  ceMation  de  la  formation  osseuse  è  la 
surface  des  os.  Ce  dernier  genre  d'accroissement  dure 
un  pea  plus  long-temps  que  le  premier. 
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L'ace rtiii^^ement  néanmoins  contîmw  de  se  faire , 
mais  localement,  et  d'une  manière  inaenùble,  quelque- 
fois cependant  d'une  manière  assez  teqsiUe  encore. 

L'accroigseiQent  sensible  dépend  d'une  aorte  de  juxta- 
position aux  exirëniilés,  aux  bords  et  aux  surfaces 
des  os;  raocroissament  inaensiUe,  au  contraire,  est 
intersiiciel  ■  et  dépend  d'une  vérilable  iatos-suMeption. 
-  On  voit  dans  quelques  oas  morbides  surtout  des  exem- 
ples frappans  de  ce  âeroier;  dans  l'empyôme,  dans  le 
spinavenlasa ,  etc. 

S  6qi  ■  L'accroissement  étant  terminé,  les  os  restent 
le  siège  d'un  antretieu  ou  d'une  nutrition  habituelle. 
La  déposition  et  la  résorption  y  sont  très-lentes  et 
inseniibles  dans  l'état  de  santé ,  et  surtout  dans  la  - 
'  vieillesse.  Uais  dans  certains  cas  de  maladie,  il  sur- 
vient dans  les  propriétés  des  os  des  changemens  très- 
marqués,  qui  montrent  olairement  qu'il  s'est  opéré 
des  changemens  non  moins  grands  dans  leur  compo- 
sition. 

§  6oa.  Les  faits  relatifs  &  l'aocroEssement  et  à  la  nu- 
trition habituelle  des  os,  sont  surtout  prouvés  par  les 
efiets  de  la  garanoe  sur  eux. 

Hizauld'  d'abord,  et  Belchier' long-temps  après,  ont 
les  premiers  observé  que  quand  la  garance  (  ruiia  tinc- 
torum)  est  donnée  aux  animaux,  mêlée  avec  les  oli- 
mensj  leurs  os  deviennent  rouges.  Duhamel, Boehmer', 


'  Anl.  HinIdDa,  CtMae.  mamaraUtium  mh  a 

>  nUlw.  «roMWt.,  nd.  XXUX,  ua.  ifiS. 
^  Radiei*  nM^tinetor.  afftet^ineorp.  rnnim.;  Lipi.  : 
BjuÊJtÊn  fmtutio  ,  jitd  eùUmtn  ottiutn  i  r«éûB  ti 
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Dellef  ■ ,  J.  Hunter  >  et  plasieura  autrei ,  oot  fait  des 
expériences  curieafes  sar  le  tatmc  objet.  Rulherford  i 
a  expliqué  l'effet  âe  la  garanoe  sar  les  ob  seuls,  et  à 
l'exclmion  de  toutes  les  autres  parties  du  CQq>i,  par 
une  affinité  chimique  de  la  matière  colorante  de  la 
garance  pour  la  substaoce  terreuse  des  os. 

Duhamel  a  vu  dams  ses  expériences  qae  les  o»  des 
jeunes  aaimaux  se  coloraient  beaucoup  plus  lAt  que 
ceux  des  Tieux;  que  les  progrès  de  la  teinture  et  l'ossi- 
fication étaient  d'autant  plus  prompts,  que  l'accrofs- 
sement  est  plus  rapide;  que,  quand  ou  supprime' la 
garance,  les  os  redeviennent  blancs>  et  que  le  rétablis- 
sement de  la  couleur  se  fait  par  la  superposition  de 
couches  blanches  sur  les  rouges.  Ce  dcraier  fait  résulte 
pleinement  aussi  des  expériences  de  Hunier.  Cependant 
Duhamel  a  cru,  malgré  ces  expériences  décisives,  que 
c'est  par  extension  que  les  oa  grossissent. 

Quant  à  l'accroissement  en  long,  les  expériences  de 
^f  Duhamel  l'ont  aussi  conduit  à  penser  que  cet  accrois- 
sement, qu'il  compare  ^U  végétation ,  a  lieu  par  l'ex- 
tension de  leurs  parties.  Il  en  est  probablement  ainrà 
dans  J'accrois  sèment  lent  et  insensible,  mais  l'allonge- 
ment rapide  qui  a  lieu  avant  la  soudure  des  épiphyses,  * 
dépend  évidemment  d'une  addition  de  substance  osseuse 
au  bout  du  corps  de  l'os,  comme  le  prouve  l'expérience 
suivante  faîte  par  Hunter  :  on  met  le  tibia  IL  découvert 

I  Ouium  ealH  gciuratio  tt  notitm  ptp/rœla  in  animalfftUj  m- 
éia radie»  fottit ,  otta  i^MTUXuirata ;  Coctt.,  17S3. 

X  Exptr.  and  obi.  on  Ihe  grontk  oftontt,  from  tht  ^ftrt  oft^ 
tatt  H.  Hunier,  iy  Et,  Home,  •»  TroMoef .  of»  tadety  far  impn>- 
vftntnt ,  elc, ,  toL  II  ;  IiOndon ,  1800. 

1  V .  Ditf.  nud.  ina^.  d»  dmttviutk  farvmtiotn  tt  *t^^»t^lrA^ 
cla.,mct.B.BbclwiCiliiiili.,  1798. 
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sar  ati  \eaue  coobon ,  on  le  perfore  aux  deux  extrémités 
dp  corps  oanfié,  et  on  mesure  exactemeotriDlerralIedeii 
deux  (tous  ;  quelques  mois  après,  quand  rnccrolsiement 
a  fait  des  progrès,  on  trouve  la  roéme  distance  entre  les 
deux  trous;  tout  l'allongement  s'est  fait  au-delà,  aux 
extrémités  de  la  diaphjse. 

Ces  expériences ,  qui  laissent  peu  de  choses  à  désirer , 
nIatiTement  à  l'aocruissemeot  des  os,  ne  fournissent 
pas,  à  beaucoup  près,  des  résultats  aussi  positifs  sur  la 
question  de  la  nutrition  habituelle  des  os.  II  suffit  de 
donner  quelques  gros  de  garance  à  un  jeune  animal, 
pendant  l'espace  de  quelques  jours,  pour  rougir  ses  os, 
tandis  que  la  même  substance  donnée  en  plus  grande 
quantité  et  pendant  des  lemaines  ou  des  mois,  à  un 
animal  adulte,  les  colore  à  peine  ou  point. 

S  6o3.  Après  la  fiu  de  l'accroissement  en  dimension, 
les  os  éprouvent  encore  des  changemens  ultérieurs  :  le 
plus  remarquable  est  un  décroissement  K  Le  canal  mé- 
dullaire de*  os  longs,  à  partir  du  moment  de  leur  for- 
mation, va  toujours  en  augmentant  de  diamètre.  Tant 
que  raccroissement  en  épaisseur  continue,  les  parois 
du  canal  augmentant  k  l'extérieur,  conservent  leur 
^  épaissear,  et  même  augmentent  dans  oe  sens. 

Duhamel  a  fait,  à  ce  sujet,  une  expérience  très- 
curieuse,  mais  dont  il  a  lire  de  fausses  conséqueoces. 
Ayant  mis  à  découvert,  et  entouré  d'un  fîl  métallique , 
un  os  long  d'un  jeune  animal  qu'il  tua  quelque  temps 
après,  il  trouva  alors  le  fll  métallique  reeouvert  &  l'ex- 
térieur par  i'os  qui  avait  grossi ,  et  le  canal  ayant  acquis 
le  diamètre  de  l'aoneau  métallique,  il  en  conclut  que 

I  AlIniM»,  Aimât,  acad.  —  p,  CbsoMuâ ,  BtdMrdm  Mr  l'orgiiK 
dMiîàOafdsi  F*ri«)  i&ss. 
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i'os  avait  ftoui  par  rezpansioo,  par  l'étargisuinâl^  du 
canal*  Hou ,  l'os  avait  groMÎ  à  l'eilériaur  par  addiliAi) , 
et  arait  diminué  à  l'intérieur  par  soustraotios ,  d'où 
ragrandiBBametil  du  canal. 

En  effet,  lorsque  l' accroissement  de  l'os  en  épais- 
seur est  achevé,  le  canal  continuant  de  s'agrandir  par 
résorption  înlérieure,  ses  parois t'aminoissent  singulier 
rement,  au  point  qu'après  avoir  eu  dans  l'enfant  une 
épaisseur  supérieure  »  et  dans  l'adulte  une  épaisseur  à 
peu  près  égale  au  dlamèlre  du  canal,  elles  n'ont  plus, 
dans  les  vieillards,  qu'une  Irès-petite  fraction  de  oe 
diamètre.  Les  cavités  spongieuses  des  os  courts,  des  os 
larges  et  des  extrémités  des  os  longs  ,  s'agrandiasent  en 
général  de  même,  de  telle  sorte  que,  par  cet  amoindris- 
sement des  OB,  le  squelette  dw  vieillards  est  beaucoup. 
moins  pesant  que  celui  des  adultes. 

Les  os  larges  du  cr&ne  éprouvent  as3»  souvent  dans 
la  vieilleise  un  amincissunent  d'un  autre  genn  :  il 
résulte  de  la  résorplion  du  di^oé,  et  du  rapprochement 
de  la  table  externe  vers  la  table  ioterpe*  de  manière  à 
produire  tout  è  la  fois  et  un  grand  amincissement  «t 
une  dépression  extérieure.  C'est  par  les  basses  parié- 
tales ,  qui  en  sont  fréquemment  aOîsctées ,  que  cette 
atrophie  commence  ordiDairemeol, 

Assez  souvent  aussi ,  dane  la  vieillesse,  les  surfoees 
articulaires  des  os  des  membres  ioCârieurs  et  les  laees 
des  vertèbres  sout  élaig;ieB  et  aplaties, .comme  si,  à  la 
longoe, elles  avaient  cédé  k  la  preasioi). 

§  6t^  La  forme  des  os  n'éprouve  pas  seule  des 
cbangemeus  par  les  progrès  de  l'dge.  Leur  oonsislauce 
en  présente  de  remarquables  :  les  os  des  enfans  sont 
plus  flexibles  et  moins  caasans  que  ceux  des  adultes ,  Us 
peuvent  être  ployés  ou  tordus  dans  le  vivant  sans  ae 
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romp^  Ceux  dei  vieillard»,  au  oootrai»,  tout  plus 
denses,  pins  duros  et  plos  fragiles  que  oeux  deE  adul- 
tes ,  ce  qui,  (oint  à  leur  aminoiiaemeot,  rend  les  frac- 
tures très 'Commun  es  dans  la  vieillasse.  Il  y  a  auui  une 
différeoce  seosible  dans  la  prc^rtion  de  la  substanoe 
terreuse,  plus  grande  dans  le  vieillard  que  dans  l'a- 
dulte. 

Ainsi,  après  la  fia  de  racoroisiement  en  dimenaiont, 
raugmentslion  de  densité  continué  dans  les  os  conome 
dans  tontes  les  autres  parties  du  corps. 

S  6o5.  L'ossification  .accidenlellfl*  est  trfes-fréqnenle, 
trèi-oommune  et  trèB-anciennemenl  connue.  Cette  os- 
sification est  raranent  parfaite.  On  peut,  sous  ce  rap- 
port ,  en  distinguer  plaiieurs  variétés. 

L'osiificatloo  accidentelle  la  moins  parfaite  est  appe- 
la terreuse  ;  elle  produit  une  anbslance  blanebe ,  opa- 
que, crétacée  ,fDoUe,  friable,  et  mfime  quelquefois  se- 
mi-liquide. Composée  de  matière  animale,  en  petite 
proportion,  et  4e  substance  terreuse,  on  la  rencontre 
le  plus  souvent  dans,  des  kystes.  Ije^phléboiitbes  sont 
quelquefois  de  cette  sorte-  On  la  rencontre  aussi  en 
iragmena  isolés  et  informes,  dans  des  abcès,  dans  le 
poumon ,  dans  leA  corps  fibreux  de  l'utérus ,  dans  le 
tissu  ceUulaire  et  dans  les  ligamcns  des  goutteux,  dans 
le  cerveau,  etc.  On  la  trouve  enân,  fréquemment  in- 
filtrée dans  les  glandes  bronchiques  >  dans  les  poumons, 
le  foie,  le  rein.,  le  coeur»  etc. 

L 'ossification  accidentelle  pierreuse  est  Irèii -fréquente, 
•11«  est  très-dure,  opaque ,  et  contient  une  prt^rtioD 


■  J.  TiD  Becharen,  dt  OUeagmai  ^rmt«natwraU;  IJugd.  Bal., 
*797-  —  P-  B*T»  •  Ubn.  rat  t'(hûGcBtioD  morbide ,  (»  Ardùrei  g(- 
Dér.  d«  néd. ,  Um.  I  ;  Sm»,  i8sl. 
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de  subtUoce  terreute  plua  granâ«  qae  le*  o*  orohnairei. 
Od  la  (route  soaveiit  aous  forme  d'inonutation  plub^^u 
moins  épaisse  toaa  les  membranei  séreuicB,  dann  la 
membrane  propre  de  la  moelle  épioiëre ,  et  surtout 
dans  les  parois  des  artères.  On  la  trouve  aussi  sous 
forme  de  kysle.  On  la  rencontre  sous  Corme  de  masses 
isolées  dans  les  corps  fibreux  de  l'utérus  ossifiés  et  dans 
la  glande  pînéalc,  où  elle  coBSlilue  VacerviUtu.  On  la 
reocoDtre  aussi  quelquefois  sous  forme  d'in&ltration  du 
pancréas.  Ce  que  l'on  a  décrit  sous  le  nom  de  péirifica- 
tlon  de  certains  organes  ou  de  fœtus,  n'est  antre  chose 
qu'une  infiltration  d'os  pierreux  très-serrée,  de  manière 
à  faire  disparaître  presque  tout-à-fait  la  matière  animale 
de  l'organe. 

La  production  accidentelle  diB%re  quelquefois  da- 
vantage encore  des  os  i  elle  ressemble ,  pour  la  dureté 
et  le  poli,  à  rémail  des  dents;  cet  émail  acoideulel 
remplace  quelquefois  certains  cartilages  diarthrodiauz.' 

L'ossification  accidentelle  ressemble  quelquefois  beau- 
coup ou  tout-à-fait  à  l'os  naturel»  par  un  périoste,  par 
des  cavités  spongieuses  médullaires ,  par  sa  texture ,  par 
sa  demi-transparence  et  par  sa  composition  chimique; 
mais  cette  production  parfaite  est  rare  :  on  l'a  rencon- 
trée BOUS  la  forme  dc  corps  isolé  dans  la  dure-mère;  je 
l'ai  vue  aussi,  mais  presque  tout-à-&it  compacte,  sous 
forme  de  lames  placées  dans  le  ligament  Twtébral  aa- 
térieur.  Les  plaques  osseuses  qui  couvrent  les  cartOages 
costaux  sont  dans  le  m£me  cas.  On  trouve  aussi  quel- 
quefois une  ossification  parfaite  ,  mais  compacte,  sons 
forme  de  kyste  hydatifère. 

L'ossification  accidentelle ,  qui  présente  aussi  plu- 
sieurs variétés,  est  souvent  UD-effel  de  l'âge;  c^MRdant 
beaucoup  de  vieillards  n'en  sont  pas  «ffeotéa.  L'irrita* 
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Ùon  Dt  l'inflammatioD  cbrouique  ou  latente  en  sont  le 
plus  souvent  la  cause.  Elle  est  plus  fréquente  dans  le 
eord  que  dans  tes  pays  chauds.  Elle  commeoce  par  une 
production  plastique ,  et  passe  quelqueCois  par  les  étals 
deml-carlilagiDeux  ou  fibreux ,  d'autres  fois  noo.  En 
^néral,  elle  ne  gfine  que  par  son  volume  ou  par  ses 
effets  mécaniques. 

La  transformation  des  carlilagea  permanens  ea  os 
peut  être  regardée  comme  Intermédiaire  aux  ossifica- 
tions naturelle  et  accidentelle. 

S  Qo6.  L'exostose  ■  est  encore  une  production  os- 
seuse accidentelle >  quelquefois  parfaite,  et  souvent 
pierreuse  ou  ébnrnée.  Le  périoste  étant  irrité  ou  en- 
flammé, il  se  fait,  à  sa  surface  interne,  dans  son  épais- 
seur et  dans  une  partie  plus  on  moins  étendue  de  sa 
laideur,  noe  déposition  de  matière  orgaiiisable,  molle; 
cela  constitue  la  périoslose  dont  la  terminaison  est  variée; 
souvent  elle  s'ossifie ,  cela  constitue  d'abord  une  sorte 
d'épiphyse  on  d'os  distinct  et  séparable  de  l'os  naturel, 
auquel  l'exostose  se  soude  ordinairement  à  la  longue. 
Tantdt  elle  consiste  eu  un  nodus  très-circonscrit ,  et 
dont  le  développement  a  été  rapide.  D'autres  fois  elle 
se  forme  lentement,  et  consiste  en  une  masse  volumi- 
neuse et  foliée<  D'autres  fois  même,  tout  un  membre  ou 
une  plus  grande  partie  encore  du  squelette  en  estaSectée. 
Le  spinoventosa,  au  lieu  de  consister  toujours  en  une 
production  morbide,  est  quelquefois  formé  de  substance 
ergaoitable  qui,  après  avoir  distendu  et  dilalé  l'os  na- 
tarel,  finit  par  s'ossifier  plus  ou  moins  complètement 
dans  son  intérieur. 


1  Ott  tmtlatit,  b;  U.  A.  Cooper,  mi  Stmgieat  tiiagt-  P*H> 
Untd.  iBiS, 
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§  607.  Quand  UD  o»  eit  dénudé  '  4u  p^rioite,  si  le 
aujeteit  ieuDe>  Ml'oa  n'est  pa«  altéré  luî-méiae,  s'il  u'eat 
pas  resté  loag-temps  &  découvert,  lu  parties  molles 
vutoéréest  réappliquées  dessus,  peuveot  8*5  unir -par 
adbésioo  primitive. 

Dans  les  oircoostaoces  opposées,  et  dans  celles  oA  la 
périasio  enflammé  se  sépare  de  l'os  par  la  sappuralionr 
dans  celle  oii  il  se  gangrène,  et  torsqu'one  périostoao 
suppure  ou  se  norUfie ,  etc. ,  l'os ,  privé  de  son  appareil 
nutrilif,  se  nécrose  à  sa  surface,  et  |dua  ou  moiDs  pio- 
foodémeal.  La  partie  restée  Tivaote,  placée  aux  confins 
de  U  partie  morte,  s'enflamme,  l'amotllt)  se  détaobe 
enfin  de  la  partie  nécrosée,  ot  suppure;  la  nécrose t 
deveauo  libre,  IouIM'  Les  graaulaliOBS  apns-jaceolea 
produisent  avec  lo  temps  uoe  oîcatrioe  ^ui  recouvre  l*m, 
lui  adhère  et  lui  fonDenn  nooTcao  périoste. 

g  608.  Apiài  l'amputation  > ,  les  choses  se  paweat  de 
l'une  eu  del'aulre  des  deux  manières  qui  viennent  d'être 
exposées. 

Quand  l'os  et  son  appareil  nutritif  à'«nt  pas  été  lésés 
au-dessus  de  l'endroit  amputé ,  et  quand  surtout  la  réu- 
nion de  la  plaie  est  immédiate,  le  boQt  de  l'os  s'unit 
ordinairement  par  adhésion  primitive  aux  parties  moHes. 

Quand,  au  eontraira,  U  plaie  rasie  béante  et  qn'^e 
suppure,  quand  le  périoste  a  été  déchiré  ou  détaché 
au-desHisde  U  seetioa,  quand  la  membrane  médullaire 

I  Tenoa ,  Iroà  lUnoiici  au  l'exfolùtiM  du  os,  «m  lUm.  et  obs. 
■Drl'anac,  b  pathoL  et  la  dur.,  etc.;  Fuû,  1816. 

>  Van  Borne,  Di—trtatio  jUiU ,  ^vaiM paHitvt  man^ri ,  prm- 
ttrtim  o$itit ,  ampiâtaiioiu  vuiiiaratU,  tutattda  i^tU  ;  Lugd.  Bat., 
i8o3.  —  J.  L.  Bnclict,  Hëni.  de  phji.  palhoL,  rat  et  que  dericnt 
1 E  fngment  de  l'o  aprii  nae  ampitafioa ,  «»  Ballet,  de  Ii  Soc  laéd. 
d'£inul,  de  Paria,  i8ai. 
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irritée  s'eaflunme,  le  bout  de  l'oi  ae  nééroae,  el  II  s'en 
(lélache  une  virole  comprenaDl  toute  von  épaicsour  et 
aalicipanl  eu  général  obliquement  Bursa  surface  externe,  ' 
parce  que  ordioairenaent  le  périoste  est  plus  lécé  ou  est 
lésé  plus  haut  que  la  membrane  médullaire. 

Dans  l'un  el  l'autre  cas  d'ailleurs,  le  bout  de  l'os 
éprouTe  k  la  longue  d'autres  cbangemens.  En  général  il 
dimiDue  notablement  de  volume  et  de  pesanteur.  Le 
canal,  d'abord  rempli  par  la  rarétaetion  spoDgieuse  de 
la  substance  compacte ,  m  rétablit,  mais  se  ienne  à 
rcxtrémité  par  une  production  osseuse  surajoutée  comme 
un  opercule. 

§  60g.  La  nésrose  ,  profonde  dies  os  longs  présente 
tout  à  la  fois  des  phénomènes  intéresaans  de  séparation 
e  t  de  produotioD  osseuse. 

Quand  CD  détmit  sur  un  animal  virant  la  membrane 
médullaire  d'un  os  long  1  en  introduisant  dans  son  canal 
un  corps  étranger  qai  la  déchire  ou  qui  la  cautérise, 
le  mr'Cnbre  tout  entier  auquel  appartient  l'os  se  gonfle , 
devient  douloureux  et  chaud  ;  plus  tard  il  s'y  forme  des 
abcès  qui  s'ouvrent  et  restent  fistuleux  ;  od  voit ,  ou  l'oa 
sent,  à  travers  les  oavertares,  un  os  mobile  au  miUeu 
du  puE)  et  rmCermé  dans  un  autre  oi  qni  est  creux; 


.  t  Cbopait  et  Bobcrt,  tU  Ntereti  Miiiun  thue»  anat.-t^ir.  ;  Parï- 
■)*u,  176G.  —  Troja,  de  Aroorumouitunj  etc.;  Paria,  1775.— BId- 
menlncfa,  inHiehUr,  ekir.  «iMmX*.,  B.  VI.  -  Dirîd,  Otwemt. 
MIT  Dne  malidie  oogone  «om  le  nom  de  aécrMe.  -*'  Coeler ,  BxptH' 
•)Mnta(itredr^auralMMmaM>w»;GottiDg.,  1786.  '-  J.P.  Weid- 
auDD ,  tU  Ifeoroii  oMtwni  Franc  ad  moen. ,  1793,  Ebl.  ~  ituuel. 
Prtuiieal  ettay  m  a  eerùntm  Mittuc  of  lAe  tonw  eaUnd  n*eroti*  ; 
Edlob.  i7Ç)4>  ~  A-  H.  Haodoinlil,  de  nteroti  aa  ecMo;  Edinb.  i;99- 
~-  Ibcmnej ,  in  Cnmtlim  ftait.  otià,  on  Ae  lOftue*  ùflhe  jointe  ; 
LoBd.,  tSoS.  — Charnu,  d«  b  rtgéDéiatiwi  de*  M  ;  Hcti,  iBii. 
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avec  le  lempi  l'os  Jalériear ,  devenu  de  plus  en  plus 
mobile,  parvient  quelquefois  à  «'engager  par  une  de  ses 
extrémités  I  dans  une  des  ouvertures  de  l'os  extérieur, 
et  finit  même  par  être  expulsé  au  dehors.  On  voit  alors 
qu'il  a  la  longueur  de  la  diapbyse  de  l'os  primitif,  et 
Diie  épaisseur  variable,  mais  qui  égale  quelquefois  toul- 
à-fait  celle  de  l'os  primitif.  Cependant  l'os  nouveau, 
débarrassé  du  corps  étranger,  et  tenant  dès  le  commen- 
cement aux  extrémités  de  l'oB  ancien  devenues  les 
siennes ,  se  resserre  peu  à  peu  sur  lui-même^  la  suppu- 
ration diminue  graduellement,  et  cesse  tout-à-faît, 
quand  les  parois,  revenues  sur  elles-mêmes  au  point  de 
se  toucher,  sonlmutuollementagglalinées;eIlesBeooa- 
fondent  enfin  lout-à-fa!t. 

L'os  nouveau,  d'abord  Irès-mou  et  flexible,  au  point 
qu'il  se  ploie  quelquefois  par  l'action  musculaire» 
quand  l'os  ancien ,  engagé  par  une  extrémité  dans  une 
des  ouvertures  fistalenses ,  ne  lui  formf  plus  une  attelle 
solide;  l'os  nouveau  acquiert  avecle  temps,  et  conserve 
une  densité  et  une  dureté  supérieures  à  celles  des  os 
primitifs. 

Les  cavités  médullaires  se  forment  dans  le  nouvel  os, 
à  mesure  que  son  tissu,  d'abord  uniformément  rare, 
acquiert  de  la  densité  à  l'extërJeur. 

Tous  ces  mêmes  ohangemeni  ont  lieu  comme  spon- 
tanément dans  l'espèce  humaine,  dans  des  circonstances 
et  sous  l'influence  de  causes  qui  paraissent  agir  sur  le 
périoste  pour  en  produire  Tinflammation ,  ot  probable- 
ment aussi  sur  la  membrane  médullaire,  c'esl-à-diie 
sur  l'appareil  nutritif  Intérieur,  de  manière  à  en  altérer 
ta  texture  et  les  fonctions. 

Les  os  longs,  où  la  nécrose  est  la  plus  fréquente, 
sont ,  dans  l'ordre ,  à  peu  près  de  oelte  fréquence  :  le 
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Kbla,  le  fërour,  rhuméms,  l'os  mand ibulaîre,  Jeu  os 
de  l'a  va  nt -bras ,  la  clarioulc,  le  péroné,  cl  les  os  du 
métalaree  et  du  métacarpe. 

Il  a  été  proposé  sur-ce  sujet  deux  théories,  dont  les 
auteurs  n'ont  eu  que  le  tort  d'être  exclusifs;  car  les 
choses  se  passent  tantâl  d'une  manière  et  lantAl  d'une 
autre. 

Troja,  David,  Bîcfaat etbeancoupd'autres,  ontadmis 
que  le  séquestre  est  formé  par  le  corps  tout  enlier  del'os 
primitif  plus  DU  moins  aminci  par  la  résorption  et  par 
l'action  disaolTaDte  du  pus,  et  que  le  nouvel  os  résulte 
d'uneformation  nouvelle,  dont  l'appareil  nutritif  externe, 
c'est-à-dire  le  périoste  et  les  vaisseaux,  a  fourni  les 
malérianx,  lesquels,  déposés  dans  son  épaisneur  et  à  sa 
Hurface  interne  surtout,  ont  passé  par  tous  les  états  do 
fluidité  et  d'endurcissement  successif  que  présentent  les 
0»  ordinaires ,  excepté  que  l'endurcissemenl  osseux 
commence  dans  beaucoup  de  points  à  la  fois. 

Les  expériences  sur  les  animaux  vivans  apprennent  & 
ce  aujel,  que  quand  le  périoste  est  arracbé,  il  se  repro- 
duit avec  l'oa;  mais  l'endurcissement  de  celui-ci  est 
retardé  de  tout  le  temps  nécessaire  à  la  reproduction  de 
son  enveloppe  vasculaire. 

Quand  les  cbows  se  sont  passées  ainsi,  c'est-à-dire 
quand  c'est  un  os  nouveau  qui  est  formé ,  le  séquestre 
a  le  même  volume  et  la  même  apparence  que  l'os  pri- 
mitif; ony  retrouve  |usq»'aux  apophyses,  aux  empruntes, 
aux  lignes  et  aux  inégalités  originelles. 

D'antres  palbologistes,  et  notammentMM.'LcvellIé  et 
RioheraDd,  et  tout  récemment  le  docteur  Knox  > ,  sou- 
tiennent que  dauB  (oug  \pa  cas  lu  nécrose  dont  il  s'agit 
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est  borufe  h  une  partie  EDlérnu»  de  l'épaisseur  des 
paroi*  du  canal  médullaire,  ot  que  le  nouvel  os  résulte 
siiuplemenl  de  la  partie  externe  de  l'os  primitif  que  la 
nécrose  n'a  pas  affectée,  et  qui  a  éprouvé  seulement  des 
ohaugemeaide  volume  et  de  consistance. 

Il  en  est  ccrlainemeat  ainsi  daua  beaucoup  de  cas, 
et  alors  le  séquestre  a  un  diamètre  sensiblemeut  moindre 
<perospriini[ir,  ctt>a  surface  ei>t  rugueuse  et  iui;gale. 

Les  eUrémilés  des  os  longs  se  nécrosent  et  se  repro- 
duisent bien  moies  souveut  que  leur  corps;  cependant 
il  n'est  pas  rare  d'observer  ces  phtloûmÈnes  &  l'eitrémiiâ 
supérieure  de  l'humérus;  on  a  vu  la  même  chose  à 
l'extréuiilé  inférieure  des  os  de  l'avaot-bras.  J'ai  extrait 
de  Tinlérieur  d'un  nouvel  os  l'extrémité  inférieure  du 
tibia,  nécrosée  après  une  fracture  arrivée  deux  ou  trois 
ans  rvant.  11  ne  manquait  h  cette  exirémiti  que  le 
cartilage  articula  ire. 

Les  01  largesse  nécrosent,  mais  leur  reproduction  est 
rare  ou  imparfaite;  cependant  on  a  vu  le  scapulom 
nécrosé  être  remplacé  par  deux  autres  os. 

La  nécrose  des  os  courts  est  beaucoup  plus  commune 
qu'on  ne  le  croît;  elle  existe  ordinairement  soua  forme 
d'un  séquestre  renfermé  au  cculre  de  l'oï.  Cela  cous- 
litue  beaucoup  de  prétendues  caries  des  os  du  tarse, 
du  carpe ,  etc. 
-  g  6io.  On  appelle  cal  '  la  substance  osseuse  de  nou- 

>  Duhune),  Hvm.  de  l'Acad.  mj.  o  m.;  Parii,  i^^i.  —  Bodi- 
mer,  dt  Ouivm  emtloi  Ups.  i;l((.  — ?.  Camixc,  Oénrv»ti«nm 
eirtiacatlum  ouium  /Vwtoriii  i  i»  Eli»;/!  mutoti.  fhyt.andtiittr,, 
«ol.  III;  Ediob.,  1771.  — Bonn,  dt  OiiituacaUv ,  vie;  Amilel.  , 
i;«j.  —  MicduniM  ,  oji.al.~J.  Jlontbip,  in  Mtd.  Htir.lraju.  , 
vol.  IX  j  Lond.,  1816.  —  Bmdicl,  Quelquci  iccberthca  hiit.  et  ca- 
fiiim.  lurle  cfll  ;  Parii,  1819. 
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velle  fqrmatiOQ  qui  réunit  les  solutions  de  coolinuiié 

Quand  un  os  long  est  fracturé,  outre  la  rupture  du 
tissu  oaieux,  il  y  a  rupture  de  la  membrane  médullaire, 
et  ordinairement  aussi  du  périoste,  ainsi  (]ue  des  vais- 
seaux de  ces  membranes  et  de  l'os.  Il  résulte  de  ce»  divi- 
sions  vasculai'tes  et  autres ,  une  effusion  plu*  ou  moins 
considérable  de  sapg  autour  et  dans  l'interTallo  des  frtig- 
mens.  Srceui-ci  lont  maînteiius  dans  un  contact  exact, 
il  s'opère  4>ieut6t  entre  eux  et  entre  les  autres  parties 
divisées  une  agglutination.  Il  survient  aussi  une  tumé- 
faction et  un  engorgement  des  parties  molles  divisées  ot 
de  celles  qui  les  entourent ,  lesquelles  deviennent  com- 
pactes comme  le  liltsu  cellulaire  enQammé;  la  moelle, 
à  l'endroit  de  la  fracture,  participe  notamment  à  cet 
état.  Toutes  ces  parties ,  et  surtout  la  substance  agglu- 
tinaole  et  organisable  quites  engorge,  s'ossifienisucces- 
sivemeal,  et  forment,  à  l'exLéricur,  une  virole  osseuse 
plus  ou  moins  étendue;,  dont  l'épaisseur  va  en  diminuant  ■ 
du  centre  ou  du  stége  de  la  fracture  vers  Je*  deux  extré- 
mités, et  h  l'iutérieur,  une  cheville  osseuse  fusiforme. 
L'os  cependant ,  dont  les  deusfpagmens  sont  ainsi  assem- 
blés, semble  étranger  jusqu'alors  aux  changemens  qui 
l'entourent.  Ce  n'est  qu'à  partir  dès  ce  moment,  èl  k 
mesure  que  ces  ossifications  extérieure  et  intérieure 
lemporaires^ diminuent  et  disparaissent  par  résorption, 
que  l'agglutina  lion  des  fragmens  se  cbauge  eu  une 
réunion  osseuse  pcrmauepte. 

.  Plusieurs  paihologiates ,  et  notamment  Bonn,  Callisen 
et  i.  Bell,  se  sont  contentés  d'observer  les  faits  sans  en 
chercher  l'explication,  Cependant  un  grand  nombre 
d'hypothèses  ont  été  p^nposées  pour  donner  la  tfaéorii 


de  ces  phénomènes  fQ      ^o^Mea.  Boerhaave,  Baller^ 
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et  Dellcf,  son  disciple,  ont  admis  qac  les  fragmcns  sont 
réuuis  par  unemallëro  gluliaeuseou  co?gulable. 

J.  Huoter,Macdonald,  HowsKip,  ont penié que  c'était 
le  sang  qui  fournissait  cette  matière  organisable  et 
ag;glulinai)te. 

On  sait  (|ue  Diihamct  et  Fougeroiix  ont  admis  que  le 
périoste  foiiroiâsait^ae  virole  osseuse  qui  ■i\*semblail  les 
fragmeiis.  M.  Blumeobach  a  donné  la  flgure  d'un  01 
humain  entouré  par  une  virole  de  ce  genre.  M.  Felletan 
enseignait  la  même  chose  dans  ses  leçons  'cliniques. 
Camper  avait  observé  qu'il  y  a  un  cal  «lérieur  et  un 
intérieur.  Bicbat,M.  DupuylreB,U.  Cruveilfaer et  autres, 
ont  admix  que  ces  ossiricaliùna  extérieure  et  intérieure 
sont  provisoires. 

Beaucoup  de  paiholog^itea ,  et  notamment  Bordenave, 
Bichat,  Itl.  Rioherand,  H.  Scarpa,etc.>  ont  soutenu 
que  la  réuuion  des  os'diviséi  s'opérait  par  des  granula- 
tions ou  bourgeons  celluleuz  et  vasculaïres ,  comme 
celle  des  parties  muUes,  ce  qui  est  vrai  des  uns  et  des 
autreS'dans  le  cas  seulement  où  la  division  est  extériture 
et  suppurante,  et  non  quand  elle  a  lieu,  ainsi  que  la 
réunion ,  sans  plaie  extérieure  et  sans  suppuration. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  '  qu'il  ne  manque 
à  ces  hypothèses,  pour  être  des  théories  ou  des  ex- 
presfiionB  exactes  <1es  faits,  que  d'être  combinées,  ou 
de  ne  point  être  exclusives.-  C'était  l'opinion  de  Troja  , 
c'est  aussi  celle  île  U.  Boyer,  de  H.  Delpech,  etc. 

En  effet ,  il  y  a  successivement ,  dans  la  réunion 
d'une  rr.-.cturo  simple,  .i^lutinaflou  des  fragmens  par 
tin  liquide  organisabic  dont  lo  sang  fournit  les  malé- 


■  h.  BécUrdi  Propo^ilions  lur  quclquci  poinU  de  la  médrcioe; 
FmU,  iBiS. 
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riaui  ;  OMîGcaliou  d'une  substance  semblable ,  infiltrée 
tout  au  lonr  de  la  fracture ,  tunt  à  l'intérieur  qu'à  t'ei- 
térieur  ;  enfiu  ,  réuoion  vasculairc  et  osBCUSie  eulre  les 
fragmens  eui-mémeii. 

Le  périoste,  qui  parait  ioaer,  quand  il  existe,  un  si 
grand  rôle  dans  la  production  du  cal,  n'est  pas  plus 
indispensable  ici  que  dans  la  reproduction  après  la  né- 
crose. Ou  l'a  enlevé ,  suc  les  bouts  d'oa  d'oiseau  frac- 
turés ,  et  il  a  été  reproduit  en  même  temps  que  le  cal 
a  été  formé. 

*  La  fracture  commnnitive  des  os  longs,  et  surtout 
celle  qui  est-produite  par  les  armes  à  feu,  est  arccm- 
.  pagnée ,  dans  sa  réunion  ,  d'une  production  osseuse 
considérable  et  permanente.  C'est  dans  cette  produc- 
tion surtout ,  de  mâme  que  dans  l'exoslose ,  de  même 
aussi  que  dans  la  reproduction  après  la  nécrose,  qu'on 
peut  voir  en  grande  masse  la  matière  oiseuse  nouvelle  : 
après  avoir  été  liquide  elle  devient  solide,  molle,  flexible 
et  élastique,  au  point  qu'on  pourrait  la  confondre  avec 
un  cartilage;  maiscettesnbslance  est  parsemée  dépeints 
osseux,  et  ai  Tobservalion  est  laite  sur  uu  animal  qui  a 
pris  de  la  garance ,  on  la  trouve  rose  ou  même  rouge , 
chose  qui  n'arrive  jamais  aux  cartilages.  Elle  devient 
ensuite  dure  commo  un  os  ordinaire,  et  même  plus. 
Cette  tumeur  osseuse  permanente  porte  le  nom  de  calus. 

§  611.  Les  plaies  des  os  difTërent  de  leurs  fractures 
par  l'état  même  de  la  solution  de  continuité  et  par  son 
mode  de  réparation,  différent  de  celui  qui  vient  d'être 
exposé.  Le  tissu  osseux  élaiit  trcs-dur  et  peu  flexible, 
un  instrument  trancliautqui  l'entame  obliquement  j>ro- 
duit  véritablement  une  multitude  dp  petites  fractures 
dans  le.  fragment  qu'il  soulève,  absolument  comme  il 
arrive  à  uu  copeau  de  bois  sec  soulevé  par  un  coup  de 
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haohe.  Quant  k  l»  rénnlon  d'une  telt«  eotaioure ,  ainsi 
qae  celle  d'une  fracture  avec  plaie  ,  elle  n'a  lieu  ordinai- 
rement qu'ap'ria  une  eifolîalion,  et  parla  formation  de 
grdnutatioDS  suppurantes. 

§  6i9.  La  perle  de  substance  des  os  longs  dans  lesau- 
jetB  jcuneset  bionporlauB,  est  suivie  d'une  léparalion  ou 
produclioD  plus  ou  moins  étendue  ,  et  quelquefois  com- 
plète- Ota  peut  mëmet  dans  tes  oiseaux  <,  enlever  le 
périoste  avec  une  partie  eonsidéraUe  d'un  des  os  de 
l'avant-bras,  et  il  se  fait,  aveclclemps,  et  par  une  sorte 
de  végétation  des  deux  bo^lS)  une  reproduction  de  iW 
et  du  périoste.  Dans  l'espèce  humaine,  quand  la  perle 
de  substance  du  cylindre  osseux  eslun  peu  considérable, 
et  que  la  disposilion  des  parties  ne  permet  pas  le  rappro- 
cbement  des  fragmens,  il  «i  fait,  par  l'affaissement  et 
t'allonsementdeabouls,  une  production  fibreuse  cartila- 
ginlforme ,  qui  n'aequîert  pas  {usqu'au  milieu  la  dureté 

dCiOB. 

Ces  résultats  plus  ou  moins  heureux  de  la  reprodao- 
tfon  d'one  partie  d'os  enlevée  ont  engagé  ,  dans  certains 
cas,  à  pratiquer  la  résection  *  de  parties  d'os  malades 
dadis  leur  continuité. 

S  6i5.  Quand  le  cal  déjà  commencé  est  soumis  &  des 
mouvemena  répétés  de  flexion ,  de  torsion ,  de  disten- 
sion ,  etc.,  il  reste,  comme  dans  le  cas  précédent, 
flexible ,  ou  bien  même  il  ne  s'établit  pas  d&réuoîon, et  - 
lêsboutsd'os  restent  cootlg;us.  Il  en  est  encore  de  même 
quaad  les  bouts  d'os  sont  séparés  par  une  coUche  un  peu 
épaisse  de  tissu  musculaire. 


I  Cturmeil.  OuTragccité. 
■  Bous,  de  11   Rcwctioii,  etc.;    Paiv,    lU 
HéKction  de*  m  dioi  Icoi  continuité  ;  ftiit,  i 
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§  6i4-  Les  OR  larges  oiituiie  force  de  réparation  et  du 
re|>rodiiclion  moindre  quo  celte  des  os  longs.  Après  U 
trépanalioiidcs  os  du  crAneil  se  fait  une  production  qui 
est  rareineot  Obwuse  jusqu'au  centre.  Après  la  même 
opération,  si  on  réapplique  l'operoule  osseux  séparé,  il 
se  réunit  quelquefois  '■  Les  phénamèaes  de  la  repro- 
(luclion  sont  peu  connus  dans  les  os  courts 

§  61 5.  Ita  séparation  des  épiphyses  *  a  lieu ,  dans  les 
jïunes  sujets,  par  des  causes  mécaniques ,  comme  les 
fractures,  et  se  réunit  [Mr  un  cal  semblable.  L'inflam- 
mation chronCqoe  des  articulations  des  os  longs  déter~ 
raine  quelquefois  aussi,  cbez  les  enfansoulesadole^cene, 
la  séparation  de  leurs  épiphyses  non  encore  réunies. 
L'u:te  et  l'autre  de  ces  deux  sortes  cTe  séparalious  sont 
rares.  On  a  publié  récemment  un  cas  de  fausse  articula- 
lion  i  la  suite  de  la  fracture  du  col  du  fémur,  comme 
un  exemple  de  séparalîoo  de  l'épiphyso  dans  on  adulte. 

S  616.  Quand  une  tumeur  anévrismale  rencontre 
dans  son  développement  un  os,  eoiui-ci  est  détruit  suc- 
cessivement dans  l'endroit  qui  touche  &  la  tumeur ,  sans 
(|u'on  aperçoive  aucun  résidu  de  sa  stibstance  :  cette 
destruction  porte  le  nom  d'usure. 

S  617.  L'analomie  morbide  des  os  }  a  donné  lieu  déjà 
•t  beaucoup  d'ouvrages  et  de  ligures  ;  cependant  elle 
présente  encore,  sur  quelques  points,  bien  des  obscu- 

■  Ucrrcm,  Animadaerâionai  ^tusdam ,  ctc.;G>ai.,  tffio, 

1  HcicliKl,  da  Bjriphyiium  ai  nuium  diapH^ii  didueti/mt  ;  Lipi. , 

^  A.  BoaD,  Dferiftia  thuayri  vMism  nwrtMvrUtn  floviani , 
Anutel.,  ijSS.  —  Ecl.'Saadiforl,  MfUewnanat.  aeadtmt»  £i^)i- 
ite-BaUtvm;  Lugd,  Bai.,  1793.  —  C.  F.  CIohIds,  Vhtrdit  Ann*A- 
iititth àir  kneeltnti  Tublngcn,  1798.  —  J.  Bowihip ,  in  Hcrf.«lk<p. 
tra.tiaai*.,  ToL  tiii  cl  i. 
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rilés  ï  dissiper»  qui  liennent  peut-6lrc  plus  qu'on  ne 
croit  &  des  comparaisons  vagues  que  l'on  a  faites  cutre 
les  altérations  des  os  et  celles  des  parties  molles  en  gé- 
néral ,  sans  spéciGer  aucun  tissu  en  particulier.  C'est  un 
point  d'aaatomie  et  de  pathotugie  bien  digno  de  Puer 
l'a  tien  lion. 

§  €i8.  L'>'s  vices  primilirs  de  conformation 'sont  rare* 
dans  les  os  longs ,  moins  dans  les  oi  courts,  &équen«daas 
les  os  laides,  rares  dans  les  os  de»  membres,  plus  fré- 
quflns  dans  les  os  du  Irooc,  surtout  dans  le  sternum  et 
lescAles,  plus  encore  dans  les  os  de  la  Ifile,  et  principa- 
lement dans  ceux  du  orÂno,  et  plus  dans  cous  de  la  voûte 
que  dans  csuz  de  la  base. 

Les  variétés  les'plus  communes  s'observent  dans  les 
réunions  des  os ,  puis  dans  leur  Ogure ,  puis  dans  la 
forme  de  leurs  trous;  enfin,  dans  leurs  apopbyses. 

La  plupartdeces-vicesde  conformation, comme  ceux 
da  toutes  les  parties,  d'ailleurs,  paraissent  dépendre 
d'un  défaut  de  formation;  quelques-uns  cependant 
senableut  être  dus  h  un  excès  de  formation.  Ils  sont 
rares  dans  les  os  et  dans  les  parties  d'os  les  premières 
ossiBécs,  et  plus  communs  dans  les  parties  au  contraire 
qui  se  forment  les  dernières. 

S  619.  Les  os  sont  quelqnefuis  altérés  consécutive- 
ment  en  plus  ou  en  moins.  Outre  le  spina-ventosa  et 
l'ostéostéatome ,  dé)à  mentionnés ,  et  qui  ne  sont  guère' 
qu'une  dilatation  des  os,  lés  esosloses,  soit  exorne. 


I  TiD  Doererett)  Otimni.  ortMbf .  tariez  natnratuKu in otMiu 
hum.  eerp.  ipoMimi ;  in  Ott ,  mead,  tpteim ;  Lugd.  Bit.,  176$!  — 
Sindiforl ,  J*  Otiitm  tUvtrie  moda  d  êMtd  cenfermatione  ahluim 
MuM  i  in  OUerv.  omI.  paUioL ,  lib.  III  et  IV  1  Lngd.  Bat. ,  1777- 
81.  —  Boaeiunuller,  d»  Otiinm  vmtiMttHKu;  Lipi. ,  iSoj. 
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soit  JDternc ,  qui  ne  «ont  que  la  périostoso  et  le  Bpina- 
'  veotosa  ossifiés  ;  -lea  os  sont  encore  qnelqaetbis  le  siège 
d'une  hypertrophie  :  Vas  est  alors  tuoiéfiét  et  il  y  a  une 
déposilion  iutersiicîelle  qnî  en  maintient  ou  qui  en 
augmente  la  densité  première  ;  dans  tous  les  oas  il  y  a 
augmentation  de  poids.  D'autres  fois  la  tumeur  résalle 
simplement  de  la  raréfaclion  de  la  substance  oompacle  ; 
l'os,  moins  dense  et  pins  volumineux,  n'a  pas  alors 
sensiblement  augmenté  de  poids-  Je  possède  nn  très- 
bel  exen^te  de  ce  genre  d'altération ,  occupant  symé- 
triquement les  deux  bosses  pariétales  dans  une  tête  de 
jeune  sujet  :  l'os,  Irës-raréiië ,  est  extrêmement  vascu- 
laire.  Ces  deux  genres  de  luméfaclion .  quand  ils  affec- 
tent lesos  longs,  déterminent  quelquefois  le  rétrécisse- 
ment ou  la  df^arition  du  canal  médullaire  ;  ce  cas  a 
été  déeril  sous  le  nom  d'anostose  '.  J'ai  donné  à  la  Fa- 
«Dite  de  médecine  un  squelelte  dent  presque  tous  les 
W  longs  présentent  celte  allération. 

S  6so.  L'atrophie  des  os  y  détermine  prématurément 
des  chasgiemena  semblables  à  la  diminution  sénile. 

Il  existe ,  dans  le  muséum  de  la  Faculté ,  des  os  longs 
iie  jeune  homme,  dont  les  parois  du  canal  médullaire 
ont  une  léouilé  papyracée.  Ce  canal  s'est  agrandi  par 
absorption  intérieuiie,  tandis  qu'aucune  formation  n*a 
eu  lieu  h  l'extérieur.  La  pbthisie,  très-lente,  produit 
quelquefois  cette  altération  dans  les  os;  l'inactifb  pro- 
longée la  produit  aussi. 

5  6at.  L'inflammation  des  os  est  très-peu  connue. 

Loo<»n'de  carie  est  un  de»  mois  les  plus  vagues  de  la 
pathologie.  On  a  augmenté  l'obscurité  de  la  chose ,  en 


'Lolwtrio,  Bipportsut  leslnTiai  «lécut^  t  l'impU.  d'uaai.  de 
SliMboorgi  idoS.  ' 
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uomparADt  la  ciri«  à  l'ulcère.  Ce  qu'on  s'acconle  le  plug 
gâoéralcment  A  appeler  carie,  eet  ub  ramollissemeat 
aigu  de  la  subêlance  spongieuse  dcHos,  tel  qu'on  peut 
la  couper  avec  un  bitlouri  sans  altérer  son  Iraochant. 
Ce  ramolUïsemenl  parait  être  l'effet  d'une  iaflamma- 
lion  qui,  le  plus  souvent ,  se  termina  par  suppuration, 
et  quelquefois  aussi  par  nécrose. 

LerachitÎR  est  uu  entra  genre  de  ramollissement  qui 
parait  tenir  A  la  diminution  de  la  substance  terreuse 
pendant  la  période  d'accroissement,  d'où  résulte  la 
courbnre  des  os  sous  le  poids  du  corps  et  sous  l'action 
musculaire.  En  effet,  si  on  examine  les  os  des  raohiti- 
ques  '  k  l'époque  où  Ils  sont  mous,  on  voit  qtie  les  os 
longs  sont  derenos  spongitnix  dans  toute  leur  épaisseur, 
et  que  leur  tissu ,  ramolli  et  rouge ,  penlétre  aisément 
entamé  avec  le  scalpel.  Quand ,  an  contraire ,  la  mala- 
die est  terminée,  et  que  les  os  ont  repris  leur  dureté 
et  leur  inflexibilité ,  on  trouve  la  subalanee  compacte 
bcaucoup'pins  épaisse  du  cAté  coDCave  d«  la  courbure 
que  du  cAlé  opposé;  et  qoand  l'os  est  ployé  à  angle, 
l'endroit  de  la  flexion  est  tout-ik-fàit  compacte,  et  le 
canal  médullaire  7  est  interrompu. 

Dans  l'Age  adulte,  le  ramollissement  dépendant  de  la 
même  cause  peut  être  porté  aussi  loin,  et  plus  loin 
encore  ;  les  os  pensent  devenir  mous  et  ployane  [Mteo- 
matana.  aeu  mataeoatMn)  ;  Ils  peuvent  même  acqué- 
rir toute  la  mollesse  et  la  flexibilité  de  la  chair  (  ostat^ 
êarcosia).  A  ce  degré  extrême  de  mollesse,  dont  la 
femme  Sùpiot  a  offert  un  eitcmple  sf  oonno,  et  où  les 
us  se  ploient  comme  de  la  olre molle,  la  dessiocatlon 
diminue  leur  poids  et  change  leur  forme  ;  la  décoction 

■  Bd.  SlnUej,  >K  liid.  ahir.  tratu. ,  roL  (11;  Loodon,  181S. 
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tes  dissout;  leur  oompo^tion  chimlqtie  >  est  lAangée  > 
au  poùil  qu'ils  ne  contiennent  plus  que  quelques  C%i)- 
tièmes  de  aubstaoce  terreuse. 

EnGo  ,  il  peut  arriver,  aveo  on  sans  les  ohangemens 
préoédons,  que  la  substance  animale  des  os  perde  sa 
-   force  de  ténacité  naturelle  ;  et  que  ces  organes ,  devenus 
fragiles  ,86  rompent  sous  te  moindre  effort.  > 

g  63a.  Les  productions  accidentelles'  morbides  se 
rencontrent  aussi  quelquefois  dans  le  tissu  osseux;  les 
tubercules,  le  squirre  et  la  production  encéphaloîde  n'y 
son!  pas  rares. 

SECONDE  SECTION. 

DES   ARTICULATIONS. 

g  6a5.  L'artioalatiMi,  orti<uttu,  &p9par,  est  la  join- 
ture ou  fonction  des  os;  dlc  comprend  la  manière  dont 
ils  se  renconireot  et  s'adaptent  mutuellement,  et  celle 
dont  ils  sont  réunis  ou  attachés  entre  eux. 

Les  os  longs  se  rpnoontreot  et  se  (oignent  parleurs 
extrémités;  lès  M  larges,  ordinairement  parleurs  bords; 
et  les  os  courts ,  par  divers  points  de  leur  surface.  Les 
parties  artioulftiret  des  os  sont,  le  plus  souvent,  des 
émlneiKes  et  des  enfonçetnens  de  différentes  formes, 
et  qui  sont  adaptés  les  uns  anx  antres. 

Les  moyens  d'union  sont  des  cartilages ,  des  ligamens 
carlilsginiformes  et  des  ligamens  fibreux  :  ils  oont  pla- 
cés i  soit  entre  des  surfaces  qu'ils  réunissent ,  et  rendent 

iBortock,  »ifM<.<Atr.  (IWU..TOI.I*;  Loodw,  i«i3.-'-l>>V-. 
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ainsi  coDtiuues,  soit  autour  de  Barfaces  qui  rentent  coii- 
tigués. 

Le>  articulalions  ont  pour  usage  commun  de  réunir 
lef  os  et  d'en  faire  un  ensemble}  le  squelette. 

Panai  les  articulations,  les  unes  sont  mobilen  et  les 
autres  ne  le  sont  pas  sensiblement;  aucune  cependant 
n'est,  rigoureusement  parlant,  immoblle- 

D'aprës  la  forme  des  parties  articulaires ,  d'après  le 
mode  de  réunion  de  ces  parties,  et  d'après  leur  solidité 
et  leur  mobilité  diversement  associées ,  on  divise  les 
articulations  en  trois  genres,  et  en  plusieurs  espèces  et 
variétés,  que  l'on  a  multipliées  sans  utilité  :  la  synar- 
throse,  ou  l'artioulation  continue  et  immobile  ,  la  diar- 
throse,  ou  l'articulation  contigtiê  et  mobile,  et  l'am- 
phiarlhrose,  ou  articulation  mixte,  qui  est  conlinne 
comme  la  première  ,  et  mobile  comme  la  seconde. 

Chaque  articuIatioD  a  ud  nom  propre,  composé  des 
noms  des  os  qui  s'y  trouvent  réunis. 

§  634-  La^ruirfAroK ',  ou  l'articulation  immobile, 
résulte  de  la  réunion  de  foun  les  os  du  crise  et  de  la  face, 
excepté  la  radchoîre  inférieure ,  par  des  bords  plus  ou 
moins  épais  et  garnis  d'inégaltiés  qui  s'adaptent  les 
unes  aux  autres,  souvent  enclavés  et  touiours  revèius 
â*uu  cartilage  synarlhrodïat  intimement  uni  aux  deux 
parties  articulées  ;  le  périoste,  en  passant  de  l'i^  à 
l'autre  os  par-dessus  le  cartilage  intermédiaire,  réunit 
encore  entre  elles  ces  trois  partien,  auxquelles  il  adfaère- 

■  DuTerne;,  Lettre  contenant  pkuicanDouielktobMTT.  oirroit^ 
logie;  Pari*,  16S9.— F.  G.  Hunnild,  Redi.  ■ml.  iui  le*  □>  du  crlnc 
de  l'homme  ;  Acad.  de*  ao. ,  ana.  1730.  —  E.  G.  Boae  ,  Progratn.  de 
tvturar.  eranii Imn—iA  fabrieat.  tt  lutti  Lipe. ,  1763.— Glbran  , 
Onlltôvteoftvlmn»  i*  t/t»  timllt  ofaniinaU  ;  m  Mtm.aftketot- 
ofUmchctUr,  »  leriu,  lol.  I,  j8oS. 
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Mroiiemeot.  Ce  genre  d'à rticula lion ,  très-aolide,  n'a 
pas  de  mouvemena  iicnsibles;  il  favorise  raocroiisc- 
menl  des  os  larges  pai^  leurs  bords;  il  s'efface  souvent 
dans  la  vieillesse  ;  sa  désunion  exige  des  efforts  du 
ménie  genre  et  de  la  même  violence  que  ceux  qui  frac- 
turent les  os. 

Ce  genre  d'articulation,  qui  a  reçu  le  nom  générique 
de  suture ,  présente  plusieurs  variétés. 

g  6a5.  La  suture  vraie  est  celle  dans  laquelle  les 
bords  des  os  articulés  présentent  des  émiaences  et  des 
eufoncemens  étendus  et  nombreux,  qui  se  reçoivent 
réciproquement:  telles  sont  les  articulations  inter-pa- 
riélale,  occiptlo-pariétale,  et  fronio- pari  étale.  Cette 
suture  présente  même  quelques  différences;  ainsi,  dans 
la  première ,  ce  sont  de  longs  prolongemens  dentés  ; 
dans  la  seconde,  ils  ont  la  forme  de  queues  d'arandea  ; 
dans  la  troisième ,  ils  ressemblent  à  des  donis  de  soie. 
On  a  donné  d  ces  trois  variétés  les  qoms  de  suture  den- 
tée ,  sutura  dontata,  en  forme  de  scie,  serrata,  et 
bordée ,  timboaa. 

L'articulation  harmonique,  ou  l'engrenure,  est  celle 
dans  laquelle  les  bords  plus  ou  moins  épais  des  os 
présentent  des  rugosités  qui  s'adaptent  les  unes  aux 
autres  :  telle  est  celle  des  os  du  nez  entre  eux,  etc. 

L'articulation  écailleuse  est  celle  dans  laqudlfl  tes 
bords  des  os,  taillés  en  biseau ,  s'adaptent  les  uns  aux 
autres  comme  ceux  des  coquilles  bivalves.  Celle  dispo- 
sition ,  très-marquée  dans  la  réunion  du  pariétal  avec  . 
le  lemporal,  se  retrouve  jointe  à  la  suture  ou  à  l'engre- 
nure dans  beaucoup  d'autres  articulations  du  ordne  et 
de  la  face.  Elle  est,  dans  pinceurs  articulations,  double 
et  réciproque;  de  sorte  que,  dans  un  point,  un  os  anti- 
cipe sur  un  autre ,  qui ,  dans  un  autre  point ,  anticipe  & 
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son  loar  sor  le  premier  :  lelles  «ont  les  luturea  sphéatt- 
froaule,  froDlo-pariélale ,  etc.  Cet  eaclaTemsot  eii  un 
dei  plus  puissans  niojraas  de  solidité  des  ariieulalions 
sjnarlhrDdiales. 

La  echîadjlèse  est  une  Rynarthrone  qui  râsulte  de  la 
réception  de  la  crête  d'an  os  dans  la  rainure  d'un  autre  ' 
lelles  sont  les  ariieulalions  du  spliënaîde  et  de  l'eih- 
moïde  avec  te  vomer,  de  t'Ofi  lacrymal  avec  l'apophjse 
nasale  dii  maxillaire,  elo. 

La  gomphose  enfin  est  J*espëce  d'sHîoutatioa  synar- 
tkrodiato,  lout-à-faEl  diOïrmite  de  la  suture,  qui  ré- 
nulle  do  la  réception  des  racines  des  dents  dans  les 
alvëoles. 

^  616.  L'amTpkiarthrom',  ou  articulation  mixte, 
participe  de  la  s;narihro>e  par  la  réanîoo  des  surfaces 
articulaires- au  mpjren  d'une  substance  inlarmédiaire , 
et  de  la  diartbrose  par  une  mobilité  assez  sensible.  Ce 
genre  d'articulation  est  borné  au  corps  des  vertèbres, 
au  pubis,  et  à  la  partie  supérieure  du  sternum. 

Les  parties  articulaires  des  os  sont  ici  de*  surEaeea 
planes  «t  larges  ;  les  moyens  d'union  sont  des  ligamens 
cartilaginilormea  intermédiaires,  adhérant  lrè»>soKde- 
ment  aux  deux  surfaces,  et  des  liganiens  accessoirea 
placés  à  l'extérieur  de  l'articulation.-  Ce  genre  d'artieu- 
lation,  que  l'on  appelle  souvent  symphyse,  jouit  d'une 
grande  solidité,  due  à  la  ténacité  du  ligament;  sa  mo- 
bilité est  due  à  ta  flexibilité  et  à  l'élasticité  de  la  même 
substance.  Le  mouveatent  consiste  dans  la  flexion  ou 
dons  la  torsion  du  ligament.'  Celte  articulation*  trts- 
Uché  et  très-mobile  dans  l'enfance  î  devient  d(t  plus  en 
plus  serrée  dans  la  vieilletse  ;  elle  s'ossilïe  quelqtiefois 

.'  A.  BMard>  OiclisaBsirc de  atideciiic,  vol.  11. 
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h  cette  époque  :  quelquefois  i'oseiftcatfoD  lui  est  ext<'- 
rieure  ,  et  ne  fait  que  renlourer  plus  ou  moini  com- 
plètement, et  c'est  ce  qu'on  voit  surlout  «u-deraot  du 
corps  des  vertèbres.-  Elle  peut  £tro  ace  i  dent  elle  ment 
trop  Idche  ou  trop  serrée.  Elle  n'est  pas  susceptible 
d'uoe  véritable  luiation,  mais  bien  d'un  déplacement , 
d'une  déduction,  qui  supposent  toujours  la  déobtrure 
ou  la  destruction  du  ligament  choudroïde  iutettâé- 
dîaire. 

Après  quelques  fractures  duh  consolidées ,  il  se  pro- 
duit quelquefois  des  articulations  de  ce  genre,  c'est-à- 
dire  que  les  (''^gmens  sooi-réuois  par  l'inlcrmède  d'une 
substance  flesible  et  tenace,  qui  leur  permet  de  se 
mouvoir  l'on  sur  l'autre.  On  trouve  souvent  se  mode 
d'articulation  accidentelle  après  les  fractures  de  la  ro- 
tule, du  col  du  fémur,  de  rolécrilne,*ct  quelqueloîs 
aussi  aprèit  celles  du  corps  des  os  longs.  Il  se  forme 
aussi  quelquefois  des  ampblaribroses  à  la  place  de  quel» 
ques  diarihroses  dont  la  membrane  synoviale  a  ct>n- 
traclé  des  adhérences  fleiibles. 

g  697.  La  diarihrote  est  un  genre  d'articulation 
dans  lequel  les  surfaces  articulaires  des  os  sont  oonli- 
guës  et  mobiles  tes  unes  sur  les  autres. 

Ce  genre  d'articulation  existe  entre  Iohh  les  os  des 
membres,  soit  entre  eux,  soit  aveo  le  tronc,  entre  la 
mdchoire  inférieure  et  le  orâoe ,  entre  le  crdne  et  la  co- 
lonne  vertébrale,  entra  les  apophyses  articulaires  des 
vertèbres,  entre  les  côtes  et  les  vertèbres,  et  entre  les 
cartilages  edstaux  et  le  sternum. 

S  638.  Les  parties  articulaires  des  os ,  dans  ce  genre 
d'articulation,  sont  des  surfaces  larges,  dont  la  coofî- 
guralion  est  réciproque.  Ces  surfaces  sont,  en  général , 
les  unes  eonveies,  les  autres  concaves.  Les  surface» 
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contcxeS)  ou  les  émiDeooeB  arliculaircei  sont  quelque^ 
fois  arrondies  comm«  un  grand  segment  de  sphère  :  on 
les  appelle  alors  Klesi  d'autres  sont  arrondies,  mais 
allongées  dans  un  sens,  et  réiréoies  dans  l'autre  :  on 
les  nomme  oondylea.  Les  Ules  et  lescondyles  sont  quel- 
quefois su  ppori  es  par  une  partie  mince,  qu'on  appelle 
col.  lies  enfoncemens  articulaires,  ou  les  surlacei  con- 
caves, portent  te  nom  de  cavités  colyloîdes  ,  quand  ils 
ont  ta  forme  d'une  calotte  de  sphère  et  qu'ils  sont  pro- 
fonds, et  celui  de  cavités  glénoïdea,  quand  ils  sont  plus 
superficiels.  Quelquefois  deux  coudoies  sont  rapprochés 
par  te  cAlé ,  et  laissent  dans  leur  interTalle  une  gorge 
articulaire  comme  eus;  on  donne  à  cet  ensemble  le 
nom  de  poulie ,  trochtea.  Enfin ,  beaucoup  de  surfaces 
articulaires,  peu  convexes,  peu  ooneaves;  presque  pla- 
nes, n'ont  pas  reçu  de  nom  spécial ,  et  sont  désignées, 
suivant  leur  étendue,  sous  les  noms  génériques  de  sur- 
faces ou  de  facettes  articulaires. 

Toutes  ces  surfaces  sont  revêtues  Se  cartilages  diar- 
Ihrodiauji  (S  554);  ceux-ci  sont  eux-mé^s  recouTerls 
.  de  membranes  synoviales  ($  aïo),  et  humectés d6  sy- 
novie (S  3>â).  Il  y  a,  de  plus,  entre  quelques-unes 
de  ces  surfaces,  des  ménisques  ou  des  ligamens  chon- 
droïdes  inter-articulairea  (  g  53i  ]. 

§  63g.  Les  moyens  d'union  sont  des  ligamens  fi- 
breux (  §  5i3 }.  Les  muscles  qui  enlourenl  les  articula- 
tionSf  quoique  n'entrant  pas  essentiellement  dans  leur 
composition ,  contribuent  puissamment  &  leur  solidité. 
5  63o.  La  solidité  et  la  mobilité  sont  diversement 
associées  dans  les  articulations  diarlbrodiales. 

Ces  articulations  {ouissent  de  mou vemen»  très-variés  : 
comme  le  glissement,  la  rotation,  l'opposition  angu- 
laire et  la  circumduction.  Le  glissement  existe  dans  toutes 
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ie»  articulations  diarlhrodlales.  Les  autres  mouTemens, 
ail  contraire ,  ne  se  rencontrent  qne  dons  un  cerlain 
nombre  d'entre  elles.  La  rotation  est  propre  k  <|uelques 
arlicublioDS  :  lanWt  elle  s'exerce  sur.  un  seul  pivot, 
comme  autour  île  l'apophyse  odontolde  de  la  seconda 
veriËbro  ;  tantôt  il  y  en  a  deux ,  comme  dans  la  double 
articulalioD  des  os  de  l'avant-brag  entre  eux  ;  quelque- 
fois c'est  autour  d'un  axe  iîciif  qu'un  os  tourne,  comme 
le  fémur  en  offre  un  tnemple.  Le  mouvement  d'oppo- 
sition ,  ou  mouvement  angulaire,  est  celui  dans  lei|ucl 
les  os  forment  l'un  aveo  l'i.uire  des  angles  plus  ou  moins 
ouverts,  suivant  les'  mouvemeiis  :  il  se  distingue  en 
opposilion  bornée  à  dcui  mouvemcns  de  flexion  et. 
d'extension ,  comme  au  coude,  au  genou,  etc.,  et  en 
opposition  vague .  qui  peut  avoir  lieu  dans  quatre  senii 
principaux  et  daoa  tous  les  sens  intermédiaires ,  comme 
le  bras,  la  cuisse,  le  pouce,  etc. ,  en  offrent  des  exem- 
ples. La  circumduotion  qui  exîsle  dans  toutes  les  arti- 
culations qui  jouissent  de  l'opposition  vague,  est  un 
mouvement  par  lequel  l'os  qui  se  meut  décrit  un  cône 
dont  le  sommet  répond  à  l'extrémité  centrale  de  l'os, 
et  la  base  À  snn  extrémité  opposée. 

La  solidité  de  ces  articulations  est ,  comme  celle  des 
autres,  en  raison  inverse  de  leur  niobililé. 

§  63i.  Ou  distingue,  d'après  la  coniiguratioo  des 
surfaces,  les  moyens  d'union,  et  les  raouvemens  de 
ces  articuktlioDB ,  plusieurs  sortes  de  'liarlhroses. 

La  diartbrose  planiforme  et  serrée,  f-rticubu  ad- 
stricUu,  amphiarlhrose  de  quelques-uns,  matus  oi- 
scurus  de  Colombus,  est  celle  dans  laquelle  les  snrfaaes 
sont  superficielles,  les  ligamens  foris  et  serrés,  les 
mouvemens  obscurs  et  borné.'i  au  glisBemcul ,  mais  pos- 
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•iUei  en  ptuiieurs  Beos  :  telles  sont  les  articulalioa§  des 
apophyseH  articulaires  des  vertèbres ,  celles  des  os  du 
carpe  et  du  tarse ,  soit  entre  eux ,  soit  avec  le  métatarse 
et  te  métacarpe. 

L'artbrodio  difi^re  de  l'articula  tien  précédente»  eu 
ce  que  lea  surfaces  août  moins  planes ,  les  ligamens 
moins  iierréB,  et  les  mouvemens  plus  étendus  et  plus 
'  nombreux  :  telle  est  l'articnlatioD  temporo-niaiillatre. 
L'énarthrose  consiste  dans  la  réception  d'une  tête 
dans  une  cavité.  Dans  celte  espèce,  le  ligament  est  cap- 
sulaire,  et  les  mouvemens  très-variés:  telle  est  t'arti- 
culalion  du  fémur  avec  l'os  coxaL 

Ces  trois  premières  sortes  de  diarthrose  sont  orbioa- 
laires  ou  vagues  :  leurs  mouvemens ,  plus  ou  moins  va- 
riés et  étendus,  peuvent  avoir  lieu  dans  tous,  ou  dans 
beaucoup  de  sens.  Les  deux  espèces  suivantes ,  au  cob- 
trairCi  sont  dites  alternatives,  parce  que  les  mouvs- 
mens  n'y  ont  lieu  qu'en  deux  sens  opposés. 

La  diarthrose  rotatoire ,  eommisswra  troehofdei  de 
Fallope,  est  celle  qui  permet  seulement  des  meuve- 
mens  de  rotation  :  telle  est  rarlicnlalion  de  l'atlas  avec 
la  seconde  vertèbre ,  celle  du  radius  avec  le  cubitus; 
on  l'appelle  aussi  ginglyme  latéral. 

Le  gÎDglyme  '  proprement  dit,  ou  la  charnière,  ap- 
pelé aussi  ginglyme  angulaire,  est  l'arlioalation  ob  il 
n'y  a  que  deux  mouvemens  oppiosés  :  tdle  est  celle  du 
ooude;  dans  cette  espèce  de  diarthrose,  l'un  des  os 
présente  ordinairement  une  poulie,  et  l'autre  une  sur- 
face correspondante;  il  j  a  commanémeot  deux  Uga- 
mens  latéraux.   Si  le  mouvement  d'exteniEnn  ne  doit 

■  I.  P.  benflimm  et  Scfamidt ,  Je  Giitgti/mo;  £iliiig« ,  1785. 
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pas  dépasser  la  ll]|o«  de  diroctîoD  des  os ,  cea  llgamens , 
|)our  limite^I»  mouvemeul,  sont  plus  rapprochés  du 
plan  de  flexion  que  du  plan  opposé. 

§  63a.  Les  artioulalious  diarthrodiales  accideotelles 
■e  produisent  dans  deux  circanstanoes  différentes  :  après 
les  fractures  dont  les  fraginens  ne  se  sont  pas  réunis ,  et 
après  les  luxations  qui  n'ont  point  éle  réduites.  Les  unes 
et  les  aulres  sont  despraducUons  Très- corn  posées.  Od 
peut  appeler  les  premières,  articulations  surnuuiéraires, 
et  les  secondes ,  supplémentaires- 

§  633.  Les  ariiculations  suruumérairee  ■  sont  con- 
nues depuis  long-temps.  Elles  succèdent  aux  fractures 
dont  les  fragmens  n'ont  pas  été  affrontés,  a  celles  dont 
'  les  fragnens  or!  été  mus  souvent  l'un  sur  l'autre  ;  quel- 
quefois aussi  le  défaut  de  réunion  lieiU  à  une  affecliou 
consliluti«nneIle.  Les  bouts  de  l'os,  diversement  conil- 
gtirés,  devenus  compactes  et  clos  comme  après  l'ampu- 
lalion ,  sent  couverts  d'une  couche  mince  de  cartilage 
imparfait  ou  fibreux  ;  ils  sont  couverts  et  enveloppés 
d'une  membrane  synoviale,  entourés  d'une  capsule 
fibreuse ,  ordinairement  incomplète ,  et  de  cordons 
ligamenteux  irré^uliers.  Cette  sorte  d'articulation  a 
été  observée,  avec  un  grand  nombre  de  variétés,  dans 
presque  tous  les  os  longs  des  membres ,  et  plusieurs  fois 
k  la  mAcfaoire  inférieure  et  aux  cAtes. 

§  634-  Les  articulations  supplémentaires  ont  aussi  été 
Boovent  observées.  Elles  succèdent  aux  luxations  non 
réduites ,  et  surtout  à  celles  du  fémur  et  de  l'humérus. 
HH.  FolUville  et  l'inel-Grandchamp  m'ont  remis  une 

'  3,  Salimion  ,  de  AHiad.  aniUogit,  ipia  frtctwrit  aiiivmtuftr* 
veniunt;  Aigealor.  ,  171N.— Idogeobedi ,  Vttr  dit  BUdwtg  widtr 
natf^Uchtr  Gelenkt  naah  kneetunémeha^,  in  <Ur  notm  Biit.  fur 
rfiaattmrj. ,- Gatligg,  iSiS. 
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ptèoc  d'auatoinie ,  qui  prémale  une  atticulalioD  Bem- 
blable,  formée  aprfex  une  luxation  non  réduite  dea  os 
de  l'ayant-bras,  en  arrière  de  l'humérus. 

Dans  les  articulations  dont  il  s'agit ,  on  trouve  un 
iJ.ufonoeinent  dans  le  point  contre  lequel  la  lAle  de  l'oa 
îuxé  a  été  placée.  Le  pourtour  de  ce  point  est  relevé  par 
une  ossiricaiion  accidentelle  j  quelquefois  même  on  y 
trouve  aussi  un  bourrelet  fibro-carlilagineux  circulaire. 
Cette  cavité  de  nouvelle  formation  est  couverte  d'un 
cartilage  inaparfail  ou  Gbreus.  La  (ète  de  l'os  luxé  est 
ordiaatremeni  aplatie.  L'intérieur  de  l'articula  Hou  est 
lapiwé  par  une  membrane  sjruoviale  et  bumeclë  de  syno- 
vie très-dîslinol  es.  Ily«  une  capsule  fibreuse  fonnéepar 
des  débris  de  l'ancienne,  adbérens  &  l'os  ïuxéf  par  le 
tissu  cellulaire  environnant,  et  par  une  production 
nouvelle.  L'ancienne  cavité  se  rétrécit,  et  devient  «u- 
perGci<elle;  le  cartilage  y  diininue,  ou  même  y  disparait 
tout-i-fait.  Si  c'est  à  la  hanche,  la  cavité  coiyloîde,  en 
se  rapetissant,  devient  triangulaire,  d'hémisphérique 
qu'elle  était  ;  fait  à  ajouter  &  ceux  qui  montrent  que  la 
forme  des  organes  dépend,  en  partie  du  moins,  de  leur 
action  réciproque.  Il  parait  que  ces  changenien»  étaient 
déjà  en  partie  connus  du  temps  d'Hippoorale. 

§  635.  M.  Chaussier  '  a  déterminé ,  sur  des  chiens,  la 
formation  d'articulations  accidentelles  intermédiaires 
entre  les  deux  sortes  qui  viennent  d'être  décrites.  Ayant 
fait  sortir  par  une  incision  la  tête  du  fémur  de  la  cavité 
oolyloide,  et  l'ayant  sciée  au-dessous  du  trochanter,  il 
a  rapproché  les  chairs ,  et  abandonné  ces  animaoz  aux 
•oina  de  laaature.  En  examinant  les  parties  à  des  époques 
plna  oa  moins  éloignées ,  il  a  reconnu  que  les  muscles 

•  BoUetiii  dM  *dw)c«« ,  par  h  iog.  ptûlon.  ;  Ptri*,  «■>  vm. 
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avalent  rapproché  l'extrémité  du  fémur  aur  un  poiot  de 
l'fichium;  quo  l'extrémité  osseuse  tronquée  était  arron- 
die, revêtue  d'une  aubatance  oarlilagi  ai  forme;  que  le 
point  de  l'ischium  oootre  lequel  elle  appuyait ,  avait  pris 
auMi  l'appareace  ourtilagÎDeuse ,  et  préMiiiaît  quelque- 
fois une  foswtte  articulaire  plu>  oii  moins  profonde; 
.enfiO)  que  le  tU§u  cellulaire  formait  autour  de  cette 
arlioulatiOD  nouvelle  une  sorte  de  oapsule  membra- 
neuse ,  daoB  laquelle  était  oontenu  qn  fluide  «éreux  plus 
ou  moins  abondant. 

g  636.  Les  artioulatiQns  diarthrodiales  peuvent  être 
altérées  dans  leur  solidité  et  dans  leur  mobilité;  elles 
peuvent  être  trop  lâches  ou  trop  serrées  ;  elles  ponvent 
aussi  être  luxées  ou  soudées. 

S  637.  LaluxalioD  est  la  cessation  plus  ou  moinsoom- 
ptèle  du  rapport  naturel  entre  les  surfaces  oontIgnCs  des 
os.  Quand  elle  a  lieu  ■  les  ligamens  sont  violemment  dis* 
lesdiu,  tiraillés,  ou  même  rompus.  Les  autres  parties 
articulaires  et  environnantes  participent  plus  ou  moins 
i  ces  lésions.  Le  mouvement  est  alors  trës^difficile.  Les 
articulations  les  plus  mobiles  en  sont  le  plus  susceptibles; 
ainsi  les  artbrodies  et  les  énacthroses  soot  oelles  qui  en 
présentent  le  ptos  d'exemptes ,  et  les  diarthroses  serrées, 
celle*  qui  en  présentent  le  moins.  Parmi  les  articulations 
de  la  même  espèce,  celles  qui  sont  le  moins  serrées, 
celles  dont  les  surfaces  articulaires  sont  le  moios  éten- 
dues, et  celles  qui  ont  lieu  entre  les  os  les  plus  longs, 
sont  celles  qui  sent  le  plus  souvent  luxées.  Aussi  l'arli- 
oulation  soapulo- humé  raie  fournit-elle  à  elle  seule  plus 
d'exemples  de  luxations  que  touter  les  autres  ensemble. 

5  ^3S-  L'ank-ylose  -,  ou  la  soudure  des  articulations 

>  J.Th.  Tiadc  Wrapcrm,  rfa^Myfatl,  etc.;  Lugd.  Bit.,  i7a3.. 
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âiarlhroâiales,  coiuiRtc,  quand  elle  est  complète,  es 
-une  réanioa  intime,  une  véritable  continuité  entre  ie» 
os  auparavant  cootigut  :  la  aubittance  spongiieuse  com- 
muniqae  de  l'un  dans  t'auire  os  ;  les  lames  compactei , 
lei  cartilages  diartbrodjaux,  la  membrane  synoviale  et  la 
qrnovie,  qui  séparaient  la  partie  spongieuse^des  deux  os, 
ont  disparu.  L'inLmobilîté  long-temps  prolongée,  mais 
•urtoul  un  certain  degré  d'ioUammation ,  soit  primitiva- 
ment  dans  la  membrano  synowale ,  soit  d'abord  daaa 
les  ligamens  et  les  autre!)  parties  circon voisines ,  amènent 
ces  cbangemens.  XantAt  ils  conmencent  par  une  aggla- 
tination  de  la  membrane  synoviale ,  et  la  Formation 
entreses  surfaces ,  de  tissu  cellulaire  ou  de  brides  fibreuses 
qui  peuvent  s'ossifier  plus  tard  ;  tantôt  l'articulation  étant 
ouverte  par  une  blessure  ou  par  l'effet  d'un  abcès ,  c'est 
par  des  granulations  suppurantes  que  s'élaMit  l'agglntt- 
nalion;  dans  l'un  comftie  dans  l'autre  cas,  les  cartilages 
diaHhrodiaux  sont  sucoessivemeni  résorbés,  avant  que 
la  soudure  osseuse  ait  lien.  Toutes  les  diatthroies  en  sont 
susceptibles,  mais  les  gioglymes  plus  que  les  autres. 

L'ankylose  affecte  quelquefois  plusieurs  articulations. 
On  a  va  même  toutes  les  disrihroses  et  les  ampfaiar- 
throses  en  être  successivement  affectées,  et  )e  squelette 
devenir  une  seule  masse  osseuse  inflexible.  H.  Percy  a 
déposé,  daus  le  muséum  de  la  Faculté,  un  squelette 
qui  offre  cette  soudure  générale  de  toulcs  les  articu- 
lations. 

S  63g-  D'autres  fois,  les  causes  de  l'altération  dontil 
s'agit  déterminent  la  nécrose  superficielle  ou  l'usure 
des  surfaces  articulaires  ;  c'est  dans  des  cas  semblable 
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que  l'oD  a  pratiqué  la  réaeclion  '  des  «xtrémilés  «rlica- 
lairCH  des  os.  D'autres  fois,  l'adhëreacv  de  l'articula  lion 
rcBte  celluleuse  ou  fibreuse,  avec  un  peu  de  mobililé. 
Quelquefoii  le  cartilage  détruit  se  réparc.  D'autrefois  tt 
est  remplacé  par  l'éburDiScatioD  ou  (a  irausfonnation 
émailtée  de  la  lame  osseute  oompaote  Mius-jacenle.  C'est 
encore  dans  des  cas  d'altéralious  analogues  que  les  os 
se  luxent  spontanément. 

J'ai  vu  quelqueroîs  un  singulier  déplacemeui  de  l'arti- 
eulalion  ooio-fémorale,  dépandaot  saus  doute  d'une 
iaflammalioD  olirontque  :  dans  ce  cas  la  partie  supérieure 
de  la  cavité  articulaire  semble  avoir  cédé  à  la  pression 
de  la  Ute  du  Cémur,  après  avoir  été  ramollie;  toujouni 
est-U  que  la  oavité,  devenue  ovale,  est  Irès-ailongée  et 
creuse  en  haut,  oiieUe  loge  Ja  tête  du  fémur,  tandis  que 
la  partie  inférieure  de  la  même  cavité  qui  la  logeait  au- 
paravant est  réirécîe  et  superficielle.  J'ai  observé  ce 
changement  tantôt  d'un  seul  cdté  ,  tantôt  symétrique- 
ment opéré  des  deux  câtés  à  la  fois. 

§  6^0.  Toutes  les  maladies  des  articulations  diarlhro- 
diales  appartiennent  à  cbacune  ou  &  plusieurs  des  par- 
ties qui  les  forment  :  ainsi,  à  leurs  membranes  séreuses, 
à  leurs  earlilages,  à  leurs  ligaraens ,  et  aux  parties 
articulaires  des  o«. 

TROISIÈME  SECTION. 


DU    SQUELETTE. 

§  641.  Lesquélelleestl'enaembledel*ii&lesos réunis 
entre  eux  par  les  articulations.  On  l'appelle  naturel , 
qn^d  les  oa  not  assemblés  par  leurs  propres  ligamens  ; 
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ot  «rttfioidt  quqnd  les  o»   sont  réunw  par  des  liens 

étrangers  à  l'organisation. 

Il  constitue  un  tout  sjmétriqoe  ■,  qui  a  la  forme  et 
les  diroensionii  du  corps  entier,  dimensions  cl  forme 
qu'il  détermine  en  grande  partie. 

Il  se  divise  en  trono  et  en  membres.  Le  tronc,  partie 
centrale  et  principale,  formé  sur  la  ligne  médiane  par 
lit  colonne  vertébrale,  présente  deux  grandes  cavité*: 
rune,BUpérieureetpostérieure(crdneetcanalverlébra)), 
loge  le  centre  nerveux  ;  l'autre  ,  entérieure  et  infé- 
rienre  (thorax),  loge  les  organes  centraux  des  fonctiomi 
nutritives;  d'autres  cavités  (  celles  de  la  face  ]  reçoivent 
les  organes  des  sens ,  eto.  Les  appendices,  ou  membres 
pourvus  d'attioalations  norabreusea  et  très-mobiles , 
servent  snrtoul  aux  mouvemens. 

S  64a.  Los  usages  du  squelette  sont  de  former  l>axe 
solide  et  flexible  du  corps,  de  fournir  des  enveloppes 
protectrices  aux  centres  nerveux  et  vasculaErei,  et  aux 
organes  dessens;  d'offrir  des  pointsd'atlaoheauxmnscles, 
et  de  déterminer,  par  se»articula<ions,  l'étendue  et  la 
direction  des  mouvemeos. 

C'est  par  la  dureté  et  la  rigidité  des  os,  et  par  la  soli- 
dité des  ai  lïculations,  que  le  squelette  remplit  une  partie 
de  ses  fonctiong  ;  il  remplit  les  autres  par  la  mobilité  des    ' 
articulations.  ' 

§  643.  Dans  leurs  mouvemens,  les  os  articulés  par 
diartfaroee  agissent  à  la  manière  des  leviers. 

A»M  tmdttboa;  Lood-,  178S.— Horeau,  4fi  ta  R^iectiOD  <I»  os, 
etc.  :  Piiii,  1S16.  —  J.  Jcffraj,  Catuoftht  tcceUion  ofcarioutjointt , 
tg  H.  Fart  aiul  P.  F.  Moreau ,  vitA  DtwniiKiiNU  ;  Glasgow,  1806.— 
Wadiler,  DU»,  dt  artiatL  taHiy. ;  GrODingue,  tSio.  — Bout,  de 
la  Bit«ctioo,cto. ;Pani,  1811. 
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La  plupart  snnt  îles  leviers  du  troisième  genre ,  ou 
iDter-puiasons  rlecenlredesinouvemenaou  point  d'appui  ' 
est  dans  l'estréuiilé  arlicnlaire  de  l'os,  la  résistance  à 
l'autre  entrémité,  et  ta  puissance  muscutaire  est  appli- 
quée dans  un  point  intennédiairc ,  ordinairement  très- 
rapproché  du  point  d'appui.  Quelquea-uns  sont  des  leviers 
du  second  genre,  ou  inter-résistans  ;  quelques-uns  aussi 
Bont  des  leviers  inter-mobileB,  ou  du  premier  genre. 

§  €44-  l'es  os  ne  se  formant  pas  tous  en  même  temps, 
et  ne  s'accroissaut  pan  tous  dans  la  m6me  proportion, 
la  forme  et  les  proportions  du  squelette ,  et  non  ses  di- 
mensions seulement,  changeirt  beaucoup  avec  l'!âge  ■. 

La  proportion  de  la  tête  bu  reste  du  tronc  et  aux 
membres  est  d'autant  plus  grande,  quo  le  sujet,  au- 
dessous  de  vingt  ans ,  est  plus  jeune.  Au  second  mois  de 
la  conception, elle  fait  la  mtHlié  de  la  hauteur  du  corps, 
presque  le  quart  à  la  naissance,  le  cinquième  à  trois  ans, 
et  le  huitième  seulement,  quand  l'aocroissement  est 
achevé.  La  face  est  également  d'autant  plus  petite,  rela- 
tivement au  crâne  ;  le  bassin  ,  relativement  au  thorax  ; 
les  membres ,  proportionnellement  au  tronc,  etc.,  que 
le  sujet  est  plus  jeune.  Beaucoup  d'autres  différences  du 
même  genre  seront  indiquées  dans  l'anatomie  spéciale 
des  os. 

S  645.  Le  squelette  présente  des  différences  assez 
tranchées  entre  les  deux  sexes  *.  £0  général ,  le  squelette 


'  Boefamer,  ep.  ail.— Chewlden ,  op.  oit.  — Ejioa,  op.  nt.  — Sue, 
■ar  In  Proportim»  du  iqDelette  da  llioinnie .  eiamln6  depuit  l'Âge  le 
plni  tendre,  jaiqu'l  eelqi  de  Tiagi-cinq,  toiunle  tu»  et  au-doli  ;  i» 
lUm .  pré». ,  Tol.  U.—F.  G.  Dieu ,  Grimdriti  dtr  XtrgUUartngi- 
himdê  JetiKtgttonu»  Umdét;  Wimnot.,  i^i.  —  SeoB,  op.  eil. 
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de  la  femme  est  plus  petit  et  plus  délicat  que  celui  de 
l'homme  ;  le  lliorax  est  plus  court»  et  en  somme  plus 
petit  ;  il  est  aussi  plus  mobile  ;  le  baiwin  plus  lai^  :  ta 
région  lombaire  plus  allongée  ,  etc.  Les  articulations 
diarthrodi.iles'Ront  plus  mobiles ,  les  ampli  i arthroses  sont 
plus  flexibles,  cic.TouteslesrégioHS  du  corps,  et  presque 
tous  les  os ,  présentent  qttelqucs  diflëreucfis  spéciales. 

§  €40.  Les  races  liumaiaes  présentent  aussi ,  dans 
leurs  squelettes ,  des  différences  dont  les  principales  sont 
relatives  aux  dimensions'  et  à  la  forme  du  crâne  ' ,  à  sa 
.proportion  avec  la  face.  Il  y  a  aussi  quelques  différences 
dans  la  proportion  des  membres  :  dans  la  race  nègre, 
les  membi:cs  supérieurs  sont  plus  longs,  relativement  au 
tronc  ;  l'avant-bras  et  la  jambe  sont  plus  grands  propor- 
tionnellement au  bras  et  à  la  cuisse. 

S  (î4?-  On  observe  enfin  des  variétés  individuelles 
âaoà  le  squelette,  tant  sous  H  rapport  des  dimen- 
sions, que  sous  oelui  des  proportions,  de  la  configu- 
ration, du  défaut  de  symétrie,  etc. 

La  stature  du  curps,  déterminée  par  les  dimensions 
du  iquetette,  est  d'environ  cinq  pieds  quatre  pouces 
pour  l'bomme  adulte,  et  de  cinq  pieds  environ  pour 
la  femme;  mais  ctlle  longueur,  un  peu  variable  dabs 
les  races,  et  même  dans  des  variétés  plus  restreintes 
encore  de  l'espëoe  humaine,  présente  des  différences 
assex  grandes  dans  les  individus  d'une  même  nation. 
Ces  différences  cependant  sont ,  comme  celles  des  autres 
espèces  animales,  renfermées  dans  de  certaines  limites. 


Mognnt.,  17BS.  — Compueiiuin:  AIbîniu,T«6s<a(MMi*Bmim(, 

M  Sœnimamog  ,  Tatyia  totttU  fimnittei;  Fnaoot.  «d  mon. ,  1796- 
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AiDiE,  les  nains  ont  rarement  mofos  de  la  moitié  ite  la 
stature  moyenne,  et  les  géaas  ont  très-rar^meAl  plus 
que  «elte  moitié  au  -  dessus  de  la  stature  ordinaire.  Ce 
que  l'OD  a  dit  de  géani)  de  dix-sept,  ou  de  vîn^-cinq 
pieds ,  doit  être  rapporté  à  des  os  d'animaux  pris  mal 
à  propos  pour  des  os  bumaîns. 

Le»  proporlïoDS  des  membres  au  tronc  et  des  diverses 
parties  du  troac,  ou  des  membres  entre  eux,  présenlent 
égalemenl  beaucoup  de  variétés  individuelles,  détermi- 
nées par  celles  des  os.  Il  eu  est  de  même  encore  de  la  con- 
figuration et  de  la  symétrie  du  corps  :  leurs  variétés  sont 
presque  tontes  détermiaées  par  celles  du  squelette. 

S  64s.  Le  système  osseui  termine  ceux  qui  ont  pour 
base  la  substance  muqueuse  ou  le  tissu  cellulaire  diver- 
sement modifié;  les  tissus  qui  restent  à  décrire  sonl, 
an  contraire ,  essentiellement  formés  de  globules  réunis 
par  la  même  substance. 
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CHAPITRE  IX. 

DU  6ÏSTËUE  HUSCULAIAE. 

§  S49.  Le  «yetème  maiculaEre  < ,  iytiema  miMOiifare , 
compread  tous  les  organes  fortnéa  de  fibres  lonf^es, 
parallèles ,  rougedtres  dans  les  animaai:  à  sang  chaud , 
molles.  Irritables  et  oontracliles,  qu'on  appelle  musou- 
laires  ;  organes  qui  produisent  tous  le*  grands  ntouve- 
mens  qui  ont  Heu  dans  le  corps  vivant. 

Le  nom  de  musclS)  mw ,  nOt,  de  ftitir,  terrer,  Indique 
oetle  propriété;  les  muscles  sont  en  effet  les  organes  du 
mouvement. 

£  65o.  II  peut  paraître  étonnant,  mais  II  est  pour- 
tant vrai,  que  les  premiers  anatomisles,  Hippocrate  et 
Aristote,  n'ont  point  connu  les  muscles,  ni  surtout  leurs 
usages.  Les  analomistes  de  l'école  d'Alexandrie  ont  oonnu 
ces  organes,  et  en  ont  nommé  quelques-uns.  Galien  en 
a  eu  une  connaissance  générale  assez  exacte;  il  repré- 
sente le  muscle  comme  formé  par  le  nerf  et  par  le  liga- 
ment divisé  en  fibrilles,  formant  un  tissu  qu'il  appelle 
attebc ,  rempli  par  la  chair.  Il  suppose  les  muscles  doués 

I  W.  G.  Map,  /iMMitijalù  fabriaa,  qva  in  parlMv*  mmiewioi 
COmpnmtiétM  aoriuJ.  Dû*.  /  r  da  ^amii  wmtmifBi»  fUrantm  tar- 
nM>«m (tnuSvrd,  <ta.{  £11^.  Bat.,  1741 .  ia-4*i  clij  <■  i^ipag. 
—  Procfaaka,  i(*Canwinu«Hlantn(ilataiM«l,-pA3r(i0li  rimmm. 
i;7B,  «t  JMop.  nun.,pira.Ii  riawun,  1810.— F.  BibM,  DiclioDo. 
dea  Se,  iaM.,«rtitfe»  wwmf»,  ntinealaln  cl  my^togi*. 
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d'aoe  lacullé  tonique,  oa  force  coutraotile,  et  dans  un 
état -do  tension  élastique,  inhérente  &  leui  tissu,  et  in- 
dépendante de  la  vie;  le  nuravement  dépendrait  alors 
du  relàobement  votootaîte  de>  muscles  antagonistes.  De 
son  temps  on  admettait  aussi  une  contraction  volontaire 
plus  prompte  el  plus  étendue  que  oelte  contraotien  par 
l'élasticité.  A  l'époque  Aa  renouvellement  des  sciences, 
la  myolo^e  était  ^u  point,  fort  imparfait,  où  l'avait 
laissée  Galion;  elle  a  dû  à  Jacques  Dubois  (SyWius], 
des  pn^rès  considérables  :  il  nomma  la  plupart  des 
muscles,  chose  qui  n'avait  encore  été  faite  qu'à  l'égard 
d'un  trés-pelil  nombre.  Vésale,  et  les  autres  anatomistes 
de  l'école  d'Italie,  surtout  Euatachi ,  ont  perfectionné  la 
connaissance  particulière  des  muscles,  et  en  ont  donué 
des  figures.  La  teilnre  intime  des  muscles,  leur-action 
contractile,  l'influence  nerveuse  sur  celte  action ,  et  lea 
mouvement  qui  en  résultent ,  ont  été  beaucoup  étudiés 
dans  le  courant  des  deux  derniers  siiclea  ,  et  sont  encore 
aujourd'hui  le  sujet  de  travaux  imporlans  '. 

3  65i.  Dans  les  animaux  les  plus  simples,  la  6bre 
musculaire  n'existe  pas  distiactemont  :  les  mouvemens 
sont  produits  chex  eux  par  le  tissu  cellulaire.  Dans  les 
premiers  de  la  série  où  la  fibre  musculaire  apparaît, 
elle  meut  seulement  les  membranes  légumentaires  aux- 
quelles elle  est  annexée ,  ou  dont  elle  fait  mémo  partie. 
Dans  tous  ceux  i{ui  i>nt  un  cœur,  .cttle  fibre  en  est  le 
-principal  élément.  Enfin,  dans  les  vertébrés ,  un  petit 
nombre  de  mascles  seulement  sont  attachés  k  la  mem- 
brane muqueuse,  à  la  peao,  et  aux  sens',  leurs  dépeo- 

>  HH.  Frérost  «(  Domu  l'occuptnt  d'oburration*  «Jr  la  tcitoie 
intime  cl  lar  l'actbo  molciilurCi  ila  ont  bien  roula  n 
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dancea;  une  grande  massOf  an  contrairo,  est  attachée 

an  squelette  pour  le  mouvoir. 

g  65a.  Il  y  a  dans  l'homine  deux  clatses  de  muscles  : 
les  uns,  inférieurs,  memtirnmforiiies  et  creox,  appar- 
tenant à  la  membraDe  muqueuse  et  au  cœur»  m  con- 
tractant involonlairemeni ,  et  servant  aux  fonctions  de 
laDu(rflion«tdelBgénératioD,euunDiot,  aux  fonctions 
végélalivcsi  les  autre»,  extérieurs,  plus  ou  moins  épais 
et  plein?,  ap|)arlenantàla  peau,  aux  sens,  ausqueletta 
et  au  larynx,  se  coatraclant  volontairement,  et  servant 
aux  function»  animales.  Leit  uns  et  les  autres  présentent 
lies  caractères  communs,  qu'il  faut  d'abord  considérer 
en  géuérat. 

PREUIËRB  SECTION. 

DD    BTSTBMB    HDBCDLAIBB   EH   cilliBtL. 

g  653.  Le  système  musonlaire  forme  i  lui  seul  une 
grande  partie  du  poids,  et  la  plus  grande  partie  du 
volume  du  corps. 

g  654-  Quelle  que  soit  la  diversité  de  leur  forme  et 
de  leur  siluatioD,  les  muscles,  pour  la  plupart,  se  divi- 
sent en  faisceaux ,  et  tous  sont  formés  de  6bres  primi- 
tives ou  simples,  rassemblées  en  fascicules. 

Les  auteurs  qui  sa  sont  ocoupég  de  ce  point  de  fine 
analomie ,  l'ont  exposé  d'une  manière  en  général  pea 
intelligible  :  les  uns  disent  simplement  que  la  chair  est 
composée  de  fibres i  d'autres,  de  stries  charnues;  d'aa- 
tres,  de  fîbreset  de  fibrilles;  d'autres,  de  fibres  composées 
elles-mêmes  de  vUli.  HuyH's'est  complu  dans  une  divi- 
sion ternaire  :  il  divise  la  chair  musculaire  en  fibres ,  en 
fibrilles  et  en  fils.  Il  subdivise  les  fibres  en  trois  ordrea  : 
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eograDdes»  moyenneii  et  petites,  les  grutides  étant  com- 
posées des  moyeflnes,  et  celles-ci  des  petites;  de  même 
pour  les  librilles,  doot  Icn  plus  pelilcs  composent  lea 
moyeunce,  et  ccIlcR-ci  le.s  plue  grosses,  ce»  dernières 
coDiposant  les  plus  petites  fibres;  et  de  même  encore 
pour  les  fils  dont  les  plus  petites  fibrilles  seraient  com- 
posées; d'où  il  arriverait  que  les  muscles  rësulleraîenl 
de  oeuf  degrés  succesfiifs  de  composition.  D'antres,  re- 
jetant celte  analyse  toul-à-fait  imaginaire,  admettent 
une  divisibilité  iudéânie.  Mais  il  paraît  bien ,  au  con- 
traire, que,  dans  les  muscles  comme  dans  toute  sub- 
stance organitfue,  on  arrive,  par  t'ins{)eclioD microsco- 
pique, à  un  degré  de  divisiou  fini  et  très-bicu  déterminé. 

g  655.  Les  faisceaux  musculaires,  iac6rti,ne  sont 
pas  également  distincis,  nombreux  et  volumineux  dans 
toQB  les  muscles  ;  il  en  est  dont  les  faisceaux.sont  lèlle- 
meot  distincts  et  gros ,  qu'on  pourrait  les  considérer  . 
comme  autant  de  muscles  particuliers  :  tels  sont  les  por- 
tions des  biceps,  triceps,  les  faisceaux  du  deltoïde,  du 
maeseler-,  du  grand  fessier,  etc.;  tels  sont  ausiû  les 
eolounes  charnues  des  ventricules  du  cœur,  les  bandes 
longitodinales  du  colon,  etc.  Il  est,  au  contraire,  beau- 
coup de  muscles  qui  égalent  à  peine  une  petite  partie  d'un 
faisceau  des  prëcâdens,  et  qui  ne  sont  pas  formés  de 
faisceaux  distincts. 

Les  faisceaux  musculaires  sont  eux-mêmes  formés  de 
làisceaux  moins  volumineux ,  et  ceux-ci  d'autres  plus 
petits  encore,  que  l'on  peut  distinguer  dans  presque 
tous  les  muscles. 

S  65G.  Tous  les  muscles ,  d'ailleurs  ,  peuvent  être 
divisés  en  fascicules  ou  fibres  visibles  à  l'œil,  fascicutœ 
»Mt  fitra  lecumdariœ.  Ces  fascicules,  dernier  degré  do 
division  ^ti^ofirableà  l'œil  du,  ont,  dans  tous  les  mu»- 
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oies,  presque  la  même  forme  et  la  même  épaisseur.  On 
peut,  comme  Ici  divisions  préoiJeDl4it  lei  apercevoir 
par  une  disseolion  longitudiDsle ,  mais  mieux  encore 
dans  une  qection  transTerse,  et  surtout,  aur  un  muscle 
cuit,  ou  trempé  dans  l'alcohol  :  elles  ont  une  forme 
prismatique,  pentagone  ou  hexagone,  et  iamais  cylio- 
drique;  leur  diamttre  varie  un  peu;  leur  longueur, 
suivaot  ProchasLa ,  égale  riutervalle  tout  entier  de  leurs 
deui  attaches,  même  dans  le  muscle  couturier.  Hallcr, 
au  caolraire,  pensait,  aveo  Albinus,  qâe  les  fibres  ou 
les  fascicules  n'avaient  pas  toute  la  longueur  desmuscles, 
et  que  des  fascicules  de  fibres  se  terminaient  en  s'amin- 
cissant  dans  les  intervalles  d'autres  parties  semblables; 
,  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  soit  ainsi. 

S  65?,  Les  fibres  muscutaires ,  flbra^  muicutare»  jtri- 
mariœ,  seu  fila  canua,  visibles  seulement  avec  le 
secoursdumicroicope,  tout  le  dernierlerme de  l'analyse 
analoDiique  des  muscles.  C'est  à  Uooke,  ÀRLeuven-. 
hoecL,  A  I>ehayde,à  Mnys,àDellaTorre.  àProcbasLa, 
aux  frères  Weniell,  à  M.  ÂntenrieiL,  &  M'  Spreogcl,  à 
UU.  Ëv.  Home  et  Bauer-,àMM.  Prévost  et  Dumas  ^, 
que  l'on  doit  les  meilleures  observations  sur  ce  sujet. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  les  premiers  de  ces 
obsenratears  ne  s'étani  servis,  dans  leurs  recherches, 
que  de  loupes  grossissant  environ  cent  doquante  fois, 
n'ont  pu  apercevoir  les  fibres  primitives  qui  exigent ,  pour 
élravuesiun  grossissement  d'environ  trois  cents  fuis; 
leurs  observationi  sont  dono  relatives  à  des  fibres 
secondaires. 


I  Cramia%UMirt,impliiUt.  Tram.;  ma.  1818. 
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HooLe  ob§erva  qiie  les  muscle»  des  divers  animaux 
sgnt  composés  d'une  innombrable  quantité  de  Gis  déliés, 
ttout  il  évalue  le  volume  au  cenlième  d'un  cheveu , 
et  dont  il  compare  la  figure  à  celle  d'une  série  de  perles 
ou  degrains  de  corail.  LenweuhoecL,  après  avoir  aperçu 
les  fibres  musculaires,  quH  appelle  primitives  ,  coojec- 
lura  qu'elles  étaient  encore  composées ,  se  ïondant ,  mal 
Â  propos,  Gur  ce  que  les  animalcules  spermatique^ , 
plus  fins  que  les  fibres,  devaient  être  pourvus  de  nerft 
et  de  mnsclest  il  en  donna  d'ailleurs  des  fîgmtn  gm^ 
sières;  celles  de  Dehayde,  quoique  grossiÈres  encore, 
sont  plus  exactes,  Mnys  en  a  donné  des  descriptions  aussi 
exactes  que  longues,  0  tes  représente  le  plus  souvent 
cylindriques,  et  rarement  noueuses.  Délia  Torre  a  dit 
qu'elles  étaient  rougeâtres,  ce  qui  n'est  pas  généralement 
vrai.  Les  observations  de  Procbaska,  beaucoup  plus 
exactes,  ont  apprb  que  ces  fibres  sont  parallèles,  mais 
non  toujours  droites ,  et  que  dans  la  chair  cuite  elles  sont 
presque  toujours  flesueuses;  que  leur  forme  n'esl  pas 
cylindrique ,  mais  aplatie  ou  prismatique  ;  que  leur  sub- 
stance est  diaphane ,  eCparatt  solide  ;  leur  diamètre ,  peu 
variable,  lui  a  paru  être  de  sept  à  b  tût  fois  moins  étendu 
que  le  plus  grand  diamètre  d'un  globule  rouge  du  sang , 
observation  qui  ne  semblepas  exacte  ;  ces  fîbl%s  lui  parais- 
«eiit  le  dernier  terme  de  la  division  des  moscles  ,  sans  que 
cependant  il  tne  afCrmcr  que  ce  soient  là  des  libres  élé- 
mentaires. L'observation  microscopique  faite  par  les 
frères  Wcntell  stu  une  portion  de  muscle  préalablement 
plongée  pendant  huit  jours  dans  un  mélange  d'alcohol  et 
d'acide  muriatique,  leur  a  montré  chaque  fibre  com- 
posée dé  corpuscolcB  ronds  excessivement  fins.  Selon 
ti  ■  Autcnrie  A,  le  diamètre  de  ces  fibres  serait  le  cinquième 
^  celai  des  globules  du  sang.  M.  Sprcngel,  au  contrée, 
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évalue  la  d>*ii>é('Q  de  '^  Gbrc  miucutaîre  à  sept  fois  oelui 
des  globulea  du  sang  (lequel  est  d'un  trob  centième  de 
li^e),  c'est- à-diro  ^environ  un  quarantième dâ  ligne;  illa 
décrit  d'ailleurs  comme  angulaire,  striée  et  pleine.  Les 
ohserTfttion?  microscopiques  de  M.  Baacr  et  de  H.  E. 
Home,  publiées  avec  de  trts-belles  figures ,  représentent 
la  fibre  musculuîre  comme  indeutique  avec  les  parti- 
cules du  sang  di'pouillées  de  leur  matière  colorante,  et 
dont  les  globules  centraux  se  sont  réunis  en  filamcns. 
HU.  Prévost  et  Dumas  ont  obtenu  constamment  le  même 
résultat,  quoi  qu'ait  été  l'animal  examiné,  et  quels  que 
soient  la  formé  etle  volume  de  ses  globules;  mes  propres 
observations  s'accordent  tout~à-fait  avec  les  leurs.  Pour 
que  l'observation  ne  laisse  pas  do  doutes,  elle  dmt  £tre 
làile  sur  la  chair  musculaire  crue  et  sans  préparation  ; 
en  ellet,  la  coction  et  l'action  de  l'alcobtri  produisant 
des  globules  en  coagulant  l'albumine,  on  pourrait  attd- 
buer  à  ces  causes  leur  présence  dans  la  fibre  musculaire. 
Ces  globules  sont  réunis  par  un  médium  invisible  à  cause 
de  sa  transparence  et  de  son  incoloration  ;  c'est  une  sorte 
de  gelée  ou  de  mucus.  Si  on  fait  macérer  de  la  cXair  mus- 
culaire dans  l'eau  fréquemment  renouvelée,  la  putréfac- 
tion altérant  plus  promplement  te  moyen  d'union  des 
glol^ulei.  que  ceux-ci ,  et  le  renouvellement  de  l'eau 
culraloant  le  produit  de  la  putréfaclioni  on  obtient  les 
globules. isolés  et  semblables  à  ceux  des  p^ticules  colo- 
rées du  sang.  Les  libres  de  lous  les  muscles  ont  le  même 
\oli|iiK  et  la  même  forme. 
.  g.658.  On  aperçoit  souvent  sur  Jes ,  fascicules  des 
iBUecles,  purlout  quand  ils  sont  cuits,  des  rides  eu 
des  flexuosités.  Cette  apparence,  aperçue  par  ilooke, 
Lei^wenhoecL,  Debayste  et  Ualler,  très-bien  représentée 
p^,Uuys,  a  beaucoup  occupé  FrochasiA,.qui  raatlri- 
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buée  au  resserrement  do  tî»u  cellulaire,  des  vabscaux 
et  des  nerfs ,  et  à  leur  crispation  par  la  coclion.  Ces  ridos 
ou  stries  apparentes  ont  eucore  été  attribuil'eti  à  plusieurs 
autres  causes  imaginaires,  et  ont  hit  accorder  aux 
fibres  une  disposition  articulée,  tor^ée,  ou  spirale. 
Ces  rides  ne  sont  ou  ne  paraissent  être  autre  chose  qu^ 
des  Ûexuositéa  ou  des  An^latîons;  elles  exislent  tou- 
jours dans  les  muscles  contractés ,  soit  dans  l'état  de  vie. 
soit  dans  la  raideur  cadavérique,  soit  par  l'aclion  du 
calprique.  Cette  flexuesitése  pTpdui^t  ^coro  d'ellc-mËQie 
quand  on  lavorise  ou  quand  oa  opère  la.  rétraction  d'un 
muscle,  en  coupant  ou  en  rai^)rochaDt  ses  alladies,  ou 
en  les  refaolapt  l'une  vers  l'autre  ;  .elles  s'elTacent  au  cod- 
tiaire  qo^Bd,  8ur:la  cadavre»  oii  étend  les  fascicules 
mosci^ires.  £jlps  disparaissent  toat-à-iitit  quand  la 
raideur  cadavérique  se  dissipe. 

%  6f(9.  Des  physiologistes,!  . trompés  par  des  obser<i 
vatjons  iaexactes,  ou  conduits  par  des  vues  hypothé- 
tiques) ont  admis  des  opinions  fausses  ou  toal-à-fait 
arbiln^rps  sur  la  terttire  intime  de  la  fibre  musculaire  ■  : 
aiqn,  un  très-gtaud  nombre  de  physiologistes  et  de 
mécaBiciens  ont  admis  quel?  fibremusculaire  est  creuse, 
et  consisie  en  une  -  série  de  véMcule«  ovoïdes ,  ou  de 
cavités  rhomboïdales ,  «t  allongées  dans,  l'état  de  reU- 
oh^ient,  élargies  et  globuleuses  daiv  l'état  de  racr 
c«urci8«ement  des  muscles.  Plusieurs  ont  regardé  la 
fibre  musoubûre  comme  creuse  «l  continue  aux  nerlisi 
Beaucoup  d'autres  l'on  considérée  comwe  creuse»  vas- 
culaire  et.injeotable  «  soit  comme  formée  uniquement 
d'artéricdes,  soit  cpmnie  cfMsislant.en  vaisseaui  Irès-fios) 
intermédiaires  ^ax.artéiùdes  et  aux  veisoles.   D'autres 
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.tvGoogIf 


tfnl  décrit  ces  cavitéA  intërienrei,  mit  lea  vésïculei ,  «oit 
le>  canaux  t  comme  spongienKi  ou  cciluleuses.  Qu^- 
ques-una  ont  admii  dea  fibres  tranaversalea  nerveuses 
ou  autres,  wit  pour  retenir  le  sang  dans  la  fibre ,  soit 
pour  resserrer  son  caual  diialé,  et  le  raccourcir  par  ce 
mécanisme.  D'autres  encore  out  imaginé  la  fibre  comme 
an  canal  spiral  autour  d'un  lil  inextensible;  d'autres 
l'ont  supposée  tordue  k  la  manière  des  Gis  de  lin  ou  de 
chanvre,  etc. 

On  peut  objecter  h  toulea  ces  assertiona ,  que  la  fibre 
musculaire,  examinée  avec  de  bons  instrumeas  d'opti- 
que ,  paraît  bien  résulter  d'noe  série  linéaire  de  globules 
plus  opaques ,  réunb  par  un  milieu  plus  clair ,  mais  que 
rien  du  tout  n'indique  que  ces  globules  soient  des  vési- 
cules ;  que  lors  de  la  contraction 'musculaire  on  voit  de» 
rides  se  former ,  et  ces  flexuosités  s'effacer  lors  du  relA- 
chement,  mais  point  du  -tout  de  changement  dans  la 
figure  des  globules;  que  dans  les  insectes,  où  il  n'y  a 
point  de  vaisseaux  ,  il  y  a  néanmoins  des  fibres  muscu- 
laires qui,  dès-lors ,  ne  peuvent  eu  être  la  continuation  ; 
que  l'iujection  peut  bien  gonflertesmuscJes  en  slofdtrant 
entre  les  fibres,  mais  qu'elle  ne  tes  pénètre  point;  que 
les  pri^teudues  fibres  trausversales ,  les  tonions,  les  spi- 
rales, etc. ,  n'ont  jamais  été  vues ,  mais  seulement  Nip- 
poséci!  au  profit  de  certuînes  hypothèses  sur  l'action 
musculaire  ;  qu'enfin  la  fibre  muscnlaire ,  dHFérant 
notablement  par  ses  -  caractères  o^auiques  et  par  ses 
phénomènes  vitaux,  du  tissu  cellulaire,  du  tissu  nerveux 
et  de  celui  dcR  vaisseaux,  ne  peut  'pas  être  assimilée  à 
CCS  tissus.  Mascagni  a  renouvelé  et  modifié  une  de  ces 
opinions,  en  regardant  les  cylindres  primitifs  des  muscles 
comme  formés  de  vaisseaux  absorbans  remfdis  de  sub- 
stance gintineuse  contractile  dans  l'étal  de  vie ,  et  se 
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renouvelant  sans  cesse  par  la  circulatioo.  Rien  De  dé- 
montre qu'il  en  soit  ainsi ,  et  que  les  libres  soient  creuses; 
il  est  bien  plus  probable  qu'elles  sont  solides. 

S  660.  Les  muscles  sont  enveloppés  par  le  tissu  celln- 
latre  qui  leur  forme  des  membranes  ou  des  gatnes  ;  il  en 
est  de  mCme  à  l'égard  de  leurs  faisceaux  et  des  divisions 
de  ces  faisceaux  ;  seulement,  à  mesure  que  les  parties 
enveloppées  sont  moins  volumineuses,  le  tissu  cellulaire 
forme  des  enveloppes  plus  minces  et  [dus  molles.  Les 
fascicules  sont  enveloppés  et  réunis  entre  eux  par  des 
couches  presque  Imperceptibles  de  ce  tissu  ;  les  fibreS 
primitives ,  enfin,  sont  réunies  entre  efies ,  dans  chaque 
fascicule ,  par  des  prolongemens  de  son  enveloppe ,  qui ,, 
par  leur  ténuité  et  leur  mollesse ,  échappent  tout-à-fait 
il  l'observation.  On  aperçoit  les  enveloppes  cellulaires, 
soit  en  écartant  les  faisceaux  et  les  fascicules  les  uns  des 
autres,  soit  sur  la  coupe  transversale  démuselés, 

On  trouve  également  du  tissu  adipeux  autour  des 
muscles,  dans  le^  intervalles  de  leurs  faisceaux,  et  même 
quelquefois  entre  les  fascicules. 

$  661.  Le?  vaisseaux  sanguins  des  muscles ,  très-bien 
décrits  par  Albinus  et  Haller,  et  représentés  par  Pro- 
chaska  et  MascagDi,8oattrès-abondans,  moins  cependant 
que  dans  la  membrane  muqueuse.  Leur  abondance  est 
proportionnée  au  volume  des  muscles  ;  cependant  les 
muscles  iatérieurs  sont  plus  vasculaires  que  les  autres  , 
et  parmi  les  prcmicrH  quelques-uns  surtout  le  sont 
beaucoup.  Les  veines,  comme  dans  la  plupart  des  parties, 
ont  une  capacité  supérieure  à  celle  des  artères.  Les  unes 
et  les  autres  communiquent  avec  les  vaisseaux  des 
membranes  tégumentaires ,  là  où  les  muscles  en  sont 
voisios  ;  les  unes  et  les  autres ,  après  s'être  divisées  d'abord 
dans  la  membrane  oelluleuie,  et  y  avoir  présenté beaa- 
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ooii|i  d'unailomoses ,  pénfetrent,  »ous  des  angles  Taries , 
entre  les  dfvcra  faisceaux,  et  t'y  dlviwilt  encore,  pour 
pénétrer  eatre  le»  Tascfcules  et  jusque  dans  les  Intervalles 
des  fibres,  en  suivant  toujours  les  eaveloppes  celluleases, 
et  en  {«^sentant  conliuueUemtint  de  nouTeUes  divisions 
et  de  nouvelles  anastomoses.  Dans  tout  leur  trajet,  ces 
vaisseaux  accompagnent  tes  divisions  des  muscles  par 
des  rameaux  parallèles  à  eux ,  et  en  croisent  la  direction 
par  d'autres  rameaux  trausrerses  qui  les  entoivent. 
Arrivés  à  leur  dernier  terme  de  division,  les  artères  se 
continuent  avec  les  veines,  sans  qu'on  puisse  savoir 
comment  elles  concourent  à  la  texture  et  à  la  nutrition 
des  fibres  cliarnues. 

Ce  n'est  pas  aux  vaisseanx  sanguins  des  muscles  qu'est 
due  la  coiileur  rougeâtre  de  ces  organes ,  car  les  muscles 
intérieurs  très -vase  u  lai  tes  sont  blanchâtres. 

Des  vaisseaux  lymphatiques  se  voient  distinctement 
dans  les  intervalles  de  la  plupart  des  muscles,  et  dans 
l'épaisseur  de  quelques-uns;  quant  à  ia  manière  doot 
ils  en  naissent ,  elle  est  inconnue  :  peut-être  sont-ils  la 
continuation  du  tissu  cellulaire  intermédiaire  aux  fibres. 
.  §  663.  Les  nerfs  des  muscles  sont  très-volumineux  ; 
après  la  peau  et  les  sens,  auctine  partie  n'en  est  ansri 
abondamment  pourvue.  En  général,  ils  sont  propor- 
tionnés en  nombreet  en  volume  au  volnme  des  muselés; 
cependant  les  muscles  intérieure  en  ont  en  général  moins 
que  les  autres,  et,  parmi  ceux-ci,  ceux  du  squelette  moins 
que  ceux  du  larjmc  et  des  sens.  Ils  accompagnent  en 
général  les  vaisseaux  sanguins,  et  surtout  les  artires,  et 
leur  sont  unis  làclienient  par  le  tissu  cellulaire.  Pour  les 
bien  voir>  il  faut  faire  macérer  les  muscles  jusqu'à  un 
commencement  de  putréfaction,  laquelle  en  effet  détruit 
les  muscles  plus  promptement  que  les  nerfs;  ils  pénètrent 
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par  divers  points  dans  les  muscles,  et  s'y  diTisest  à  la 
manière  des  vaisseaux  ;  mais  Inentôt  ils  écfrappent  à  la 
vue,  sans  que  l'on  puisse  les  aperceveir  par  aucun 
moyen  artiftciel  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  rien  aiïîrmer  sur 
leur  terminaison.  On  conjecture ,  avec  quelque  vraisem- 
blance, que  leurs  divisions  s'étendent  jusqu'aux  fibres 
primitives.  Il  parait  qu'avant  de  disparattre  ih  v^miol' 
lissent  successivement,  en  se  dépouillant  do  leur  enve- 
loppe propre,  de  sorte  que  leur  substance  médullaire 
serait  en  contact  immédiat  avec  la  fibre  musculaire. 
Monro  et  Smith  ont  eru  voir  que  les  nerfs  des  muscles 
sont  leurs  fibres  tortillées  en  spirales. 

Suivant  MM.  Prévost  et  Dumas  ■ ,  on  aperçoit  encore 
mieux  tes  nerfs  des  muscles  par  les  moyens  suivans  que 
par  tout  autre  :  on  examide  un  morceau  de  muscle  de 
bœuf,  qui  a  été  macéré  dans  Teau  pure,  dans  un 
endroit  obscnr;  en  recevant  sur  le  muscle  seul  an  fais- 
ceau de  lumière  vive,  on  distingue  la  couleur  du  nerf 
qui  tranche  sur  celle  du  muscle ,  e1  l'on  peut  le  suivre 
trè»-loin,  au  moyen  d'une  bonne  loupe  et  d*un  scalpel 
très-délié  ;  on  voit  alors  les  ramifications  se  terminer  en 
«'insérant  entre  les  fibres  musculaires  dont  elles  coupent 
la  direction  à  angle  droit.  Pour  observer  cet  arrange- 
ment dans  toute  la  masse  d'un  muscle  assez  mince  pour 
être  transparent,  on  place  le  sterno-pubien  de  la  gre- 
nouille sur  une  lame  de  verre,  et  on  l'examine  en^ 
l'éclairant  par  transmission ,  au  moyen  d'une  &ible  loupe 
Gt  de  ta  lumière  d'une  bougie  ;  on  aperçoit  alors  le  nerf 
et  ses  rameaux ,'  que  l'on  distingue  des  fibres  musculaires 
h  leur  direction.  En  effet,  le  tronc  du  neif  marcbe, 
dans  l'épaisseur  du  muscle,  parallëlauentà  sa  longueur, 


:.bvGoogk" 


bI  tes  branche*  s'en  §éparent  toutes  à  angle  droit,  pour 
a'enga^  entre  les  fascicules  et  les  fibres  musculaires;  et 
oomme  elles  se  trouvent  toutes  sur  le  même  plan,  i, 
cause  de  la  faible  épaisseur  du  muscle,  elles  reiH^sentent 
une. sorte  de  pe^e.  Si  le  muscle  est  coatoacté,  on  voit 
que  les.  demiires  fibrilles  transverses  visibles  du  nerC 
répondent  exactement  au  sommet  des  angles  ou  de» 
flexuosités  du  muscle. 

Les  neris ,  quoique  nombreux  et  volumineux  dans  les 
muscles»  échappent  à  la  vue  long-temps  avant  que  leurs 
divisions  stnent  à  beaucoup  près  assex  multipliées  pour 
pouvoir  se  distribuer  &  toutes  les  (ibres  musculaires.  On 
B  imaginé  deux  hypothèses  pour  expliquer  leur  action 
■nr  toutes  ces  fibres  t  Isenflamm  et  U.  Carlisle  sup- 
posent que  les  nerfs,  k  leur  tenxiiualsoa,  se  fondent  dans 
le  tissu  cellulaire  àfia  muscles^  et  que  ce  tissu  participe 
par-là  A  la  propriété  conductrice  des  nerfs.  Beil  admet 
que  les  nerfs  ont  une  sphère  d'activité  étendue  au-delà  de 
letir  terminaison ,  et  qu'il  appelle  atmosphère  nerveuse  i. 
ce  sont  des  suppositions  qui  seront  examinées  plus  loin. 

S  665.  La  plupart  des  muscles,  enfin ,  ont  les  extré- 
mités de  leurs  fibres  attachées  A  du  tissu  ligamenteux , 
par  l'ialennédiaire  duquel  leur  action  est  transmise  pliu 
on  moins  loin.  Hais  ces  parties  ligamenteuse»  sont  beau- 
coup [dus  répandues  dans  les  muscles  extérieurs  que 
dans  les  autres. 

5  664.  La  couleur  des  muscles  varie  beaucoup  :  ceux 
des  animaux  Invertébrés  et  ceux  des  vertébrés  à  sang 
iroid  sont  blancs  ;  ceux  des  oiseaux ,  des  mammilËres  et 
de  l'honune  sont,  les  uos  rougeâtresi  de  celte  teinte 
généralement  connue  sous  le  nom  de  couleur  de  chair; 
les  autres  sont  d'un  blanc  grisâtre  :  la  nuance  varie 
beaucoup  Oaos  les  uns  et  dans  les  autres;  elle  varie^ 
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aassif  suivant  diffërentes  circonstanoes  antérieureB  .«u 
postérieureB  &  la  mort.  La  couleur  a'enlève  aiséineiit 
par  le  lavage  et  la  macérattou  ;  elle  parait  d'ailleurs  . 
d'autant  plu§  faible ,  que  le  muscle ,  ou  le  faisceau , 
'  ou  le  fascicule,  est  plus  petit,  et  d'autant  jrfus  foncée,  au 
contraire,  que  la  masse  est  plus  graude.  En  tranches 
minces,  la  chair  musculaire  est  demi-transparente. 

La  consistance  des  muscles  varie  beaucoup,  même 
dans  le  cadavre,  et  par  des  causes  qui  ont  agi  avant  ou 
depuis  la  mort,  et  qui  vont  être  examinées  en  parlant 
de  leur  irritabilité.  En  général,  la  fibre  musculaire  est 
molle ,  humide ,  peu  élastique  ,  facile  à  déchirer  dans  le 
cadavre. 

g  665.  La  chair  musculaire ,  exposée  en  tranches 
miuccs  à  l'action  d'un  courant  d'air  »ec,  ou  à  l'étuve, 
perd  plus  de  la  moitié  de  son  poids,  devient  brune, 
plus  transparente  et  très-dure.  Plongée ,  au  coutraîre  , 
dans  l'eau  froide  souvent  renouvelée,  la  chair  perd 
entièrement  sa  couleur,  et  prend  une  teinte  jaune-paille. 
La  macération  d'ailleurs  l'amollit  et  la  gonfle. 

L'alcohol ,  les  acides  étendus ,  la  solution  de  sublimé 
corrosif,  celles  d'alun,  de  sel  commun,  de  nitrate  de 
potasse ,  augmentent  la  consistance  du  muscle ,  le  con- 
tractent légèrement,  favorisent  sa  séparation  en  fibres, 
et  altèrent  sa  couleur  de  diverses  manières.  L'alcohol  le 
pâlit;  l'alun  le  brunit,  et  le  durcit  beaucoup;  le  nib-ate 
de  potasse  et  le  sel  commun  le  rougissent  un  peu ,  et, 
après  l'avoir  durci  d'abord,  l'amollissent  ensuite,  sur-  . 
tout  le  premier,  tout  en  retardant  cependant  sa  décom- 
position. Suivant  les  observations  inédites  de  M.  Brc- 
tonneau ,  et  celles  de  H.  Labarraque ,  la  solution  de 
chlorure  de  calcium,  à  un  degré  convenable  de  concen- 
tiation ,  conswve  à  la  chair  musculaire  et  aui  autre» 
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{MtdeB  mollM  leur  connstance,  leur  flexibilité  et  leurs 

autres  quaKtéa  naturelles. 

§  €66.  La  chair  musculafrc  traitée  par  l'vau  froide , 
lui  abandonne  de  la  matière  colorante ,  un  peu  dif- 
férente de  celte  du  sang,  de  l'albumine  ,  de  la  gi'la- 
tine,  et  nne  matière  extractive  aperçue  par  Thouvciiel. 

Soumise  k  l'action  de  l'eau  bouillante ,  la  chair  four- 
nit une  plus  grande  quantité  des  mêmes  substances ,  cl, 
déplus,  delà  graisse.  Le  muscle  ainsi,  traité,  et  épuisé  par 
l'action  prolongée  de  l'eau,  il  reste  des  Gbres  décolorées, 
insolubles  dans  l'eau,  aisées  à  séparer,  qui  par  la  des- 
siccBlion  deviennent  cassantes,  et  qui  ont  tontes  les  pro- 
priétés  de  la  fibrine.  La  chair  musculaire  calcinée  laisse 
environ  un  vingti^ano  do  son  poids  de  matiëres  salines. 

Il  suit  de  ces  faits,  observés  par  Thouvenel,  Four- 
croy,  SI.  Thénard  et  autres,  qoo  les  moscles  sont  prin- 
cipalement composés  de  fibrine ,  et  qu'ils  contiennent 
aussi  de  Talfaumine,  de  la  gélatine,  de  l'extractif,  osma- 
zome  de  M.  Thénard,  des  phosphates  de  soude,  d'am- 
moniaque et  de  chaux,  et  du  carbonate  de  chauic. 

Ces  observations  ont  été  faites  particulièrement  sur 
la  chair  de  bœuf,  mais  comme  les  propriétés  chimiques 
des  muscles  présentent  des  diflïrences,.méme  entre  des 
animaux  de  genre  peu  dilTérens ,  elles  ne  sont  peut-être 
pas  exactement  applicables  à  l'homme. 

S  667.  Dans  l'état  de  vie  ,  les  muscles  jouissent  d'une 
force  ou  propriété  active ,  désignée  communément  sous 
-  tes  noms  d'irritabilité  musculaire ,  de  force  musculaire , 
ou  de  myotilité. 

S  668.  L'action  musculaire  '  a  été  le  sujet  de  beaii- 

,  yoyet  Fr.  Gliuoa,  Anat,  iiepatU.  ;  Laiid. ,  iCSj.— Snamnier- 
flam,  BiUîatui.,  loin.  II.— BiUcr,  de P»HUm t«rf.  Attm. irri- 
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coup  de  travaux  de  la  part  dé  Haller,  de  plurfeurs  phy- 
siologistes antériears  à  lui,  et  d'uD  grand  nombre  de  ses 
conlomporaias  et  de  ses  successeurs. 

L'étude  de  l'action  -musciilaire  comprebd  ceDe,  i* 
des  phénomènes  de  cette  action;  i'  de  ses  conditions; 
3*  de  son  principe  ou  de  sa  cause ,  et  4*  ^^  ses  efTeta. 

S  669-  X«  phinemina  de  l'action  musculaire  les 
mieax  constatés  sont  les  suivons  :  le  muscle  en  action 
se  raccoarcil,  le  tumélle,  durcit^  on  est  incertain  si 
son  volume  change  ;  sa  couleur  ne  varie  pas;  il  [wésente 
des  ride»  oii  des  plis  à  sa  surface  ;  ses  fibres  et  sesfiisci-' 
Gules  sont  souvent  dans  un  état  de  tremblement  ou 
d'oscilbtion  qui  dépend  de  leur  resseiremeot  et  de  leur 

taiilUiUiin  tomm.CoUlhg,,  ttatt.  II,ttinNo9.  mnm.  CdUlng.. 
tom,  IV.  —  Mémoirea  rat  !■  Diturs  uMible  et  îrritible  du  partiel  da 
Co^IiuiD*io;  Laui. ,  ijh&-h^. — Falriai,  J«M' iiu*nfi4.  «vrrldif. 
Diumt.  trantf .  i.Roma,  1754.  — F*bri,  SvU'  imcntlUvatitrit. 
cputtot.  raeeeUi  ;  Bentm  ,  i^ij-Sg.  —  A.  G.  Webcr,  da  Initii*  <» 
frogr.  doetr.  irritai.,  etc.  |  BiUvt,  l^M. — I.  ti.  Gautier  (  pro». 
Beil.  ),dctrTitabit.  nutionf,  etc.]  ijoto,  179J.  —  Croonian  *  fco- 
(ummnivjintfsnnalMn,  it» philo*.  Tnni.,iDit,  1738,  \jii,  1747. 
■7Si,  i^SH,  1795,  tSaS,  iHio,  iSiS.eie.  —  J.  Cbr.  A.  Cbnii. 
étr  Krampf'iLif».,  lSi>>  —  LuCBi  Grttndliit^en  tiiiier 'phyifat,  der 
IrrilatitUat  iet  mtnttAUtktn  orgaitUmu,  i»  Ueckel'i  ArcbiT.  , 
B.  Itl.  —  G.  Blane,  On  miucufar  ntclion;  London,  I789,e[t'ti 
uUet.  Dititrt.,  elc,  ;  Load.,  iSii.  —  Banclolti ,  Etame  di  aiciata 
iWMUrttt  Thtoria  atta  iwiua  jmittima  deUm  eimlraiiom  naucolare  ; 
Sieona,  1796,  et  i»  Reil't  Ardiir.  ,B.  VI.  —  H.  U>jo,^nal.  and 
fkgiiol,  eamuiantaria ,  □•  1 1  Load. ,  iBai. 
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relâchement  alternatifs;  il  acquiert  une  force  1res- 
fnnàe  et  une  élasticité  manifeste  :  ce  sont  là  les  phë- 
nomënes  de  la  contraction  ;  te  plus  remarquable  de  ces 
faits  est  ea  effet  le  raccourciasement.  Lorsque  l'action 
cesse,  tous  ces  phénomènes  disparaissent,  et  le  muscle 
est  alon  dans  le  relâchement. 

Les  muscles  sont-ils  aussi  susceptibles  d'une  itonga- 
tion  active?  Divers  faits  ont  été  cités  en  faveur  de  cette 
opinion.  Parmi  eux ,  les  uns  i  ne  pionTent  rien  du  tout 
en  sa  faveur;  les  autres,  rapportés  par  Blchal,  M.  Au- 
tenrieth  »  M.  Spreng;et  et  H.  Ueckel,  laissent  encore  la 
question  au  moins  indécise. 

On  a  admis  aussi ,  dans  les  muscles ,  une  force  de 
tituation  fixe  * ,  ou  une  action  dans  laquelle  ils  ne  sont 
ni  contractés  ni  allongés.  On  peut  dire  de  ce  phéno- 
mène la  même  chose  que  du  précédent. 

S  670.  La  contraction  on  le  raccourcissement  étant 
le  fait  le  mieux  constaté  dans  l'action  musculaire,  il 
faut  l'examiner  en  détail,  ainsi  que  ses  phénomènes 
concomittans. 

Le  muscle  augmentant  d'épaisneur  en  même  temps 
qu'il  se  raccourcit,  la  simultanéité  de  ces  deux  phéno- 
mènes a  donné  lieu  à  une  question  qui  a  beaucoup 
occupé  les  physiologistes,  et  qui  n'est  pas  encore  tout- 
allait  résolue  :  c'est  de  savoir  si  le  volume  des  muscles 
change  lors  de  leur  contraction. 

Les  expériences  de  Swammerdam,  de  Glisson,  de 
Goddart  et  de  M.  Erman  ,  sur  la  diminution  de  volume 
des  muscles  pendant  la  contraction ,  ne  prouvent  pas 
sans  réplique  que  cette  diminution  ait  lieu.  11  en  est  de 
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Uéme  des  expérienow  et  de«  raUennemeiia  d'An^erger, 
de  FfOchaskA  et  de  M.  Caiiisle,  eu  faveur  de  l'augmen- 
tation ;  il§  laissent  également  la  question  indécise.  Il 
est  très-probable  que,  suivant  les  observations  et  tes 
expériences  de  M.  G.  BIaoe,de  M.  Barzetottt,  deU.  Hayo 
et  de  MM.  Prévost  et  Dumas  ,  et  suivant  l'opinion  de 
M.  Soemmening,  de  M,  Sprengel  et  da  U.  Ueckel,  il 
n'y  a  aucun  changement  de  volume;  le  raccourcisse- 
ment et  le  gonflement  du  muscle  se  compensant  mu- 
tuellement. 

§  671.  Le  raccourcissement  se  manifeste  par  divers 
effets ,  le  gonflement  est  évident  à  la  plus  simple  obser- 
vation ,  l'eadurcissement  est  sensible  au  (ouclier. 

^  673.  La  couleur  des  muscles  ne  change  pas  pen- 
dant la  contraction.  On  a  cru  apercevoir  le  contraire , 
en  examinant  le  cœar  en  action  sur  de  jeunes  animaux  ; 
c'est  uniquement  à  sa  transparence  qu'est  dû  le  change- 
ment apparent  de  couleur. 

S  673.  Un  grand  nombre  de  physiologistes  ont  at- 
tribué l'action  musculaire  à  l'accumulation  du  sang 
dans  les  muscles ,  soit  dans  l'intérieur  même ,  soit  dans 
les  intervalles  des  fibres  ;  d'autres  à  des  causes  analo- 
gues, qui  toutes  supposent  une  aclïvité  augmentée  de 
la- circulation  pendant  l'action  musculaire.  Baller  a 
déjà  fait  diverses  objections  à  ces  hypothèses.  Il  n'y  a 
aucune  preuve  directe  de  l'afllux  du  sang  dans  les  mus- 
cles pendant  leur  action.  II  résulte  d'ailleurs  des  expé- 
riences de  Barzelotti ,.  que  la  contraction  des  muscles 
de  ta  grenouille,  excitée  par  le  galvanisme  ,  peut  avoir 
lieu  après  la  mort,  1*  lorsque  le  sang  ne  circule  plus 
dans  les  vaisseaux  ;  3°  lors  i^ème  que  le  sung  est  congelé , 
et  3*  lorsqu'enfin  les  vaisseaux  sont  privés  de  sang. 
11  s'agit,  &  la  vérité,  de  contractions  cadavériques  exci- 
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tées  par  le  galvanitunc  ;  maia  d'autres  faiU  prouvent 
eocore  que  la  présence  du  sang  dans  les  vaUseanx  des 
muscleB  n'est  pas  aécewairc  à  leur  contraction.  On  sait 
cependant  que*  quand  il  y  a  du  sang  fluide  dans  nn 
musclo,  la  contraction,  mC'me  après  la  mort,  y  met  le 
sang  en  mouvement,  comiBe  par  une  sorte  d'esposition. 
5  €;4-  I^  Hbrcs  qui  étaient  droites  pendant  l'état  de 
reUchement,  se  fléchisMnt  pendant  la  contraction,  en 
formant  des  sûtuosités  très-régulitrjs,  Ces  sinuosités  ou 
ces  plis,  aperçus  déjà  par  beaucoup  d'obserraleurs, 
ont  surtout  été  examinés  aveo  soin  par  MH.  Prévost  et 
Dumas, .qui  ont  rccgnnu  que  ces  ugiags  se  produisent 
toujours  de  la  mbcae  maaièrc.et  que  les  somoketa  des 
an|^.  qui  sontles  points  de  la.£ibee4]ui  se  rapprochent 
liorsdfllAeoatracItOD,  sont  aussi  ceux  où  se  teiminont 
les  dernières  ramifications  transverses  des  nerfs. 

5  675.  PendantUcontraction  des  muscles  il  se  passe 
dans  leur  épaisNeur  une  agitation  fibrillitire  -  continuelle; 
les  unes,  pannl  les  fibres,  se  oonlraclent,  tandis  que 
d'autres  se.  reUcbent.  C'est  à  ceUooavMe  ^pt'û  £iut  rap- 
porter  le  bruissement  que  f  on  ontood  quand  on  applique 
le  doigt  surrorilice  du  conduit  auricMlaire*  aiaaitpie 
celui  que  l'on  apercent  par  le  stéthoscope  appliqué  sur 
un  muscle  en  action.  Ce  phénomène  est  surtout,  et 
peal>>élre  uniquement,  sensible  dans  un  muscle  en  action 
soutenue.  11  n'a  été  observé  aussi,  soit  par  la  vuot  soit 
par  l'ouïe,  que  dons  les  musclu  exl^ieurs,  et  diansle 
cœur. 

-  S  6?6.  Certains  musoleS' peuvent  se  contracta-  par- 
lidlement.  C'est  du  mojns  ce  que  l'on  voit  dans  des 

I  Hoeer,  tUParftitd  fiAr.  mutr.  fal^italimu;  Goft. ,  i^tk).  — 
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expériences  sarles  animaux  vivana,  et  dqns  quelques 
cas  de-conrulsioD  des  muscles  souE-culanés.  Gela  cst-il 
propre  aux  mugcles  qui  ont  plusieurs  nerfs  7 

S  677.  La  vitesse  et  la  force  de  la  conlraclîon  sont 
exlrémement  grandes;  la  vitesse  est  très-grande  dans 
l'action  de  courir,  dans  celle  de  parler  .avec  proni|)ti- 
tude,  dans  celle  de  jouer  des  instcumens  à  corde,  etc. 
Cette  vitesse ,  dans  quelques  cas ,  peut  £lre  portée  jus- 
qu'à nu)ins  d'une  tierce.  La  force  des  muscles  en  action 
est  énorme ,  et  suSit  quelquefois  pour  rompre  les  teudous 
ou  les  os,  parties  du  corps  si  résistantes  à  la  rupture  ; 
elle  est  toujours  relative  au  nombre  'des  fibres  muscu- 
laires, chacune  d'elles  ayant  sa  force  propre,  qui  est 
nue  fraction  de  la  force  totale.  L'étaslicilti  des  musolea 
Goniraolés  est  surtout  manifeste  dans  la  production  de 
la  voix. 

g  678.  L'étendue  de  la  contraction  est  difficile  ù 
déleiminer;  on  a  essayé  de  le  faire ,  d'après  des  idées 
hypothétiques  sur  la  forme  des  fibres  primitives ,  et  on  l'a 
alors  évaluée  à  un  tiers  do  la  longueur  de  la  fibre.  L'ob- 
servation directe  montre'  que  le  raccdurcîsscmont  de  la 
(Ibrc  contractée,  dans  les  mnsoles  extérieurs,  est  d'un 
quart  de  sa  longueur  ;  MM.  Prévost  et  Dumas  sont  arri- 
vés an  même  résultat,  en  mesurant  les  angles  qui  so 
forment  peadaDlU  contraction.  Quoiqu'il  on  soit,  l'éten- 
due do  la  Gontracttoo  est  en  eOet  relative  à  la  longueur 
des  fibres  musculaires.  Lorsque  rien  ne  s'oppose  à  la 
contraction  d'un  muscle,  elle  peut  produire  uu  très- 
grand  ruccourcissement ,  comme  on  eu  voit  dus  exemples 
dans  des  cas  de  fractures  et  de  .perle  de  substance  des  os 
des  membres. 

S  670-  i^f  eondUionj  de  l'action  musoutaire  soni  \a 
vie  du  muscle  et  sa  communication  avec  les  centre» 
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Pour  qufl  l'aotion  musculaire  ait  lien,  11  faut  que  le 
muscle  participe  à  la  circulation  :  si  on  lie  les  artères 
ou  les  veines  principales  d'une  partie  du  corps,  l'ao- 
tion musculaire  j  est'  coniidérablement  affaiblie.  Les 
muscleSf  pour  agir,  doivent  aussi  communiquer  par 
les  nerfs  avec  le  centre  nerveux;  l'interruption  de  cette 
communication  arrête  l'action  musculaire  plusou  moins 
subitement.  Elle  arrête  tou'iours,  et  àl'instant,  l'influence 
du  centre  nerveux;  mais  le  muscle  reste  irritable  par 
des  causes  qui  agissent  sur  lui  bo  sur  le  nerf  auquel  il 
lient  encore. 

g  680.  Le  muscle  doit  être  dans  son  état  d'intégrité  : 
la  contusion  des  muscles ,  l'inflanunalion  de  leurs  gaines 
cellulaires,  l'accumulation  de  la  graisse  dans  les  inter- 
valle* des  fascicules ,  etc. ,  sont  autant  de  ciru)nslances 
qui  s'opposent  encore  plus  ou  moins  i  l'action  muscu- 
laire. La  distension  extrême  des  libres  musculaire*  sutEl 
pour  empêcher  leur  action;  il  n'eu  est  pas  toul-à-fîiit 
demëmede  leur  raccourcissement.  Un. degré  extrême  de 
chaleur  ou  de  froid ,  l'application  immédiate  de  l'opium 
sur  les  muscles,  et  divers  autres  substances ,  diminuent 
l'irritabilité  musculaire  en  général,  mais  cependant  peu 
la  susceptibilité  galvanique. 

g  681.  Il  faut  enfin,  pour  que  le  muscle  entre  en 
action ,  qu'Q  y  soit  excité  par  un  stimulant  Les  stimulan* 
de  l'action  musculaire  sont,  l'iavolition,  ou  action  de 
la  volonté  :  elle  agit  sur  le*  muscles  par  l'intermède  des 
nerts,  mais  elle  n'est  ûustimulanique  pour  certains  mus- 
cles seulement,  que  pourcetle  raison  on  appelle  muscles 
volentairei  ;  V  l'émotion  ou  ta  passion  qui  agit  par  le 
mime  moyen ,  mais  dont  l'aclioD  «si  étendue  à  tous  les 
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;  3*  l'irrilation  ie  l'encéphale,  du  cordon  rachi- 
dieo  011  des  nerfa,  qui,  dans  le  premier  cm,  agit  subi! 
sor  tou§  les  muHcles,  mais  avec  plus  on  moins  d'éner- 
gie; 4°  Il  stimulation  de  quelque  partie  déterminée,  de 
la  peau  ou  de  la  membrane  muqueuse,  plus  ou  moins 
éloignéedes  muscles;  5°  celle  de  la  membrane  qui  ooavrs 
immédiatement  les  muscles,  comme  la  membrane  in- 
terne du  cœur,  la  gaine  oelluleoie  des  muscles,  la  mem- 
brane séreuse  de  l'abdomen ,  etc.  ;  6°  enfin ,  ITirritation 
directe  du  muscle  lui-même  :  il  reste  douteux,  dans  m 
cas,  si  l'excilAnt  agitdlreclement  sur  la  fîiire  musculaire, 
ou  par  l'inteimédiaire  des  nerr*.  Ce  qui  rend  la  dernière 
supposition  plus  vraisemblable ,  c'est  que  llrritalion 
d'une  partie  d'un  muselé  produit  la  contraction  dti 
■bu scie  entier. 

S  683.  La  cawô  de  l'action  musculaire  est ,  comme 
celle  de  toutes  les  actions  organiques,  à  peu  près  im- 
pvisiUe  à  déterminer  :  ou  en  connaît  les  phénomènes 
el  les  conditions;  au-delà  ce  sont  de  pnres  hypothèses. 
On  a  attribué  cette  cause  à  l'action  du  nerf,  à  celle  du 
sang,  k  faction  réciproque  du  nerf  et  du  sang  dans  le 
mnscle;  et,  saivantiesdocirines  dominantes  aux  diverses 
époques ,  ces  opinions  ont  donné  lieu  à  beaucoup  d'hy- 
potliëxes  difTérenles.  Aucune  d'elle  ne  rend  raison  de 
l'augmentation  considérable  de  la  force  de  cohésion  du 
muscle.  Il  est  évident  que  pendant  la  contraction  il  j  a 
un  accroissement  momentané  de  l'attraction  moléculaire 
entre  les  particules  de  la  fibre.  Si  Ton  oonsidëre  1> 
forme  plissée  que  prend  la  Gbre ,  et  le  rapport  des  filets 
aerveiix  avec  les  plis,  on  concevra  que  t'ioQuence  ner- 
veuse doit  avoir  une  très-grande  part  dans  le  phénomène 
de  la  oontraction. 

$  683.  L'irritabilité  e»l-«lle  une  force  inhérente  à  la 
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substance  ftbriaeuie  des  mutelet ,  et  l'aclion  nerreoic 
n'agît-elle  là  que  comme  tout  autre  excitant  de  la  con- 
traction ?  Dam  celle  hypothèse,  les  nerfs  rempliraient , 
dans  les  mascles  volontaires,  l'unique  fonction  de  lee 
Irriter;  et',  A  l'yard  des  muscles  qui,  comme  le  coeur, 
ne  ae  coniraotentpoint  volontairement ,  l'aclion  nemow 
ne  se  manifestera  il  point  dans  les  circonslances  ordi- 
naires.  Ou  bien  l'irritabililé  u-t-elle  sa  source  unique 
dans  le  syslëmc  nerveux?  Dans  celte  autre  hypothèse, 
les  nerfa  rempliraient,  à  l'égard  des  muscles  volontaires, 
le  double  offloe  de  les  rondre  irritables,  et  de  les  iaire 
se  GODtracler;  et,  à  l'égard  des  muscles  involontaires, 
dont  la  contraction  est  déterminée  par  des  stimulans 
locaux,  elle  les  rendrait  seulement  aplesàcette  contrac- 
tion. Ou  bien ,  enfin ,  les  muscles  out-ils  une  force 
propre  (vit  inàita)  et  une  force  empmniée  à  l'action 
nerveuse  (vis  nervea)  ?  Il  est  à  peu  près  impossible  de 
résoudre  ces  questions,  et  de  choisir  avec  quelque  motif 
raisonnable  entre  ces  hypothèses. 

S  684>  jEieie)^fs  de  l'action  musculaire,  dans  le  corps 
vivant,  sont  de  produire  ou  d'empéoher  le  mouvement 
des  parties  solidea  et  liquides ,  on  même  du  corps  enlkT» 
suivant  les  cas. 

Les  modes  suivant  lesquels  les  muscles  exercent  leur 
.action,  peuvent  être  réduils  à  deux  :  i°  les  deux  extré- 
milésdes  fibres  en  action  peuvent  rester  également  6xes  , 
comme  dans  l'aclion  du  diaphragme,  desmusolesderab- 
domen ,  du  buecinatenr^  etc.  ;  ou  élre  également  mobiles 
comme  dans  les  sphincters,  les  fibres  annuhdres  de 
l'eslomao,  des  intestins,  etc.;  s'uneextrémitideafibret 
en  action  eal  plus  fixe  que  l'autre;  de  sorte  que  la  plus 
mobile  est  entraînée  vers  l'autre,  comme  dans  la  plu* 
pvt  des  muiclee  des  membres;  comme,  surtout ,  dans 
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leg  mosoles  des  doigts  ou  du  orteils  ;  od  bien  mémo  une 
extrémité  est  absolument  fixe,  et  l'autre  absolament 
mobile,  comme  dans  les  muscles  de  l'œîl,  du  voile  du 
palais,  de  l'oriciile,  etc. 

$  685.  lies  actions  musculaires  qui  ont  Daturellement 
tiea  dans  le  co^ps  peuvent  être  divisées  en  deux  classes  : 
les  unes  sont  volontaires ,  les  autres  involontaires.  ' 

Les  actions  volontaires  sont  celles  de  tous  les  muscles 
servaat  à  la  station  et  aux  mouv emens  du  squelette ,  aux 
mouvemcDs  du  larynx,  et  à  ceux  des  organes  des  sensa- 
tions. Tous  ces  mosoles  reçoivent  leurs  ner&  directement 
de  la  moeHe. 

Les  actions  involontaires  peuvent  être  souc-divisée* 
en  trois  ordres  :  les  unes  sont  produites  par  des  stimulus 
agissant  à  travers  une  membrane  mince,  qui  couvre 
immédiatement  les  muscles;  ce  sont  les  mouvemens 
du  canal  alimentaire ,  de  la  vessie  urioaire ,  ceux  du 
-  cœur ,  elo.  ;  d'autres  sont  produits  par  des  stimulus 
d'un  genre  an^ogue,  mais  qui  se  propagent  par  voie 
d'asBooîalion  à  beaucoup  d'autres  muscles  :  tels  sont  lee 
monvemens  da  déglutition,  de  respiration,  de  toux, 
d'éternument,  d'excrétion  fécale,  d'émission  du  sperme 
et  de  l'urine,  d'aoooochement,  elo.  Les  autres  sont  les 
mouvemens  d'émotion  ou  de  passion,  comme  le  rire, 
les  cris,  etc. 

Parmi  les  actions  ou  les  mouvemens  de  cette  seoofide 
classe,  quelques-uns  ont  été  régardés  comme  demi-vo- 
lontaires, ou  bien  comme  constituant  une  classe  Inter- 
médiaire de  mouiemens  mixtes.  Il  est  en  effet  trës-dlf- 
fiftîle  d'établir  une  démarcation  parfaitement  tranchée 
entre  les  mouvemens  volontaires >  c'est-à-dire  parfaile- 
naent  soumis  à  la  volonté,  et  les  mouvemeos  ^involon- 
tsirea;  car»  d'une  part,   il  est  peu  de  fonctions   kut 
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lesquelles  lu  volonté,  maii  aurtuut  les  passio/:»,  u'aieul 
de  l'cinpirc;  et,  d'im  autre  çAté,  beaucoup  de  mouv&r 
tjURS  volontaires  devîcnncut,  par  l'assuétude,  presque 
in  volontaires  :  tels  tiont,  pur  exemple,  les  mouvemeos 
des  membres  qui  oui  lieu  BaDscaiiricicoce  et  sans  vploDté 
pendanlle sommeil;  tels  soot  ceux  despaupières  qui  ont 
lieu  saiu  et  mânic  malgré  la  voluuté,  qiiand  un  oorp» 
étranger  est  approché  de  l'cBili  telle  est,  d'un  autre  tdté, 
la  dillicullé  ov  l'impossibilité  de  mouvoir  simullaqé- 
meat  les  membres  supérieurs  ou  inréricura,  les  yeux, 
daqs  une  direction  0|^a^  4  celle  qu'ilf  suivent  ordinai- 
rement. L'irritation  accidentelle  des  muscles,  des  nerfa, 
ou  du  centj-o  nerveux,  rend  quelquefois  tout-à-làit 
involontaire  I4  conlractiou  des  muscles  extérieurs  ; 
d*aulres  afTecIious  les  rendent  immobiles  malgré  la 
volonté-  Quanta  l'influence  de  la  volonté  surlesmouve- 
mentt  regardés  comme  involontaires,  elle  est  évidente 
sur  ceux  de  la  respiralipo ,  du  vomissement ,  de  la  rumi- 
nation; il  paraîtrait  même  qu'elle  se  serait  étendue 
quelquefois  jusqu'aux  mouvemens  du  cceur ,  jusqu'à 
ceu«  de  l'utérus ,  à  ceux  de  l'iris ,  ft  ceux  de  la  peau  ;  il 
est  vrai  qu'il  oe  faut  pas  oublier  rinfluencfl  dat  paiHon» 
sur  la  volonté  elle-même. 

Les  mouveme^s  que  l'on  a  regarda  connme  mixtes 
sont  surtout  ceux  qui,  s'exerçant  ordinaicemeot  san* 
conscience  et  sans  volonté,  peuvent  être  modl6éa  par 
la  volonté  :  tels  sont  ceux  du  diaphragaie>  Ou  1^  donne 
|>a#  ituui  généralement  ce  nom  A  ceux  qui»  habituel- 
lement volontaires,  s^exercent  par  assuétude  et  par  asMH 
«talion,  sans  que  la  volouté  les  dirige  :  comme  les  mot»- 
vemeas  de^  balancement  des  membres  supériéura  dan» 
la  morcbe. 

Il  est  &  remarquer  que  l'apoplexie  et  les  autres  atttea- 
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tioRH  cérébrales  paralysent  le  plus  nonvent  les  mw8cle& 
volontaires  seuls. 

§  686.  En  générol ,  teit  mouvetaens  mtiscitlaires  variés 
4|ui  ont  lieu  dans  le  corps  vivnul,  sont  ou  associés  les 
uDs  aux  antres  pour  produira  une  même  action,  ou 
opposés  les  uns  aux  autres  pour  produire  des  actions 
«ontraîres  :  dans  Id  premier  cas,  les  muscles  sont  dits 
CDDgi^nërcs;  dansic  Hecond,  ils  Koiit  antaf[:oiiisl<>s.  L'an- 
tagoaisme  est  beaucoup  plus  évident  dans  les  muscle» 
eitérieurs ,  comme ,  par  exemi^c,  ou  le  voit  entre  tes 
fléchisseurs  et  les  extenseurs,  etc.  ;  il  est  moins  marqué 
dans  lesmuaoles  jnlérie<irs  ou  aulomaDqiies  ;  cependant 
il  ne  leur  est  pas  tout-à-raft  étranger;  il  résoKe,  aux 
orifices  naturels,  de  Topposilion  des  muscles  automati- 
ques et  dés  muscles  .irbîlraires,  comme  on  le  voit  entré 
les  muscles  excréteurs,  quf  sont  involontaires,  et  les 
muscles  rélenteors  on  sphincters .  qui  sont  volontaires. 
Partout  l'antagonisme  présente  et  phéitomènc  remar- 
quable ,  que  la  contraction  des  uns  est  accompagnée  dif 
relicberaent  des  autres  muscles.  Les  muscles  ciugénères 
on  asaoctéB  présbntent  cet  autre  phénomène  impartant, 
qoe  leur  contraclioa  est  sîmulOilée ,  et  que ,  quand  lu 
stimulalioD  est  bornée  à  un  seul,  len  autres  entrent 
néanmoins  en  action  :  ainsi,  quand  le  gosier^  l'oriltce 
dn  larynx,  l'angle  antérieur  du  trigone  véskal,  etc., 
sont  stimulés ,  toutes  les  puissances  musculaires  du 
TOmihsement.  de  la  toUi  on  de  rurincmcnt,  etc.,  en- 
trent en  action ,  par  la  loi  de  rassocialion  des  mâsolc» 
cMigénères ,  en  même  temps  et  conformément  à  la  loi 
de  l'antagooisme.  Dan*  ce  dernier  cas,  tes  muscles 
Bpbiacterg  et  consti  ictcurs  dn  col  de  la  Vc»«ie  et  de 
l'urttre  se  relâchent. 

$  687.  Les  muscles  oontiiméut,  quelque  temps  nprës 
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la  mort,  après  la  oeaution  de  la  fllrcolaiion,  ft  Ctr& 
irritables  et  cbnlractileB  par  divers  stimulus.  Tous  les 
muscles  ne  conservent  pas  pendant  le  même  temps  l'ir- 
rilabilité  ;  Us  ne  perdent  pas  non  plus  tout  à  coup  I& 
susceplibilitë  à  la  contraction ,  mais  ils  cessent  d'abord 
d'être  excilables  par  tel  ou  tel  stimulus  ;  l'état  antérieur 
de  la  santé ,  le  genre  de  mort ,  Les  cireonstances  exté- 
rieures avant  la  mort',  influent  beaucoup  sur  la  durée  de 
l'irritabilité  musculaire.  Galien,  Harvej,  Baller,  savaient 
qne  le  cœur  est  en  général  Vuttùnutn  morieru.  Haller 
avait  établi  un  ordre  de  cessation  de  l'irritabilité  dans 
les  différens  muscles,  et  avait  entrevu  aussi  diverses 
variétés  dans  cet  ordre.  Zinn,  Zimmermann,  CEder, 
Frori^,  et  sorlout  Nysten,  se  sont  occupés  de  cette 
question.  Les  variétés  déjà  entrevues  par  Haller  dépen- 
dent beaucoup  de  la  nature  de  l'excitant  :  ainsi ,  le  cœur 
reste  plus  long-temps  qu'aucun  autre  muscle ,  irritable 
par  les  agens  mécaniques ,  et  les  muscles  do  squelette , 
au  contraire,  par  l'irritation  galvanique.  £'irritatiOD 
galvanique  agit  plus  elBcaceaent  en. ne  comprenant  pas 
les  muscles  extérieurs)  qu'en  les  comprenant  avec  le 
nerf  dans  le  courant.  Le  contraire  a  lieu  pour  les  mos- 
clés  intérieurs. 

L'ordre  établi  par  Hyslen,  pour  l'extinclioa  soccestive 
de  rirritabililé  dans  les  cadavres  d'individus  décapités, 
est  le  suivant  :  i"  le  ventricule  aortique  du  cœur;  a*  le 
gros  Inleslin,  l'intestin  grêle  et  l'estomac;  5*  la  vessie 
nrioaire;  4"  1^  ventricule  pulmonaire;  5"  J'œsopbage; 
6*  l'iris;  7*  les  muscles  extérieurs;  8*  l'oreillette  droitei 
et  enfin  la  gauche. 

Des  muscles,  ou  des  portions  de  muscles,  séparés  da 
corps  vivant,  conservent  pendant  quelque  temps  Hrw 
rilabUité.  Ils  présentent  sous  ce  rapport  des  variél^ 
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aoaloguu  à  oellei  qui  vEeaneal  d'être  ïudiqaéei.  La 
oonlraotion  dani  oei  deas  cîrooDitaaoes  a  érideinDinit 
lieu  MM  afOax  du  Mog. 

S  6M.  Quand  rirrilabililé  tmt  pris  d'être  éleinM  ou 
épaitée  dana  le*  munies ,  l'irritatl«n  ne  détenniDe  plat 
de  ooDtractioB  générale  ou  étendue  des  mUKle*  entiers, 
de  leurs  faisceaux  ou  de  leurs  fasoioules;  mais  elle  reste 
bornée  aux  points  irrités,  qui  se  tuméâeot  par  La  flexao- 
silé  dont  Us  devlennenl  le  siège.  Ce  dernier  genre  d'ir- 
rilabUilé,  qui  surfît  &  l'aotioa  nerveuse,  me  semble 
teul-à-fall  du  même  genre  que  celui  qu'on  observe  dans 
la  fibrine  du  sang;  o'est  U  vériublement  la  vu  truffa 
de  la  fibre  musculaire. 

S  68g.  Le  genre  de  la  mort,  l'état  antérieur  et  les 
eirconslances  environnantes,  influent  s«r  l'irritabilité 
cadavérique.  -  L'état  de  paralysie ,  d'bémfplégie ,  u'em- 
pèche  pas  les  mnscles  d'être  irritables ,  dans  le  oadavre , 
par  le  galvanisme.  Les  maladies  influent  sur  1? irritabilité 
cadavérique,  bien  plus  par  leur  marobe  et  leur  durée, 
que  par  leur  nature;  les  maladies  cbroniques  altèrent 
beaucoup  plus  celle  propriété  que  les  maladies  aiguës, 
et  parmi  les  chroniques,  ce  sont  celles  dans  lesquelles 
la  nutrition  est  le  plus  lésée,  qui  portent  la  plus  forte 
atteinte  h  l'aolion  musoulaire.  Les  sujets  les  plus  musclés 
ne  sont  pas  ceoi  chez  qui  l'irritabilité  musculaire  per- 
siste le  pins  après  la  mort.  Cette  durée  varie  depuis  une 
beure  (usqu'à  vingt-qualre  heures  environ. 

S  890.  Enfin ,  après  que  toute  irritabiKté  générale  ou 
locale  a  cessé  dans  le  corps  privé  de  vie,  la  raideur  cada- 
vérique se  manifeste  (  S  i94  )■  ^'^'*  *">  phénomène 
constant,  quoi  qu'eu  aient  dit  Haller  et  Bîchat,  raaii 
variable  dans  soo  Intensité  et  dans  sa  durée.  Cette  con- 
traction, ou  raideur,  qui  a  son  siège  dans  le  sjstéme 
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innioulalN»  eft  lad^peDdaiite  du  sysMine  neneux  ;  «lie 
ft'a  Ueu  qoo  quand  ee  Bystëioe  ne  )oiut  plua  d'auouae 
excitabilité  gnlvanique.  La  eeciion  des  nerh,  l'état  d'iié- 
mipLégie,  l'oUaLion  du  centre  nerveux,  n'empfichent 
paa  qu'eUe  sfi  maaifetie.  C'est  le  dernier  effort  delacoo- 
traclîUlé  muMulaire.  Daoi  lesaoîmausà  •aagfroid  ,  06 
l'excitabilité  nerveuse  permis  ItiDg-temps,  la  raideup 
eadsTérique  m  manifeate  tard ,  et  dure  peu  ;  elle  ae  ma- 
Bifeite  peu  aprè»  la  mort,  au  conlraire,  tl  dure  lon^ 
lamps  dai»  tei  aoimaux  à  laag  chaud  ,  oà  l'exaitabilité 
aerveuae  est  peu  persiataute.  La  raideur  cadavérique 
semble  aBalogoe  à  la  contractiou  du  coagulum  lïbrineux 
du  saDg,  et  ne  cesse,  comme  celle-ci,  que  quand  la 
potnëfaotiou  GomBeBOe.  On. peut  la  regarder,  iointe  au 
xafroidisaement  qui  l'accompagne  toujoarai  comme  un 
signe  ceElaîn  de  la  mort.  Si  on  plonge  et  ai  l'ou  conserve 
dana  l'alcohol  un  muscle  dans  l'état  de  raideur,  cet  état 
y  persiste  indéfiniment. 

5  figa^  Od  a  encoEe  attribué  d'autres  propriétés  mo- 
trieea  aux  muscles.  Galieu  leur  recouDaissait  iioefoMe 
tonique  indépendante  de  la  vie  >  on  leur  accorde  sossi 
rtiaalioité;  Haller  leur  accordait  la  forée  aontractiU 
«D' général,  et  la  force  morte;  Simpson  et  Whyttleur 
attribuaient  La.  tonicité  ou  la  force  tonique;  BIcbat, 
•utre  la  contractiljcé  volontaire,  et  l'irritabilité  ou  con- 
tractilité  involontaire,  leuracccadait  aussi  la  contraG' 
tîlîlé  oi^anique  insensible,  c'est-à-dire  U  tonicité. 

Lesmusoles  sootexleosîblea;  ils  sont  réuaoïiles  aussi, 
et  oela,  indépendamment  de  leur  coutraotion  par  irri- 
tadon.  Dans  l'eut  de  sommeil  et  de  repos,  les  muscles 
donnent,  en  général,  aux  parties  du  Qorps  des  atlitadeà 
moyennes,  dépendantes  de  leor  longueur  proportfoi^ 
noUe ,  et  par  conséquent  de  leur  lensioo ,  de  leuf  foroe , 
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el  de  1»  manière  [dus  ou  motnt  efficace  dont  oelte  fore» 
est  appliquée.  La  mfime  chose  a  Iteu  dani  la  paralysie 
déterminée  arlificicKemenl,  on  coupant  lous  les  nerffl 
d'un  membl-e-  Dans  le«  paralysies  par  alTec lion  cérébrale, 
el  dans  lea  rétruolurc!»  dea  membres,  l'alliludc  est  ^el- 
qoefois  ditTércnte;  la  flexion  eirf  tjuelqnefoia  portée  Irè»- 
loin.  Mais  il  resiciciua  doute,  c'ostdc  savoir  ai  la  caude 
de  la  paralysie  a  porté  également  sur  tout  les  nerfs  de  1« 
partie;  si  m&ne  celle  cause  n'en  eal  pas  une  dec»Dlrac- 
tioB  tonique  de  quelques  muscles.  Dans  le  eadarrc ,  lek 
musclca  restent  eouiraotiles ,  el  donnent  une  allîludé 
déterminée  à  toutes  tes  parties  du  corps ,  iusqu'à  ce  qoe 
la  raideur  cadavérique  soit  dissipée. 

S  4>93.  Les  muscles  sont  suisibles,  mais  à  on  degré 
midiocre.  Ils.  ne  donnent  mAme  guère ,  dans  Télal  de 
santé,  que  le  sonllaient  de  la  fatigue  dnrant  et  après 
leur  acliou,  quand  elle  a  été  prolongée.  Quand  l'action 
a  été  très'longue  oti  violente,  elle  donne  Ueu  à  une 
sensïbililé  douloureuse.  Il  en  est  de  même  daûs  le  cas 
d'inflammation  de  leur  tissa  ou  de  leurs  gaines  eellu'- 
leuses.  Cabanis  et  le  docteur  ïellolj'  out  rapporté  des  cas 
de  maladie  dans  lesquels  les  muscles  élaieat  insensibles. 

S  694.  Lesoirconstancesqui  montrent  un  obaagemcnl 
oontinuel  de  particules  dans  la  nutrition  ntasoiilairo  ne 
•ont  pas  très -évidentes  ;  le  fait  est  cependant  probable  ! 
il  semble  que  ce  soit  la  partie  globuleuse  du  sang  qui  en 
fouruiste  les  malérEaux.  On  canna)!  les  effets  de  l'exer-- 
ciea  sur  la  nutrition  ,  l'augmentation  et  la  coloration  des 
muselés,  et  l'effet  opposé  d'unrcpos  trop  prolongé.  La 
paralysie  produit  un  effet  phis  marqué  encore  sur  leur 
diminution.  La  quantité  et  l'eqièce  de  nourriture  ont 
une  grande  lufluenee.  sur  le  volume  et  la  force  des  muB>- 
oles.  Certaines  maladiw  eoowmptives ,  oomme  la  pfatbi' 
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Ble,  ont  aoe  iofluenca  marquée  lur  l'atrophie  muicu- 
lalre.  On  ignore  •!  dans  ce  c»  il  y  a  diminution  leulement 
du  Tolume,  ou  disparition  des  fibres. 

%  0q5.  Dans  l'embryon  ,  le  tîisa  moMiiIaire  a*e«t  pas 
distinot  du  tiisu  cellulaire,  il  H  confond  avec  lui  eo 
une  nuBse  gélatineuie  oommaoe.  A  une  époque  peu 
éloignée  du  moment  de  la  conception ,  l'action  du  cœur 
annenoe  déjà  un  degré  de  dëveioppement  asseï  avancé 
dans  le  tissu  musonlaire  de  cet  organe.  Tera  deux  mois 
de  la  oonoeptîon ,  les  muscles  du  squelette  ont  des  fibrei 
distinctes  ;  ils  commenoent  à  exécuter  vers  quatre  mois 
quelques  contractions.  Suivant  Bichat,  les  muselés  du 
fcetos  auraient  une  irritabilité ,  ou  do  moins  une  snsoep- 
tibilîté  galvanique  moindre  qne  oelle  des  Individns  qui 
ont  respiré.  Des  espérienoes  Csites  par  H.  Heciel,  sur 
quelques  animaux,  ont  en  des  résultats  cootsadiotoires 
à  ceux  de  Biohat. 

Pendant  l'enfance ,  les  muscles  restent  peu  volumi- 
neux  relatÎTemeat  aux  nerfs  et  an  tissu  adipeux.  A  eet 
^e  aussi,  la  chair  musculaire,  moins  rouge,  est  plus 
gélatineuse  et  moins  Bbrineuse  qne  dans  l'Age  adulte  ; 
Jes  mouvemens  sont  faciles,  prompts  et  fkibles. 

Les  mosoles,  qui  sont  d'un  rouge  vermeil  dans  l'Age 
adulte,  deviennent  plies,  fauves  et  livides  dans  la 
Vieillesse;  les  cootractions,  à  cette  époque ,  deviennent 
difficiles,  faibles  et  lentes. 

L'irritabilité  et  les  actions  musculaires  de  la  femme , 
comparées  &  celle*  de  l'homme ,  présentent  à  peu  pris 
les  mêmes  différences  que  celles  de  l'adolescent ,  com- 
parées à  celles  de  f  adulte  :  une  pli^s  grande  irritabilité 
ou  susceptibilité  au  mouvement ,  et  une  action  moins 
forte  et  moins  soutenue. 

Il  existe  entre  les  racM  humaiDW  des  diffiérenoes  dans 
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la  force  mnsculair*,  qni ,  d'après  lea  obMiraHoM  fallei 
par  PéroD  aveo  le  dyaamomètre,  lonti  l'afantags  des 
Eoropëei»  dont  la  santé  el  la  force  réwlteat  d'nae  nour- 
riture abondante  et  uioe,  et  d'occupations  habituelles  ; 
tandis  que  les  babitans  de  Timor ,  de  la  Nonrelle- 
Boilande  et  de  b  Terre  de  Tan-DîéoMn,  exposes  k 
tons  les  genres  de  priTalïoni ,  ont  moins  de  puissance 
musculaire. 

S  696.  Quand  des  moscles  sont  mis  k  décooTort  •  par 
one  plaie  de  la  peau ,  des  aponévroses  et  des  gaines 
celloleuaes,  et  qu'on  réapplique  ensuite  exactement  ces 
parties,  il  se  &It  dans  la  solution  de  continuité  nne 
effusion  de  liquide  organisable*  d'abord  pen  adhérent 
au  muscle ,  et  qui  finit  par  rétablir  nne  réunion  orga- 
nique. La  même  chose  arrire  quand  des  muscles,  dirisés 
en  trarers,  dans  l'amputation  par  exemple,  sont  recou- 
verts  par  de»  lambeaux  de  peau  ;  seulement  la  matière 
de  l'a^latinallon  lient  dès  le  oonunenœment  très-étroi- 
temeol  à  l'extrémité  tronquée  des  musdes.  Quand  des 
muscles  sont  divisés  en  travers,  et  non  couverts  par  des 
lambeaux  dé  peau,  il  se  Forme  assez  promptement  sur 
leur  extrémité  des  granulations  suppurantes,  et  plus 
tard  une  cicatrice;  ces  phénomènes,  et  surtout  le  der- 
nier, sont  plus  lents  quand  les  muscles  sont  seulement 
dénudés  latéralement.  Dans  tous  ces  oat,  quelle  que  soit 
l'époque  à  laquelle  on  examine  la  plaie  affectée  d'inflam* 
mation,  soit  adhésive,  soit  snppnrative,  les  gaines  œl- 
Inlenses  des  muscles  et  de  leurs  faisceaux  sont  seules 
altérées  ;  on  n'aperçoit  absolument  aucun  changement 
dans  les  fibres  musoulaires  elles-mêmes.  11  n'est  pas  f  nu* 


1  B.  Fr.  SchncU .  Prai.  Aulearicth,  <£■  ffolurA 
aWAfWiMMtow»,-  TMiU»stf.  1804. 
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ffle  de  noter  oependani  qae  ces  fibres  ROiit  privées,  dans 
ce  cas ,  de  la  plus  grande  partie  de  leur  irrîtaliilité. 

§  6ç{7.  Lorsqn'un  muscle  eut  divisé  en  travers,  il 
s'établit  entre  Ica  bords  de  sa  divinioii  nn  écartcmcnt 
assec  considérable ,  et  toujours  plus  grand  que  Celui  de 
la  plaie  do  la  peau.  Lorsque  les  bords  de  la  plaie  eiié- 
rieare  oui  été  rapprochés,  et  «e  sont  réunis,  les  bouts 
du  muscle,  au  contraire,  préseuicnt  un  écartemcut 
rempli  d'abord  par  uu  Kquide  orgaDisablc,  qui  de%'icnt 
eosuila  vasculaîra,  mou,  qui  se  contracte  un  peu,  cl 
diminue  légèremêut  récartement  qui  existait  entre  les 
bouts  du  niDscle ,  et  devient  enlîn  plus  ou  moins  ferme 
et  résistant.  Celte  subslancc  inlennédiaire.  lorsque  son 
organisation  est  achevée,  a  quelquefois  l'apparence  du 
tissu  cellulaire,  le  plus  souvent  celle  du  tissu  lî^men- 
teax,  et  quelquefois  celle  d'un  tissu  coriace  Rubcarliia- 
^iaéiix,  mais  jamaiscelle  du  t!ssu  muncubire.  A  quelque 
période  de  la  formation  qu'on  l'examiné,  on  trouve 
toujours  que  les  libre*  et  les  fascicules  musculaires  ; 
sont  étrangères,  et  qn'elle  n'est  que  la  réunion  du  tissa 
cetltllalre  ^ui  leur  forme  des  gaines.  Un  muscle  qui  a 
une  réunion  de  ce  genre  oITre  donc  une  espèce  d'inler^ 
section  dpon^vrotique  ou  tendineuse;  c'ost  une  sorte  dé 
mutKie  digastrtque,  dont  les  deux  ventres  sont  vivans 
et  Irritables,  tandis  que  la  substance  intermédiaire  rem- 
plit seulement  les  fouciioas  d'ua  tendon  qui  résiste  oti 
cfede  plus  ou  molli*  à  l.l  distension.  Cette  substance 
intermédiaire  n'est  irritable ,  ni  par  les  slîmulans  méca- 
niques, nl'par  le  galvanisme.  Cependant,  quand  l'irrf- 
tabililé  est  encore  Men  manifeste,  et  que  l'action  galva- 
nique efl  forte,  l'Irritation  appliquée  •'i  une  des  parties 
du  muscle  réuni,  so  propage  par  la  cicatrice ,  qai  toute- 
foi*  ne  se  contracte  pas,i  l'antre  partie  du  muscle.  On 
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igDOre  il  dans  le  vivant,  e(  par  l'action,  de  Ja  vsloolé^ 
les  deux  parliea  d*un  miucic  divisé  en  travers  et  réunL 
par  une  cicatrice,  se  contractent  l'une  et  l'autre.  Il  est 
évident  que  plus  les  liuuis  du  muticle  divisé  seront  restés 
écartés  pendant  (juc  la  réunion  médiate  s'est  opérée, 
<|UB  plus  aussi  le  moyen  de  réunion  sera  long  et  exlen- 
Bi'Me,  et  plus  les  mouvemeus  des  muscles  aurontperda 
de  leur  étendue  et  de  leur  force.  Dans  les  Cju  les  plu» 
heureux  raéme,  les  mouvemeus  sont  d'abord  impos- 
sibles, puis  faibles  et  mal  assurés,  {usqu'à  ce  que  le 
moyen  d'union  ait  acquis  toute  sa  fermeté. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  réuDion  des  mus- 
cles coupés  en  travers,  s'applique i^  leur  ruplure  par  uo 
effort. 

Quand  une  plaie  transversale  des  muscles  et  de  la 
p  :au  est  restée  écartée  et  béante ,  il  se  fait  dans  toat« 
son  étendue  une  coucbe  de  granulations  tuppuraiHea, 
et  plus  lard  une  cicatrice  plus  ou  luoipa  large,  sous 
laquelle  les  deux  bouts  du  muscle  restent  écartés. 

Dans  ce  dernier  cas,  ainsi  que  dans  le  précédent >  on 
a  quelquefois  mis  i  découvert  et  réséqué  la  suttslanœ 
Intermédiaire  trop  longue  et  trop  extensible  qui  formait 
ta  réunion  d'un  muscle  divisé;  tenant  ensuite  ses  bouift 
dans  un  rapprochement  aussi  exact  que  possible,  et  suf- 
lîsamment  prolongé,  on  a  obtenu  une  réunion  courte 
et  ferme,  et  rendu  le  mouvement  à  des  parties  qui 
l'avaient  tout- à -fait  ou  presque  perdu. 

§  69S.  Les  muscles  sont  sujets  à  des  variétés  et  des 
vices  de  conformation.  On  a  vu  certains  foetus  mons- 
trueux, acéphales  '  et  autres,  privés  de  tous  les  muscles 


I  Bëdard,  Uémoir*  lur  1«>  btiu  «céptule». 
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oa  4e  loiu  ocnn  d'an  membre  aa  moiiu ,  cei  orginea 
étaet  remptooéB  par  du  tiMu  oeBulaire  infiitrA. 

Od  observe  plus  soment  le  déEaut  ou  l'absence  de 
muinles  isolés. 

Assez  BoaTeet  on  trooTe  des  mnsdes  surnuméraires, 
ou  des  muBolea  divisés  en  plusieurs  parties  distinctes  ; 
des  musdes  réunis  qui  ordinairement  soni  séparés; 
d*aatifls,  plus  longs  ou  plus  courts,  ce  qui  change  leurs 
attaches  et  modifie  leurs  fonctions  ;  toutes  ces  variétés 
sont  originelles  ou  primitives. 

La  dimlDulion  ou  l'augmentation  de  volume  des  mus- 
cles sont ,  au  contraire ,  ordinairement  dues  à  des  causes 
accidentées.  Le  repos  et  la  paralysie  en  diminuent  le 
Tolome,  l'exercice  l'augmenlc 

Les  ruptures  musculaires  ■  arrivent,  soit  par  l'action 
des  muscles -antagonistes ,  ou  par  une  autre  puisaan&e 
qui  distend  un  musclerelâché,  soitpar  l'action  même  du 
muscle  rompu,  et,  dans  ce  dernier  cas,  la  rupture  alieu 
ordinairement  à  l'union  des  parties  tendineoses  on  apo- 
névrotiques,' avec  les  fibres  charnues,  dont  no  petit 
nombre  seulement  se  trouvent  rompues.  Dans  le  cas  de 
rupture,  il  se  fait  avec  bruit  et  douleur  un  éoartement 
plus  ou  moins  grand  et  profond,  et  une  effusion  de  sang 
plus  ou  moins  abondante  dans  la  solution  de  continuité, 
et  dans  le  tissu  cellulaire  environnant.  Les  muscles  inté- 
rieurs, et  notamment  le  cœur,  se  rompent  qudqoefoto 
aussi  parleur  contraction. 

Le  déplacement  *  des  muscles  admis  par  Ponleau, 

>  J.  SMillot,  H&noùc  ratli  niplnre  moicnlaiie,  in  U^.  etprts 
4e  b  Sm.  de  méd.  de  Pirii,  ii:j. 

>  J.  Htoabnnd,  DU*.  lnàœatimvU  He  dicUt  intuemUri*  nfulati»- 
MM  fùtfwj  Bool. ,  i8i4,. 
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H.  Portai  et  d'auliea  paduHogbta»,  n'est  gaère- pos- 
sible que  quand  tes  aponévroses  d'enveloppe  sont 
divisées. 

S  699.  Les  muscles  présentent  diverses  altérations  de 
eouleur,  de  consistance  et  de  cohésioa. 

Dans  le  rhumatisme ,  on  trouve  quelquefois»  à  la  sor- 
iace  I  à  l'intérieur  et  dans  l'épaisseur  des  gaines  oellu- 
leuses  des  muscles  et  de  leurs  faisceaux,  on  liquide 
gélatinilbrme. 

Dans  les  cas  de  paralysie  ancienne,  les  muscles  sont 
atrophiés,  blancs,  et  quelquefois  très-gras.  On  a  déjà 
vu  plus  haut  (§  166)  que  la  transformation  des  mus- 
cles en  graisse  était  plutdt  apparente  que  réelle.  Elle 
résulte  de  la  pâleur  et  de  l'atrophie  du  muscle)  conjoin- 
tement avec  l'aconmulation  de  la  graisse  entre  les 
fascicales  do  fibres. 

On  observe  rarement  des  productions  accidentelles, 
soit  d»  tissus  analogues,  soit,  de  tissus  morbides,  dans 
les  muscles.  On  y  trouve  cependant  quelquefois  des 
os  accidentels.  J'ai  vu  une  fois  une  production  com- 
posée osseuse  et  cancéreuse ,  occupant  les  muscles  du 
mollet.  On  trouve  quelquefois  dans  les  muscles  de 
l'homme ,  et  souvent  dans  ceux  du  porc ,  le  cysli- 
cerque  Isdrlqae,  cyitieerou»  eetUttotœ  de  Radolphi. 
La  productiOD  accidentelle  du  tissu  musculaire  est 
très-rare,  si  jamais  elle  a  lien.  On  a  cependant  étaUl 
un  rapprochement  entre  le  sarcome  et  la  chair  mosou- 
laire.  On  a  dit  aussi  avoir  vu  des  productions  muscu- 
laires accidentelles  dans  les  membranes  séreuses ,  dans 
les  os  et  dans  les  ovaires  :  il  parait  qu'on  s'est  laissé 
tromper  par  l'apparence. 

Le  développement  de  la  texture  musculaire  dans 
rnléma,  pendant  la  grossesse ,  et  la  disparition  de  cett« 
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texture,  aprèn  l'acconcbemeiit ,  se  rappioehent  â'une 

production  accidentelle. 

g  700.  Lefi  ftinctions  de»  muMsIct)  prèunlent  dea 
variétés  et  des  allératiODS  doDt  les  mies  snt  leur  liége 
et  leur  cause  ilaos  le  tissu  musculaire  lui-même,  et 
le*  autres  dans  le  KyslËme  nerveux.  Ces  variétés  et  ces 
alléralioas  sont ,  ia  plupart ,  difTérenles  danti  les  deux 
espèces  de  musolesi  et  presque  toutes  sont  propres  aux 
muscles,  pleins,  extérieurs,  volonlaîres,  on  dcK  fon- 
ctions animales. 

SECONDE  SECTION. 

DES^USCLES    INTÉRIEURS. 

g  701.  Ces  muscles,  qu'on  nomme  aussi  muscles 
creux,  muscles  involontaires,  et  muscles  des favclious 
végétatives  ou  organiques ,  n'ont  point  de  nom*  propres  ; 
chacun  d'eux  porte  celui  de  l'orgaoe  qu'il  concourt  ii 
former. 

g  ;02.  Ces  muscles  sont,  1'  le  cœur;  a°  ceux  qui 
doublent,  dans  toute  son  étendue ,  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  alimentaires  ;  ceux  qui,  garnissant  le* 
proiongemcns  uriuaircs  et  génitaux  de  la  même  mem- 
iKane,  forment  la  vessie,  les  vésicules  sperm^tiques  et 
l'utérus;  ceux  de  son  prolongement  pulmonaire,  qui 
forment  les  faisceaux  musculaires  de  la  trachée  et  des 
bronches.  Les  sphincters  qui  se  trouvent  aux  orifices 
du  conduit  alimentaire  et  des  voies  oriuaires  et  géni- 
tales ,  peuven  t  être  regardés  comoM  intermédiaires  .aux 
deux  classes  de  muscles.  Il  en  est  presque  de  même, 
pour  la  texture  et  surtout  pour  les  fonctiens,   des 
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Buiielea  da  iquetette  qui  ■errent  à  la  digestion ,  h  la 
reipiratioa ,  à  la  génération  et  ï  t'excrétioo  urinalre.  Il 
a'y  a  donc  point  de  démarcalioD  bien  tranchée  entre 
tes  deax  classes  de  muscles. 

§  7o3.  Les  muscles  dont  il  -«'agit  ici  sont  placés  à 
l'intérieur;  les  uns,  situés  immédialement  au-dessous 
du  tégument  interne,  un  aulrCf  le  cœur,  situé  tout^à- 
faît  profondémcDt ,  et  loin  des  deux  surfaces  dont  il  est 
indépendant. 

Le  voliioie  de  ces  muscles  est  très-peu  considérable, 
comparé  à  celui  des  muscles  extérieurs  :  tous  forment 
des  parois  de  canaux  et  de  réservoirs. 

§  ;o4'  Ces  muscles  sont  disposés  en  couches  ou  ea 
faisceaui  croisés. 

Dans  toute  l'étendue  du  canal  alimentaire,  il  y  a  des 
fibres  circulaires  ou  annulaires,  et  des  fibres  longiludi- 
nales,  formant  obacuas  un  plan  distinct,  et  plus  ou 
moins  complet  et  épais. 

Dans  les  réservoirs,  ainsi  qu'an  cœur,  les  fibres,  dis- 
posées en  couches  et  en  faisceaux  qui  se  croisent  obli- 
quement, ont  la  forme  d'anses  fixées  par  les  extrémités 
aux  c6tés  de  l'ouveriure  de  l'o^ane.  Les  faisceaux  de . 
fibres  dans  ces  organes  se  croisent  entre  eux ,  et  s'unis- 
sent à  lu  manière  des  plexus.  Cette  disposition  est  moins 
marquée  dans  le  canal  alimeutaire,  où  les  couches  mus- 
culaires se  croisent  à  angle  droit. 

La  fibre  musculaire  des  muscles  intérieurs  est  d'un 
blanc  grisâtre  dans  la  plupart  d'entre  eux ,  et  rouge  dans 
te  coBur  seulement.  Celte  fibre  ne  dîflïre  pas  autrement 
de  celle  des  muscles  extérieurs.  L'utérus  seul  ofi're,  sous 
ce  rapport,  une- différence  tranchée  et  de)>  caraclèrei 
loul-à-fait  spéciaux. 
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5  jo^.  Lfl  IJMU  oeHulaire  àea  muftetes  întérieuTs  eit 
moios  abODdaol  ol  pluv  serrA  que  oelui  des  autres  mus- 
cles.  On  ne  trouve  de  tissu  fibreux  ou  ligamenteux  que 
dan*  le  cœur,  où  il  forme  des  anneaux  aux  oriSces 
lies  ventricules,  des  cordons  ou  tendons  aux  colonnes 
charnues  de  ces  mêmes  cavités,  des  épanouisse  mens 
upo  névrotique  s  qui  consUtuent  en  grande  partie  les  val- 
vules trîcuspide  et  bïouspide  des  orifloes  auricnlo-veu- 
triculaires  et  des  corduns  dan§  le  bord  des  valvules 
semi-lunaires  des  orifices  artériels.  Bichat ,  qui  ne  parle 
que  des  cordons  tendineux  des  colonnes  cbamaes ,  avait 
déjà  Indiqué  qu'il  existe  des  différences  entre  eux  et  les 
tendons..  Dans  les  autres  parties  on  ne  trouve  d'analoguç 
au  tissu  ligamenteux,  que  le  tissu  fibro-cellulaire  sous- 
muqucux ,  auquel  s>ltacheu  t  les  filircs  musculaires  soug- 
iacenles. 

Les  muscles  întérienrs  paraissent  avoir  plus  de  vais- 
seaux sanguins  que  les  autres.  M.  Hibes  cepepdani  dil 
le  oontrairc.  Les  nerfs  de  ces  muscles  >  peu  abondans, 
appartiennent ,  la  plupart ,  au  grand  sympathique  ;  plu- 
sieurs sont  fournis  par  le  nerf  pueumo-gastriquoi  et 
quelques-uns  par  d'autres  nerfs  de  la  moelle. 

§  706.  L'irritabilité  des  muscles  intérieurs  présente 
les  mêmes  phénomènes  que  celle  des  autres  muscles, 
excepté  l'agitation  fibrillaire,  qui  n'a  été  observée  que 
dans  le  coefur  seulement. 

L'irritabilité  y  parait  moins  que  dans  les  autres,  dé> 
pendante  de  l'inOueuce  nerveuse. 

L'Irrilatiou  mécanique  est  beaucoup  plus  efficace  que 
l'aclion  galvanique  pour  j  détermiuer  des  contractions. 
L'irrilation  galvanique  agit  peu  sur  eut  par  riolennède 
des  nerfs.  Cependant  les  oerb  cardiaques  et  le  ccetir 
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étant  compris  dans  an  cerde  galvanique ,  l'uctloD  per- 
■évéranle  de  oet  igent  dâlemuDe  des  mouTcmena  dans 
l'orgaoe. 

L'irritabilité  ou  la  lUMeptibllilô  A  la  oontraolion  de> 
muKlea  iatérieun  eut  aurloiit  remarqaible  en  oe  qu'elle 
eit  naturellemeiit  exeitée  par  dea  ageaa  locaux  qai  agi»- 
aent  aur  la  fibre  par  riotermédialre  de  la  raembrane  qui 
la  reouuTre  ;  d'autres  fola  la  cauae  agît  d'une  manière 
•jmpathique  :  aînii  la  UtUlalkin  du  gooier»  la  préaenco 
d'une  beugle  danarurètre^d'uaauppoaitoiredanaranas, 
déterminent  l'action  de  realomao,  de  la  «easie  et  de  l'in- 
tealln.  La  volonté  a  peu  d'empire  aur  la  oontraotitilé  de 
ces  muacles;  cependant  rœiH>phage«Larectami  la  veaaie» 
l'eatomao  mAme,  n'y  aont  paa  tout>à-fialt  wnatraita;  il 
paraîtrait  même  que  ruléms,  du  moina  dans  les  oiacaui , 
aérait  aussi  quelquefoia  aoumia  à  la  volonté.  L'ioieatia 
grêle  en  e»t,  au  contraire, -toul-à-fait. indépendant;  le 
cœur  également.  On  cite  cependant  encore  le  cas  d'un 
capitaine  anglais,  rapporté  par  Cheyne ,  et  répété  depuis 
par  tous  lea  physiologistes,  et  celui  de  feu  le  docteur 
Bajle,  rapporté  par  M.  Bibes,  qui  pouvaient  à  volonté 
ralentir  ou  suspendre  les  mouvemens  du  oœur.  Haia  ai  les 
muscles  intérieurs  ne  sont  paa  aoumia  à  l'infloenoe  ordi- 
naire de  la  volonté ,  les  affections  fortes  de  l'dme  et  les 
émotions  vives  les  ioflufiDoeat  de  la  manière  la  plus 
évidente- 

Haller,  en  admettant  que  la  force  muaoulaire  est 
inbérente  aux  muscles,  et  que  l'action  nerveuse  n'en 
est  que  l'excitaut,  avait  été  eonduit  à  admettre,  et  la 
plupart  de  ses  successeurs  avaient  admis  plus  poailîve- 
ment  encore  que  lui-mSme,  que  les  muscles  intérieurs 
sont  indépendans  de  l'action  nerveuse,  du  moins  dans 
leurs  mouvemens  ordinaires  et  réguliers.   Les  expé- 
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lïences  de  Legallois  ont  porté  eosuite  k  admelire  une 
opinioD  diamétraleioent  opposée.  Les  eipérieneei  pos- 
térieures de  U.  Clift>  et  de  M.  fTilson  Philip  ■,  Tob- 
BorvatioD  comparée  des  autres  apimaut ,  des  embryons 
et  dea  fœtus  moastrneax ,  ont  dû  faire  modifier  runé 
et  l'antre  coBclusions.  Les  faits  connns  montrent,  en 
effet,  que  les  muscles  {niérieurs,  indépendans  de  la 
moelle  oerTouse ,  dans  les  animaux  et  dans  les  fœtus 
moDstrueui  qui  n'en  ont  point,  ainsi  que  dans  les 
embiyons  qui  n'en  ont  pas  encore;  peu  dépendaos  de 
oetto  moelle  dans  les  jeunes  animani  ohes  lesquels  son 
influence  ne  date  pas  encore  de  long-temps,  et  dans 
les  animaux  d'an  antre  ordre  inférieur,  où  l'aclioD 
nerveuse  n'a  pas  de  centre  unique  bien  déterminé, 
•ont,  an  contraire»  dépendaos  de  cet  organe  dans 
l'homme  adolle;  sent  surtout  très- influencés  par  ses 
Usions,  et  pins  encore  par  des  lésions  brusques  que  par 
des  altérations  lentes. 

S  707-  Quand  tes  muscles  imérienrs  entrent  en  con- 
traction, ils  entraînent  quelquefois  dans  nne  action 
simultanée  et  associée  tons  les  muscles  extérieurs  qui 
peuvent  contribuer  à  l'aocompliBsement  de  leur  fonc- 
tion :  ainsi,  dans  la  toux,  l'éternument,  le  vomisse- 
ment, la  défécation,  l'accouchement,  etc. ,  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  muscles  du  squelette  agissent 
par  association  avec  des  muscles  intérieurs. 

Les  muscles  iulérieurs  n'ont  point,  comme  les  autres, 
de  véritables  antagonistes,  toutes  leura  fibres  concourant 
i  un  but  commun  et  unique ,  la  diminuii<in  de  capacité 

■  MtfM.  (nMu.  ,«an.  181S. 
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de  la  cavilé  qa'Jls  formeitl.  Cependant  on  peut  conii- 
dërer  comme  leli,  i*  les  sabitancea  étrangères  qui  tien- 
nent écartiies  les  parois  des  organes  formés  par  cas  mus- 
cles; 3*  les  diverses  |>arlies  d'un  même  organe  creux  : 
par  exemple,  le*  oreillettes,  à  l'égard  des  ventricules; 
le  corps  de  l'uiérus  et  de  la  vessie,  à  l'égard  du  col  ou 
de  l'orifice  de  ces  organes;  3*  les  deux  oouohff  muscu- 
laires dn  canal  alimentaire  dans  le  mouvemeol  péri- 
stalllquc;  le  racoonroissement  des  fibres  longitudinales 
déterminant,  en  pouteant  les  maliens,  l'allongement 
des  fibres  annulaires.  En  outre,  il  arrive  leî  ce  qui  a 
lieu  dans  tout  antagonisme  :  la  contraction  d'un  muscle 
coïncide  avec  le  relâchement  de  son  antagoniste ,  et  ré" 
ciproquement  ;  4*  enfin  le*  muscles  intérieurs  trouvent 
des  antagonistes  dans  les  nuiscles  extérieurs. 

Ces  muscles  n'ont  pas  de  point  fixe  déterminé  :  ceux 
qui  sont  annulaires  se  contractent  sur  eux-mémeé; 
ceux  qui  sont  longitudinaux  ont  cependant  pour  poiirt 
de  ce  genre  les  orifioes  du  canal  alimentaire  ;  ceux  des 
réservoirs,  comme  la  vessie,  l'utérus,  ainsi  que  ceux 
du  cœur ,  ont  enoore  un  point  fixe,  mieux  déterminé-, 
dans  l'orifice  de  ces  organes. 

TROISIÈME  SECTION. 

DES     MUSCLES     EXTÉRIEURS. 

$  yo6.  Ces  muscles  sont  aussi  nommés  musoles  vo- 
lontaires, muscles  des  fonctions  animales,  de  la  vie 
animale,  muscles  proprement  dits.  Ce  sont  eux  qui 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  corps. 

S  709.  Ils  sont  très-nombreux  ;  il  y  en  a  de  trois  à 
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qaaire  oenli,  mau  on  a  varié  sur  ce  nombre  :  le>  um 
ragardant  oomme  pliuieura  maKles,  ce  que  d'autres 
préBontent  comme  des  faboeaaz  d'an  même  muscle. 

5  710.  Cbaqae  muselé  a  un  nom  propre,  mais  cette 
nomenclature  a  beaoooup  Tarie.  Il  n'y  a  presqne  pas 
un  muscle  qui  n'ait  reçu  plus  d'un  nom ,  qudqaes-nns 
ea  ODt  reçu  jusqu'i  une  douzaine. 

La  âénomination  des  muscles  a  été  tirée  de  plusieurs 
considérations  :  on  7  a  fait  entrer  l'ordre  numérique  > 
ainsi ,  quand  plusieurs  muscles  appartiennent  &  la 
même  partie,  à  la  même  région,  au  mfime  mouve- 
ment ,  etc.  i  on  les  a  distingués  par  des  noms  de  nom- 
t>re,  oomme  les  radiaux,  les  addnctears,  les  inter- 
osseuz,  distingués  en  premier,  second,  etc.  Avant 
Jacques  Sjlviua,  presqne  tous  les  munies  étaient  ainsi 
désignés  par  des  noms  de  nombre.  On  a  fait  entrer  dans 
leur  dénomination ,  oomme  aumoms ,  leur  rituation 
aotérieore,  postérieure,  supérieure,  inférieure,  inper- 
fioielle,  profonde,  eto.  ;  ou  bien  on  les  a  dés^és  par  le 
nom  de  la  partie  qu'ils  meavent  ou  de  la  région  qu'ils 
occupent,  comme  les  palpébraux,  oculaires,  labiaux, 
pectoraux,  dorsaux,  abdominaux,  cruraux,  eto.  D'au- 
tres sont  distingués,  d'après  leur  étendue  Ou  leur  vo- 
lume, par  les  épilhfilea  de  gradd,  petit,  moyen,  grêle, 
vaste ,  large ,  long ,  court ,  etc.  D'autres  ont  été  nom- 
més rbomboîdes,  carrés,  triangulaires,  scalènea,  etc. , 
d'après  la  figure  qn'on  a  cru  leur  trouver;  ou  bien  on 
les  a  nommés  splénius ,  par  comparaison  à  la  rate  ou  A 
«ne  compresse,  soléaire,  à  cause  de  leur  ressomblanoe 
avec  une  soie  ou  avec  une  semelle.  Ceruins  muscles 
ont  été  nommés,  d'après  leur  direction,  droits,  obli- 
ques, transverses,  contournés;  d'après  leur  texture  et 
leur  composition,  on  les  a  nommés  biceps,  triceps, 
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comple>u>,demi-apoiiévroUque,  perforant,  perforé,  elc- 
D'aulres  muscles  onl  été  dénominéi  d'après  leurs  atta* 
ch»,  «oit  une  «eule,  oomnu  les  ptérjgoîdîcni ,  les 
péroniers,  lesiygomatlqaes,  etc.;  soil  les  deux,  oomme 
le  si jlo-hyoîdien ,  le  ilernD^hjroîdien ,  hoîI  an  plus  grand 
nombre  ,  oomme  le  sIenio-cléïdo-mastoJdian  ;  d'autres 
encore  ont  été  oomméi,  d'ajtrès  leurs  usages,  fléchis- 
Kurs,  extCDBonrs,  élévateurs,  abaîsseurs,  pronaleurs, 
■upioateurs,  etc.;  enfin  ce  ne  sont  pas  même  là  toutes 
les  obnsidé  ration  s  qui  ont  servi  de  base  A  la  nomencla' 
inre  des  muscles. 

Presqae  aucune  de  oct  ooosîdérations  n'est  absolu- 
ment Inatrle  &  la  oonnaissaDce  des  fonctions  des  mus- 
cles; lootefoïs  les  plus  utiles  sont,  sans  contredit,  le 
mouTemeot  lui-même,  les  attaches,  la  région  occupée 
parle  muscle,  sa  direolioa ,  etc.  Quelque  nombreuses 
que  soient  ces  bases ,  il  n'importerait  pas  beaucoup,  si 
elles  fournissaient  toujours  des  noms  propres ,  dtstincls 
et  conrts,  ne  fussent-ils  même  pas  bien  stgnificalîis  ; 
mab  presque  tous  les  noms  des  muscles  sont  des  noms 
composés  de  plusieurs  des  circonstances  indiquées. 
Ainsi  on  trouve  dans  la  nomenclature  musculaire  les 
noms  oblique -externe- abdominal,  grand-droit-anté- 
rieur de  la  tfile,  premier-radial-cxlerne ,  droit-anté- 
rieur de  la  cuisse,  premier-inlerosseux-dorsal  de  la 
main  ,  eto.  Cet  inconvénient,  joint  à  celui  qui  résulte  de 
la  multiplicité  des  noms  différens  donnés  par  les  divers 
anatoroislesaum6memu8ctc,ontengagé!M.  Chanssier  ■ 
à  proposer  une  réforme  dans  la  langue  analomique  , 
et  surtout  dans  celle  de  la   myologic.  Celte  réforme 
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daoa  les  noms  des  mascles  consiste  &  donner  à  ohaouD- 
d'eax  un  nom  qui  exprims  seulement  et  constamment 
les  deux  points  d'attache  opposas,  désignés  communé- 
ment sous  les  noms  d'origine  et  d'insertion  ;  mais  il  a 
ét<  impossible  à  l'habile  auteur  de  ce  projet  de  donner 
de*  noms  qui  ne  fussent  en  même  temps,  en  assez 
grand  nombre  du  moins,  composés  de  quelques  autres 
des  ciroonslances  indiquées  plus  haut.  M.  Dumas  '  a 
essayé  do  modifier  la  nomenclature  de  H.  Chaussîer, 
en  Indiquantdans  ses  noms,  tous  les  pcnnts  d'attaché  de» 
muscles.  H.  Duméril  >  s'est  aussi  occupé  de  la  réforme 
de  la  langue  anatomique ,  en  prenant  pour  racines  de 
eette  langue  les  noms  grecs  ou  latins  des  os  et  des  vis- 
cères, et  en  variant  seulement  la  désinence  de  ces  noms 
pour  les  divers  autres  organes  et  pour  les  régions.  La 
désinence  des  muscles  était  un  y  ainsi  le  nota  occipito- 
fronlien,  sans  y  joindre  le  mot  muscle,  désigne,  dans 
cette  nomenclature ,  le  muscle  oocipilo-frontal.  Ticq- 
d'Azyr  avait  également  dirigé  ses  vues  sur  la  nécessité 
de  réformer  la  langue  anatomique;  il  n'a  pas  exécuté 
son  projet.  Le  docteur  Barclay  s'est  aussi  occupé  de  cet 
objet ,  et  s'est  surtout  attaché  à  donner  des  noms 
propies  et  précis  aux  différentes  régions  dii  corps. 
M.  Schréger  ^  a  rasseraUé  la  plupart  des  noms  analo- 
miques  employés  jasqu'à  Ini  dans  une  synonyoue  Tolu- 
mineuse ,  où  l'on  trouve  h  quelque»  oi^anes  presque 
autant  de  noms  qu'il  y  a  de  traités  d'analomie.  La 


,  Sjatème  méthodique  da  nomenclkture  et  de  cIuiiGcalioD  dei 
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eralnte  de  contribuer  à  accroître  ane  confusion  qui 
angmflate  pirËique  toutes  les  fois  qa'S  parait  un  oouTcau 
traité)  doit  engager  le*  anatomistes  &  u  servir  des  noms 
^)à  Uiiléai  eo  okoisissant  entre  toa>  le  plus  connu,  le 
l^us  «impie  et  le  plus  signiBcatif. 

§  711.  D'après  leur  situation  et  leur  destination  de 
mouvoir  telle  ou  teUe  partie,  on  distingue  les  muscleii 
extérieurs  en  ceux  du  squelette  ou  des  os,  en  ceux 
du  larynx,  en  ceux  des  organes  des  sens  et  de  la  peau; 
plusieurs  muscles  extérieurs  aussi  appartiennent  aux 
orifices  des  voies  digestives,  respiratoires,  génitales  el 
urinaires,  ?t  se  confondent  là  iosengiblemcnt  avec  les 
muscles  intérieurs. 

Les  muscles  du  squelette  sont  situés  au  tronc  et  aux 
membres  :  aux  membres  ils  forment  des  masses  pon- 
aidérablea ,  et  sont  allongés  ;  au  trono  ils  sont  élargis  , 
nombreux  au  dos  et  à  l'abdomen ,  moins  au  thom , 
beaucoup  meins  encore  au  crAoe. 

§  719.  Les  muscles  varient  beaucoup  en  voIume;Ies 
ans  sont  grands  ou  volumineux,  d'autres  sont  moyens, 
d'autres  petits,  et  d'autres  très-petits. 

§  7i3.  Tous  les  muscles,  excepté  la  diaphragme,  les 
sphincters  de  la  bomche  et  de  l'anus,  l'arythénoîdlen , 
et. souvent  le  releveor  de  la  loette.  sont  pairs;  tous., 
excepté  le  diaphragme ,  sont  symétriques ,  ou  sem- 
blables des  deox  cAtés,  à  la  légère  différence  près  que 
l'on  observe  ordinairement  dans  le  volume  des  deux 
moitiés  latérales  dn  corps. 

D'après  leur  forme  on  distingue  encore  les  muscles 
en  latges,  longs  et  oouHs. 

Les  muscles  larges  appartiennent  «u  Irooo;  quelques- 
uns  s'étendent  du  irouo  aux  membres ,  el  sont  alors 
allongés  dana  cette  dernière  partie  de  leur  étendue. 
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les  muioles  longi  appariicDDent  aux  meBibreft ,  el 
ftonl,  en  général,  dlspotéa  par  couches.  Jet  pluseité- 
rjears  étant  tes  plus  loDgi  et  les  plus  droits ,  les  plus 
profonds  ayant  beaucoup  moins  de  longueur ,  et  plip 
d'obliquité  :  disposition  importante  k  oonoaltre  dans  la 
pratique  des  amputations,  puisque  les  muscles  inégale- 
ment longs  doivent  se  rétracter  inégalemeol. 

Les  musclea  courts  m  rencontrent  au  tronc  et  aux 
membres»  près  des  articulations. 

$  7i4'  La  direction  de*  muscles  est  celle  d'une  ligne 
qui  s'étend,  en  passant  par  leur  centre,  de  l'une- à 
l'autre  de  leurs  extrémités;  elle  est  souvent  fort  diffé- 
rente de  celle  de  leurs  fibres,  et  celte  dernière  est  la 
pins  importante  k  considérer.  Quand  toutes  les  fibres 
sont  droites  et  parallèles  entre  elles ,  la  force  du  muscle . 
égale  à  la  somme  des  force*  de  toutes  les  fibres,  s'exerce 
parallÈlemenl  t  la  direction  de  cei  fibres.  Mais  si  les 
fibres  sont  obliques  entre  elles ,  l^'inteusité  et  la  direc- 
tion de  la  force  seront  différentes. 

g  71S.  Od  distingue  en  général  dans  chaque  muscle 
un  corps  oa  ventre,  et  deux  extrémités,  que  l'an  dis- 
tingue vulgairement  en  tête  et  en  queue.  Le  corps  est 
la  partie  charnue,  les  extrémités  sont  ordinairement 
tendineuses  :  on  distingœ  aiwes  souvent  aussi  les  extré- 
mités en  point  d'origine,  d'adbésion  ou  po^it  fixe,  et  en 
point  mobile  ou  d'insertion  ;  mais  beaucoup  de  muscles 
ne  se  prélent  point  &  celte  description.  Ceux  auxquels 
elle  s'appliquerait  le  mieux  sont  certains  muscles  des 
membres,  quiiont  allongés,  renflés  au  milieu,  &  cause 
de  la  dispoiition  de  leurs  fibres  charnues;  formés  d'un 
tendon  court  à  leur  extrémité  supérieure ,  ordinairement 
la  plus  fixe,  et  d'un  tendon  long  h  l'autre  extrémité, 
généralement  la,  plus  moUle.  Mal»,  dans  ces  muscles 
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même,  le  ntouvemont  peut  être  partagé  entre  les  deux 
pointfl,  et  quelquefois  même  être  tout  entier  exécuté 
par  le  point  le  plui  élevé. 

S  716.  Certains  muscles  forment  nn  corps  oharna 
unique  entre  les  deux  alinobea;  d'anires,  su  contraire, 
•ont  fortnés  de  faisceaux  Irès-diatîncta  ,  et  qu'on  pour- 
rait prendre  pour  autant  de  muscles  :  tels  sont  surtout 
le  Dtasseter,  le  deltoïiJe,  le  sous-capnlaîre ,  le  grand 
fessier,  etc. 

S  717.  Il  y  a  des  muscles  qni  dans  toute  leur  étendue 
restent  rimples  et  distincts ,  et  d'autres  qui  sont  divisés 
eu  plusieurs  parties,  on  confondus  avec  d'autres,  à 
l'une  de  leurs  extrémités  ;  ainsi  quelques  muscles,  simples 
à  leur  insertion ,  sont,  A  leur  origine,  séparés  en  deux 
ou  trois  portions:  telssont  les  biceps,  les  triceps  ;telssont 
encore  le  sterno-mastoldien  et  le  grand  pectoral,  que; 
ponrcelte  raison,  quelques-uns  ont  regardés  comme  com- 
posés de  deux  muscles  chacun  ;  ainsi  les  muscles  exten- 
seurs et  âéchisseurs  communs  des  doigts  et  des  orteils , 
simples  h  leur  origine,  sont  divisés  i  leur  insertion  en 
plusieurs  parties.  Les  muscles  dentelés,  transverses,  etc., 
qui  s'attachent  aux  cdtes  par  des  digïtations ,  sont  encore 
i  peu  près  dans  le  mfime  cas.  Il  faut  rapprocher  de  ce 
genre  Itis  musolesquiontune  origine  commune,  comme 
les  muscles  qui  s'attachent  à  l'ischion,  ou  une  insertion 
commune ,  comme  le  grand  dorsal  et  le  grand  rond. 

$  718.  Il  j  a  encore  des  muscles  dont  la  composition 
est  différente  :  tels  sont  plusieurs  des  muscles  spinaux 
oa  vertébraux,  et  notamment  le  transversaire  épineux, 
le  long  dorsal ,  lé  sacro-torobsire;  Ils  résultent  chacun 
de  beaucoup  de  faisceaux  musculaires,  distincts  aux  ex- 
trémités et  confondus  au  centre ,  de  telle  sorte  que  chaque 
portion  démuselé,  unique  à  une  extrémité,  se  continue 
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à  l'aulre  ettrémit^  avec  deux  portions  ;  et  réciproque- 
ment chacune  de  celleB-ci  tient  à  une  double  porlion 
de  l'eitrémilé  opposée  :  cea  laîsoeaux  muaculaife*  m 
•uccédant  les  uns  aux  autres,  et  s'unissantlaléralemenl, 
il  en  résulte  un  muscle  très-long,  composé  de  faisceaux 
courts,  distinolsà  leurs  exlréniilés,  et  réunis  ialéiale- 
ment  dans  leur  partie  moyenne.  Chaque  faisceau,  étroi- 
tement lié  avec  les  deux  faisceaux,  ne  peut  se  contracter 
sans  que  ceux-ci  entrent  en  même  temps  en  action,  de 
sorte  qne  le  mouvement  est  loniours  imprimé  à  la  fois  à 
plusieurs  vertèbres  ou  à  plusieurs  cAtes  :  disposition  toal- 
à-fait  en  rapport  avec  celle  des  os  qui  doivent  toujoura 
tire  mus,  plasieursaimultanémeot. 

S  71g.  Les  muscles  du  squelette,  cl  ce  sont  les  plus 
ntMobreux,  ont  leurs  deux  ex  trémilésattachéesan  périoste 
pt  k  la  surface  des  os ,  par  des  tendons  ou  des  aponé- 
vroses. Les  muscles  du  larynx  sont  attachés  do  la  même 
manière  aux  cartilages  et  an  périoboodrc.  Les  muscles 
qui  du  squelette  s'étendent  aux  organes  des  sens,  et 
slnsërent  à  des  cartilages,  sont  encore  pourvus  de  ten- 
dons auxdeux  extrémités;  ceux  quis'attacbentauxtégn- 
mens  en  sont ,  an  oontraire .  dépourvus  à  leur  insertion 
au  derme. 

Outre  tes  tendons  et  les  aponévroses  d'atlache  que  l'on 
trouve  aux  extrémités  de  la  plupart  des  muscles ,  quel- 
ques-nos présentent  aussi  des  tendons  ou  des  aponévroses 
d'interseotiou  qui  occupent  quelque  point  de  leur  lon- 
gueur, et  les  divisent  en  plusienrs  corps  charnus.  Tels 
sont  le  djgaslriqae  maxillaire  et  le  digastrique  cervical , 
divisés  en  deux  corps  trè»-distincts  par  desleadons;  tels 
soDiaussileslemo-byoidien,  leso«palo-hyoidîeD,ledrait 
de  l'abdomen ,  etc. ,  dont  le  corpscharnu  est  divicé  par 
des  aponévroses. 
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§  720.  Dans  beaucoup  da  muiclei  lu  fibres  sout 
'  ilroites,  et  aensiblement  pSralIèlea  d'un  bout  à  l'autre. 
Dam  plusieurs  muaclea,  les  fibres  obarnues,  toutes  pa- 
rallèles, s'étendent  obliquement  entre  deux  tendons 
apoûévro tiques  épanouis  sur  deux  Taoes  opposées  du 
corps  charnu ,  tel  est  le  droit  antérieur  crural.  Ce  soDt 
sans  doute  des  muscles  de  ce  genre  qui  avaient  fait 
comparer  par  Gassendi  le  muscla  à  un  nionfle.  D'autres 
muscles  sont rayonoés  ou  flabelliformes,  commele  grand 
pectoral  et  le  grand  dorsal,  dont  les  fibres  étalées  du 
cAlé  de  l'origine  se  rassemblent  en  un  faisceau  épais  du 
cAté  de  l'insertion;  comme  les  moyen  et  petit  fessiers, 
dont  les  fibres  se  terminent  successivemcut  sur  une  ex- 
paDsioDaponëvrotique.  Dans  d'autres,  les  fibres  s'étendent 
ainsi  obliquement  de  leur  origine  d'an  os  au  cdté  d'un 
tendon  :  oo  appelle  ces  muscles  demi-pennés,  tels  sont 
les  pironiers.  D'autres  sont  pennés,  les  fibres  se  rendant 
obliquement  sur  les  deux  cAtés  d'un  tendon  ;  dans  quel* 
qnes  autres ,  très -analogues  à  ceux-ci ,  les  fibres  forment 
deux  plans  qui  se  rendent  sur  les  deux  faces  d'une  apo- 
névrose moyenne,  comme  le  temporal.  D'autres  muscles 
sont  plus  composés  enoore ,  comme  le  delloïde ,  le  mas- 
seler,  etc.  ,  qui  résultent  de  la  réunion  de  plusieurs 
faisceaux  penniformes. 

5  731 .  La  texture  des  muscles  extérieurs  résulte  tou- 
jours de  faisceaux  plus  ou  moins  distincts,  qui  se  termi- 
nent engénéral  aux  deux  bouts  sur  du  tissu  tendineux  ;  ces 
faisceaux  sont  composés  de  fascicules  ou  fibres  visibles, 
résultant  eltee-méraes  de  fîbres  élémentaires  microsco- 
piques. Le  tissa  cellulaire  et  le  tissu  adipeux  leurfbrment 
des  enveloppes  et  des  cloisons  d'autant  plus  distinctes, 
que  les  faisceaux  sont  plus  distincts  eux-mêmes  et  plus 
volumineux.  Les  nerfs  de  ces  muscles,  très-abondans , 


:.bv  Google 


558  AHATOMU   ciNËKiLE.     ■ 

surloat  dans  ooux  des  organes  des  sens,  Ticanent  pres- 
que tous  de  ta  moelle,  peu  vîeiiDeat  du  graod  sympa- 
thique, et  ceux-ci  ne  sont  jamais  seuls. 

.$  739.  Outre  ces  parties  essentiellej  aux  muscle»,  ces 
orgaoes  ont  des  dépendances  ou  des  annexes  :  ce  sont 
les  farcie  (  S  5 1  g ],  ou  aponévroses  d'enveloppe,  qui 
entourent  les  muscles,  qui  les  maîntienneot  eu  place  » 
et  leur  fournissent  des  cloisons  qui  les  séparent,  ainsi 
que  des  points  d'attache;  ce  «ont  aussi  leii  gaines  et  les 
anneaux  qui  ceoCerment  les  tendons  et  préviennent  leur 
déplacement,  et  les  membranes  synoviales  qui  eu  iaoï- 
litent  les  gUssemens. 

g  733.  On  divise  les  mnecles,  d'aprfes  les  moove- 
mens  qu'ils  produisent,  en  congénères  et  en  antagoois- 
les,  suivant  qu'ils  oonooorent  au  mémo  mouvoment, 
ou  qu'ils  produisent  des  mouvemens  opposés.  Le»  mou- 
vemens  qui  ont  lieu  dans  le  corps  humain ,  et  que  lea 
muscles  prodnJsent,  sont  des  mouvemens  de  flexion  et 
d*exteDBioD ,  d'inclinaison  latérale,  do  rotation  en  deux 
sens  opposés ,  qu'l  l'avant-bras  oa  distingue  en  prona- 
tion et  en  supination,  d'élévation  et  d'abaivemont, 
d'adduction,  d'abduction  et  de  diductîon,  de  dilatation 
eldeconstriction,  de  protraction  et  de  rétraction,  etc. 
On  nomme,  d'aptes  cela,  les  muscles  fléchisseurs, 
extenseurs,  pronateurs,  supiuateurs,  élévateurs,  etc. 

Les  muscles  antagonistes  présentent  quelques  diffé- 
rences :  presque  dans  toutes  les  parties  du  corps,  les 
muscles  affeelés  i  un  mouvement  sont  plus  forts  que 
ceux  qui  produisent  le  mouvement  opposé.  Ceux  des 
deux  cAtés  du  corps  qui  produisent  rindinaison  laté- 
rale, ei  la  rotation  autour  de  l'axe  du  corps,  présen- 
tent seulement  la  légère  différence  que  l'on  observe  en 
général  entre  tes  deux  calés.  Les  autres  présentent  des 
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diff^reooes  bien  plu*  graodeB.  On  ne  a'ett  goère  occupé 
(|ue  de  celle  qui  existe  entre  les  fléchîtseun  et  le*  eifen' 
seurs.  Borelli  pensait  que  les  âéchiueurs  étaient  plus 
courts  que  les  extenseurs,  et 'que,  se  contractant  avec 
une  force  égalu,  ils  entraînaient  nécessairement  les  os 
dans  la  flexion,  U.  Riclierand  pense  également  que  la 
diQ'érenoe  est  à  l'avantage  des  premiers;  M.  Medul  a 
adopté  cette  opinion  :  ces  deux  physiologistes  sont  d'avis 
qu'elle  e<t  établie  sur  l'observation  de  l'attitude  flâohie 
que  prennent  toutes  les  parties  da  GOrps'  dans  le  repos , 
el  qu'elle  a  sa  cause  dans  ta  force  et  la  longueur  des 
muscles,  dans  le  volame  de  leurs  uerfs,  et  dans  la  dis-  . 
position  ping  Civorable  des  fléchisseurs,  relativement 
au  centre  des  mouvemeDS  et  à  la  direction  des  os. 

Eitter  a  ajouté  à  ces  différences,  que  les  fléohisseura 
se  contractent  quand  le  pAle  sino  de  la  pile  galvanique 
commuaique  avec  l'extrémité  musculaire  du  nerf,  et  le 
pâle  argent  avec  l'extrémité  centrale;  et  que  le  con- 
traire a  lieu  pour  les  muscles  extenseurs.  Cette  diffé- 
rence n'est  sans  doute  qu'une  difCérenoe  de  susceptibilité 
galvanique;  susceptibilité  assez  grande  dans  les  muscles 
les  plus  forts,  pour  qu'ils  se  contractent  mémo  d<ins  lu 
circonstance  la  moins  lavorablo  de  l'action  galvanique. 

H.   Koulin  ■  pense  ,  comme  Borellt ,  que  la    cause 
'  principale    de   l'antagonisme  des   fléchisseurs   et   des 
extenseurs  dépend  de  leur  longueur  respective,  et  par 
conséquent  de  leur  tension. 

Cette  question  mérite  peut-être  qu'on  t'envisage  d'une 
manière  pins  générale;  il  faut  chercher  la  prédomi- 
nance dans  la  longueur  et  dans  le  volume  des  musclw , 
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et  pliu  précisément  dans  le  nombre  du  fibres  cbamues 
qitî  entrent  dan«  leur  composiiion  ;  il  faut  la  eherchw 
auui  dans  la  disposition  des  raiisclest  relaliTement  aux 
leviers  aur  lesquels  il*  agissent';  il  faut  observer  quelle 
est  l'altitudo  qae  prennent  les  partie*  dans  leur  action 
la  plus  ordinaire,  et  celle  qu'elles  prennent  dam  le 
repos,  dans  le  sommeil  et  dans  la  paralysie;  il  faut 
avoir  égard  aussi  à  celle  qu'elles  prennent  dans  la 
^asme  tonique  général  ou  dans  le  tétanos  :  or,  eo  ayant 
égard  à  ces  diverses  considéra  lions  ,  il  semblerait  que 
les  muscles  prépondérans  sont,  dans  le  tronc,  les  ex- 
lenseurfl  ;  à  la  mâchoire ,  les  élévateurs  ;  aux  membres 
supériaors  en  général,  tes  fléchisseurs;  à  l'avanl-bras, 
les  pronateurs;  aux  membres  inférieurs  en  général,  les 
extenseurs;  et  au  pied,  les- adducteurs. 

S  734>  Il  7  a  dans  l'orgaDisation  plusieurs  circon- 
Mances'  défavorables  à  l'aolion  des  muscles,  e^qni  ré- 
'  duieent  leur  force  de  coulraction,  ou  force  effective,  à 
une  force  efficace ,  o'est-A-dire  k  un  lésultal  beaucoup 
moindre.  Ces  circonstances ,  bien  connues  depuis  Bo>' 
relli.  sont,  i*  le  partage  égal  de  l'effort  musculaire 
entre  ses  d'eus  attaches,  tandis  qu'un  seul  point  doit  en 
général  être  mu  ;  a*  le  levier  défavorable ,  celui  du  troi- 
sième genre,  par  lequel  nne  grande  partie  de  la  force 
est  perdue;  3*  l'insertion  oblique  des  muscles  sur  les  os, 
et  des  fibres  charnues  sur  lei  tendons;  4'  !>  résistance 
des  muscles  antagonistes;  5*  le  frottement  des  tendons 
et  celui  des  articulations. 

Il  y  a  aussi,  dans  l'organisation,  des  <rfrcoiutances  qui, 
en  favorisant  l'action  musculaire,  diminuent  l'inQneDCA 
des  premières  :   tels  sont  le   changement   de  l'aitgle 

,  J,  Alph.  BorcUi,  «fa  Ifote  ommafnHn,  vptu  ftHhmmmm. 
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qno  formeol  le  muscle  et  l'os  au  moyeD  de  oertaine* 
âispositions  anatomiques ,  comme  le  volume  des  eitrét- 
mités  articulaires  des  os,  l'existeace  des  apophyses  à 
l'eadroit  où  les  muscles  s'altachenl ,  celle  des  os  sésa- 
,  moïdee ,  elo.  ;  telle  est  encore  la  diminuLion  des  frotle' 
mens  par  lai^novie,  etc. 

En  résultat,  le  mécaniâme  animal  préseole.la  mCme 
perfedioD  qu'on  admire  dans  toute  la  nature-  Ce  que 
le  muscle  perd  eu  force,  le  mouvement  le  gagne  en  élen- 
due  et  en  vitesse  par  l'emploi  du  levier  du  troisième 
genre,  et  par  l'obliquité  deriosertioo;  d'un  autre  câté, 
l'obliquité  des  fibres  musculaires  sur  les  tendoDS,  en 
diminuant  L'étendue  du  mouvement,  et  même  la  force 
du  moscle,  permet,  aous  un  petit  volume,  la  réunion 
d'un  Irès^rand  nombre  de  fibres,  ce  quj  compense ,  et 
bien  au-delà ,  la  perle  de  force  ;  saus  parler  de  la  forme 
et  de  la  liberté  des  membres,  qui  ne  pourraient  avoir 
lieu  avec  toute  autre  insertion  et  toute  autre  direction 
des  muscles  rclativemenl  aux  os. 

g  ;35.  Le  muscle  est  le  siège  et  l'organe  immédiat 
de  la  coutraolion,  tout  comme  les  tégnmens  et  les  sens 
qui  en  font  partie  sont  le  siège  de  l'impression  ;  mais 
de  niÊmo  que  la  seoBaliou  n'a  lieu  qu'aulanl  que  l'im- 
pression est  propagée  par  les  Derfa  jusqu'au  centre  ner- 
veux, de  même  c'est  du  centre  nerveux  que  la  volition 
est  propagée,  par  les  nerfs,  jusqu'au  muscle,  pour  le 
mettre  en  mouvement.  Il  y  a  en  .outre ,  dans  un  cas  et 
dans  l'aulTc-une  chose  toul-à-fait  incompréfaensiiile  : 
c'est  la  manière  dont  le  moi  acquiert  la  connaissance  de 
la  sensation  ;  c'est  aussi  la  manière  dont  le  moi  déter- 
mine lu  volition.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  cette 
question  encore  insoluble  de  l'action  réciproque  de  l'or- 
ganisme et  du  moi. 

06 
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Quoi  qu'il  co  «dit .  ta  voHiion  procède  dQ  centre 
nerteaX)  elle  se  propa^  par  lu  nerfs,  et  détermine 
la  caatnotton  des  mosele»  exiérîear».  SI  le  nerf  est 
coupé  oa  [Bterrompu  plr  une  ligature  setrée ,  etc. , 
le  muscle,  encore  irritable,  ae  se  contracte  plut  vo- 
loataîremeot.  On  verra  dans  le  chapitre  suiTaat  qaei 
est,  dans  le  système  nerveux,  te  liége  précis,  ou  dn 
moins  probable  ,  du  principe  organique  des  mouTe- 
tnens  voldntaires. 

3  736.  Lei  effers  de  U  contractibn  des  muscles,  eilé- 
riears  sont  de  déterminer  les  atliludea  et  les  mouTemem 
dD  corps ,  eu  Agissant  sur  le  squelette  ;  de  ntooroir  la 
peau  et  les  organes  des  sens;  de  produire  la  voix,  la 
parole ,  le  geste  ;  et  enfin  de  servir  d'one  manière  phis 
DIT  moins  nécessaire,  mais  toujours  anilHaire,  aux 
fbtieliOBs  Tégélaltves. 

S  737-  Oa  a  déjà  va  que  les  muscles  droits,  en  se 
eontractanl ,  rapprochent  une  ou  leurs  deux  etirémittïs 
du  centre ,  solvant  qu'un  des  points  â'aUacfae  est  seul 
mobile,  on  qn^  le  sont  ions  les  deax;  que  les  muioles 
circulaires  rétrécissent,  en  se  contractant,  les  orifices 
nn  les  caoffux  qu'ils  forment.  Lei  muscles  courbes  se 
redressent  «n  se  contractant,  ai  leurs  attaches  sont 
fixes  ;  et ,  en  tendant  à  se  redresser ,  ils  diminuent  les 
cavités  dont  ils  fbrment  les  parois,  comme  les  muscles 
abdominaux  et  le  diaphragme  pour  l'abdomen  ;  ils 
agrandiaseni  la  cavité  i  laquelle  Ils  répondent  par 
leur  surface  convexe,  comme  le  diaphragme  pour  le 
thet-ax.  Les  muscles  réfléchis,  et  il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre,  tendent,  comme  les  mnsclea  conrbes, 
à  se  T<edrei<ser  pendant  leur  contraotion  ;  mais  si  un 
obstacle  insurmontable  s'y  oppose ,  le  mouvement , 
dont  la  direction  est  changée ,   est  transmis  i  l'une 
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ou  l'antre  eitrénilé ,  ou  aux  deux ,  suhraot  leur  mo- 
bUité. 

§  718.  Lorsque  l'uae  dea  deux  parlies  auxquelles 
s'attache  un  muscle  est  immobile,  et  l'autre  mobile, 
il  lire  celte  dernière  vers  la  première  ,  c'est  ce  qui  « 
lieu  à  l'égard  des  muscles  qui  s'élendeot  des  os  aux 
{larlies  molles,  etc.  Lorsque  l'une  des  deux  parties 
çst  peu  mobile ,  et  l'autre  très-mobile ,  comme  le 
trooo  à  r^ard  des  membres,  comme  l'extrémité  cen- 
trale des  membres  à  l'égard  do  leur  extrémité  péri- 
phérique, eto. ,  la  dernière  est  en  général  la  senle  qui 
se  meut.  Hais  il  faut  observer  que,  dans  ce  cas,  le 
point  fixe  et  te  point  mobile  des  muscles  peuvent 
changer  :  ainsi ,  dans  les  mouvemeos  tes  plus  ordi- 
naires du  bras  ,  les  muscles  moteurs  de  cette  partie 
ont  leur  point  lîxe  au  tronc,  et  leur  point  mobile 
dans  le  membre  ;  au  coniraf  re ,  dans  l'action  de  s'élever 
en  grimpant  sar  an  arbre,  le  point  fixe ,  au  .nomènt 
où  le  tronc  s'élève  vers  le  brae  préa laidement  fixé, 
est  dans  le  bras,  et  le  point  mobile  dans  le  tronc.  D6 
même ,  dans  l'aclion  de  monier  un  escalier ,  lorsque  la 
jambe  esl  portée  en  avant  et  on  haut  sur  une  marche, 
le  point  fixe  est  du  cAIé  du  trono  ;.  lorsque  ensuite  le 
tronc  s'élève  vers  la  jambe  dont  le  pied  est  appuyé  , 
le  point  fixe  est  à  la  jambe  ,  et  les  points  mobiles  des 
muscles  sont  &  la  ouïsse  et  an  trono. 

Lorsque  les  deux  parties  auxquelles  s'attachent  les 
muscles  sont  à  peu  près  également  mobiles,  la  con- 
traction tend  à  les  mouvoir  à  peu  près  également  ; 
ainsi,  quand  on  esl  couché  sur  un  plan  horizontal,  la 
contractioD  des  mtiScles  antérieurs  du  tronc  tend  à  peu 
près  également  k  fléchir  la  tète  sur  le  col,  et  le  bassin 
sur  les  lombes. 
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Dam  ce  Cas  et  dans  le  précédent,  qui  août  exlriroement 
fréquen*  dans  la  mécanique  animale  ',  la  partie  qui  doit 
servir  de  point  fixe  est  retenue  par  la  contraction  d'autres 
muscles  qui  la  rendent  Immobile.  Les  mouvemens  les 
plus  simples  en  apparence  exigent  presque  toujours 
l'action  simultanée  d'un  grand  nombre  d'autres  mu»> 
clés  que  ceux  ^ai  soDt  destinés  à  les  produire  immé- 
diatemenl. 

§  729.  C'est  surtout  dans  les  efforts  que  l'on  observe 
ces  synergies  musculaires. 

On  appelle  effort  *,nMtu,  toute  action  musculaire 
d'une  intensité  extraordinaire,  destinée  à  surmonter  une 
résistance  extérieure,  ou  à  exécuter  une  fonction  labo- 
rieuse ,  soit  aociden tellement ,  soit  naturellement.  Ainsi 
l'action  de  soulever  ou  de  porter  un  corps  pesant ,  -l'ao- 
couchemant ,  l'urinemeot  difficile ,  eto. ,  exigent  des 
efforts  pour  être  exécutas. 

Dans  tout  effort  il  y  a  un  influx  nerveoi  extraordinaire 
sur  les  muscles  ;  tanlAt  cet  influx  est  volontaire,  tantôt 
il  est  involontaire.  Dans  le  dernier  cas ,  il  est  irrésistible- 
ment déterminé  par  la  liaison  déjà  remarquée  entre  les 
muscles  intérieurs  involontaires  etieurs  congénferes  exlé- 
rieurit.  Dans  tout  effort  aussi ,  Un  nombre  considérable 
de  muscles ,  quelquefois  l'appareil  tout  entier  des  mou- 
vemens, est  enactittn.  Dans  tout  effort  enfin,  le  poumon 
ejt  d'abord  rempli  d'air  par  une  inspiration ,  la  glolte 

I  Winsiow,  lUm.  dcI'Acid.  dea  ic. ,  >iin.  i7i9-i3.iG-i9.S(i.^ 
40,  etc. , 

'  Ji.  BoardoD,  Itcrherclm  ini  le  mëcHiitmc  de  I>  mpinlioa  el 
de  Ucitculaïkm  du  nog;  Paru,  1810.  — J.  Cloquci,  de  l'InOucnce 
dei  effort*  Kir  In  orgtnei  renrermès  dan»  la  mité  tbonchïqiie  ;  P*rù , 
1B30.  —  MtgCDdie,  de  l'infliicoce  du  monieinen]:  do  la  poitrlae.  cl 
dn  dbrl*,  tur  la  rii-culation  da  uog;  JounMJdcpbjsioIope,  >ol.  I. 
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est  fermée  ou  réirécJe,  les  muscles  expiraieura  sont  con- 
tractés, et  les  parois  de  la  poitrine  sont  ainsi  rendues 
immobiles,  pour  offrir  des  points  d'attache  fixes  aux 
muscles  de  l'abdomeD  et  des  membres. 

Les  effets  des  efforts  sont  de  retarder  ou  d*cm|iêcber 
l'entrée  du  sang  veineux  dans  les  troncs  thorachiques, 
d'où  son  reÛux  et  sa  stase  dans  les  veines  do  col ,  de  la 
tête,  de  l'abdomen  et  même  des  membres;  de  compri- 
mer les  viscères  thorachiques  et  abdominaux,  et  d'en 
déterminer  même  quelquefois  l'expubion ,  surtout  des 
derniers,  &  travers  une  ouverture  des  parois;  p^rfoit 
même  les  efforts  vont  jusqu'à  déterminer  la  rupture  des 
muscles ,  des  tendons  ou  des  os  ;  iiisqu'à  produire  des 
ruptures  vasculaires,  des  hémorrbagics  et  des  èpancbe- 
mens  de  sang. 

§  73o.  Les  muscles  qui  passent  sur  plusieurs  ar.ticu- 
latious  peuvent  tes  mouvoir  toutes.  Ainsi  les  fléchisseurs 
des  doigiH,  après  avoir  fléchi  la  troisième  et  la  seconde 
phalanges  sur  la  première,  fléchissent  celle-ci  sur  le  méta- 
carpe, la  main  sur  l'avant-bras;  l'une  des  deux  concourt 
mémo  à  la  pronation.  Il  en  est  de  mémo  au  pied ,  où 
l'extenseur  commHB  des  orteils  fléchit  le  pied  sur  la 
ïambe,  et  partout  où  la  même  disposition  se  rencontre. 
Ces  muscles,  qui  passent  sur  plusienrs  articulations, 
ont  encore  d'autres  usages;  ils  sont  auxiliaires  ou  sup- 
plémentaires des  muscles  plus  courts,  étendus  seulement 
aux  deux  os  réunis  par  une  articulation.  Ainsi ,  les  biceps 
demi-tendineux  et  demi-membraneux  de  la  caisse,  qui 
passent  kur  deux  articulations  à  flcxioo  opposée ,  peovenl 
aider  ou  suppléer  dansleurs  fonctions  les muflcles  exlen- 
Murs  du  bassin  sur  la  cuisse,  et  les  fléohisseurà  de  la 
cuisse  sur  la  jnmbe-  Les  ninscles  de  cette  sorte,  si  Dora- 
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breux  dans  lei  membres,  aurtoal  dani  les  membre!  io- 
ftrieuri,  et  qui  eklsteiu  également  dans  le  aau  de  !'«• 
teosioa ,  et  dans  celui  de  la  Ûraion ,  paniMont  «uni 
aroir  pour  UMge  d'asturer  la  station  en  appliquant  lea 
Burfscct  articulair»  les  unes  oonlre  Jea  autres,  et  en 

'  prévenaDt  le  mouvement  dans  tous  leB  mus. 

§  ^5i.  Le  mouvement  musculaire  est  simple  quand 
il  est  imprimé  par  un  seul  muscle  au  parplUKieurs  qui 
agissent  dans  la  même  direction.  11  est  ctmiposë ,  quand 
il  est  produit  par  {duaieurs  muscles  qui  agissent  dans  des 

'  directions  dilTéreatcs.  Le  mouvement  aim|lle  a  ordinai- 
rement lieu  dans  la  direction  même  du  mnacle  ou  des 
muscles  qui  le  déterminent.  Ainsi  les  fléchisseurs  des 
doigts  amtnent  les  doigts  dans  leur  propre  direction. 
Dans  d'autres  cas,  le  muscle  étant  réÛéclii,  la. direction 
du  mouvement  est  déterminée  par  ceUe  de  la  portion 
du  muscle  qui  s'étend  depuis  l'endroit  oli  il  change  de 
direction,  jusqu'il  la  partie  mobile.  Ainsi  le  mouvement 
imprimé  par  le  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  par  lo 

'  péristaphylin  externe,  par  les  muscles  pérooitts  latéraux, 
etc. ,  a  une  direction  déterminée  par  celle  de  la  dcmifcie 
portion  de  ces  muscles.  La  direction  du  mouvement  eil 
souvent  déterminée ,  en  grande  partie ,  par  celle  des  arti- 
culations des  os;  ainsi  les  os  articulés  par  ginglyme  et  par 
articulation  rotatoire,  quoique  la  plupart  aient  des 
muscles  obliques,  ne  se  meuvent  que  Aiia  deux  sens 
opposés;  ainsi,  au  contraire,  lemèmemuscleltte  biceps 
brachial,  sans  changer  de  direction,  produit,  par  sa 
ooniraclîon ,  la  supination  et  la  flexioa  de  l'avant-bras  ; 
ainsi  les  muscles  pyramidal ,  jumeaux ,  etc. ,  rotateora 
de  la  cuisse  en  dehors ,  quand  elle  est  étendue ,  devien- 
nent abducteurs  lorsqu'elle  eal  iléchîe. 
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g  ;33.  Dans  beaucoup  de  eu  les  moiiveaens  imu- 
cu)aiies  sont  cotoffoaé»  ;  pluneun  muscles  i.  se  contracn 
tant  simultanément,  impriment  À  une  partie  mobile  un 
inouventeot  diffiirent  de  celui  qui  ■ésuUe  de  M  contrac- 
tion de  chacun  d'eus  en  particulier.  Aiasi ,  si  l«s  musdw 
droit  supérieur  et  droit  externe  de  l'i^il  m  «ontraot^ot 
ensemble  et  avec  une  force  égalOi  l'cùl  obéissant  à  c#s 
forces  diOîÉrentes,  la  prunelle  sera  dirigée  en  haut  et  en 
dehors.  Ainsi ,  si  le  muscle  grand  pectoral,  qui  porte  le 
bras  en  dedans  et  en  avant,  se  contracte  en  màme  temps 
que  le  grand  dorsal,  qui  le  porte  en  dedans  et  en  arrière, 
le  bras  sera  porté,  par  un  mouvement  composé,  direc- 
tement en  dedans.  Les  mouvemeos  de  l'épaule  sont  (ou- 
jours  composés.  Beaucoup  d'autres- parties  sont  souvent 
dans  le  même  cas  ;  s^s  cela  les  mouvcmens ,  qui  sont  si 
variés,  seraient  extrêmement  bornés. 

§  733.  Les  mouvemens  des -muscles  volontaires  sont 
en  effet  le  plus  souvent  combinés.  On  peut,  sous  ce  rap- 
port, distinguer  les  actiom  «HKulaires  en  mouvemens 
isolés ,  résultant  d'un  seul  muscle  en  contraction  ;  eu 
mouvemens  associés  ou  combinés,  résultant  de  l'action 
de  plusieurs  muscles  associés ,  soit  congénères ,  soit  anta- 
gonistes ,  pour  produire  des  mouvemens  déterminés , 
conune  ceux  de  flexion,  d'estension,  etc.;  en  actions 
coordonnées ,  comme  celles  qui  par  leur  réunion  opèrent 
la  station ,  la  locomotion,  etc.  jeniiocD  actions  voulues, 
ce  sont  les  actions  musculaires  dirigées  par  la  volilîon. 
Ces  variétés  dans  l'action  musculaire  dépendent  de  l'iU' 
fluence  nerveuse,  suivant  qu'elle  est  volontaire,  et  sui- 
vant que',  soustraite  à  la  volonté,  elle  est  déterminée  par 
l'irritation  du  centre  oervcui,  par  celle  du  plexus  d'un 
membre,  ou  Keiilenient  par  celle  d'un  nerf  isolé 
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s  ;34-  La  contraction  des  muscles  extérieurs,  par  de* 
causes  qui  agissent  soit  sur  le  tissu  musculaire ,  soit  sur 
les  oerfs ,  soit  sur  le  centre  nerveux,  devient  quelquefois 
faible  et  incertaine  (  trembiement  )  ;  impossible  (  para- 
lysie); permanente  (spasme  ou  contraction  tonique, 
tétanos);  invoiontaîre  et  irréguliëre  (coDTulsions,  spasme 
on  contraction  donique  ). 
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CHAPITRE  X. 

DL'     SYSTÈME     NEUVËLX. 


5  735.  Le  système  nerveux,  «y«teman«rv«im,  com- 
prend des  cordons  (nerfe),  des renilemens  (ganglions), 
et  une  masse  centrale  (  cerveau  en  général  ) ,  formés 
d'une  substance  blanche  et  grisâtre ,  qui,  dans  l'état  de 
vie  ,  entretiennent  rirrilabilité ,  sont  les  conducteurs  cl 
l'aboutissanl  des  sensations,  le  point  de  départ  et  les 
conducteurs  des  volîtions  ;  en  un  mot  les  organes  de 
l'innervation. 

le  centre  nerveux  est  en  outre  l'organe,  c'est-à-dire 
rioGtrument  matériel  de  VinteUigencc. 

$  736.  Les  Asclépiades  d'odI  point  connu  tes  nerfs 
ut  les  ganglions;  on  peut  aisément  se  convaincre,  en 
lisant  les  ouvrage^  d'Hippocrate  et  d'Aristote,  qu'ils  ont 
confondu  sous  le  même  nom,  NtOpof-,  les  ligamens,  les 
tendons,  les  nerfs,  et  même  les  vaisseaux.  Praxagoras 
parait  avoir  eu  la  première  idée  juste  d'une  différence 
entre  Us  organes  blancs;  mais  ayant  placé  l'origine  des 
nerfs  à  la  terminaison  des  artères ,  il  a  donné  naissance  à 
une  opinion  sur  la  structure  canalicnlée  des  ner6, 
qui  s'est  propaf^e  jusqu'à  nos  jours.  Héropbilc  et 
Erasistrate  ont  conjiu  la  connexion  des  nerfs  aveo  le 
cerveau,  mais  ils  ont  continué  de  donner  le  même  nom 
aux  tendons  et  aux  ligamens.  Galîen  débrouilla  la  con- 
fusion qui  régnait  encore  de  son  temps  sur  ce  sujet,  en 
^nnant  des  noms  aux  ligamens  et  aux  tendons^  en 
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reconnaissant  que  les  nerfs  sout  oiéJulUIres  à  l'iulérieur, 
et  membraneux  à  l'extérieur,  il  établit  positivement  leur 
connexion  avec  la  moelle  épiniërc  et  avec  l'encéphale  ;  il 
fît  remarquer)  contre  une  opinion  antérieure  à  lui ,  que 
la  moelle  est  subordonnée  à  l'encéphale  i  qui  dès-lors 
devient  le  centre  nerveux  ;  il  essaya  d'établir  une  dis- 
tinction entre  les  nerfs  du  sentiment  et  ceux  du  mouve- 
ment; il  découvrit  et  nomma  les  ganglions  nerveux  : 
il  a  en  amù  de  grandes  connaÎMancos  dans  la  névrelogie 
spéciale.  I^s  anatonùstes  àb  l'école  d'Italie  ayant  trouvé 
la  névrologie  à  peu  près  au  poiui  oîi  l'avait  conduite 
Galien,  font  beaucoup  perfectionnée;  G.  Bartholin  a 
reproduit  Poptoioii  énoncée  daid  l'antiquité  par  Fraxa- 
goras  et  quelques  autres,  que  o'eât  la  moelle  épioibre 
qui  est  le  centre  du  système  oenreux ,  et  que  l'eucéphale 
n'en  est  que  la  coutinuation.  Depuis  cette  époque ,  TanB" 
tomte  du  sj'sUine  nerveux ,  soit  dans  les  animaux,  loil 
dans  l'homme,  n'acefisé  do  s'enrichir  de  nouveaux  faits. 
§  737.  Les  animaux  les  plus  simples  n'ont  pas  de 
système  nerveux  distinct.  (  g  a8.  ) 

Les  premiers  où  l'oo  commence  à  l'apeicevoir  soat 
les  animaux  rayonnéa,  et  en  partionlier  les  ulénea  ou 
étoiles  de  mer,  ob  ils  consirteni  en  filds  mous  et  ea 
petits  renflemens  di^Ktséi  autour  de  la  boucbe ,  les  un* 
et  les  autres  blancs,  et  dépourvus  de  substance  grise- 
Dans  tons  les  autres  animaux  invertébréa,  le  sysUtsK 
nerveux  connste  ea  deux  eordoni  pkis  ou  moins  rappro- 
chi.'s,  rawerablés  dans  un  plus  ou  moins  grand  somJ>t« 
de  nœuds  ou  de  fpnglioas,  ^pelés  improprement  moelle 
datmlesarticulés,  toujours  réunis  autour  de l'œsofibagiP 
ou  aii-dcsBui  de  la  bouclie  par  un  iumeiMi  aerveux  au 
moiust  et  souvent  par  un  rcnOement  ou  gan^îoa  dont  le 
volume  est  proporlioDaé  k  la  compositioa  plus  ou  hmûw 


:.bv  Google 


DB  SYSTEME   SEtVBnX.  3;i 

grande  de  la  (été,  et  qu'on  appelle  cerveau  dans  les 
mollusqueB. 

Dans  tauB  ces  animaux,  les  deux  tégumeDS  et  teuni 
muscles,  les  organes  des  fonctions  végétatives  et  ceux  de» 
fonctions  animales  reçoivent  des  nerfs  semblables. 

Cependant  on  trouve  dé)à  dans  le  renfi^xient  nerveux 
des  c^halopodes  (  S  â*>  )  l'indice  évident  d'un  centre 
oerveux  propre  aux  organes  des  sens  et  du  mouvement. 

§  738.  Dans  les  anioiaui  vertébrés  '  >  le  système  ner- 
veux consiste  en  une  masse  centrale  propre  à  eux,  et 
composée  d'un  cordon  longitudinal,  la  moelle,  o  ù  la  figuro 
gangliforme  n'est  plus  a^iparente,  et  dont  l'eitrénùté 
supérieure  ou  crâiuenne  ,  divisée  en  troïa  paires  de  cor- 
dons, présente  des  renflemens  et  des  développemens  dont 
la  réunion  forme  l'encéphale:  ce  sont,  auccessivement 
d'arrière  en  avant,  le  cervelet,  les  tubercules  quadriju- 
meaux,  le  cerveau  propr48nen(  dit  et  les  lobes  olfactifs- 
La  moelle  spinale  dono«  attache  à  ua  nombre  de  pakes 
de  nerfs  proportiooné  &  celui  des  vertèbres.  Chacun  de 
ces  nerfs  est  pourvu  d'un  ganglioi)  près  de  son  extrémllti 
centrale;  la  portion  crdoienne  d^  la  moelle  (moelle 
allongée  )  en  fournit  aux  sens  et  aux  autres  organes  de 
la  face ,  à  ceux  de  la  digestion  et  de  la  respiration.  Eu 
outre,  il  existe  de  chaque  nùté ,  au-devant  de  la  colonne 
vertébrale,  un  cordon  uoueux  (  nt^^rand  sympathi- 
que] et  des  ganglions  et  des  cordons  nerveux  pour  le 

'  fqiftx  l'eicellcat  oaviagB  de  U.  Tiedenunn  ■'  Ana(a»ie  uMf 
Bildufu^tSetBhi^UdNgtliimi,  etc.;  HHmAerg,  1816,  Induit  en 
Staa^a  par  M.  Jourdan;— Auatomiedu  cerTuu,  coDlenaal l'hiitoicc 
de  (OD  (Utdoppement  daiu  le  hctua ,  avec  une  eipoiition  compuat'ive 
deM  atnicIdredkiuleiiDimiui;  Fsrig,  i6i3  ;  —  Desmeulina  :  Ec- 
.  fwttMK  mwtneta  du  diveiaffemnt'H  du  /mcCûM  ^m  tyMéna  d- 
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cœur  et  le  canal  alimentaire ,  système  oeneux  particu- 
lier, qui  §eul,  ou  ioiut  au  nerf  pneumo-gastrique,  rap- 
pelle par  sa  distribution  les  premières  apparences  de  ce 
nystème  dans  te  rj;^e  animal. 

g  739.  La  moelle ,  creuse  dans  les  animaux  ovipares , 
devient  pleine  dans  lea  mammifères.  Dans. les  premiers 
elle  occupe  toute  la  longueur  du  canal  vertébral  ;  dan»  ' 
les  mammifères  elle  s'étend  jusque  dans  le  sacrum.  Son 

.  volume  est  d'autant  plus  graud ,  relativement  à  l'encé- 
phale, ou  celui-ci  est  d'autant  plus  petit,  comparati- 
vement à  la  moelle,  qu'on  s'éloigne  plus  de  l'bomme 

,  adulte  pour  arriver  aux  poissons.  Elle  est  cylindrique, 
un  peu  renflée  aux  points  où  tiennent  les  nerfs  des 
membres.  Sa  portion  crânienne  est  également  renOéc 
eu  proportion  des  nerfs  qui  s'y  insèrent. 

Le  cervelet,  formé  par  les  cordons  postérieurs  ou 
restiformes  de  la  moelle ,  épanouis,  réfléchis  et  réunis 
au-dessus  du  quatrième  ventricule ,  est  très-simple  dans 
les  poissons  osseux ,  beaucoup  des  cartilagineux,  et  la 
plupart  des  reptiles.  Dans  les  autres ,  et  surtout  dans 
les  oiseaux,  il  a  une  composition  plus  grande*,  on  y 
aperçoit  déjà  des  lames  et  un  commencement  d'hémî- 
sphërealaléranx,  mais  dans  aucun  ovipare  on  ne  trouve 
encore  lea  prolongemens  destinés  à  former  la  protubé- 
rance annulaire,  ni  cette  protubérance.  Dans  tons  le* 
mammiftres  on  trouve  la  structure  la  mellée  du  cervelet, 
des  hémisphères  latéraux,  un  corps  ciliaire  dans  le* 
pédoncules  et  une  protubérance;  ces  parties  sont  d'autant 
plus  développées,  qu'on  s'élève  davantage  dans  la  classe 
des  mammifères,  et  qu'on  s'approche  de  l'homme.  Lea 
prolongemens  du  cervelet  aux  tuberoiilesquadriîumeaux. 
existent  aussi  dans  tons  les  mammifères.  Le  ventricule 
du  oenrelel  est  commun  aux  quatre  olasseï  de  vcrtébréi. 
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Dans  quelques  poissoas  on  trouve  des  lobes  encé- 
phaliques postérieurs  au  cervelet  :  tels  sont  ceux  qui 
répondent  A  l'origine  des  nerfs  de  l'appareil  électrique 
de  la  lorpUte. 

Les  tubercules  quadri jumeaux ,  formés  par  le  déve- 
loppement des  cordons  latéraux  ou  olivairesda  la  moelle , 
paraissent  exister  dans  tous  les  vertébrés,  quoiqu'on  ait 
beaucoup  varié  sur  leur  détermination.  Dans  tous  ils 
sont  le  point  principal  d'origine  des  nerfs  optiques.  Dans 
tous  ils  forment,  par  leur  réuDÏon  sur  la  ligne  moyenne, 
la  paroi  supérieure  d'une  cavité  située  entre  le  ventri- 
cule du  cervelet  et  le  troisième  ventricule.  Ils  sdnt 
d'autant  plus  volumineux,  relativement  h  l'encéphale 
en  général,  que  celui-ci  est  plus  simple;  ils  sont  biiu- 
meaux  seulement  dans  les  ovipares,  cl  ue  sont  quadri- 
îumeanx  que  dans  les  mammifères.  La  paire  antérieure 
est  plus  volumineuse  que  la  postérieure  dans  les  rumi- 
nans ,  les  solipédes  et  les  rongeurs  ;  l'inverse  a  lieu  dans 
les  carnassiers;  les  deux  paires  sont  à  peu  près  égales 
dans  les  quadrumanes  et  dans  l'homme. 

Le  cerveau,  proprement  dit,  qui  résulte  de  l'épa- 
-nouissement  des  cordons  antérieurs  ou  pyramidaux  de 
la  moelle,  entre-croisés  dans  tous  les  mammifères  et 
dans  tes  oiseaux  de  proie  seulement,  et  point  dans  les 
autres  animaux,  renQés  par  les  couches  optiques  et  par 
les  corps  striés ,  présente  beaucoup  de  différences  dans 
son  volume  et  sa  complication,  proportionnées  eu  géné- 
ral au  volume  de  ces  couches  et  de  ces  corps.  Les  poiii-- 
sons  cartilagineux  n'ont  point  de  cerveau  (Desmoulins); 
dans  les  poissons  osseux  il  est  formé  par  ta  couche  opti- 
que seule ,  qui  est  solide  (Dcsmoutins)  ;  dans  les  replUes 
et  dans  les  oiseaux,  par  celte  même  couc\ic,  qui  est 
creuse  et  qui  ressemble  un  peu  aux  liéœinYibfcres  4es 
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mamntlffcrcs  ;  maïs  ces  hémUphtrea  ue  looouvreot  pas 
lea  luberculeti  quadrf  jumeaux  :  ils  n'ont  encore  ni  lobea, 
ni  GircoùvolulJODB  4  ai  corps  calleux.  Le  cervean  des 
mammifère!)  formé  par  une  membrane  médullaire  re- 
courbée, dont  les  fibres  viennent  des -pyramides,  des 
couches  optiques  et  des  corps  eannelès ,  se  rapproche 
peu  à  peu  de  celui  de  l'homme,  en  prégentanl  plusieurs 
degrés  d'organisaliOD.  Les  rongeurs  et  tes  cbéiroptëres 
occupent  le  dernier  rang  sous  ce  rapport;  leurs  hémi- 
sphère* ne  cnurrenC  pas  tolalemeot  les  tobercules;  Ujt 
seulement  une  scissure  de  Syl*ius  superficielle ,  à  peine 
quelques  légers  sillons,  et  point  de  nirconyolu lions. 
Daus  les  carnassiers,  les  rumiuans,  le  cochon  et  le 
cheval,  les  hémisphères,  beaucoup  plus  volumineux  et 
plus  bombés ,  couvrent  une  partie  du  cervelet  ;  il  y  > 
des  circonvolutions  et  des  anfracluosités,  mais  il  n'y  a 
point  encore  de  lobes  postérieurs.  Dans  les  quadm- 
maoes,  led  hémisphères  oeavreat  le  cervelet,  nuls 
le  lobe  postérieur  est  encore  dépourvu  de  eircoaro- 
Inlions. 

Le  corps  ealleux,  formé  par  le  retour  vers  U  ligne 
médiane  des  fibres  des  pédoncules  épanouies  dans  tes 
hémisphères,  n'existe  pomt  dam  les  ovipares.  Dans  les 
mammlfÔrea  son  étewlne  est  relativA  à  celle  des  hèmi- 
sphère*,  aussi  e<t>il  Irts-petit  dans  tes  rongenre. 

Les  ventricules  latéraux,  formés  par  le  raploiement 
de  la  membrane  nerveuse  des  hémisphères  ,  sont  pro- 
portionnés à  l'étendue  de  ceuz-oi. 

La  voûte  n'existe  peint  dans  les  poissons  ;  on  trouve 
les  premières  traces  do  ses  piliers  daçs  les  reptiles,  et 
plus  manifestement  encore  dans  les  oiseaux.  Dans  mus 
lea  mammifères  les  piliers  sont  réunis  pour  former  U 
voâte  :  on  trouve  de  plus  la  cloison  transparente  et  tes 
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vcnlricule  :  ces  parités  sont  proportionnée!  i  l'élendiie 
lien  béniispb^res. 

La  corne  d'Amnion  n'existe  que  dans  le  cerTeaa  dei 
mammifères.  L'émïnetice  uncîforme  n*exiite  dans  an- 
cun  animal ,  si  ce  n'est  peul-4tre  dans  les  quadrumanes. 

La  glande  pïtuitaire  existe  chez  tnos  les  animaax  ;  elie 
est  très-Toiumioeuse ,  relativement  à  l'encéphale ,  dana 
les  classes  inférieure*.  La  glande  pinéale  parait  manquer 
dans  la  classe  des  poissons. 

Les  lobes  olfactifs  terminent  antérJearement  l'encé- 
pfaale.  Solvant  U.  Desmonlîns ,  ce  sont  ceux  qu'on 
appelle  cerveau  dans  les  poissons  cartilagineux.  Ih 
égalent  le  cerveau  dans  beaucoup  de  poissons  osseux 
et  de  reptiles.  Ils  sont  très-petits  dans  les  oiseaux  ,  (rè«- 
développés  et  creux  dans  beaucoup  de  mammifères,  et 
*  radtiAentaIres  dans  l'espèce  humaine. 

Les  différences  principales  que  le  centre  nervenx  pré- 
sente dans  rhomme  sont  donc  le  volume  du  cervelet  et 
du  cerveau,  relativement  à  la  moelle,  aux  tubercnlea 
et  aux  lobes  olfactifs;  te  volume  des  lobes  latéraux  du 
cervelet,  relativement  au  lobe  moyen  ;  le  voliune  des 
hémisphères  cérébraux,  leur  prolongement  en  arrière; 
rexistence  du  lobe  postérieur  et  do  ses  dépendances; 
l'épaisseur  de  la  membrane  nerveuse  qui  forme  les  hé- 
misphères, le  volume  de  sa  masse  médullaire  centrale, 
I6  nombre  et  la  profondeur  de  gvt  sHlons,  le  nombre  et 
l'épaisseur  de  ses  circonvolutions,  d'ofi  résulte  une 
grande  étendue  de  furface;  et  enOn,  l'éteodoe  du  corps 
calleux. 

g  -4<'-  ^c*  <iaoiens,  i  partir  de  Galien  ,  et  beaucoup 
de  modernes.  Ont  regardé  le  système  nerveux  comme 
ayant  un  centre  unique  dans  l'encéphale,  et  des  pro- 
longemens  (la  moelle  et  les  nerfs).  On  a  déià  vu  que 
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G.  Barlholin  avaîl  déplacé  le  centre  nerveui  ea  le  fixaot 
dans  la  moelle  épinière  ;  et  cela  en  considérant  que  les 
poiHOos  onl  une  moelle  très-volumineuse,  et  un  eooé- . 
phale  irès-petil,  et  que  cei  animaux  ont  pourUntone 
grande  force  de  mouvement.  Bichat,  développant  quel- 
ques idées  vaguement  émises  avant  lui  sur  l'aotion  deg 
ganglions,  établit  deux  syslèmes  nerveux  distincts,  l'un 
(cérébral,  ou  encéphalique  et  spinal)  servant  aux 
nensatioDs  avec  conscience,  à  l'intelligence  e(  aux  mou- 
vemens  volontaires  ;  l'autre  ,  ganglionnaire  ,  servant 
aux  fonctions  qui  s'exécutent  sans  conscience  et  sans 
volonté  :  il  ;  plaça  toutefois  le  siège  des  passions. 
M.  Cuvier  regarde  platdl  le  système  nerveux  comme 
un  vaste  réseau  embrassant  tout  l'animal ,  ayant  des 
centres  multiples  et  des  cordons  de  communication. 
M.  Gall  divise  le  système  nerveux  de  la  vie  animale  en 
ceux  de  la  moelle  épinière,  des  sens ,  et  en  ceux  du 
cerveau  et  du  cervelet.  M.  de  Blainville  considère  le 
système  nerveux  comme  divisé  en  autant  de  parties 
qu'il  y  a  de  grandes  fonctions,  et  le  définît  des  amas 
on  ganglions  et  des  filets,  les  uns  aortans,  oE  allant  dans 
l'o^ane  qu'ils  doivent  animer ,  ce  qui  forme  \a  vie  par- 
liculïèrei  les  autres  rentrans,  se  lormionnt  tous  à  une 
masse  centrale,  établissent  la  vie  générale,  les  sympa- 
thies et  les  rapports.  La  partie  cenlralc  ,  suivant  cet 
ingénieux  physiologiste,  est  la  moelle  épiuiërci  une  autre 
partie  comprend  les  ganglions  des  sens  et  des  organes 
duii)ouvement;unc  troisième,  ceux  des  viscères,  savoir 
les  ganglions  cardiaque  et  semi-lunaire  ou  cœliaque: 
une  quatrième  et  dernière  comprend  le  grand  sympa- 
thique, qui  forme  un  centre  aux  ga^igiions  viscéraux,  et 
qui,  pnr l'intermède  des  ganglious  scnsitifs  et  motcurR, 
les  rattache  à  la  masse  centraie- 
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Toutes  Des  dlvUJous,  qui  peuvent  être  jusllftées  par 
diveracfl  considérations,  ue  bodI  pourlani  point  aawi 
tranchées ,  aussi  absolues  que  leurs  auteurs  le  pré- 
tendent. DuMs  l'homme,  l'encéphale  «u  quelqu'une  de 
ses  parties ,  U  moelle  allongée ,  là  où  elle  est  embrassée 
par  le  pont  de  varole ,  est  certainement  un  centre 
auquel  les  fonctions  de  toutes  les  autres  parties  du  sya- 
tème  nerveux  sont  plus  ou  moins  soumises.  A  la  vérité  , 
dans  quelques-unes  de  ses  fouclioiu,  la  moelle  spinale 
peut  aussi  être  considérée  comme  un  centre  peu  dépen- 
dant ;  il  en  est  de  même  des  ganglions  ;  il  en  est  de 
même ,  enfin ,  des  nerfs  ;  car  aucune  partie  du  système 
n'est  réduile  au  râle  luwt-à-fait  passif  de  conducteur. 
Cette  indépendance  des  uerls  ,  l'indépendance  plus 
grande  encore  des  ganglions,  plus  grande  encore  de  la 
moelle,  sont  d'ailleurs  d'autant  plus  marquées,  qu'il 
s'agit  de  telle  ou  de  telle  fonction ,  qu'on  les  observe 
dans  tel  ou  tel  animal,  et  que  dans  Thomme  même  on 
les  observe  k  des  époques  plus  ou  moins  avancées  du 
développement.  On  trouvera  plus  loin  le  développement 
de  ces  propositions,  qu'on  peut  regarder  comme  des 
lois  de  l'innerva  lion. 

n  suffit  pour  le  moment  de  faire  remarquer  qu'il  n'y 
a  point  de  séparation  absolue  entre  les  parties  du  sys- 
tème nerveux.  Nous  allons  le  considérer  successivement 
dans  son  ensemble  et  dans.ses  principales  parties ,  ren- 
voyant les  détails  k  la  oévrologie  spéciale. 
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DtJ    SYSTÈME    NERVEUX    EN    GÉnÉRAL. 

S  741.  Le  tyslème  nerveux  '  forme  no  tout  contiDa 
ou  un  ensemble  rameux  et  réticulé ,  dont  loutes  tes 
parties  §e  tiennent. 

g  j^iï.  Ce  xystème  cnusisie  en  une  maase  centrale, 
en  cordons  nerveux  et  en  ganglions. 

La  masse  nerveuse  centrale,  qui  n'a  point  reçu  de 
nom  propre,  et  que  l'on  désigne  sou«  le  nom  da  cer- 
veau en  général,  et  quelquefois  soUs  celui  d'axe  ner- 
veux, d'organe  cérébro-spinal,  constate  elle-m£me  en 
plusieurs  parties  que  Ton  distingue,  par  leur  situation  , 
en  moelle  épînière  ou  cordon  racbidien  (Ta;(fTRc  /iuixis) 
et  en  encéphale  (  'Erz^ixAof  )  ;  par  leur  forme  et  leur 
texture,  en  moelle  nerveuse  et  en  cerveau,  cervelet, 
et  tubercules  quadrijumeaux;  les  lobes  olfaclife  rudl- 
mentaires  sont  regardés  comme  des  nerfs. 

>  Tb.  Willû,  C»rttrianatomtiitrvorYmifittJeteripti0*liu»t;  Ga- 
n#Mi,  1G76.  —  B.  VttiaaeDt,Ntungr»pin»  tHÛvtnmlii;  Lagd.,  16B4. 
—  G.  Fniduaki,  AfA-wfttrdiMTVonimlrMl.  onot.  i  Bpad.  Çom- 
tnnUatio  ^  fvauitùiit .  (jpitMn.  twrti.;  bi  of.  miiun-.  —  VicqMl'Aij'i 
Scch .  MIT  la  itruct .  du  ceireaa ,  do  ccndiel ,  de  !■  moelle  ilicwgée , 
de  11  moelle  ipiaîère,  et  wir  l'oiigme  dctuerEi,  etc.;  im  Hém.  de 
l'Acad.  dei  80.  de  Firii,  1781  et  17B3.  — A.  Hodid,  OUttt.  «n  rt« 
iMrvoiu  lyitn»;  BdiiA. ,  1783.  —  Ludirig,  Seri^torm  ttmreltgiai 
minoMifclMlJ,  ttB.i  Liftvt,  17^1-^,  4*.  —  F.  G.  Gellet  Spoi- 
ihrim,  tlecb.  Niileijilimeaen.  en  gininl,  el  «ur  celui  de  ccnecu 
en  partictdier;  Puii,  i8og. — Eollodo,  Jr^yio  Mrfla «ara  (tnUMira 
dUcMTMléM'wtmotdtgUAnimaU.  «  tepra  U  fviaitmi  dU  êU- 
(«maiMrwsjo;  SMuri,  1S09.  —  Cinu,  ^na(,  «ndpAgwM.  tenarMB 
.  t^fttuMi  Leipiig,  i8i4. 
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La  moelle  est  un  gros  cordon  impair  et  médian ,  âi- 
visÈparuD  double  sillon  en  deui  moitiés  latérales,  et 
par  l'insertion  des  Hgamcns  dentelés  en  faisceaux  anté- 
rieurs et  postérieurs.  Ce  cordon ,  contenu  en  grande 
partie. dans  le  canal  vertébral,  est  prolongé  dans  le 
crâne ,  et  porte  lit  le  nom  de  moelle  allongée  ou  crâ- 
nienne. Dans  celte  dernière  partie  ,  outre  les  faisceaux 
antérieur  et  postérieur,  il  y  a  de  chaque  c6lé  un  fais- 
ceau latéral  où  moyen. 

Les  faisceaux  moyens,  renforcés  par  les  émïnences 
t^ivaires,  se  prolongent,  pour  la  plus  grande  partie, 
dans  les  tubercules  quadrijumeaux ,  et  s'y  terminent. 
Les  faisceaux  postérieurs,  après  s'être  renforcés  dans 
le  corps  festonné  ou  rhomboïdal,  s'épanouissent  dans 
le  cervelet  et  le  forment  ;  se  prolongeant  au  -delà ,  ils  se 
réunissent  d'une  part  sur  la  ligne  médiane,  sous  ta 
moelle  allongée,  où  ils  forment  la  protubérance  annu- 
laire ou  le  pool  de  varole  ,  et  d'un  autre  càté  s'unissent 
avec  les  tubercules  quadrijumeaux.  Les  faisceaux  anté- 
rieurs, après  s'être  enlre-croûsés,  réunis  à  une  partie  des 
latéraux ,  renforcés  dans  les  couches  optiques  et  les 
corps  striés,  s'épanouissent  en  rayonnant  pour  former 
les  bémtspUères  du  cerveau ,  et  se  reioignent  sur  la  ligne 
médiane  dans  le  corps  calleux. 

Les  cordons  nerveux  ou  les  nerfs,  au  nombre  de  qua- 
rante et  quelques  paires ,  lienneot  à  la  moelle  par  une 
extrémité:  ils  présentent  un  certain  nombre  de  plexus 
où  ils  communiquent  entre  eux;  des  ganglions  nom- 
breux se  rencontrent  dans  leur  trajet;. les  cordons  se 
terminent  par  une  antre  extrémité  dans  les  deux  tégu- 
mens.  dans  les  oi^aiies  des  sens,  dans  les  muscles ,  et 
dans  les  parois  des  vaisseaux,  surtout  dans  l'épaisseur 
des  artères. 
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5  743-  Ls  forme  do  Vfftème  nctreux  eut,  en  géné- 
ral ,  lymëtrlque  ;  la  Bym^toie  est  surtout  trèi^narqu^e 
dans  les  parties  centrales ,  plus  encore  dans  la  moelle 
que  dans  l'encéphale,  où  la  sur&ce  des  lobea  du  cerveau 
et  do  cervelet  présente  toujours  des  irrégularités.  Les 
nerfs  qui  IJennent  Immédiatement  &  la  moelle  sont  tous 
symétriques,  excepté  le  pneumo-gastrique ,  qui  se  dis- 
tribue à  des  organes  asymétriques  :  tous  cependant 
cessent  d'être ,  dans  leurs  dernières  divisions ,  aussi 
rigoureusement  symétriques  que  dans  leurs  troncs.  Les 
ganglions  et  les  nerfs  qui  appartiennent  aux  oignes 
asymétriques  dei  fonctions  végétatives  participent  dès 
leurs  parties  centrales,  mais  surtout  dans  leors  divi- 
sions et  à  leurs  extrémités  périphériques ,  à  l'irrégularité 
de  ces  organes. 

5  744-  ^A  situation  du  système  nerveux  est  inlé- 
rieare  et  centrale  pour  ses  masses,  profonde  oncora 
pour  les  cordons  nerveux  :  les  extrémités  seules  de  oes 
cordons  aboutissent  aux  surfaces  du  corps,  aux  deux 
légumeng. 

S  745-  Le  systèote  nerveux  est  formé  de  denx  sub- 
stances distinguées,  par  leur  couleur  et  tour  ûlaatîoi^ 
respective,  en  blanche  ou  médullaire,  et  en  grise  on 
corticale. 

S  y^6.  La  substance  nerveuseblanohe,appeléeausai 
médullaire,  medutiaris,  parce  que,  le  plus  souveoly 
elle  est  enveloppée  par  l'autre ,  présente  [rinsiears  nuan- 
ces de  blanc. 

Sa  consistance  varie  un  peu  dans  les  différentes  par- 
ties. Elle  est  en  général  moins  élastique  que  de  la  géla- 
tine, mais  un  peu  plus  glutineuse,  visqueuse  ou  tenace. 
La  section  est  uniforme  en  couleur,  et  en  apparence 
honogfene  :  on  y  aperçoit  seulement  des  points  rongea 
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ou  des  atriei  Baogutnee.  Eu  effet,  eette  substance  est 
très-TaaoulaIre  ;  quand  on  la  déchire  >  les  vaîsaeaus 
sanguins  rompus  font  saillie  à  la  suilaoe  inégale  de  la 
déchirure. 

La  siihstanoe  nerveuse  blanche,  trempée  pcodant 
quelques  minutes  dans  l'huile  bouillante,  ou  plpagée 
pendant  quelques  jours  dans  l'alcohol,  dans  les  acides 
nitrique  ou  muriatique  affaiblis ,  dans l'alcohol  acidulé, 
ou  dans  une  solution  de  sublimé  corrosif,  augmente 
en  consistance;  et  si  on  essaie  alors  de  la  distendre 
et  de  la  rompre  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  on 
voit  qu'elle  offre  une  apparence  fibreuse.  On  peut  eu 
séparer  des  filanicfis  blancs,  fîus  comme  des  cheveux. 
Les  fibrilles  les  plus  fines  qu'on  puisse  obtenir  sont  si 
dëlicales  et  si  étroitement  unies  entre  elles,  qu'il  est 
-  très-difficile  de  rien  assurer  touchant  leur  longueur  et 
lo  diamètre  des  plus  fines  ou  des  fibrilles  primitives.  Ces 
fibrilles,  parallèles  ou  concentrique»,  sont  réunies  en 
iïisceaux  qui  ont,  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  diverses 
dlreotEous.  On  ne  sait  pas  exaptement  si  celle  disposition 
fibreuse  existe  dans  tout  le  système  nerveux  ;  seulement 
on  l'a  trouvée  partout  où  on  l'a  cherchée,  et  toujours 
on  l'a  retrouvée  la  même  dans  les  mêmes  parties. 

Cette  slruoture  fibreuse  est  visible  dans  quelques 
ptrties'dii  système  nerveux  sans  aucune  préparation; 
presque  partout  on  trouve  plus  de  difBculté  à  déchirer 
cette  substance  dans  un  sens  que  dans  l'autre ,  et  pré- 
cisément dans  le  sens  suivant  lequel  les  préparations 
dùmiques  indiquées  montrent  la  direotion  des  fibres. 

La  substance  nerveuse  blanche,  desséchée,  acquiert 
une  couleur  jaunâtre  et  une  apparence  cornée  ;  coupée 
en  tranches  minces,  elle  devient  demi  -  transparente  ; 
plongée  dans  l'eau,  elle  reprend  m  couleur  et  son  opacUè. 
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§  747-  La  subaUuce  grise',  cinerea,  appetËe  aanf 
oorlicale  parce  qu'elle  euveloppc  dans  beaucoup  d'en- 
droits la  précédente,  prËBenle  comme  elle,  et  même 
plua  encore,  des  variétés  de  nuance  :  elle  varie  du  gria 
de  piooib  à  la  teinte  brune  noirâtre.  Cette  substance  est 
toujours  plus  molle  que  la  blanche-  La  surface  de  son 
iocisioa  est  uniforme,  et  prétente  seulement  des  points 
el  des  stries  rouges,  plus  nombreux  encore  que  dans  la 
substance  médullaire.  Celte, substance,  en  effet,  est,  en 
quelques  points  au  moins,  beaucoup  plus  vasculaire 
que  la  blanche.  Celle  qui  forme  l'écorce  du  cerveau  et 
du  cervelet  contient  tant  de  vaisseaux,  que  lorsqu'elle 
a  été  bien  injectée,  et  macérée  ensuite,  elle  parait  au 
microscope  entièrement  vasculaire.  Albinus  '  cepen- 
dant affirme,  et  avec  raison,  que  dans  ce  cas  même  il 
reste  évidemment  une  partie  non  injectable  ou  eztra- 
vasculaire.  La  substauce  grise,  soumise  aux  mêmes 
préparations  chimiques  que  la  substance  blanche,  ne 
présente  pas  dans  sa  déchirure  une  apparence  fibreuse 
ID Ut-à-lait  semblable  à  Id  ajennc.  Soumise  â  l'action  de 
l'eau,  ta  substance  nerveuse  grise  devient  plus  molle, 
se  (gonfle  un  peu ,  et  perd  une  grande  partie  de  sa  cou- 
leur. Les  acides,  l'alcohol ,  et  surtout  le  sublimé  corrosif, 
la  blanchissent  aussi  en  la  durcissant  ;  desséchée  ensuite , 
elle  devient  pulvérulente.  La  couleur,  un  peu  Variable 
suivant  les  races  et  les  individus,  parait  être  uo  produit 
de  la  matière  colorante  du  sang. 

g  748.  Les  deux  substances  uerveuses  sont  diverse- 
ment eutremélées  l'une  avec  l'autre  dans  les  diverses 
parties  du  système  nerveux  :  dans  les  lobes  ou  hémi- 

1  Ladnif!,  de  Citiaia  eertibri  Jvdftantia. 
'Acad.  aumat. ,  M.  I,  cmp.  11. 
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■phèret  du  cerveau  et  du  cervelet,  la  subslaoce  grise 
forme  une  enveloppe  ou  une  écorce  à  la  blanche;  dans 
la  moeUe  épinière,  la  subsiance  grise  forme  deux  cor- 
dons intérieurs,  enveloppés  parla  substance  blanche  ; 
dans  la  moelle  allongée  et  daos  iet  pédoncules  du  cer- 
veau et  du  cervelet ,  on  trouve  des  amas  ou  noyaux  de 
substance  grise,  enveloppés  de  sabstanoe  blanche,  des 
lames  ou  couches  alternatives  des  deux  substances,  des 
cordons  ou  librea  de  l'une  et  de  l'autre ,  qui  se  croisent 
ou  M  traversent  réciproquement;  dans  les  ganglions, 
une  substance  grise  particulière ,  traversée  par  des  Abres 
blanches;  dans  les  nerfs,  enfin,  des  fibres  blanches 
seulement. 

la  substanee  blanche  forme  seule  un  tout  continu. 
La  substance  grise,  au  contraire,  oese  rencontre  que  par 
places;  on  la  trouve  partout  où  sont  implantées  les  ex- 
trémités centrales  des  nerfs;  on  a  supposé  même  qu'elle 
existait  aussi  à  leur  extrémité  périphérique,  et  notam- 
ment dans  le  corps  muqueox  de  la  peau  ;  on  la  trouve 
encore  là  où  les  fibres  blanche»  prennent  de  l'accroissê- 
menl  et  semblent  s'épanouir,  comme  dans  les  pédon- 
cules du  cerveau  et  du  cervelet  ;  on  la  trouve  enBn  <t  la 
surface  du  cervelet ,  du  cerveau  ;  on  a  cru  même ,  mais 
sans  preuve,  qu*elle  existait  dans  les  ganglions. 

La  texture  fibreuse  de  la  substance  nerveuse  avait  déjà 
été  aperçue  dans  la  substance  blanche  par  Malpighl, 
mais  il  regardait  la  substance  grise  comme  gtanduteute. 

Celte  idée  de  Malpighi  sur  la  substance  grise,  a  été 
long-temps  admise  conjoiolement  avec  l'opinion  hypo- 
thétique que  les  nerfs  sont  creux  ou  canaliculés.  On  a 
substitué  ensuite  &  l'idée  de  Malpighi  sur  la  substance 
grise ,  celles  d'un  point  d'origine  (  Gall  ) ,  et  d'un  centre 
d'action  (  Ludwïg  ] ,  etc. 
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S  749-  l'A  nibatapceDerveuKTSolt blanche,  «oit grise* 
ezaniliiéâ  au  mloroRcope  ,,  et  groBxie  d'environ  trote 
oeoU  diamètret,  parait  dam  toutes  sea  parties  composée 
de  globules  deml-diapbanea ,  réunis  par  une  lubstanoa 
transpareole  et  TÙqueusc.  Ces  globules  oat  paru  à  Del- 
latoire  difféfens  en  volume  dans  le  cerveau  ,  le  cervelet, 
la  moelle  et  les  nerfs,  les  plus  gros  étant  daus  le  cer- 
veau ,  et  les  plus  Ans  dans  les  nerfs;  ces  globules  lui  ODt 
paru  entassés  sans  ordre  dans  la  masse  nerveuse  cen- 
trale, et  en  sérîe§  linéaires  dans  les  nerfs;  quant  aa 
liquide  dans  lequel  ils  sont  conteuus,  il  lui  a  paru  pen 
visqueux  dans  l'encéphale ,  plus  dans  la  moelle  épinlëre, 
et  plus  encore  dans  les  nerfs-  Ces  globnlea  et  le  liquida 
dans  lequel  ils  sont  plongés,  fournis  et  réparés  conti- 
naeUement  par  l'abord  d^.saag  artériel,  se  porleraienti 
Boivant  lui,  du  cerveau,  comme  d'un  centre,  à  tout  le 
corps,  et  réciproquement;  leur  flux  du  cerveau  aux 
musolei  déterminerait  le  mouvement,  leur  refliu  des 
■ens  au  cerveau  produirait  le  sentiment.  Celle  ezpJioa- 
tioQ  inadmissible  doit  £lra  séparée  de  l'obwrvation  aua- 
tomique  assez  exacte  sur  laquelle  elle  repose. 

Proohask^  ayai>t  examina  au  microscope  une  lamfr 
de  «ubstanoe  nerveuse  assex  mince  pour  Être  transpa- 
renie*  a  trouvé  qu'elle  ressemblait  à  u>e  aorte  de  pulpe 
formée  de  globules  ou  particules  rondes  innombrablsa; 
par  l'action  de  Teau  cette  pulpe  se  divise  en  petits  flo- 
cons, et  chaque  floeule  est  eneore  composé  d'un  cer- 
tain nombre  de  globules  ;  la  maoéialion ,  prolongée 

■  I.  H,  Dellltone,  Nuove  ettern,  mien*.  ;  m  Mipoli,  ijyS.  — 
ProcbMb,  de  JCnut.  ««nwr.  — J.  etCti.  WeoicU,  de  PtttiUer* 
t^nttt.  oirtbrii  l^bing. ,  1811.  —A.  Birba,  Otterm.  mttroM.  (W 
Biriirfb  »  mM»  pwM  lu^acaiti;  Rapoli,  \»aif.  —  Hoa*  tiBMMr. 


:.bv  Google 


Dit   BTsrtHE  kEkVBIlX   BH  tlillilÀL.  585 

même  pendant  trois  moii,  est  losufflsanle  pour  sépa> 
rer  les  globules  les  uns  des  autres.  Il  en  conolut  que  le 
moyen  d'union  est  an  tissu  cellulaire  délioat,  formé  en 
partie  par  les  vaisseaux  sanguius,  et  eu  partie  par  des 
prolongeai  eus  de  l'enveloppe  du  syslëme  nerveux  :  les 
globales  lui  ont  paru  de  volume  différent  dans  une 
même  partie  du  sjrslime;  il  évalue  le  volume  de  ceux 
du  cerveau  et  du  cervelet  à  environ  uo  huitième  de 
celui  des  ^obules  du  sang  ;  quant  h  la  structure  des 
globules  ens-mèmes .  loi  plus  puissans  microscopes 
n'apprennent  rien  &  oe  su|et. 

ftarba  a  obsenré  les  globules,  et  n'a  pas  trouvé  de 
différence  dans  la  substance  qui  les  réunit  entre  eux 
daiu  les  diffiéfCDles  parties  da  qrslème  nerveux. 

Le*  frires  Vensell  ont  aioulé  quelques  observations 
à  cellesJà;  ils  ont  trouvé  la  substance  nerveuse  par- 
tout formée  de  globules  qu'ils  regardent  comme  des 
TéaicaleB  remplies  de  substance  médullaire  ou  cendrée, 
safvantlfls  parties;  les  globules  semblent  se  touclier  on 
Adhérer ,  et  on  n'aperçoit  rien  entre  eux.  Cette  appa-i 
renée  globulaire  résiste  i  la  dessiceaiion ,  jk  l'action  de 
l'alcohol,  soit  pur,  soit  acidulé. 

HH.  Home  et  Bauer  ont  publié  deux  résiillals  diffé- 
rons d'observations  microscopiques  :  suivant  leum  pre- 
mières recherches,  le  cerveau  frais  serait  composé  de 
fibreftforaiées  par  la  réunion  de  globules  d'un  diamètre 
&  peu  près  semblable  à  ceux  du  pus.  Suivant  leurs  nou- 
velles observations,  la  substance  nerveuse  serait  corn- 
posée  de  globules  blai^oi,  demi-dransparens  ;  les  uns 
du  volume  de  ceux  qui  forment  le  noyau  des  particules 
colorées  du  saugj  les  autres  plus  petits;  de  substance 
gélatineuse ,  transparente  et  s<duble  dans  l'eaa ,  et  d'un 
Uquide  semblable  aa  séram  du  sang  :  la  proportion  4e 
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ces  trois  parties,  les  globules,  la  getée  et  le  sérum, 
ainsi  que  te  volume  des  globules,  donneraient  lieu  aux 
principales  différences  que  présente  te  système  ner- 
veux. La  BUbslance  grise  présente. peu  de  fibres  uaiglo- 
bulaires  disliuotes,  elle  est  formée  surtout  de  très-pelils 
globules  ;  la  substance  gélatineuse  et  le  liquide  séreux 
y  sont  trts-atModans.  La  substance  médullaire  des  hé- 
Biispht;rei  du  cerveau  et  du  cervetel  contient  des  tîbrcs 
formées  de  séries  linéaires  de  globules  plus  distinctes  , 
plus  abondantes;  U  majeure  partie  des  globules  qui  les 
composent  sont  d'un  diamètre  plus  grand  :  la  sutislance 
gélatineuse  est  plus  tenace  et  en  moindre  proportion 
que  dans  la  substance  grise.  Le  corps  calleut  et  le 
bulbe  racbidien  ont  surtout  des  globules  d'un  diamëtfe 
moyen ,  la  substance  gélatineuse  et  le  sérum  sont  plus 
abondans  que  dans  les  bémispbères,  et  la  première  est 
moins  tenace.  Dans  les  nerfs  on  trouve  des  globules  de 
tous  les  diamètres  réunis  en  fibres ,  et  celles-ci  en  fais- 
ceaui.  La  matière  gélatineuse  dont  il  s'agit  ici  se  retrou- 
verait dans  le  sang,  où  elle  servirait  de  moyen  d'union 
aui  particules  de  la  matière  colorante  qui  entoure  le* 
globules. 

H.  H.  M.  Edwards  publie  ,  dans  ce  moment  des  ob- 
servations microscopiques  d'après  lesquelles  la  sub- 
staoce  nerveuse  de  l'encéphale  ,  de  la  moelle ,  des  nerfs , 
dans  les  quatre  classes  de  vertèbres,  est  composée  de 
globules  microscopiques  de  i/3oo  de  millimètre  réunis 
en  séries  de  manière  à  former  des  fibres  primitives  dont 
la  longueur  est  assez  considérable. 

J'ai  vérifié  ces  observations  dont  l'importance  est 

,  HimoiK  Hir  ti  ttnictat«  élémenuire  ie»  pciocipint  tiuui  orga- 
niques de*  animaux  :  TMm;  Fini,  3»  juillet  iSaï. 
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d'autaDi  plus  grande,  que  l'on  trouve  des  globules  sem- 
blables, mais  arrangtïs  un  peu  différemoient,  dans  tous 
les  tissus  des  animaux. 

Suivant  U.  Gafus ,  les  globules  nerveux  sont  disposés 
en  amas  dans  les  masses  cenlrales  qui  agissent  par  irra- 
diation, et  en  lignes  régulières  dans  les  nerfs  qui  n'agis- 
sent que  comme  conducteurs. 

g  ^50.  Le  tissu  cellulaire  qui  réunit  entre  elles  les 
fibrilles  nerveuses  est  mou  et  peu  apparent.  Ce  tissu 
est  plus  condensé  à  la  surface,  où ,  réuni  aux  vaisseaux, 
il  forme  une  membrane  plus  oïl  moins  dense,  plus  ou 
moins  vasculaire  ;  unique  pour  les  uerfs  (  névrilème  ) , 
doublsautour  du  centre  nerveux  (pie-iuère  et  méninge), 
avec  un  intervalle  à  parois  contiguës  établi  par  une 
membrane  séreuse  (rarachnoïde). 

§  ^Si.  Les  vaisseaux  sanguins  du  systëme  nerveux 
sont  très- nombreux.  Ils  so  ramifient  d'abord  beaucoup 
dans  t'enveloppe  immédiate  de  ce  tissu  (  névrilème 
et  pie  -  mère  ]  ;  ils  pénètrent  ensuite  dans  la  sabstauce 
grise,  oti  ils  sont  extrêmement  abondaus;  ils  pénè- 
trent enfin  dans  la  substance  blanche,  où  ils  sont  beau- 
coup plus  fins  et  moins  nombreux.  On  ne  coooalt 
point  de  vaisseaux  lymphatiques  dans  le  système  ner- 
veux. 

g  ;53.  La  substance  nerveuse  a  été  examinée  sous 
le  rapport  chimique  par  Thouret,  Fourcroy  et  U.  Vau- 
quelin. 

L'iinalyse  du  cerveau,  faite  par  &I.  Vauquelin,  p 
donné  les  ré:.ultat8  suiyAns  :  eau  8q,oo;  matière  grasse 
blanctv!  4t^3  >  matière  grasse  rougeûtre  0,70;  albumine 
7,00;  usmazome  i)i3;  phosphore  i,So;  acides,  sels  et 
soufre  5,  i5. 

D'après  les  expériences  de  cet  habile  chimiste,  la 
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modle  elles  neifs  auraient  lamtniecompoallianquele 

wrveau. 

U-  John  a  rcoonau  que  la  lubXaooe  grise  ne  «ouIÎmiI 
point  de  phosphore. 

U.  Chevreal  a  Irouyé  dauB  le  sang  une  matière  ca- 
ractéristique de  la  tubatanee  nerveuie  :  la  cérébrine. 

S  753.  Les  propriétés  vitales  du  Bystème  nerveux  le 
diitingaent  essentiellement  de  tous  les  autres  genres 
d'oi^aoes  ;  outre  la  faculté  commune  et  toutes  les  parties 
des  corps  vivana  de  se  nourrir,  il  possède  une  autre 
propriété  active,  toul~à-fait  spéciale,  qu'on  aiq)elle  fotoe 
nerveuse,  puissance  nerveuse,  fnûuence  nerveuse;  elle 
BOmanifeale  par  les  fonctions  de  ce  système,  désignées 
tous  le  nom  collectif  d'innervation. 

S  ;54.  L'innervation  ',  beaucoup  trop  restreinte  par 
•eus  qui  la  bornent  à  la  seuBatloD  et  à  la  voljiioo,  tient 
sous  sa  dépendance  ,  d'une  manière  plus  ou  moins  di- 
recte ,  tous  les  phénomènes  de  la  vie.  Les  pbysiologîstâa 
modernes ,  en  constatant  celte  prééminenco  du  sjstème 
nerveux,  ont  mis  à  même,  en  s'appuyanlsur  lesobser- 
valions  d'anatomia  et  de  physiologie  comparatives,  sur 
les  observations  de  l'embryogénésie ,  et  sur  les  obser- 
vations et  les  expériences  physiologiques  et  pathologi- 
ques, d'établir  quelques  lois  de  l'io nervation.  En  général 
le  système  nerveux  a  d'autant  plus  d'infloenoe  sur  le 
reste  de  l'organisme,  que  Tanimal  plus  élevé  dans  la 
série  a  cesyslème plus  développé.  Oansl'espèce  humaine 

>  Rolando,  Op.  eit.,  et  loanul  de  phpiologic,  t.  III.  — Gcorgrl, 
dehPhjiiologieiluijsiiiDeiicrTeux,  etc.  ;  Paru,  iBii. —  Fliwictu, 
Bediercliu  phjiiquea  nu  lei  propriiliSa  et  lei  foncttoiu  da  ijilèma 
nerreua,  etc.;  tnucbira  ginfnlndeinidecîne,  vd.  II.  —  Toiité, 
Bacbei.  eapérimfDt.  rar  le  ijitiou  nerreoi  ;  i»  Jchito.  de  phjml., 

tom.  m. 
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le  système  nerteax  a  d'aataot  plus  d'inâueno«  sur  les 
fonctions ,  que  l'iadividu  plus  éloigné  de  l'état  d'em- 
bryon a  également  ce  système  plus  petfeotionné.  L'in- 
fluence de  rinnerrattOD  sur  une  aalre  fonction  est 
d'autant  plus  marquée  ,  que  celte  fonction  s'éloigne 
daraatage  du  but  des  fonctions  végétatives.  L'influence 
du  centre  nerveux  sur  le  resie  du  système  est  d'autant 
plus  grande  et  plus  nécessaire ,  que  le  centre  est  plus 
développé,  plus  volumineux  relativement  au  reste  du 
flyslëmet  et  surtoQt  que  les  parties  diverses  de  la  masse 
centrale  saut  plus  exactement  rassemblées  vers  nn 
point  unique  :  c'est  sons  ce  dernier  rapport  surtout  que 
le  système  nerveux  de  l'homme  diffère  de  celui  des 
animaux. 

§  755.  Les  opérations  mentales  les  pins  élevées  s'exer- 
cent sur  des  résultats,  et  se  manirestent  par  l'intermé- 
diaire de  l'action  nerveuse  ;  il  est  donc  vrai  de  dire  que 
Vhommt  ett  wit  intetligeneu  ie^rvi«  par  du  ùrgaties. 

Les  actions  de  combinaison ,  intermédiaires  à  la  sen- 
sation et  à  la  volitîon,  qui  constituent  une  apparence 
d'iDlellIgfloce,  ou  l'instinct  perfectionné  des  animaux 
vertébrés,  appartiennent  aussi  à  l'innervation. 

L'instinct  le  plus  borné ,  qui ,  dans  tous  les  animaux , 
même  les  plus  imparfaits,  lie  nécessairement  oerlains 
monvemens  à  certaines  sensations,  est  encore-une  aclion 


La  sensation  et  la  volition,  quels  que  «oient  les  phé- 
nomènes intermédiaires,  sont  encore  des  actions  du 
même  genre. 

Les  phénomènes  d'irritation ,  c'est-à-dire  l'impression 
non  sentie  et  te  mouvement  involontaire,  sont  eux- 
mêmes  plus  ou  moins  dépendans  de  l'action  nerveuse. 
Dans  le  canal  intestinal,  le  cmur^etc.,  ordinairement 
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rimpression  n'est  passeniie,  et  la  contraction  musculaire 
nW  pas  voulue,  maia  déjà  pourtanlle  système  nerveux 
intervient;  car  si  dans  l'ordre  régulier  l'impression  ne 
va  pas  au-delà  des  ganglions,  et  si  la  cootracliou  mus- 
culaire en  est  le  résullal  nécessaire,  caractère  de  l'irri- 
tabiljlé,  dans  certains  cas  d'impression  extraordinaire 
la  sensation  en  résulte  ;  et  de  même,  quand  la  volonté 
est  troublée  par  les  passions,  les  mouvemens  musculaîrcB 
intérieurs  s'en  ressentent.  Dans  les  vaisseaux  ,  et  parti- 
culièrement dans  les  artérioles,  l'actiou  nerveuse  est 
très- évidente.  Dans  le  tissu  cellulaire  l'impression  et 
la  contraction  étroitement  liées ,  et  désignée*  par  te  nom 
unique  de'  tonicité,  paraî^ent  peu  dépendantes  du  sys- 
tème nerveux ,  mais  n'y  sont  pourtant  point  étrangères. 

L'influence  nerveuse  n'est  point  limitée  aux  seuls 
organes  ou  parties  solides,  le  sang  '  es  éprouve  les 
effeU. 

§  756.  Les  fonctions  de  formation  et  d'entreiteo, 
c'est-à-dire  les  fonctions  nutritives  et  génitales,  sont 
aussi  (oiites  plus  ou  moins  dépendantes  de  l'inner- 
vation. 

La  digestion",  non-seulement  les  sensations  et  les 
mouvemens  qui  ont  lieu  à  l'entrée  de  ses  organes,  mais 
l'action  même  de  l'eslomac ,  est  soumise  à  l'innervation; 
on  sait  depuis  assez  Inng-iemps  déjà  que  la  section  des 
nerfs  de  l'estomac  Ate  à  cet  organe  la  faculté  de  digérer 
et  de  pousser  les  alimens  dans  les  intestins. 


■  O.  A.  TrcTinnut,  Biofogia,  B.  i,  pige 646.  —  IiUm,  Vt' 
mitohU Sefirifien,  etc.  B.  I,  pige  99. 

,  A .  BniDD  ,  Experim.  çirea  ligat.  ncrverMm.  —  yavatteur ,  de 
J'iafluence  du  ijulème  nerteui  lur  l>  digetlion  ilommlc  :  ThAec  ; 
Fuis,  iiaoAt  tRiS. 
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La  respiration  n'est  pas  moins  soumise  à  l'influence 
nervedse  ;  la  section  des  nerfs  du  poumon  détermine 
btenlAt  l'asphyiie  et  la  mort. 

La  circulation  ,  surtout  l'actioD  du  cceur  et  des  artères 
capillaires ,  est  également  sous  la  mâme  înflaence. 

La  sécrétion  est  évidemment  aussi  sous  l'influence  de 
l'io  nervation.  Des  expériences  directes  mon  Ire  ut  que  la 
section  dos  nerfs  d'un  organe  y  suspend  la  sécrétion. 
L'inhalation  ou  absorption  est  également  modifiée  par 
l'action  nerreuse.  La  nalrîtion  ou  formation  oi^anique , 
sans  être  un  résultat  immédiat  de  la  force  nerveuse,  est 
pourtant  soumise  à  son  influence.  La  chaleur  animale 
en  est  plus  évidemment  encore  dépendante.  Les  expé- 
riences physiologiques  de  MH.  Brodîe  et  Chossat  ont 
-mis  hors  de  doute  cette  iolluence  :  les  expériences  chi- 
miques et  physiologiques  de  MH.  Dulong  et  Desprets 
ont  démontré  que  cette  chaleur  ne  pouvait  pas  dépendre 
tout  entière  de  la  respiration. 

On  voit  de  même  dans  la  génération  les  sensations 
et  tes  mouvemeng  volontaires  qui  l'accompagnent ,  les 
mouvemens  d'irritation,  les  phénomènes  de  sécrétion 
du  sperme  et  de  formation  des  ovules  ,  ceux  de  la  nu- 
Irition'et  de  l'accroissement  de  t'œuf  fécondé,  être  tous, 
mais  plus  ou  moins  directement ,  soumis  à  l'actiou 
nerveuse., 

§  757.  La  sympathie  ou  la  coexistence  de  deux  phé- 
Domènes  de  formation ,  d'irritation ,  de  sensation  ou  de 
volition ,  dans  des  parties  différentes,  et  par  l'action 
d'un  seul  agent,  fait  le  plus  extraordinaire  de  l'drga' 
Dtsme,  est  enoOre  un  effet  de  l'action  nerveuse, 

g  ^58.  Quel  rapport  existe-t-il  entre  les  diverses 
parties  du  système  nerveux  relativement  à  ses  fonctions  ? 
T  a-t-il  un  seul  centre,  soit  la  moelle,  soit  l'encéphale? 
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ou  bien  y  a-t-il  deux  centres,  MvoJr  :  ua  oérèbral  et  uu 
ganglionnaùe  i*  ou  bicu  enfiu  y  a-t-îl  autant  de  centres 
tlîstiaols  qu'il  y  a  d'organes  principaux  ou  de  grandes 
foiictioiiB?  Ces  opinions,  toutes  fondées  lur  dea  obeer- 
valioni,  Ront  toutes  vraies  dans  de  certaines  limites- 

Dans  t'hooune  adulte ,  le  système  nerveux  romie  on 
système  unique  dont  toutes  les  parties  concourent  à 
l'actioa  do  l'ensemble,  à  l'innervation,  mais  en  outre 
obaouoe  k  sa  fonction  propre.  Ainsi  le  cerveau  et  le  cer- 
velet, ouire  leurs  fonctions  pariieuliëres,  augmentent 
l'énergie  de  la  moelle ,  celle-ci  augmente  celle  des  nerfe. 
Dans  l'homme  adulte,  l'encéphale,  et  plus  précisément 
encore  le  mésocépbalc,  c'cst-k-dire  l'extrémité  erA- 
nienne  de  la  moelle ,  l'endroit  d'oli  naissMit  les  pédon- 
cules du  cervelet  et  du  cerveau ,  est  vraiment  le  centre 
d'action  du  système  nerveux. 

S  ?59-  Quel  rapport  exiile-t-il  entre  les  deux  sob* 
ttlancesdu  système  nerveux,  et  quelest  leur  usage  par- 
liculier? 

M.  Gall  regarde  la  substanoe  grise  comme  ia  sub- 
stance matrice  des  nerfs,  coomie  une  couche  fertile 
dans  laquelle  les  nerfs  sont  enracinés,  et  d'otL  dépend 
leur  nutrition  et  leur  accroissemeol.  Si  M.  Gall  avait 
entendn  par-là  qu'il  y  eAt  une  véritable  production  ou 
végétation,  il  aurait  tort  :  car  d'une  part  aucune  partie 
n'est  le  produit  de  l'autre ,  toutes  sont  déposées  par  les 
vaisseaux  chacune  à  leur  place  ;  et  d'un  autre  o4té  la 
substance  blanche  apparaît  avant  la  grise,  soit  dans  le 
règne  animal,  soit  dans  l'embryon.  S'il  n'a  voulu  pariet 
que  d'une  implantation  il  a  eu  raison.  On  doit  regard» 
avec  Ludvig,  H.  (lall,  U.  Carus  et  H.  Tiedemann ,  la 
substance  grise  comme  un  centre  d'activité  ,  comme 
fortifiant  l'action  des  parties  blanches  qui  y  sont  im- 
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plantéw  I  en  tant  Burtout  qu'elle  produit  oet  effet  par 
U  grande  qnautllé  de  «aug  artériel  qui  Id  parcourt. 
Cette  substance  abonde  dam  la  moelle,  là  où  tiennent 
les  plus  gros  nerfs;  elle  abonde  également  dans  le  corps 
rhomboldal  du  cervelet ,  el  dans  les  corpa  optiques  et 
cannelés  ifu  oervean  »  ainsi  qu'à  la  suriiice  de  ces  deux 
organes  dans  l'homme. 

g  760.  Quelle  est  la  fonction  particulîèTe  de  chacune 
des  parties  du  système  nerveux  P 

Les  nerfs  (Seoi.  U)  condalsent  les  impressions  des 
ani-faoes  vers  le  centre ,  et  le  principe  des  mouvemens 
du  oenire  vers  les  muscles  et  les  vaisseaux. 

Les  ganglions  (Sect.  III),  à  raison  de  la  quantité  de 
aang  qui  •';  distribue ,  et  à  raison  de  leur  texture  par- 
ticulière, mudiiient  l'action  oervease. 

La  Qiasse  nerveuse  oeatrale  remplit  les  parties  les 
plus  importantes  de  la  fonction  d'Innervation  ;  elle  e»t 
l'instrument  de  l'intelligence. 

Les  actions  de  combinaison ,  intermédiaitres  aux  êea- 
Mlions  et  aux  volitions ,  sont  aussi  des  fonctions  de  l'en- 
céphale. 

L'instiool ,  également  Intermédiaire  à  ces  denx  ordres 
de  phénomènes ,  s'il  est  allacbé  à  une  partie  nerveuse 
spéciale,  a  probablement  son  siège  dans  la  partie  Bupé- 
rieure  de  la  moelle. 

On  s'est  souvent  occupé  de  déterminer  «  par  l'obseiv 
vallon  et  par  rexpérimentation ,  le  siège  organique  de 
la  sensation  et  de  la  volilion. 

U.  ILolando  regarde  les  bémisphèras  ■  du  cerveau 
comme  le  siège  de  ces  deux  actions,  et  le  cervelet 
comme  l'organe  qui  envoie  aux  muscles  le  principe 
moteur  sons  la  directiou  du  cerveau. 

38 
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Suivant  H-  Flouren*,  U  moelle,  ù  l'endroil  où  elle 
est  surmontée  deii  tubercule*  qnad  ri  jumeaux,  serait  le 
point  commun  d'arrivée  de*  sensationB,  et  de  dépari  de 
l'influeDce  ncrveuM  des  mouvemens-  masculaire*.  Va 
cerretel ,  suivant  ce  pbjrsiologtile ,  serait  le  balancier  ou 
le  CDordonnaleur  desmouvemeuB;  suivant  lui  l'ablalioo 
du  cervelet  rend  l'animal  incapable  d'agir  d'une  manière 
rentière  et  coordonnée  pour  la  italion  et  pour  la 
locomotion. 

U.  Uagendie ,  se  fondant  sut  les  expériences  de  Lorry, 
de  Legallois,  et-  sur  les  siennes  propret,  pense  que  la 
sensibiliié  est  inhérente  Â  la  moelle  épinière.  Cet  habile 
physiologiste  est  d'avis  que  la  volonté  ou  la  faculté  de 
déterminer  les  mouvemens  mascnlairea  réside  dans  la 
partiela  plus  élevée  de  la  moelle  crinieone,  jusque  dans 
lesluberculesopliquesetlespédoDoolesdu  cerveau  ;  que 
les  tubercules  optique^  sont  nécessaires  aux  mouvemens 
latéraux  ;  que  les  hémisphères  cérébraux  sont  nécessaires 
pour  la  production  du  mouvement  en  avant,  cl  le  cer- 
velet pour  le  monvement  contraire.  La  soustraction  de 
l'un  DU  de  l'autre  de  ces  organes  supprime  son  action, 
et  détermine l'actiou irrésistible  de  l'autre;  la  soustrac- 
tion d'une  couche  optique  détermine  un  mouvement  de 
tournoiement. 

MM.  Fovilte  et  Piuel  Grandchamps  ont  éléconduils 
par  des  observations  d'anatomie  morbide,  auxquelles  ils 
ont  joint  des  expériences  sur  les  animaux ,  à  établir  le 
siège  de  la  sensibilité  dans  le  tiervelet,  et  celui  du  mou- 
vement vologtaîre  dans  la  substance  médullaire  des 
Itémispfaëres  ;  la  partie  antérieure  et  lo  corps  strié  pour 
le  membre  abdominal ,  ta  couche  optique  et  la  partie 
postérieure  de  l'hémisphère  pour  le  membre  supérieur. 
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m.  Dagès  , ,  par  un  rapprochemcDt  iagéntenx  de  faits 
physiologiques  et  patho1<^ques ,  placo  égalemenl  le 
■iége  de  la  sensîbililé  daas  le  cervelet,  et  celui  du  mou- 
vement volontaire  dans  iea  hémîsphferea  du  cerveau,  en 
admettant  que  la  seniatioa  est  transmise  directement 
au  cdlé  du  cervelet  comapondant  h  l'impression  ;  ao 
contraire,  comme  on  le  sait  depuis  long-temps,  la 
volilîon  est  transmise  d'un  o4l4  du  cerveau  au  côté 
opposé  du  corps. 

Ces  diverwa  opinions,  qui  se  oonlredisenl  en  quelques 
poiuls ,  reposent  les  unes  et  les  antres  sur  des  faits  plus 
ou  moins  bien  observés  ;  de  nouveaux  foits  sottt  néces- 
saires pour  dissiper  les  iooertitudes  qui  restent  encore 
snr  ce  sujet. 

La  transmission  du  sentiment  a  lieu  par  la  partie 
postërienre  de  la  moelle  ëpinière.  et  celle  du  mouve- 
ment par  sa  partie  antérieure.  Il  y  a ,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  des  nerfs  spéciaux  pour  chacune  de  ces 
fonctions. 

La  moelle,  qui  dans  ces  fonctions  ne  remplit  que  le 
râle  de  conduotenr,  est  le  siège  ou  l'or^loe  du  prin- 
.  oipe  de  l'irriUbiHlé.  Si  l'on  divise  à  sa  partie  moyenne 
la  moelle  épinîère  d'un  animal  vivant,  la  partie  pointé- 
rieure  du  corps  devient  insensible  et  immobile.  Si  l'on 
irrite  la  peau  de  celle  partie  du  corps,  llrrllatlon  non 
sentie  détermine  des  monvemens  involontaires  dans  les 
muscles  de  celle  parlie.  Si  la  moelle  est  enlevée,  et 
par-là  les  oonnexions  centrales  des  nerfs  détruites,  on 
ne  pourra  plus  déterminer  de  mouvemens  en  irritant 
la  peau. 

La  circulation  est  sous  l'influence  de  la  moelle  tout 
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entière,  et  de  tous  les  iierls  moteurs  qui  j  lionnenf  ; 
l'action  parliooliire  Av  o»ur  aussi,  mais  médiatemeul  . 
et  fmmédialeoieni  sonsl'iDflueDce  du  nerf  sympathique. 
La  respiration  est  sons  la  direction  de  la  partie  supérieuiv 
«t  latérale  de  la  moelle  ;  la  digestion  sous  l'ioflaence 
combinée  de*  nerfs  vague  et  sympathique. 

La  sécrétion,  TslMorptiont  la  chaleur  vitale  et  la  mitoi-  ' 
lioD,soua  l'influence  de  toutes  les  parties  du  syslinie 
nerveaK. 

S  761.  Ou  De  sait  rien  SUT  la  manière  dont  le  système 
nerveux  produit  l'innervatiou.  Ce  fait  échappant  à  l'ob- 
servatioo,  une  foule  d'bypotbèscs  ool  été  proposées  :  ellea 
ont  varié  avec  les  doctrines  donioaolesiohaqueépoq  ne. 

On  a  essayé  d'expliquer  l'action  nerveuse  par  dw 
hypothèses  mécaniques ,  sml  en  supposaut  que  les  fibres 
nerveuses  pouvai^t  vibrer  à  la  manière  des  cordes , 
soit  en  admetlant  seulement  de  pareilles  vibrations  dan» 
leurs  fibrilles  élénientaires ,  ou  dans  des  fibrilles  spi- 
rales qu'on  y  supposait,  ou  enfin  par  un  ébranlement  dans 
les  globules  élastiques  dout  on  y  avaïtdevJoé  l'existence. 

On  a  fondé  d'autres  explications  sur  la  suppoûlîoa 
d'un  fluide  nerveux,  soit  grosaier  et  vinhle,  soit  plus 
généralement  un  fluide  inooeivible  ;  el>  dans  cette 
deniiHre  Mif^KMltion,  on  l'a  tantôt  appelé  éther,  tantôt 
phlogistique  on  magnétique»  lumineux,  électrique;  en 
dernier  lieu  galvanique*  suivant  les  objets  qui  ont  fixé 
è  diverses  époques  l'attention  des  physiciens- 

Reil  a  proposé  à  ce  sujet  ane  hypothèse  qui  oonsisle 
i  foire  dériver  l'itctlon  nerveuse  d'un  prooédé  chinico- 
viul.  11  attribue  en  général  l'action  des  parties  orga- 
niques à  leur  forme  et  à  leur  composition.  La  forme  et 
la  oomposilion  des  parties  organiques  étant  changées , 
leur  action  l'est  tou|oani  et  toutes  les  fois  qu«  l'aolion 
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«Ht  cbMigéc ,  Il  y  a  d«  changemMs  obserrablci  dam  le* 
parliet  ;  (te  sorte  qu'en  règle  géuéralB)  le  chungemeat 
d'action  est  la  conséquence  d'un  chan^meiit  de  com- 
position des  parties  :  l'acUon  nerveuse  sappose  donc  vn 
changement  dans  fa  substance  serveuse.  Ce  quf  parait 
surtout  favorable  h  eetle  hypothèse  de  Bell,  o'eittrabon- 
danoe  de  sang  artériel  qui  se  dhlribue  dans  le  système 
nerveux,  et  snrtout  dans  la  substance  grise,  doul  le 
volume  est  toniaurs  relatif  à  l'aetlvitë  nerveuse  (  $  yS^- 
S  763.  On  pourrait,  indépendant  ment  de  toute  hy- 
pothèse, considérer  l'action  nerveuse  comme  un  Tait 
général ,  et  en  observer  les  phénomènes  et  les  eondittoiu. 
Les  phénomènes  de  l'innervation  ne  sont  pas  sensibles 
dans  le  nerf,  comme  ceux  de  la  contraction  masoaUire 
dans  le  musde  :  on  n'y  voit  rien  ;  cependant  quelques 
faits  semblent  indiquer  qu'il  y  a  pour  la  sensation  an 
mouvement  quelconque  dans  la  subdtance  nerveuse  en 
aoUon.  La  sensation  résollani  de  l'Impression  faite  par 
la  lumière  snr  l'oil  n'est  pas  foslanlanée;  l'ébranlement 
ou  la  pression  de  l'œil  dans  robscnrité  donne  lieu  k  la 
eensalion  de  lumière ,  etc.  Beaucoup  d'autres  faits  ras- 
semblés par  Darwin  snnbleraieol  indiquer  qu'il  y  :i 
dans  la  sensation  un  mouvement  raolécalaîre  de  lu  sub- 
stance nerveuse  qui  n'est  pas  instantané.  D'un  autre 
•cAlé,  beaucoup  de  faits  semblent  indiquer  que  le  sys- 
tème nerveux  est  l'organe  fermateur  et  conducteur  d'un 
agent  impondérable  anal<^ue  à  l'agent  éleelrique  ou 
galvanique.  Cet  agent  de  l'innervation ,  dont  l'existence  a 
été  prérueparReil,  reconnue  pir H.  de  Humbotdt  et  par 
Atdlni,  admiseetsoulenueavec  tant  de  talent  par  M.  Cu- 
vier,  permetd'expliqUGrfaoilcmeiil  louslesphéiioméiicti 
de  llnnervalion ,  et  notamment  le  rapport  qui  existe 
entre  l'actfou  nerveuse  engourdissante  des  poisujuR  èXcc- 
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triquei  et  les  phénoniâiieB  galvaniques  d'une  yut ,  et 
l'action  nerfeuee  ordinaire  de  l'autre  ;  lu  possibilité  de 
délermlDet  des  phénomènes  galvaniques  avec  des  nerfs 
et  des  mosoles  seuls;  Ja  possibilité  de  détennioer  des  con- 
Iraolions  musculaires  ^l'action  chimiGaote  de  restouac, 
l'action  respiratoire  du  poumon,  etc. ,  en  remplaçant 
rinfineoce  nerveuse  par  l'action  galvanique  ;  l'eiis- 
.lence  d'une  atmosphère  nerveuse,  agissant  à  distance 
autour  des  Derb  el  des  muscles,  et  à  travers  la  solution 
de  conliouité  des  nerfs  divisés  ;  le  plissement  qtû  s'opère 
dans  la  Rbre  musculaire  en  contraction,  et  le  rapport 
des  dernières  fibrilles  nerveuses  transversea  avec  ces  pliS) 
phénomène  d'inuervalion  qui  se  rapproche  de  certains 
phénomènes  éleclro-magnétiqoes ,  etc. 

CesopiuioDS  onipatusi  vraisemblablesÂU.  Rolando, 
qu'il  a  cherché  la  source  de  l'agent  nerveux  de  la  con- 
traction dans  le  cervelet,  qui,  i  raison  de  ses  lames,  lui 
a  paru  devoir  agir  à  la  manière  d'une  pile  de  ToJta,  et 
qu'il  a  admis  dans  la  sensation  un  mouvement  molécu- 
laire de  la  pulpe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  force  nerveuse  s'affaiblit  et 
s'épuise  par  les  opérations  iuteltectuelles,  par  le  travail 
des  sens,  desmasoles  et  de  l'encéphale,  et  plus  encore 
par  la  douleur  ;  elle  se  répare  .par  le  repos,  l'alimenla- 
tion  et  le  sommeil. 'Son  énergie,  en  général  et  en  par-, 
ticulier,  est  relative  à  la  masse  du  systtoiB  nerveux  tout 
entier  et  de  ses  parties,  et  surtout  à  la  masse  de  la  sub- 
stance grise,  qui  esl  la  plus  vasculaire;  elle  est  relative 
aussi  à  l'étendue  des  surfaces.  Elle  persiste  quelque 
temps  après  la  mort  dans  les  nerfs  et  dans  les  muscles- 
Celte  force  semble  résulter  de  l'action  d'un  fluide 
aublil,  formé  par  l'actîoo  organique  de  la  substance 
nerveuse  arrosée  par  le  sang  artériel.  Il  paraît  que  ce 
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fluide  est  formé  parrout ,  mais  surtout  là  où  la  substance 
nerreuM  grise  et  vasculaire  est  amassée.  Ce  llqufde 
subtil  semble  parcourir  l'intérieur  el  la  surface  des  nerfs, 
leur  former  une  atmosphère,  et,  an-âeli  de  leurs  extré- 
mités, pénétrer  ou  hoprégner  tous  les  organes  et  les 
humeurs  etles-mémea.  Ije  sang  papticulièrement  parait 
être  pénétré  du  mfime  fluide ,  et  lui  devoir  les  propriétés  - 
essentielles  qui  le  distinguent  pendant  la  vie. 

Cependant  le  sang  artériel  fournit  au  système  nerveux 
la  matière  d*  sou  action  ;  aussi  l'abord  du  sang  artériel 
esluae  condition  de  oetts  action. 

L'asphjrxiet  dout  on  a  tant  eberché  la  cause  dans 
l'interruption  du  passage  du  sang  à  travers  le  pou- 
mon (  Haller  ) ,  dans  l'arrivée  du  sang ,  resté  veineux 
dans  le  ventrioule  gauche  (  Godwin  ) ,  dans  la  péné- 
traliou  de  ce  cang  dans  la  substance  musculaire  du 
otxar  (  Bichat),  résulte  bien  plutdt  de  la  pénétration 
du  sang  brun  dans  la  substance  nerveuse;  de  même  la 
eynoopo  dépend  de  l'interraplion  de  l'innerration  du 
cœur  :  la  vie  étant  essentiellement  liée  à  l'action  réci- 
proque du  sangsur'la  substance  nerveuse,  et  de  la  sub- 
stance nerveuse  sur  le  sang. 

L'agent  nerveux  résulte-t-îl  directement  et  unique- 
ment de  L'action  réciproque  du  sang  et  de  la  tmbslance 
nerv«useP  est-il  puisé  au  dehors?  peut-il  passer  d'un 
individu  à  un  autre  P  résulte-t-il  de  l'opposilion  des 
substances  blanche  et  grise  P  de  l'action  de  la  fibre  ner- 
veuse sur  la  fibre  musculaire?  L'action  nerveuse  serait 
alors  comparable  à  une  décharge  électrique. 

g  ;65.  L'action  nerveuse  est  excitée  ou  mise  en  jeu 
par  des  stimulans  externes  ou  internes. 

§  764>  Les  premiers  momeos  de  la  formation  et  du 
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dévoloppament  du  lyst&me  aerreiix  ne  peavest  tire 
•glalt  par  l'obMEVAtlo*.  Ce  vr**^^  exitte-t-il  dfe>  le 
oomqiflnoemeiit,  et  1«  g^uératioa  ne  rénilte-l-elle  qne 
de  la  réunion  du  tyilème  oellulo-vaioulaire  fotvnï  par 
U  min  i  et  du  système  uerveax  foerai  par  le  inAlo  (  Ho- 
lUido]  ?  Le  Hystbme  nerveux  commoiice-t-il  par  la  fonna- 
llon  du  gan^ioD  cardiaque,  et  se  déreloppe-t-il  sncoea- 
rirement  par  le  nerf  grand  sympatbiqne  et  le  reste  do 
■falème  (  AcLennann  )  9 

Ce  que  l'olverralion  a  appris  >  c'est  que  les  nerb  et 
les  ganglions  spinaux  h  forment  avant  la  moelle,  et 
«flllfl-oi  avant  l'encéphale,  o'ent-A-dire,  avant  le  cer- 
velet ,  lea  tuberonlei  et  le  oerrean. 

la,  woeUe,  d'abord  ouverte  en  arrière  comme  une 
goutOèrei  puis  creuse  comme  un  canal,  par  le  rappn»- 
eh^mént  de  ses  bords,  devient  à  la  fin  solide.  Elle 
oenpe  d'abord  toute  la  longueur  du  canal  vertébral. 
La  sqbs^nce  bloncbe  qw  o>  forme  l'extérieur  se  dépam 
la  première  ;  la  substance  grise,  en  w  d^wMBl  ensoiie 
à  l'inlé^tieur,  en  remplit  la  cavité. 

I^  cervelet,  le*  tubercules  et  le  cerrean,  qui  ne 
oonstltuenl  d'abord  que  de*  parties  plus  larges  da  la 
gouttièce  de  l#  moelle,  se  renTeraent,  se  rencontrant, 
a'onEiMent  sur.  la, ligne  médiane,  en  présentant  dans  les 
diveraee  phases  de  leur  dérekippement  la  plus  exacte 
lessemblanoe  avac  les  mêmes  parties  des  pnissoiis,  des 
reptiles ,  des  oiae«ux  et  des  mammifères ,  en  remontant 
Aes  rongeurs  vers,  les  quadrumanes  (  ^  7BQ  ). 

Dans  le  cerveau ,  comme  dans  le  reste  de  l'eneépbale , 
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Cl  oonme  dans  la  moelle,  l'acoroiRMinent  eo  épaiwenr 
■e  fait  •îmuIraDéqieat  et  &  l'extérieur  et  à  l'intérûMir. 
C'ttt  par-là  qu'il  laut  expliquer ,  avec  H.  Detmouliiu . 
l'exirtencfl  d'une  cavilé  que  l'on  Irouve»  à  l'dg«  fottal , 
Avu  l'épaiMSur  du  cevtrv  ovale  dâ  VjeusnuM,  ealie  la 
couohe  ioléi'ieure  et  la  couche  extérieure  de  la  rottle 
4es  ventricule*  laléranx, 

Dana  l'enoéphale  «oiante  dam  la  moelle,  la  BubâUnco 
^riM  ne  aa  forme  qu'après  la  Uauolia,  et  même  aprta 
aeulemenl  que  len  &brea  de  celle  demlèM  h  «mt  réunies 
par  det  eommimurea  sur  la  ligne  médiane. 

Après  la  naissance,  faooroitaement  du  système  nar- 
Tenx,  si  rapide  lusque-là,  se  ralentit  beaucoup  :  aprta 
l'oreille  inlerne  et  l'cail ,  c'est  la  partie  do  corps  qui  croit 
alors  le  phu  lealement. 

Dans  la  vieillesse,  le  système  nerveux  éprouve  nne 
llûninntion  sensible  de  volume,  qui  ve  manifeste  dans 
l'encéphale  par  lerélréoissement  <tii.orâne',etqaei'on 
peut  eonslaler  aussi  en  mesarant  la  moelle. 

S  765.  Le  système  nerveux  est  sujet  à  beaucoup  de 
Tïce»  de  conformation  ^  On  connaît  un  oas  d'aneorie  ou 
privation  totale  du  syslènae  nerveux  ;  il  a  été  observé 
dana  un  fteina  aoépbale  réduit  à  un  petit  tronçon  in- 
forme. Il  y  a  un  assez  grand  nembrflt  de  oas  d'absence 

■T«aoa,  Becberafacg  mileCrliie  boonin,  Hém.  dePIiut.,«o. 
|ikji.Mm«lb.,  tonal.  * 

>A.  Wdud,  Mémoire  Kir  le*  tftetui  aoipbJeii  FtÂ,  i8i5.  -• 
Oeoffioj  Suat-BiUire ,  Ftiiloi.  anatan.  ,  toL  II.  —  BKwArt.  Dic- 
tknin.  de  Uéâ. ,  art.  Acéphale  ,  et  Aaiiiciplitlc.  — C.-P.  OUtTier, 
d'Aagen,  Kmù  Mr  l'Anatoniie  et  la  licei  de  caatbcnutim  da  la, 
BiMlle  i^niin;  Kvii,  ifoS.  /d.  Tnitd delà moelteépinièteel de- 
an  nabdîeij  un  toI.  8>.  — luosbe.  Euai  d'Anal,  padinl. ,  mr  tn. 
VMtbnotità  de  h  &ce  ;  9um,  iBiS,. 
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de  l'encéphale  et  de  la  tèlie.  Il  y  a  un  grand  nonbre 
d'exemptes  de  priTation  totale  du  oentre  nerveux ,  les 
nerfa  et  lea  ganglioa*  iipinaux  exiitana.  Il  y  a  un  bien 
plu>  grand  nombre  enoore  de  cas  d'afoaence  de  l'encé- 
phale, la  moelle  exbtaate,  ainsi  qne  tous  les  nerfs  de  la 
fooe  et  da  col.  La  moelle  peut  être  restée  ouverte,  creuse, 
ou  étendue  à  tout  le  canal.  Dam  certains  cas  le  oerrelet 
et  les  tubercules  existent,  ainsi  que  les  pAdonooles  du 
cerveau  et  leurs  reaflemens  optiques  et  striés,  et  les 
hémisphères  manquent  seuls.  Dans  qadques  cas  les 
hémisphères  sont  incomplets;  les  lobes  mojen  en  posté- 
rieur sent  dépourvus  de  sîlloas  et  de  circonvolutions. 
Quelquefois  le  corps  calleux  manque  seul .  ;  ou  bien  il 
reste  une  cavité  dans  l'épaisseur  de  rhémisphère ,  ou 
dans  la  cloison,  etc..  Le  cervelet  peut  présenter  desdé- 
fauti  analogues,  surtout  dans  le  nombre  de  ses  lames.' 
Tous  ces  oas  sont  des  imperfections  ou  des  défauts  de 
développemetat. 

Il  peut  exister  des  défauto  de  sjrmétrie,  desdé&nts 
de  proportion  entre  les  diverses  parties  dn  sjilime- 

§  ;66.  La  oonsislaaoe  du  système  nerfcox  est  quel- 
quefois changée.  Le  ramollissement*  est  une  attèralion 
très-fréquenle  d'une  partie  delà  masse  nerveuse  centrale. 
La  substance  nerveuse  ramtdlie  l'est  quelquefois  an 
point  d'être  presque  liquide.  Sa  couleur  est  qudqoefeis 
d'Un  blanc  de  lait;  d'autres  fois  elle  est  l'aunAtre,  rosée, 
rouge ,  ou  brune.  Celte  altération  se  reucootre  dans 
les  couches  i^tiqoes,  dans  les  corps  striés,  danfc  les 


^Halsaune,  Ktmn  mmapkatotamiM  i  Ihtn,  i;; 
^  HoiUn ,  HeditiTchE*  tat  h  n 
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hémisphtrei  du  cerveau,  dans  le  cervelet,  dans  la  moelle 
alIODgée,  et  mâme  daos  la  moelle  épiaière-  Elle  dontie 
lieu  ,  saivant  son  siège,  à  divers  dërangemens  des  aen- 
aationa  ,  den  mouvcmens  voloulaires  et  des  aulras  fooc- 
tioDs  du  ^tème  nerveux.  Elle  est  souvent  le  résultat 
d'une  inflammation  ;  dans  quelques  cas  elle  en  parait 
indépendante. 

L'endurcissement 'du  système  nerveux  a  été  observé 
par  H.  Esquîrol  et  par  H.  S.  Finel.  qui  l'a  fort  bien 
déorït.  Le  tissu  nerveux  endurci  présente  une  masse 
compacte,  d'apparence  organique:  il  ressemble,  par  sa 
couleur,  sa  consistance  et  sa  densité  >  à  du  blanc  d'ouf 
forteroenl  darci  par  la  oootion;  on  n'y  aperçoit  pas  de 
vaisseaux  sanguins;  [il  paraît  resserré  sur  lui-même. 
L'endurcissement  paraît  afl'ecter  particulièrement,  la 
•abstance  blancbe.  On  l'a  observé  dans  des  corps  d'i- 
diols,  dans  le  cerveau,  dans  le  cervelet  et  dans  la 
moelle }  où  il  rend  très-manifeste  la  disposition  fibreuse 
de  la  substance  nerveuse  blanche. 

§  767.  Le  système  nerveux  est  sujet  à  beaucoup  d'af- 
feotions>dont  les  principales  sont,  dans  k  masse  centrale, 
la  contagion  sanguine  avec  ou  sans  épanchemeni  ; 
l'in&anunation  et  ses  divers  degrés  ;  les  divers  produits 
des  afitjctioos  chroniques,  comme  les  abcès  enkistés% 
les  productions  de  tubercules,  de  sqnirres,  de  cancers, 
des  tumeurs  6breu«es ,  osseuses,  des  hydatides,  des 
corps  étrangers.  Les  membranes  qui  enveloppent  la 
masse  nerveuse  centrale  sont  également  le  siège  fréquent 


>  Pioel  filti  Becbctdics  «ur  l'eadDreiHcmcDt  àa  (jttème  aerireui  1 
1  LaUêmaDl ,  Hechercbc*  Anat.  -palh .  nir  l'cDciplule  it  m  d^pen- 
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tic  coogcsiions  brusqueii  avec  exhalatio»  K.inguÎDe  o» 
sérenge ,  d'inflamnialion  aiguë  à  diflTérens  d^rés,  dlu- 
flammalian  cbrooique;  on  y  observe  l'bydracéphale 
aigu£,  l'hydrocéphale  chronique.  Les  afTecIioni  de  la 
substance  nerveuse  et  ceUes  de  tes  membHinDS  peuvent 
se  compliquer. 

Les  affections  de  la  moelle  sont  plus  rares  dans 
l'homme  que  œllM  de  l'enoépbale  ;  la  coniraire  a  lien 
dans  les  animaux. 

G«s  diverses  alléralions,  sniTant  qu'elle»  sont  aiguës 
ou  chroniques,  suivant  qu'elles  agissent  en  irnlaot,  en 
détruisant,  ou  en  coniin-imant,  et  suivant  leur  siège, 
dfRerminent  divers  déranfemcns  plus  ou  moins  graves 
dans  les  fonctions  du  système  nerteux. 

g  768.  Le  tissu  nerveux  ne  se  produit  point,  aooideu- 
tellcment  :  le  rapproohtment  élabll  entre  ce  lissa  et  la 
produolion  encépfasloïile  ,  par  H.  Maunoir,  repose  sur 
des  analogies  insuEQsanles. 

Le  tissu  nerveux  blessé  se  cicatrise  quand  la  blessure 
est  de  nature  i  laisser  survivre  l'individu. 

Les  blessures  de  l'aneéphale  et  de  la  moelle,  quand 
elles  ne  sont  pas  mortelles ,  se  réunisicnl  comme  celles 
des  antrea  parties.  Les  blessures  de  l'enoéphale  avec 
perte  de  substance  de  ses  enveloppes  se  gnérisseni  par 
la  forotation  d'une  cicatrice  exiérieurie.  Ce  fait  a  été 
observé,  par  H-  Duméril,  sur  des  salamandres ,  «t  par 
bCaoceap  de  chirurgiens,  dans  l*espèee  bamaine.  Les 
plaies  avec  perte  de  substance  du  cerveau ,  le  ctdne 
restant  entier,  se  gnérissent  par  la  formation  d'une 
substance  nouvelle ,  mollu,  comme  muqueuse,  qui  ne 
ressemble  pas  tout-à-fait  à  celle  de  l'organe,  et  par 
l'élargissement  du  ventricule  cérébral  oorrespendanl. 
Les  déchirures  de  l'enoéphale,  produites  par  l'épaucbe- 
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naeiit  sanguin,  présentent ,  quand  riadiVido  gurvil ,  deit 
pbénomèD es  remarquables.  JJe  sang  est  bienlAt  entouré 
par  une  ooacfae  de  lymphe  organtsable;  cette  couche 
devient  vasculaire  et  s'utait  à  la  substance  nerveoBC  ;  le 
sang  est  suocessiveniMl  résorbé ,  wlt  d'abord  les  partie* 
fibrineuse  et  oruorique ,  et  alors  il  reste  de  la  sérosité  ■  ; 
soit  d'abord  la  sérosité,  et  il  reste  alors  un  coagulnro 
fibrineux  >  auquel  le  kyste  s'unit  :  à  la  longue ,  la  totalité 
du  sang  étant  résorbée ,  le  kyste,  reKsevé  peu  à  peu  sur 
lui-même,  coutracle  des  adhérences,  et  devient  une 
cicatrice  |auntklre  qui  disparaît  (leut-fitre  à  la  langue. 

Les  cicalrîces  et  les  antres  altérations  des  nerfs  seront 
examinées  plus  loin. 

g  769.  Le  système  nerveux ,  qui  joue  un  si  grand  rAIe 
dans  l'eiercloe  régulier  des  fonctions,  en  remplit  un 
aussi  important  dans  la  production  des  maladies  ^  :  c'est 
lui  qui  reçoit  et  qui  propage  l'impression  des  causes 
morbiilques,  qui  détermine  les  mouvcroens  irrégulters 
des  muscles ,  du  ccetir ,  des  artères,  qui  produit  les  sym- 
pathies morbides  ;  et  comme  son  acilon  s'étend  iuB(|ue 
sur  le  lisiu  cellulaire  qui  faitia  base  des  organes,  jusque 
sur  le  sang  qui  les  pénètre  et  les  arrose ,  on  conçoit  qu'il 
n'est  étranger  à  aucune  acilou  morbide,  et  qu'il  est  le 
principal  agent  d'un  grand  nombre  d'entre  elles. 

Les  maladies  dites  générales,  essentielles,  ou  dyna~ 
miques,  n'ont  pas  de  siège  plus  probable  que  les  sys- 
tèmes nerveux  et  vasculaires,    centres  des  fonction» 
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aaimalas  et  végétativet,  que  la  sang  et  Tagetit  nerreux 
qui  les  parcourent,  et  qui  sont  dans  une  tUpendance  mu- 
tuelle, intime  et  nécesaaire. 

C'est  dans  Je  rapport  régulier  de  ces  deux  grands 
appareils  et  de  leurs  fonclians ,  que  conaiatent  la  vie  et 
la  santé;  c'est  du  dérang^neut  de  leur  banmonie ,  que 
résollent  la  maladie  et  la  mort. 


SEœNDE  SECTION. 

DES   NEKFS    EH   GÉNisAL. 

$  770.  Les  oerfs',  nervi,  sont  des  cordons  blancs 
formés  de  RlameDS  médullaires,  tenant  par  une  extré- 
mité au  centre  nerveux,  et  par  l'autre  aux  légumcns, 
aux  sens,  aux  muscles  et  aux  vaisse^x. 

§  771.  Les  anatomistes  do  l'école  d*Ilalie  ont  connu 
assez  exactement  toutes  les  paires  de  nerfs  que  l'on  con- 
naît aujourd'hui  ;  mais  ils  ue  le ^  oot  pus  classées,  dénom- 
brées ou  nommées  comme  on  le  fait  maintenant. 

VilUs  leur  a  donné  dea  noms  de  nombre  et  des  noms 
propres,  sous  lesquels  ils  ont  été  en  général  o 
puis  lui;  savoir  : 

I  *  tes  nerfs  olfactils  ; 

%'  Les  nerfs  optiques  ou  visuels  ; 

3°  Les  nerfs  mulenrs  des  yeux  ; 

4*  Les  nerfs  pathétiques  de*  yeux  ; 

5°  La  cinquième  paire; 

6'  La  sixième  paire  ; 
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7°  La  «eptiime  paire,  composée  d'ane  partie  dure  et 
d'uoe  partie  molle  ou  auditive; 

8'  La  huitième,  ou  Ja  paire  vagu«,  avec  bod  nerf  spinal 
ou  aooesioire  ; 

9*  La  neuvième  paire,  ou  les  nerfi  moteurs  de  la 
langue; 

.  10"  La  dixième  paire,  ou  le  80UB>oocipilal ; 
.  Les  nerh  de  la  moelle  spinale  ; 

Et  le  nerf  ialercoslal  ou  sympathique. 

H.  Scemmerriag  a  modifié  la  âivisiou  de  VilUs.  Il  éta- 
blit quarante-trois  paires  de  uerfs,  dont  douxe  paires 
de  nerfs  du  cerveau  :  en  divisant  la  septième  paire  de 
Willis  en  septième  ou  faciale,  et  en  huitième  ou  au- 
ditive; sa  huitième,  en  neuvième  ou  glosso •  pharyn- 
gienne, en  dixième  ou  vague,  et  en  onzième  ou  acces- 
soire, la  douzième  est  l'hypo^osie;  et  en  rejetant  le 
sous -ceci  pi  lai  parmi  les  nerfs  spinaux,  qui  sont  alors  au 
nombre  de  trente  paires,  le  nerf  grand  sympathique 
forme  la  quarante- troisième  paire.  Ces  modifications 
ont  été  généralement  adoptées. 

Bicbat  a  distingué  les  nerfs  encéphaliques  ou  crl- 
nieus,  en  ceux  du  cerveau,  en  ceux  de  la  protubérance 
et  en  ceux  de  la  moelle  allongée.  Cette  division  n'est 
pas  fondée  sur  des  observations  exactes. 

Les  nerfs  peuvent  être  exactement  distingués,  1  en 
nerfs  à  double  racine,  l'une  tenant  à  la  colonne  anté- 
rieure et  l'autre  A  la  colonne  postérieure  de  la  moelle  : 
cesontlesnerfs  spiuaux,le  sous 'Occipital  et  le  trijumeau , 
ou  la  cinquième  paire  des  ner&  crâniens.  Ces  nerfx 
servent  tout  h  Ja  fois  à  la  sensibilité  et  à  la  myolilité. 
3°  En  nerf)  à  une  seule  racine  :  ce  sont  la  première 
paire,  la  seconde,  la  huitième,  ou  les  nerfs  olfaclifs ,  vi- 
sueb,  auditifs;  et  la  troisième,  la  quatrième,  la  sixième. 


:.bv  Google 


6o8  âratoiub  ainéaiLE. 

ou  Im  Derfit  moteur»  de  l'oeil  j  et  la  donsième ,  ou  les 
nerfa  moteur*  de  la  langue.  Ce*  nerfa  lerrent  exoluiÎTe- 
ment ,  les  uns  &  la  senslbililé,  et  les  autres  ft  la  mj'otillté. 
3°  Ed  nerfs  respiratoires,  vocaux  ot  expressifs;  ils  lien-' 
neiit  au  faisceau  latéral  de  la  partie  supérieure  de  la 
moelle  :  ce  sont,  suivant  M.  Cfa.  Belli,  à  qui  l'on  ea 
doit  une  oonnaissaoce  exaole,  le  nerf  vague,  qui  est  le 
centre  de  ce  syslènie,  le  nerf  facial ,  le  glosso-phaiyngieD, 
te  spinal  ou  accessoire,  le  diaphragma  tique  et  le  tbord- 
cbique  externe.  4°  Bn  nerfs  circulatoires  :  Us  tienneni  A 
tous  les  nerfs  spinaux  ;  ôe  sont  les  nerCs  grands  sympa- 
thiques. Ces  derniers  et  le  nerf  vague  apparliennent  en 
outre  au  tégument  iatériéur,  aux  glandes  et  aux  mus- 
cles intérieurs  en  général.  Le  nerf  symfKtthiqtK  sera 
décrit  k  part  dans  la  section  inlvanle. 

$  77a.  La  forme  des  nerfs  est,  en  général ,  cylindrique. 
Leurs  rameaux  sont,  comme  dans  les  vaisseaux,  pin» 
gros  dans  leur  ensemUe  que  les  troncs  qui  les  fonrni^ 
sent:  les  neifs  vont  par  conséquent  en  groBsissant  depuis 
leur  origiae  jusqu'à  leur  terminaison;  ils  sont  aussi  lé- 
gèrement renflés  à  l'origine.  Leur  surface  présente  des 
rides  ou  stries  transversales .  qui  dépendent  de  Vallon- 
gemenlqu^ils  éprouvent  dans  les  divers  mouvemeni  :oes 
Hdes  se  voient  très-bien  à  la  loupe,  surtout  dans  les 
ner&  des  membres. 

Il  y  a  trois  choses  à  considérer  dans  les  nerb:  !<•  leur 
origine;  a°  leur  trajet;  3°  leur  terminaison. 

S  775-  U  ne  faut  pas  entendreparor^TÛM  des  nerfa, 
un  point  d'où  ils  naîtraient  et  sur  lequel  Ils  végéteraient, 
pour  ainsi  dire  :  cette  origine  n'est  que  l'extrémilé  ceo- 
Inile  dn  nerf,  on  celle  par  laquelle  il  lient  an  centre 

•  PMt.  lMM.,iDn.  iBii,  put.  I  cil. 
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nerveax.  EUo  se  fait,  pour  tooi  le»  nerfs,  à  la  moelle 
épinière  et  à  la  moelle  alloDgie  ;  Bacnnae  naUdcsIoben 
du  cerveAu  ni  du  cervelet.  L'ollaotif  ne  fait  pas  même 
esceptioa  à  cette  rcgle;  ce  nerf  tient  1  un  prolongement 
de  la  moelle  *  qui ,  dans  les  animaux ,  constitue  le  bulbe 
olfactif.  On  trouve  quelquefois  des  fœtus  privés  de  cer- 
veau, et  cbez  les()uelB  pourtant  les  olfaclib  existent  avec 
la  moelle  et  les  pédoncules  du  cerveau,  comme  j'ai  eu 
occasion  de  l'observer  tout  récemmenL  Bichat,  tout  ep 
disant  que  tous  les  nerfs  viennent  de  la  moelle,  fait  pour 
l'optique  et  l'olfaclif  une  exception  qui  n'est  point  réelle. 

L'origine  des  nerfs  est  souvent  située  plus  profondé- 
ment qu'elle  ne  le  paratt  au  premier  abord  ;  de  sorte  que 
le,  point  d'où  ils  se  dét«cbenl  n'est  souvent  pas  leur  vé- 
ritable origine  :  la  cinquième  paire ,  par  exemple ,  ne 
vient  pus  du  pont  de  Varole ,  d'où  elle  semble  se  déta- 
cher, car  ce  pont  n'exisle  pas  chez  les  animaux  ovipares, 
où  l 'origine  de  oe  nerf  a  pourtant  lieu  au  même  endroit 
que  dans  les  mammifère*.  Il  ne  faut  pas  cependant  cher- 
cber  à  poursuivre  l'origine  des  nerfs  au-delà  de  la  portée 
de»  sens ,  et  les  supposer  partir  du  cerveau  ou  du  cer- 
velet, comme  on  l'a  lait  pour  étajer  des  explications 
hypothétiques. 

Un  s'est  demandé  si  les  nerfs  s'entre- croisent  à  leur 
origine;  et  l'on  n'a  pas  hésité  à  affirmer  qu'il  en  est 
ainsi,  pour  expliquer  des  phénomènes  .pathol<^tqiMS 
dans  lesquels  la  cause  et  l'effet,  siégeant  tons  deux  dans 
le  système  nerveux,  présentaient  une  sorte  d'entre-croi- 
sement.  Voici  ce  que  l'inspection  apprend  à  oc  snjel.  Il 
n'y  a  pas  d'entre -croisement  sensible  dans  les  nerh  de 
la  moelle  épinière.  11  en  est  de  même  pour  ceux  qui 
vieonent  de  cette  moelle  prolongée  dans  le  crâne ,  si  oe 
n'est  peut-être  les  nerfs  optiques .  dans  lesquels  il  parait 
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ciMler  au  moina  un  entre-croiMmeDl  partiel.  Lc9  an- 
tean  oe  sont,  on  effet ,  pas  d'accord  sur  le  mode  d'anioD 
de  CCS  Derb.  Lear  entre -eroiaemeni,  admis  par  les 
uns,  nid  par  les  autres,  est  évident  daoi  les  poIuoDi; 
mais  dass  l'hoMune,  quoique  dans  la  plupart  des  cas 
l'alropbie  de  l'un  de  ces  Derfi  se  continue  du  oAté  op- 
posé, d«*  observateors  dignes  de  Toi  assurent  l'avoir  tu 
•e  continuer  du  même  cdié.  LadisseolioD  ne  montre  pas 
non  plus  que  rentre-croisement  ait  lieu  pour  toutes  lei 
libres;  de  sorte  que  l'opioioD  de  ceux  qui  pensent  qu'il 
n'est  que  partiel  est  la  plus  vraisemblable-  Mais,  à  part 
celle  eiqeption,  renlw-oroiiement  des  nerb  n*esl  rien 
moÏDS  que  démontré.  On  pent  en  dire  autant  de  eeini 
des  deux  cAléa  du  cerveau  el  du  cervelet,  que  l'on  a 
admis.  Les  pjrramidw  antérieures  seules  présentent  celle 
diapoHition  ,  qui  explique  comment,  dans  les  lésicai  du 
cerveau ,  les  sjmptdoies  se  manifestenl  du  cAté  opposé 
de  la  moelle  :  aussi ,  quand  celtccl  est  divisée  an-dcMoas 
deTtodreit  où  se  fait  l'entre  •  croisement  des  pjrunidof, 
les  sjmptômes  apparaissent- ils  du  même  eAié- 

l)  ne  autre  question  qui  a  été  agitée  par  tes  analcmistes , 
est  deaavoir'si  les  nerfs  se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 
diane  par  des  commissures  analogues  à  celles  qae  l'on 
trouve  entre  les  cAtés  oorrespondans  du  oerveau  «t  du 
cervelet.  Cette  réunion  n'est  évidente  que  dans  les  nerfs 
paihéliquea.  Les  neris  audilib  sont  aussi  quelquefois 
réunis,  à  leur  origine ,  par  des  stries  blaucbes,  qui  ta- 
pissent fe  fond  du  quolrièttie  veotricutc  ;  mais  œs  stries 
sont  loin  d'être  constantes,  et  manquent  généralemeet 
dans  le  jeune  âge. 

Les  nerfa  naissent  presque  tous  profondément  de  la 
substance  grise ,  et  non  de  la  blanche ,  qui  reoowce 
C^ew:! ,  et  eous  laquelle  ils  ne  iaut  que  l'enfoneer.  Dmm 
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U  moelle  les  nerfs  arrachés  laissent  ud  enfonoement 
qui  montie  qu'ils  ne  s'airétaieat  pas  à  la  surface  ;  et 
lorsque  la  moelle  est  eudurcie,  on  peut  suivre  lesraoi- 
nea  des  nerfs  et  les  roir  traverser  les  libres  longitudi^ 
yales  de  cet  organe,  pour  s'implanter  sur  la  substaiice 
grise.  Dans  le  crâne  celte  disposition  est  également 
évidente  pour  la  plupart  des  nerfs.  Les  auditifs  seuls  ont 
leur  origine  à  la  sur&ce  de  la  moelle  allongée;  mais 
il  existe  également  de  la  substance  grise  au  lieu  d'oh 
Us  naissent  :  seulement  cette  substance  est  superficiel- 
lement placée  ;  elle  ibnne  le  ruban  gris. 

Les  ner&  de  la  moelle  de  l'^i^ine  naissent  par  deux 
racines,  une  antérieure  et  une  postérieure,  comme  il 
a  dé ji  été  dit  Le  volome  respectif  de  ces  deux  racines , 
sur  lequel  on  a  beaucoup  varié ,  et  que  M.  Gall  a  dit 
Mre  à  l'avantage  de  la  racine  postérieure ,  n'est  réelle 
ment  ainsi  que  pour  les  ner&  brachiaux  ;  le  contraire 
a  Heu  pour  les  nerfs  cruraux.  Ces  racines  se  réunissent 
dans  le  trou  de  conjugaison ,  oii  la  postérieure  prenante 
un  renflement  ou  ganglion  ,  auqud  l'antérieure  est  sim-, 
{dément  accolée.  CeUe-oî  ne  concourt  point  À  former  ce 
(;an0ion ,  comme  00  le  trouve  dans  la  plupart  des  traités 
■d'anatomie,  quoique  cette  particularité  ait  été  indiquée 
depuis  loi^temps  par  Haase ,  Honro  et  Scarpa ,  auquel 
même  on  en  a  attribué  la  découverte  :  seuleuientM.  Gall 
fait  remarquer  avec  raison ,  qu'au  col  les  racines  anié- 
rieuree  dca  nerfs  spinun  sont  moUee,  pnlpemes  et 
roQgeÂIret  ;  ce  qui  a  pn  en  iibpMer  anx  anatraràtes  qui 
ont  examiné  cette  région.  Dsjm  le  crime  les  netfmnt 
présentent  poiot  de  racines  aussi  distinctes.  A  l'endroit 
«il  lesncrfssedëlachent  de  la  moeUe allongée,  le  névri- 
IfeDKc  les  abandonne  on  s'amdlit ,  et  se  cenfond  avec  kt 
pie-mère, iOt  la  JubstsMcemééiilUn  senle  se  csntiooe 
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avec  celle  <le  l'encéphale.  I.eti  filets  intérieun  du  nerf 
sout  plulât  abandoDnéB  par  leuévrilème  que  les  fileta 
extérieuru  :  il  en  réfiiilte  que,  quaud  on  arrache  Le  iierf, 
il  se  (lécl)irc  plun  loin  enidehors  qu'en  dedans,  et  il  reale 
une  saillie  que  Ton  a  comparée  à  tort  à  une  apophyse 
snr  laquelle  le  netf  serait  implanté. 

§  774-  Dans  leur  trajet ,  les  nerfs  se  divisent  en  con- 
nervanl  à  peu  près  le-méme  volume  dans  l'intervalle  de 
leurs  divisions.  Celles-ci  ne  consistent  qu'en  une  sépa- 
ration des  filets  qui  les  composent,  et  ne  ressemblent 
point  h  celles  des  vaisseaux.  Les  divisions  des  nerfs  sont 
en  général  accompagnées  par  celles  des  vaisseani. 
quoique  eOes  ne  leur  correspondent  pas  toujours  exacte- 
ment. Les  nerfs  communiquent  entre  eux  de  trois  ma- 
nières: 1*  par  les  anastomoses;  3*  par  les  plexus  i  3*  par 
les  gangilions. 

§  775.  On  entend  par  anastomaac  ta  réunion  de 
deux  nerfs  entre  eux.  Cette  réunion  a  été  ainai  aommée 
par  les  anciens,  parce  qu'ils  regardaient  les  nerfi  comme 
des  vaisseaux  dans  lesquels  circulait  le  fluide  nerveux, 
et  qu'ils  les  comparaient ,  sous  ce  rapport ,  aux  ariètes. 
Cette  expression ,  que  l'on  a  critiquée ,  est  asseï  conve- 
nable; car'il  n'y  a  pas  simplement  application  des  filets 
nerveux  dans  les  anastomoses ,  mais  véritablement  com- 
munication de  ces  fdets ,  abouchement  de  leur  canal,  qui 
Â  la  vérité  contient  une  substance  qui  y  séjoume ,  et  non 
un  Ouide  circulant,  comme  on  le  croyait  autrefois.  Les 
anastomoses  ont  lieu  tantôt  entre  les  branche»  du  même 
Mrf ,  tantôt  eiUre  des  nerfs  différens ,  rarement  entre  les 
nerfâ  d'un  côté  et  ceux  du  cAté  opposé. 

'  C'est  surtout  dans  les  anses  nerveuses  que  l'abouchO' 
ment  des  filets  est  le  plus  évident  :  la  plus  remarquable 
de  cet  anses  est  celle  qtii  résulta  de  la  réunion  du  nerf 
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Tagucitu  cAté  droit  et  daplesiusolaire,  et  que  Wri»iberg  a 
décrite  §ou8  le  aom  d'anaa  communicant  menwrabitia. 

Les  plexus  ne  sont  autre  chose  que  des  anastaBQoses 
.  multipliées.  Scarpa  '  en  a  donné  une  très^bonoe  des- 
cription; mais  il  tes  a  à  tort  assimili^s  aux  ganglions. 
La  manière  dont  len  quatre  dernières  paires  cervicales 
s'unissent  entre  elles  et  avec  la  première  dorsale,  pour 
former  le  plexus  brachial ,  eu  fournit  un  exemple  remar- 
quable. Les  plexus  rervica),  lombaire,  scialique,  etc. , 
en  sont  encore  des  exemples.  Ces  plcxan  soitl  tcHcmcnt 
disposés  que  les  nerfs  qui  en  sortent  tirent  à  la  fois  leur 
origine  de  la  plupart ,  au  moius ,  d'un  certain  nombre 
des  nerfs  qui  les  constituent. 

Bichat  admet  qu'il  y  a  dans  les  plexus'  autre  chose 
qu'un  simple  mélange  intime  des  nerfx.  Monro  dit  qu'ils 
contiennent  de  la  substance  grise,  et  peuvent  être  consi- 
dérés comme  une  nouvelle  origine  des  ucrfe  qui  en 
MMlent  ;  mais  cela  n'est  nullement  démontré. 

Les  ganglions  consistent  en  des  retiflemens  qui  con- 
tiennent ,  outre  les  filets  nerveux,  une  substance  qui  leur 
est  étrangère  ;  les  iilels  nerveux  mélangés  y  sont  beau- 
coup plus  subtils;  ils  présentent ,  par  conséquent,  une 
(ilus  grande  complication  que  les  deux  autres  modes  de 
communication.  Ils  seront  examinés  après  les  ner&,  dont 
ils  diffèrent  par  plusieurs  caractères. 

$  776.  La  terminaison  des  nerfs  a  lieu  après  qu'ils 
out  traversé  des  anastomoses ,  des  plexus  ou  des  gan- 
glions, ùu  bleu  directement,  et  Hans  qu'ils  aient  été  inter- 
rompus depuis  leur  origine.  Le  mode  de  tcnuinaïson  fies 
nerfs  est  assez  obscur.  On  les  voit  seulement  se  dépouil- 
ler de  uévrilëme  vers  leur  dernière  extrémité,  et  ilcvenl;' 

*  Aiul.  uiool.  (b  gangUii  cl  piucutfu. 
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par-là  trfes-mous  ;  de  sorte  qo'il  est  àhn  trts-^fficQe 
de  l09  suivre.  Ils  se  renfleat,  en  général,  à  mMure  qu'il» 
approchent  de  leur  terminaisen  ;  iti  B'aplattsaeat,  pnis 
on  les  perd ,  lorsqu'ils  paraissent  encore  devoir  se  con- 
tinuer au-delà.  Il  existe  deux  hypothèses  sur  la  dernière 
terminaison  des  nerfs  ;  l'une  n'est  peut-être  pas  plus 
fondée  que  l'autre.  Dana  l'une  de  ces  hypothèses,  les 
nerfs  se  perdent  pour  ainsi  dire  dans  les  organes ,  s'iden- 
tifient avec  leur  substance,  qui  en  est  imbibée,  si  I'od 
peut  s'exprimer  ainsi.  Dans  l'autre,  qui  appartient  iHeil, 
le  nerf,  ne  pouvant  être  répandu  dans  tout  l'<vgane  i 
la  fois,  est  entouré  d'one  atmosphère  nerveuse  dans 
laquelle  il  étend  son  action,  à  peu  près  comme  cela  se 
voit  dans  les  phénomènes  électriques.  Ce  qui  a  conduit  à 
ces  hypothèses,  c'est  cette  remarque ,  que  les  noft  se  ré- 
pandent dans  des  parties  dont  l'étendue.est  beaucoup  plus 
grande  que  la  leur,  même  après  qu'ils  se  sont  divisés 
aussi  loin  que  l'œil,  armé  du  microscope,  peut  les  suivre, 
comme  on  le  voit  dans  les  muscles,  la  peau,  les  sens ,  et 
que  pourtant  chaque  point  de  ces  parties,  si  peu  étendu 
qu'il  soit,  présente,  quand  on  le  pique,  les  mêmes  phé- 
nomènes que  si  on  piquait  le  nerf  luÎHnéme. 

S  777*  ^^  différentes  parties  ne  reçoivent  pas  un 
nombre  égal  de  nerfs.  Les  organes  des  sens  sont  ceux 
qui  en  contiennent  te  plus  :  Tœil ,  l'oreille ,  présentent 
des  épanouissemeng  membraneux  entièrement  formés 
de  substance  nerveuse.  La  peau  ,  partlcidiirement  atn 
mains,  aux  lèvres;  tes  memliranes muqueuses ,  tantk 
restérienr  qu'à  Tintérleur  ;  te  gland  j  tel  dieSérentes 
parties  de  la  vulve ,  placés  an  point  de  jonction  de  ces 
membranes  avec  la  peau ,  reçoivent  le  [dus  de  nerfs 
après  les  quatre  principaux  oignes  des  sens.  Tiennent 
ensuite  les  muscles  extérieurs ,  puis  les  iotérieuM ,  la 
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vaiMeaux  mmuins ,  parmi  leaquds  lei  artôros  ea  reçoi- 
vent plus  que  les  veines  ,  et  que  les  vaiMcaus  lympha- 
tiques, oit  leur  «istence  n'est  pas  bien  certaine.  L'exis- 
tence des  nerfs  est  douteuse  dans  les  autres  parties  ,  ou  ' 
dans  cellos  qui  ont  pour  base  ta  fibre  cellulaire  ,  si  on 
en  excepte  les  vaisseaux ,  comme  te  tissu  cellulaire ,  les 
membranes  o^euse*  et  synoviales  ,  tes  cartila^  ,  les 
os  ,  etc.  :  ces  parties,  en  effet ,  ne  paraissent  pas  rece- 
voir de  nerfs.  Enfin  les  parties  cornées  et  épidémiques 
eu  sont  certainement  dépourvues.  Il  serait  possible, 
au  contraire,  qu'ily  eneât  dans  les  tisras  précédens,  et 
que  leur  mollesac  ou  I^ir  ténuité  extrême  les  dérobât 
aux ,  yeux  :  œ  qui  pourrait  porter  à  y  en  admettre , 
c'est  la  sensibilité  que  ces  tissus  préseptent  dans  les 
maladÎM.  Il  est  vrai  que  l'hypotbèse  nrivaut  laquelle  les 
nerfs  agiraient  au  moyen  d'un  fluide  impondérable  , 
susceptible  d'étendre  son  infiaence  au-deU  de  leur  ter- 
minaison apparente  ,  peut  expliquer ,  jusqu'à  un  certain 
point ,  cephénomine.  Suivant  cette  hypothèse,  Tactioii 
nerveuse  serait  transmise  au-delà  d«i  nerfs  et  à  travers 
la  substance  organique ,  comme  la  nutrition  a  lieu  au- 
delà  des  terminaisons  artérielles,  par  ane  sorte  d'im* 
bibitian. 

Il  est  digne  de  remarque  que ,  dans  quelques  cir- 
coMBtances  ofi  il  existe  paralysie  du  sentiment,  et  non 
du  mouvement,  les  inflammations  qui  se  développent  . 
ne  sont  point  accompagnées  de  douleurs  ;  ce  qui  por- 
terait à  penser  que  les  mêmes  cordons  sont  le  siège  du 
sentiment  général  et  du  sentiment  douloureux,  particu- 
lier à  l'inflammation,  et  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
nerfs  des  vaisseaux  sanguins  qui  font  éprouver  ce  dernier. 

§  778.  Les  parties  dans  lesquelles  les  extrémités  péri- 
phériques des  nerfs  se  termineBl  de  la  manière  la  plus 
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évidenle,  sunt  donc  les  meiqbraaeg  tégumeotakes  et  le» 
KDS  qui  en  font  partie ,  les  muscles  et  les  artèrefl. 

Les  sens  '  sont  des  oi^nei  plus  ou  moias  compliqués, 
au  moyen  desquels  on  aperçoit  les  corps-  extérieurs  ;  ils 
ont  une  structure  calculée  de  manière  à  pouvoir  recevoir 
une  impression  déterroinée;  ils  sont  liés  au  centre  ner- 
veux par  des  uerfs  Ms-développés  :  ces  organes  sont 
ceux  du  tact  ou  du  toucher ,  du  goût ,  de  l'odorat ,  de 
l'ouïe  et  de  la  vue. 

Les  mascles  sont  liés  ^u  centre  nerveux  par  des  aer& 
nombreux  et  très-ramifiés  (  g  66a}.  Les  artères  reçoivent 
un  très-grand  nombre  de  nerfs;  mais  ils  ne  se  compor- 
tent pas  tous  de  la  même  manière  :  i*  les  uns  ne  font 
que  les  accon^tagner  et  les  entourer ,  comme  le  lierre 
eutoure  les  aibres ,  sans  pénétrer  dans  leur  tissu  ,  si  ce 
n'est  peut-être  «iprès  les  avoir  accompagnés  1  une  db- 
tance  plus  ou  moins  grande  :  tels  sont  ceux  qui  accwn- 
pagueut  les  artères  vertébrales,  carotides  intenies  et 
faoiales  ;  a*  les  autres,  accolés  à  la  membrane  externe 
de  l'artère,  pénètrent  avec  oelle-ci  dans  les  organes  de- 
venus mous  et  pulpeux  :  après  être  beaucoup  ramifiés 
ils  disparaissent ,  et  semblent  se  fondre  dans  la  mcmr 
brane  externe  ;  3'  en^n ,  nonobstant  la  dénégation  de 
Behrends,  on  voit  des  ramuscules  nerveux  traverser  la 
membrane  externe  des  artères ,  et  se  terminer  dans  leur 
membrane  moyenne.  Les  nerfs  des  artères  a]^>artienoent 
floit  aux  nerfs  sympathiques ,  soit  aux  nerfs  spinaux  et 
Irijumeavix. 

S  779>  Les  nerft  ont  été  examinés  dans  leur  structure 
pat  tfvers  anatomistes.  Délia  Torre  y  a  trouvé  les  fibres 
et  tes   globules  conununs  à  tout  le  système  nerveux  ; 
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Proohaslut  et  Reil  ont  eocore  mieux  fait  connaître  depuU 
leur  disposition  intérieure.  D'après  leurs  recheicheii , 
1m  nerfs  sont  composéx  de  cordons ,  et  ceux-ci  de 
filameni  ou  de  filets  très  -  fias  ,  dont  la  ténuité  est 
égale  à  celle  des  fils  du  ver  à  soie  ,  et  qui,  daos  le  nerf 
optique  seulement,  sont  du  volume  d'uu  gros  cheveu. 
Ces  filamens ,  qni  sont  de  la  même  nature  que  les 
fibres  ou  filets  méduliaires  du  cerveau  et  de  la  moelle 
épinière ,  n'en  dïfi%rent  qu'en  ce  qu'ils  sont  plus  dis- 
tincts ,  plus  séparés  les  uns  des  autres  ;  parce  qu'une 
enveloppe  ou  membrane  propre  les  entoure  ;  celte  en- 
veloppe est  appelée  névrilëme,  ncurhymen,  ce  qui 
signifie  membrane  des  nerfs  ;  Galien  s'est  déjà  servi  de 
cette  expression  dbnt  Beîl  i  fait  le  premier  une  appli- 
cation précise.  Le  névrilème  forme  une  enveloppe  géné- 
rale aux  nerfs ,  et  fournit  des  enveloppes  partîmes  aux 
cordons  nerveux ,  ainsi  qu'aux  filamens  qui  les  com- 
posent :  U  est  très-résistant.  Lorsqu'on  le  vide,  îl  repré- 
sente un  assemblage  de  petits  canaux.  Ces  canaux  s'unis- 
sent entre  eux ,  s'abouchent  de  distance  eu  distance- 
Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  les  nerfs  sont  com- 
posés de  filets  qni  se  distinguent  dans  toute  leur  lon- 
gueur ;  les  communications  de  ces  filets  entre  eux  font 
qu'ils  ne  sont  plus  les  mêmes  :  examinés  à  la  partie 
supérieure  et  à  la  partie  inférieure  du  nerf ,  les  cordons 
nerveux  ne  sont  pas  non  plus  simplement  accolés ,  mais 
ils  s'envoient  des  fUamens  réciproques.  C'est  la  mime 
di^msitiou  que  dans  les  plexus ,  où  il  y  a  une  commu- 
nication intime  entre  tous  les  nerfs,  au  moyen  des 
cordons  et  des  filamens  qu'ils  s'envoient.  Ce  que  les 
plexus  présentent  en  grand,  on  le  voit  en  petit  dans 
chaque  nerf;  et  les  cordons  eax-mëmes  ne  sont  que 
des  plexus  de  filets  nerveux.  Vers  l'origine  ou  l'extré- 
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mité  centrale  des  nerfs ,  le  névriième  se  conUnue  aveo 
la  pie- mère ,  mais  seulement  dans  sa  portion  qui  cobs- 
tilue  l'enveloppe  géaérale  du  nerf:  les  gatnes  intérieures 
des  filets  nerveux  s'amoUîssent  et  se  perdent  inReoBi- 
blement ,  de  manière  que  ceux-ci  sont  i  dd  danH  le 

'  centre  du  nerf,  On  voit  également  les  nerfs  se  dépouil- 
ler do  leur  névriième  à  leur  terminaison,  partout  oji  <mi 
peut  les  suivre  asseï  loin.  Les  canaux  nëvrilématicpies 
ne  présentent  pas  à  l'intérieur  une  sor&ce  lisse  et  polie, 
comme  l'est  la  surface  interne  des  vaisseaux  ;  ils  en- 
voient une  foule  de  prolongjemens  qui  traversent  la 
moeUe  du  nerf  et  la  soutiennent  :  celle-ci  n'est  p<ÙBt 
libre  et  mob^e  dans  le  nerf,  ce  qu'elle  doit  en  partie  à 
sa  consistance,  mais  ce  qui  est.  dû  aussi  en  partie  à 
cette  diqH»ition.  Il  existe  dn  tissu  oeJlulaire  autour  de 
la  gatne  générale  et  entre  les  ^nes  partielles  du  n&t, 
comme  on  l'observe  pour  les  faisceaux  muscnlairea  et 
pour  les  fibres  qiii  les  composent.  Dans  les  névralgies, 
ce  tissu  pat  quelquefois  le  siège  d'un  oed^ne  on  d'une 
iuiUtratioQ  qui  le  rend ,  dans  certains  cai ,  compacte  et 
serré  ;  d'autres  fois  d'une  oongestùm  sanguine  on  d*nae 
rougeur  très-grande ,  comme  Cotugno  et  d'autres  Vont 
observé  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  ces  affections,  don- 
loiweuses  dépendent  de  son  inflammation.  De  la  graisse 
peut  aussi  s'accumuler  dans  ce  tissu.  Les  fibres  médul- 
laires renfermées  dans  les  canaux  du  névriième  sont 
de  la  même  nature  que  celles  du  cerveau  et  4e  la  moelle. 
S  780.  Les.  vaisseaux  sanguins  des  nerfs  pénètrent 
entre  les  cordons  qui  les  composent ,  et  se  divisent,  potv 
la  plupart,  en  deux  rameaux,  l'im  directe,  l'autre  iétro> 
grade.  Leur  nombre  est  considéraUe  :  tout  le  néviilème 

'    encatcouvert,danslesînjeclionsheDretues;  onlesvott, 
à  la  loupe ,  se  répuiibe  iusqne  sur  lo  névrtlènM  des  filel* 
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nerveux.  Celui-ci  eit  formé  de  tioeu  cellulaire  fibreux  et 
de  vaisseaux  hd^ïhb.  On  ne  connaît  pas  les  vaisseaux 
lymphatiques  des  neHi». 

S  781.  La  structure  des  nerfs  n'est  pas  exactement  la 
même  dans  tous.  Dans  la  plupart  des  recherches  qui 
oDt  été  faites  k  ce  sujet,  c'est  le  nerf  optique  que  l'on  a 
cluHSi  de  piéfërence  ,  parce  que  les  filets  nerveux  y  sont 
pins  gro»,  et  qu'il  est  facile  d'y  remplir  les  canaux  névri- 
lématiques.  Or,  ce  nerf  dilTèrc  des  autres  eo  ce  que  ses 
canalicuies  sout  séparés  par  des  cloisons  communes  qui 
se  détachent  de  l'intérieur  de  ta  gatne  générale.  La  struc- 
ture des  nerfs  a  pourtant  aussi  été  observée  dans  d'antres 
aeift  :  c'est  surtout  dans  ceux  des  muscles.,  ob  les  filet» 
sont  plus  distincts  que  dans  les  nerfs  des  sens  et  de  la 
peau ,  que  ces  observations  ont  été  faites. 

§  ;89.  Reîl ,  à  qui  l'on  doit  presque  tout  ce  que  fou 
sait  stir  la  structure  des  nerft ,  a  très-bieu  indiqué  les 
.  moyens  à  l'aide  desquds  ont  peut  observer  cette  s^uc* 
tore.  En  lavant  un  nerf  avec  de  l'eau  et  de  l'acide 
*  nitrique,  on  finit,  au  bout  d'un  certain  temps,  par 
détruire  entièrement  le  névrlléme,  et  il  reste  les  filets 
médullaires  |qu 'on  peut  voir  s'entre-croiser,  s'adosser, 
&  peu  près  oomme  le  font  les  nerfs  optiques  dans  leur 
commissure.  D'un  autre  cd(é ,  en  plongeant  le  nerf 
dans  la  lesrive  des  savonniers,  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  dissolution  alcaline  de  sous-carbonate  .de 
•onde,  <m  détruit  la  substance  médullaire,  et  on  obtient 
les  gaines  névrilématiques.  VoMr  tes  empêcher  de  s'af- 
feisser ,  on  y  soQflle  de  Tair  :  ce  qui  est  très-facile  en 
ponsnnt  ce  fluide  dans  l'une  d'entre  eDes ,  puisqu'elles 
eemnianiquent  toutes  ensemble  ;  le  nerf  est  ensuite  lié  à 
ses  deux  bouts  :  desséché  dans  cet  état,  il  présente, 
quand  OD  le  coupe,  une  fbule  de  petits  canaux  abouchés 
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le*  uDs  dauB  les  autres,  ce  t|ui  lui  donue  rai>[>«;cl  iulé— 
rieur  d'un  roiieau.  Ces  observations ,  qui ,  depuis  Reil , 
ootété  répétées  bien  des  fois,  démontrent  )es  deux  diffé- 
reutes  substances  dont  le  nerf  se  compose. 

Les  observations  de  H.  Home  sur  le  nerf  optique , 
ont  montré  que  les  lilamens  médullaires  dont  il  est  com- 
posé vont  eu  augmentant  de  nombre  et  eu  diminuant  de 
volume  de  l'origine  à  la  terminaison. 

§  783.  lies  nerfs  n'ont  que  peu  ou  point  dVIasticîté  ; 
ils  n'offrent  aucun  mouvement  sensible,  soit  d'oscillation, 
soit  de  vibration ,  lorsqu'on  les  irrite  sur  l'animal  vivaul. 
L'irritation  d'an  nerfjproduit  des  douleurs  atroces,  et 
diîlermine  des  contractions  convulsîves  dans  les  muscles. 

S  784.  Les  nerfs  ont  pour  fonctions  d'être  conduc- 
teurs du  senlimeut  et  du  mouvement.  Us  transmettent 
avec  une  vitesse  incalculable ,  ^u  centre  nerveux  aux 
muscles,  les  volilions,  et  conduisent  au  centre  les  sen- 
sations produites  par  l'impression  des  agens  extérieurs. 
Leur  section ,  leur  ligature ,  interrompent  ses  fonc- 
tions, et  rendent  insensibles  et  immobiics  les  part/es 
placées  au-dessous.  L'irritation  faite  au-deMUS  de  Hnter- 
ruption  détermine  des  sensations  de  douleur  semblables 
à  celles  qu'aurait  produites  l'irritation  de  l'exttémité  du 
nerf;  l'irritation  exercée  au-dessous  de  l'interruption 
produit  des  contractions,  comjne  celles  qui  résulteraient 
de  l'irritation  de  l'origine  du  nerf. 

S  786:  On  a  cherché,  depuis  Hérophile  et  Calien,  s'y 
n'y  avait  pas  des  nerfs  particuliers  pour  le  sentiment,  et 
d'autres  pour  le  mouvement.  On  a  bientôt  reconnu  qu'il 
y  avait  effeclivemenl  des  nerfs  sensoriâux ,  comme  la 
première,  la  seconde  paire,  et  l'auditif;  des  nerfs  mt>- 
teUrs,  comme  la  troisième,  la  quatrième,  la  sixième  , 
l'hypoc^osse,  etc.;  et  des  nerfs  mixtes,  comme  tout 
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les  oerb  spinaux ,  qui  en  effet  se  distribuent  à  la  peau 
et  au  mnscle  du  tronc  et  des  membres;  et  comme  les 
nerfs  sous-occipital  et  trijumeaux.  Mais  tes  paralysies  et 
les  anesthésiËS ,  que  l'on  observe  tantôt  réunies,  et  lantât 
séparées  dans  les  parties  du  corps  oii  se  dialribueut  les 
ner&  à  double  racine ,  conduisaient  à  supposer  que  cet, 
nerfs  étaient  composés  de  filets  sensoriaux  et  de  Glels 
nkoteurs  distincts.  Les  expériences  de  M.  Cfa.  BeU ,  celles 
de  M.  Ma^endie,  et  les  miennes  propres,  ont  clairement 
démontré  que  la  racine  postérieure  des  uerfo  spinaux  est 
seasoriale ,  et  la  racine  antérieure  motrice. 

3  786.  Les  nerls  ne  sont  pas  bornés  (out-à-fait  aux 
fonctions  de  conducteurs  ;  ils  uut  une  activité  propre 
qui  se  manifeste  quand- ils  sont  séparés  du  centre  ner- 
veux ;  mais  cette  activité  est  beaucoup  augmentée  par 
eelle  de  la]  moelle ,  comme  cell^  de  la  moelle  par  l'in- 
lluence  de  l'encéphale;  de  sorte  que  le  retrancbranent 
de  l'encéphale  diminue  beaucoup  l'activité  de  la  moelle, 
que  celle  de  la  moelle  reatreiut  beaucoup  celle  des 
nerls ,  et  que  plus  le  nerf  est  retranché  près  d'an  mus- 
cle, et  plus  l'influence  nu-veuse  sur  sa  contraction  en 
est  diminuée. 

g  787.  Les  nerfs  ont-ils  une  force  de  formation  ou 
de  régénération  telle  que,  coupés  on  travers,  leur  réu- 
nion ait  la  texture  et  remplisse  les  fonctioua  nerveuses  ? 
telle  même  que,  divisés  avec  psrt«  de  substance,  ils  se 
reproduisent?  Ces  questions  ont  occupé  beaucoup  de 
physiologistes,  et  notamment  Fontana,  Monro,  lUichaelis, 
Arnemann,  Gruikshank,  Baîghtoo,  Meyer,  etc.  La  plu- 
part de  ces  expérimentateurs  ont  résolu  affirmativement 
les  questions  relatives  à  la  reproduction  nerveuse.  Arne- 
mann seul ,  se  fondant  comme  les  autres  sur  une  série 
d'expériences,  a  adopté  une  opinion  contraire. 
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J'si  Ëiit  avec  ud  de  mes  élèves  ■  un  grand  nranbre 
d'expérience»  poor  réwudre  ces  qoestiona.  Il  Eéftolte 
denosobeervations,  l'que la diviaioD d'an  nerf prodoite 
par  une  ligature  est  coDstammBDt  suhie  de  la  région 
esactedcB  deux  boutsdu  nerf  et  du  prompt  létablîmemeul 
de  ses  fonctions  ; 

3*  Que  la  section  incomplète  ou  ta  piqûre  ,  que  l'os 
a  accusé  de  donner  lieu ,  chez  l'homme ,  à  des  aecideni 
si  graves,  ne  produit  pas  des-accidens  dans  les  animaux, 
et  que  la  réunion  et  le  rétaMisiMnent  des  fonctions  ont 
lieu  très-promptement; 

3*  Que  la  section  oomplfete  d'un  nerf  dans  une  partie 
peu  mobile,  comme  par  exemple  le  long  de  l'un  des 
deux  os  de  l'avant-bras  du  chien ,  an  cou ,  dans  le  même 
animal }  le  long  de  l'un  des  os  de  l'avant-bras  chez 
l'hemme ,  etc. ,  est  ordinairement  saivie  assez  prorapte- 
ment4'une  réunion  exacte  et  du  rétablissement  ctnnplet 
des  fi>BOtloBB; 

4*  Que  dans  les  parties  trës-mobQes,  comme  an 
voisinage  d'une  articulation,  lorsqu'un  nerf  est  divisé, 
il  s'étaMit,  outre  l'écartement  primitif  qui  est  constant, 
un  écartement  accidentel  et  variable  suivant  les  mouve- 
mens  de  la  partie.  E>ansce  cas  la  réunion  se  &it  beau- 
coup altendre  ;  elle  est  imparfaite  si  même  elle  a  lien  : 
le  rétablissement  des  fonctions  est  impaifeit  aussi,  on 
même  tout-à-fait  nul.  C'est  à  cela  qu'il  faut  rapporter 
les  résultats  de  quelques-unes  des  expériences  de  Meyw- 
et  la  paralysie  pennanente  qife  l'on  dK  résulter  de  b 
section  du  nerf  radied  à  la  partie  nifërie«D«  du  bras  ; 
,  5*  Enfin ,  que  quand  il  y  a  déperàîtioB  considéraMe 

r  In  aBbctioni  tJrsla  4» 


^cbvGooglf 


SES  iruF»  BN  Ginsiii..  6i3 

de  «ibiUuce  d'un  nerf,  soit  par  une  excùioo,  soit  dans 
une  plate  contuse  avec  destruction,  il  reste  un  grand 
■•cartement  antre  le»  deux  bouts  du  nerf,  et  que  jamais 
les  fonctions  ne  se  rétablissent,  quel  que  soît  le  nerf 
affecté;  ce  qui  suffit  pour  proaver  que  les  aDasIomoses 
n'y  sont  pour  rien,  quand  le  rétablissement  des  fonc- 
tions a  lieu. 

On  peut  donc  couclure  de  tout  ce  qui  ptécëde,  que 
les  nerfs  coupés  en  travers  se  réoDissent  ;  et  que  quand 
la  réunion  n*a  pas  lieu,  cda  dépend  uoiquement  de 
l'écartement  considérable  des  bouts,  déterminé  soit 
par  les  mouvemens  de  la  partie ,  soit  par  une  perle  de 
substance. 

S  7S8.  Lorsqu'uu  nerf  a  été  divisé,  il  s'établit  dans 
les  premiers  jours,  autour  des  bouts,  à  leur  surface  et 
dans  leur  inlenralle,  un  suintement  de  matière  orga- 
ni8able;le  tissu  cellulaire  environnant  est  pénétré  de 
la  même  matière  et  a  perdu  sa  perméabilité.  Dans  cet 
étal,  les  bonis  du  nerf  sont  simplement  agglutinés  entre 
eux  et  aux  parties  voisines;  les  fonctions  sont  encore 
Buspandues  comme  elles  l'étaient  immédiatement  apris  . 
la  section-;  les  deux  bouts  du  nerf,  qui  sont  gonflés  ,  et 
«uHout  le  snpérlear,  le  tissu  eeltulaire  environnant,  et 
la  matière  organisable ,  prennent  plus  de  consiiiance ,  et 
deviennent  ttès-vasculaires.  Dans  cet  état,  qui  dure 
quelque  temps,  les  deux  bouts  du  nerf  sont  réunis  par 
iiDe  substance  organisée  vasculaire;  mais  il  n'y  a  pas 
encore  de  communication  de  l'action  nerveuse  entre 
les  deux  bouts.  Avec  le  temps  le  tissu  cellulaire  envi- 
ron nant  cesse  d'être  compacte  et  vasculaire;  la  substance 
Intermédiaire,  plus  ou  moins  longue,  suivant  le  genre 
de  blessure  et  les  circonstances  concomitantes,  diminue 
peu  i  peu  de  volume,  de  consistance  et  de  rougeur; 
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prend  l'appareDce  et  la  texture  du  nerf  (  lecture  con- 
statée par  l'application  faite  par  Uey er  de  l'acide  nitrique 
à  la  cicatrice  oerveoae  )  à  partir  de»  extréndtéa  vera  le 
milieu  de  leur  intervalle,  et  finit  par  en  icmplir  les 
fonctions,  d'autsDt  plus  ezaclement.  et  d'autant  pics 
vile,  que  récartement  était  nul  entre  les  bouta ,  comme 
dans  le  osa  de  ligature,  ou  peu  considérable,  comme 
dans  la  cas  de  section  Bimple,  ou  d'une  trèi-courte 
excision  dans  une  jiartie  peu  mobile.  Au  contraire, 
quand  l'écartement  est  considérable,  ta  réuoioD  eit 
nulle ,  ou  bien  elle  n'a  lieu  que  par  du  tissu  ovllulairs 
qui.n'aoquiert  pas,  k  une  certaine  distance  de  Textré- 
mité,  la  structure  et  les  propriétés  nerveuses.  Le  temps 
nécessaire  pour  le  rétablissement  complet  de  la  structure 
et  des  fonctions  n'est  pas  exactement  connu  ;  il  a  été 
certainement  exagéré  par  ceux  qui  ont  avancé  qu'il 
devait  Être  de  plusieurs  années  :  on  peut  le  porter  k  six 
semaines  ou  deux  aïois  environ. 

§  ^Sg.  La  section  des  nerfs  pneumo-gastriqne  et  trif- 
plancboique  réunis,  comme  ils  le  soDt  dans  te  eèiea, 
produit  constamment  la  mort,  quand  elle  est  pratiquée 
des  deux  cdtés  à  la  fois.  C'est  sur  ces  nerfs  que  l'on  peut 
surtout  étudier  simultanément  la  réparation  do  tino  et 
le  rétablissement  des  fonctions,  d'après  les  expériences 
de  CruikNbapk,  d'fiaighlon ,  et  celles  qui  noua  sont 
propres. 

Voici  ce  que  nous  avons  vu  arriver  dans  cette  teotion, 
répétée  à  divers  iotetratlcf. 

Ayant  coupé  le  même  jour  les  deux  nerb  pneuiniH 
gastriques  à  deux  chiens  différens ,  l'un  est  mort  trente 
heures  après  l'opération ,  l'autre  plus  de  sofxanle-tii 
heures  après  cette  double  section.  Un  autre  antiHal, 
après  un  intervalle  de  neuf  joursentrelea  deux  section», 
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wt  mort  dans  li  nuit  da  «jnalritmo  ua  cinquième  jour. 
Ches  un  qualiiëme,  la  Hoondfl  «eotion  ajaut  été  Jaile 
au  bout  des  «iagt-et>ua  jours,  la  mort  n'est  surreouQ. 
que  te  *ingt-ciQqaïëme  aprëa  cette  seconde  Kction.  > 
Enfin ,  sur  un  dernier  animal  i  la  seconde  section  a.  été 
pratiquée  trente-deux  [ours  aprëala  première ,  et  l'animal 
a  survécu  un  mois  entier.  A  cette  époque,  c'est-à-dire 
deux  mois  après  la  première  section ,  nous  avons  trouvé, 
le  premier  nerf  divisé  complètement  réuni.  Ce  chien  a 
saooombéà  on  empjème  qui  s'est  développé  dans  ta 
cavité  gauche  de  U  poitrine.  Enfin  Haighiou  a  coupé  le. 
second  nerf  pnenmo-gastriqne  six  semaines  après  le 
premier,  et  l'abimal  a  survécu  dix-oenf  mois ,  aprè* 
lequel  temps  il  fui  tué.  On  a  prétendu  que  l'action  ner-, 
veusef  de  même  que  l'action  gfdvanique ,  pouvait  s'établir 
à  travers  une  substance  autre  que  le  tissu  nerveux , 
comme  un  liquide  ou  du  Ussu  cellulaire  humecté;  on 
a  prétendu  aussi  queTaclion  nerveuse  pourrait  s'exercer 
à  distance,  et  franchir  l'intervalle  qui  existerait  enif« 
les  bouts  du  nerf;  on  a  prétendu  enfin  que  le  rétablis- 
sement des  fonctions  pouvait  avoir  lieu  par  des  branche* 
auaslomotiquBB.  Si  c'était  par  l'une  ou  l'autre  des  deux 
premières  causjcs  que  l'action  nerveuse  fût  continuée,, 
cette  action  ne  devrait  pas  être  un  seul  instant  suspen- 
due, et  les  animaux  ne  mourraient  dans  aaonne  des 
expériences  citées  ci-dessus.  Quant  au  rétablissement 
des  fonctions  nerveuses  an  mo^en  des  anastomoses ,  il 
est  contredit  par  un  grand  nombre  de  cas,  dans  lesquels 
le  nerf  ayant  élé  conpé  sur  certains  sajets,  et,  sur. 
d'autres ,  excisé  ou  déirnil  par  la  t/antérisation ,  les  fono- 
'  tiens  se  sont  rétabliesdansle  premier  cas,  et  point  dans 
le  second-  Le  rétablissement  par  les  anastomoses  est 
surtout  démenti  par  une  expérience  qui  consiste  &  re> 
40 
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couper  te  mime  jour ,  dans  Tendrait  de  là  réaaîon,  les 
nerf*  pneumo-f  astriquei  lAeMritéê  aprè»  la  Motion  pra- 
tiquée aDlérleurenienl  mroes  deux  uerb,  àuoîntcrvaUe 
convenable,  f/anîmal,  qui  avait  sarvéco  josqu'à  ce 
moment,  mffnrt  dans  l'espace  d'un  à  denx  yaan. 

Ce  n'est  donc  ni  par  l'interpoaition  d'une  sobslanco 
stmplenient  homideeulre  les  deux  booM  du  nerf  divisé, 
ni  par  l'actibii  à  'dlitanee  du  lyiitème  nerveux ,  ni  enfin 
par  les  anastomoses ,  qae  s'opère  le  rétabliasement  de> 
fonctions  nerveuses,  maïs  bien  par  une  vérîtAbie  cica- 
trice nerveuse.  L'on  voit  en  effet  les  fonctions,  d'abord 
tout-à-fait  délruitea,  se  rétablir  graduellement ,  et«uivre, 
dans  leur  rétatriissement,  tons  les  progrès  de  la  réunion 
organique.  On  ne  peut  nier  cependant  que  l'aclIOD 
nerveuse  ne  se  propage  à  un  certain  degré  d'une  pvlie 
ik  l'aut»  d'un  nerf  simplement  divisé  :  cela  est  prouvé 
par  des  expériences  de  H.  Vilsoo  Tbilip,  répétées  en 
France  '. 

S  790.  Les  nerfs  sont  sujets  à  d'autres  altéraliea*  que 
celles  qui  résultant  de  leurs  léaloDS  physiques:  tellei 
sont  l'inflammation  on  neurilis ,  les  tumeurs  on  né- 
vrAmcs.  Les  unes  consistent  en  un  tuberoule  sous- 
cutané  graniforme  ou  pisiforme ,  dur  et  trës-doulou- 
reui;  les  autres  en  un  tissu  squirreux  plus  00  meins 
volnmineui.  Len  névralgies  et  les  insensibllilés  locales, 
les  paralysies  et  les  couvaliions  partielles,  sont  les 
résultat»  ordinaires  des  affisctions  loedies  dea  nerftien 
ontre^  ces  «fleotions  locales  se  propagent  quelquefi»! 
BQ  centre  nerveux,  et  donnent  ainsi  lieu  à  des  névrose* 
générales. 

I  VsniKUT,  de  ripOucDce  du  «jutimc  DerTciis  mit  b  dîg«>l><>* 
(tooacsle;  Fmù,  tBti. 
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TROISIÈME  SECTION. 

DES   GANGLIONS   ET   DO    SERF    SYMPATHIQUE. 

§  7gt.  Le*  gangiions  ntrveuœ  sont  des  corpt  roodi 
ou  obronds,  formel  de  filets  nerveux  médullaires  et 
d'une  tubiiance  propre,  placés  sur  le  trajet  des  ner^, 
el  surtout  des  nerfs  des  fonctions  végëtalives. 

$  799.  Le  nom  do  ganglion ,  ytiyy^'t',  a  été  employé 
])ar  Hippoorate,  pour  désigner  les  tumeurs  desgatnes 
des  tendons.  Galien  l'a  le  premier  appliqué  aux  nodo- 
sités des  nerfii,  par  comparaison  avec  les  ganglioDS 
morbides,  J.  Riolao  fils  et  Tieoisena  se  sont  servis  du 
même  nom  ;  d'autres  ont  employé  celui  de  plexus  gan- 
gliforme-  :  celai  de  ganglion  est  généralement  usité  au- 
ioui^lfai. 

'  HM.  Gall,  Reil,  IT^her.'de  Bhinvitle,  etc. ,  ont 
étendu  ts  seaÂ  du  mot  ganglion  >  et  l'ont  appliqué  à  la 
substance  grise  qui  existe  à  Tintérieur  de  la  moelle , 
aux  amas  de  substance  grise  qu'on  trouve  dans  la  moelle 
allongée  et  dans  les  pédânoules  du  cervelet  el  du  cer- 
veau ,  comme  te^  éminences  olivaires ,  le  corps  festonné 
ou  rhomboïde  du  cervelet ,  les  couches  optiques  et  les 
corps  cannelés;  on  l'a  étendu  même  aux  lobes  olfactifs, 
aux  bémlsphÈrea  du  cervçau  ,  aux  tubercules  et  an  cer- 
velel;  on  a  enfin  confondu  les  ganglions  avec  les  plexus 
et  avec  les  expansions  nerveuses  sensorîales.  Ce  sont 
des  rapprochemens  forcés  el  déjà  comballuspar  Walther 
l'ancien,  Reimar  et  Sœmmerring.  Ce  n'est  pas  dans  ce 
sens  que  le  mot  ganglion  est  employé  ici. 

S  793.  Les  ganglions  ont  été  particulièrement  étudiés 
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et  d^crila  par  Hflokels  Jonslone',  HaaM^,  Scarp«^, 
Bichat  I ,  Véber<<  et  aurlout  Vutur^.  Oa  peut  rapporter 
ii  deux  opioioDB  prtDoipalfli,  divartement  modiTée*  , 
celles  que  lea  anatomisles  et  lu  physiologi^lea  se  Bout 
faite»  sur  la  texture  et  la  fonctîoD  des  gan^liouB  :  le* 
UDfl,  lesr^ardant  Bimptement  comme  des  plczuB  serré*, 
ne  regardent  les  nerfs  qui  en  partent  que  comme  des 
divisions  élcjgnées  des  nerfs  spinaux  et  orAnienB  :  lea 
autres,  considérant  tes  gaoglioDB  comme  âe»  centres 
nerveux  spéciaux ,  coDsidëreut  les  nerfs  qui  en  émaDent 
comme  indépeadaos  du  système  cérébral.  On  verra  que 
ces  deuz  opiniouB  opposées  doivent  être  combinées  et  se 
modifier  mutuellement. 

$  794-  Les  animaux  inférieurs,  c'est-à-dire  le» 
rayonnes,  les  mollusques  et  les  articulés,  ont  des  ren- 
âemens  nerveux  qu'on  a  voulu  assimiler  aux  gangUoDs 
des  vertébrés.  Hais  dans  lea  animaux  Inverlébiés  lea 
mêmes  nerfs  appartiennent  à  tous  les  genres  d'o^aues 
el  de  fonctions,  tandis  que  dans  les  vertébrés  les  nerfs 
grands  sympathiques  (  et,  jusqu'à  certain  d^ré,  Jes 
□erfs  pneomo-gaslriques  )  appartiennent  spécialement 
aux  organes  des  fonctions  végétatives.  H.  Vèber  a  com- 
paré les  ganglions  spinaux  des  vertébrés  aux  ganglions 
des  animaux  Inférieurs- 


<  HiitoiredeTAcsd.  deBerliD.ann.  1749 el  L7S3. 
^ Euai*  OM  t*«  tue  ef  the  GangUom  ,  etc.,  1771.  - 
Eitait,  elo.,  179Ï. 

3  Dt  GamgUiâ  mtrvçrnm;  Liptitt,  1761. 

4  i)*  ntrvontm  GmngImM  vt  ^tantbtu  ;  UtUima,  1779- 
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Dans  lu  animaux  verlébrèi,  les  leula  qui  aient  de 
'  vraJagaDglioiB  Derreuxoomparableià  ceux  derbomme, 
on  *oIt  cm  gaogliong  augmenter,  itiTloul  ceui  du  nerf 
«Qipitbique,  et  le  nerf  pneuno- gastrique  diminuer 
à  merare  ifne  l'encéphale  se  développe  ;  de  aorte  que  ce . 
»ol  le*  poiiBODS  qui  ont  Je  plua  petit  nerf  aympalhique 
et  le  plut  grand  pneumo-gaatrique ,  et  vit»  versd  pour 
le*  mammifitres  :  comme  si  les  fonotîoni  végétatives 
devaient  être  plua  ■onatraites  à  Viafluence  de  l'encé- 
pfaale,  à  mesure  que  cet  oi^ane  eat  mohia  M>uml§  i 
l'initinct. 

$  79$.  Lee  ganglions  ont  été  divisés  en  plusieurs  sortes 
par  ceux  qui  les  ont  décrits  avec  le  plus  4'exactitud£. 
Scarpa  lesdivlseen  simples  ou  spinaux,  et  en  composés. 
H.  Véber  les  divise  en  ganglions  de  renfirreeme%\t  :  ce 
sont  ceux  des  neifs  spinaux  et  quelques-uns  de  ceux  des 
nerfs  crâniens;  et  en  ganglions  d'on^sne  :  ce  sont  ceux 
du  nerf  sjmpalfaiqoe',  auxquels  il  rattache  l'orbitaire 
et  le  maxillaire.  SI.  Hibes ,  divise  les  gangltoos  en  trois 
séries  ;  il  range  dans  la  première  les  raohidiens  on  spi- 
naux; dans  la  seconde  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
Iraiet  du  trisplanchnique  ;  et  tous  ceux  qui  sonl  situés 
phis  en  dedans  dans  la  troisième.  M.  WatEer  les  classe 
en  ganglions  du  système  cérébral ,  du  système  spinal  et 
du  système  végétatif  ou  sympathique,  le  les  divise  en 
deux  sortes  ;  i*  les  ganglions  des  nerfs  enoéphalo-ra- 
obidîeoB,  tes  uns,  les  plus  nombreux  et  les  plus  régu- 
liers, appartenant  aux  nerfs  à  double  racine,  quelques 
autres  placés  dans  le  trajet  des  nerfs  à  une  seule  racine; 
a"  les  ganglions  des  deux  nerfs  sympathiques,  les  un» 


<  Eipoi(ioiiuutredequc)qaMT«dwrdiM«nit.  iptifi.  cl  pilbol;, 
^aoilciHioi.  deliwc.  iii4d.  d'émuliikn). ,  t<d.  ViU. 
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fonnaat  une  double  lérie  langitudinale ,  et  quelque» 

au  Ires  rapprochés  de  la  ligne  médiane.. 

S  796.  Le  Doinbra  des  ganglions  est  trèi-graad  oomme 
on  le  Terra. Ils  sonttoiusUués au  tronc;  c'est ssos raison 
'  que  Lancisl  en  a  indiqué  dans  les  membres.  Leur  vo- 
lume varie  depuis  celui  d*une  olive  jusqu'à  celai  d'un 
(raia  de  millet;  leur  forme  est  ronde,  oUvaire  ,  lenti- 
culaire ,  etc. 

$  797-  Les  gaugjjons  sont  composés  de  deux  substance* 
intérieures:  La  première  médullaire,  blanche;  la  seconde 
pulpeuse ,  d'un  gris  rongeâlre.  La  substance  médullaire 
est  rassemblée  en  cordons  et  en  fils ,  comme  dass  les 
perffl  sensili^  et  moteurs.  Ces  filastens  médullaires  ïo- 
lérieurs  sont  visiblement  la  continuation  des  nerfs  lenaDl 
au  ganglion-  Le  ganglion  cœliaque  est  Je  seul  oh  celle 
coDlinaatioD  soit  peu  manifeste.  Ces  'filameus  le  re- 
coanaiftwnt  encore  &  leur  couleur  et  à  leur  fi»me- 
'  L'aotipo  des  alcalis  et  des  aeldei ,  sur  «uz ,  les  fiiit  re- 
connaître, au  milieu  voAva»  des  ganglions,  pour  des 
filamens  médullaires  nerveux. 

Ces  filets,  en  pénétrant  dans  les  ganglions,  se  dé- 
pouillent de  leur  névrilèmé ,  qni  s'unit  intimement  kla 
membrane  extérieure  du  ganglion.  Ces  Glets  ont  leur, 
surface  moins  exactement  déterminée  que  dans  tes 
nerfs;  leur  surface  parait  plus  llcbe ,  comme  fondoe  ou 
intimement  unie  avec  la  substance  adjacente.  Ces  filets 
méduUairei  ont  d'aillçurs  une  assez  grande  ténacité. 

§  706.  La  aeoonde  substance  des  ganglions  éiaNit 
non-seulement  la  différence  entre  les  nerfs  et  les  gao- 
glioDs,  mais  encore  entre  les  ganglions  et  les  plexus. 
Celte  substance  a  été  beaucoup  n^ligée  par  les  analo- 
misles,  qui,  considérant  les  ganglions  comme  des  plexui 
pins  serrés,  ne  l'ont  regardée  qae  comne  déclinée  h 
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aiparer  ou  à  réunir  les  fileli  nerveux  (  Scarpa  ] ,  ou  à 
remplir  les  fooctioDs  de  rii-su  cellulaire  (  Haaie  ).  La 
matière  qui  entoure  les  fîlets  médollairea  tles  gan(;Upn8 
eal  un  liwu  cellulaire  particulier,  dont  les  interslloei 
80Dt  rAnpliad'uDO  pwtpe  mucilagineuRe  ou  gélattneuie, 
d'une  couleur  rougedlre  cendrée,  jauuàtre  daui  quel- 
(]uei  ganglioiu.  Cette  couleur ,  comme  celle  des  autres 
orgaoes ,  ne  dépend  pas  uoitfuemeot  de  la  quantité  de 
sang  qu'ils  reçoivent. 

Celle  substance  secdoduirc  n'est  pas  également  abon- 
dante i  et  n'est  pas  tout-À-fait  unie  h  la  substance  mé- 
dullaire de  la  Dotme  maoi^re  dans  tous  les  gangtions. 

S  799-  âcarpa  dit  que  cette  matière  pulpeuse  est  de 
la  graisse  dans  les  cadavres  très-^raa.  M.  Meckel  parait 
élre  du  même  avis.  Bichat  pense,  an  contraire,  que  les 
ganglions  uo  se  transforment  jamais  en  graisse.  Les 
observations  de  M.  Wulier,  et  les  mieniMS -proppcs, 
sont  lout-^-fail  d'aocord  avec  celles  de  Bjcbat.  Daqs 
les  suieta  très-gras  ,  il  s'acoumnle ,  sons  la  nembraoe 
des  ganglions ,  de  la  graisse  qnï ,  quand  ello  est  en 
grande  quantité,  entoure  non-seulement  le  gangtion  , 
mais  le  oomprîaieet  en  diminue  le  volume  ;  cependant 
il  n'est  jamais  lui-méne  changé  on  graisse. 
.  §  8ao.  Les  ganglions  sont  enveloppéad'une membrane 
oellulaireou  fibreuse,  différente  dans  les  divers  genres 
degaoglioDs. 

S  801 .  Les  «aisseaux  sanguins  desgangliiMs  sont  tfèe- 
nombrenx.  Les  artères  proviennent  > des  troncs  voisihs: 
elles  se  ramifiant  d'abord  dans  la  membrane.  Où  elles 
forment  un  réseau;  des  rameaux  déliés  pénètrent  dans 
le  tissu  iîlamenteux  et  pulpetn  du  ganglion;  quelqueroîs 
des  rameaux  artériels  pénètrent  dans  le  ganglion  avec 
des  filameos  nerveux ,  et  les  uccoaapâgneal.  Les  veines 
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offrent  une  dl»lribatk>n  semblable.   On   ne  »E<   rica 

touchant  les  vaiueaux  lymphatiques  de  ces  opgaaea. 

S  8os.  Lm  filets  médallairea  ne  présentent  poÏQt  d'in- 
terruption dans  les  ganglions;  ils  établissent  une  oonti- 
nuilé  ou  une  liai§on  non  înlerrompue  entre  les  cordona 
nerveux ,  dans  le  trajet  desquels  les  gangtions  sont  placés. 
Ces  filets  médullaires  contractent  des  connexions  dans 
l'intérieur  du  ganglion ,  et  les  parcourent  en  diverses 
directions,  de  manière  k  réunir  entre  eux  toDS  les 
cordons  qui  en  dépendent.  De  là  résulte  la  figure  ïrré- 
guliëre  et  la  complication  Intérieure  de»  ganglioDS 
sympathiques  latéraux  et  médians,  qui  sont  placés  an 
milieu  de  beaucoup  de  cordons  nerveux ,  et  la  forme 
OTOÏde  r^ulière,  ainsi  que  la  direction  simplement 
longitudinale  des  fileta  desgang4ions  spinanx* 

S  8o3.  Bichal  avait  déj&  tenté  sur  les  ganglions  qud- 
qaes  essais  chimiques,  qui  lui  avaient  apprit  qu'il  n'y 
a  rien  de  commun  entre  leur  substance  et  ceUe  dn  cer- 
veau. Quelques  analomistes  cependant  ayant  continué 
de  confondre  avec  les  ganglions  les  renflemeiu  delà 
masse  nerveuse  centrale,  composés  desubstaocablanehe 
et  de  subslanee  grise ,  H.  Wuizer  a  entreprii  une  sèfie 
d'expériences  chimiques  comparatives  sur  les  ganglions 
et  sur  des  mélanges  de  substanoa  blanche  et  grise  du 
oervean  et  du  cervelet.  Il  résulte  de  ces  expériences 
qu'il  j  a  une  différence  réelle  enlre  ces  deux  objets;  que 
les  ganglions  âiffèreal  des  nerfs  par  une  plus  grande 
proportion  de  gélatine,  et  plus  encore  de  l'encéphale 
par  l'excès  de  géfeatine,  par  une  plus  grande  qnanlil^ 
d'albumine,  et  par  une  moindre  proporUon  de  graisse. 
U.  Lassaïgne  '  a  fait  l'analyse  «hinûque  des  ganglions 

dan  le  Joamil  de  ph  jaiologie ,  *al .  I. 
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iriiltiiraux  du  cheval,  et  lu  a  trouvés  composés,  i*de 
fibrine,  pour  la  plus  grande  partie;  o*  d'albumine 
eoncrite  en  petite  quantité;  3*  d'albumine  soluble; 
4*  de  traces  de  malière  grasse  ;  5*  de  phosphate  et  de 
oai^nate  de  chaux.  M.  Lobstein  a  observé  que,  quoi- 
qu'ils réuslenl  plus  que  les  nerfs  A  la  putréfaction ,  ils 
M  convertissent  prompleotent  en  groê  par  l'immersion 
dans  l'eau. 

%  8o4<  Les  ganglions  de  la  première  sorte  sont  ceux 
que  l'on  trouve  sur  le  trajet  et  à  peu  de  distance  de 
l'origiDe  des  nerfe  de  la  moelle  épini&re.  II  y  en  a,  de 
chaque  odté ,  trente  >  que  l'on  nomme  spinaux  ;  un  sur 
le  nerf  trijumeau ,  qu'on  appdie  ganglion  de  Casser; 
nn  ou  deux  sur  le  nerf  vague ,  et  un  sur  le  glosao-pha- 
ryngîen.  Les  ganglions  spinaux,,  aperçus  d'abord  par 
Volcher-Coïlcr ,  au  nombre  de  trente  de  chaque  cAlé, 
ont  U  forme  ovt^de  on  olîvaire.  Ils  appartiennent  à  la 
racine  postérieure  seulement  des  nerfs  spinaux ,  t'anté- 
rîeure  n'est  unie  au  ganglion  que  par  du  tissu  cellulaire 
lâche.  Haase  a  le  premier  fait  cette  observation»  con- 
flrméedepuis  par  Procfaaska  et  Soarpa.  Les  anatomistea 
qui  les  ont  précédés  crojaieot  qne  les  deux  racines  du 
nerf  concouraient  h  la  formation  du  ganglion. 

La  membrane  des  ganglions  spinaux ,  fournie  par  la 
dure-mère,  parait  plus  ferme,  plus  dense  et  plus  solide 
qne  celle  des  autres  ganglions.  Le  ganglion  lui-même 
en  est  si  étroitement  enveloppé  ,  qu'il  paraît  irës-dur. 
La  substance  pulpeuse  enveloppe  les  Olets  médullaires 
plus  Idchement  que  dan*  les  antres,  et  en  est  plus 
distincte  et  plus  aisément  séparable. 

Les  fascioules  médullaires  entrés  par  l'extrémité 
postérieure  ou  Interne  da  ganglion ,  se  divisent  en  trois  y 
quatre  ou  unq  filamens  blanos.  Ils  s'écartent  d'abord  les. 
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UDS  de>  sutrea,  puis  m  rapprochent  vers  l'auUe  exirér 
mité.  Ces  Gleta  le  réualatetit  entre  eux  en  m  iBtlaDt: 
de  sorte  que  chaque  cordoD  urtaDt  est  formé  de  filets 
qui  proviennent  probablement  de  plosieur*  cordons 
eittrang.  Cependant  le  nombre ,  la  léonité  et  la  coofu- 
■ion  des  fileli  ne  lont  pat  trÈt-grands.  Le*  gai^ioni 
•pinaux  ont  une  leiture  lim^le  oomparaliTement  au« 
autre*. 

Le*  fosoioule*  nerveux  raaaembléa  k  leur  sortie  du 
ganglion  ne  réunissent  întimenient,  aprto  un  trajet  d'à 
peine  deux  lignes,  avec  ceux  de  la  racine  aatérieurc, 
pour  former  le  tronc  oomniun  des  nerfs  .spjnaux:  tronc 
qui  n'a  Inl-mteie  qu'une  longueur  d'une  ou  deux  ligne» 
avant  de  se  diviser  en  rameau  antérieur  et  en  rameau 
postérieur. 

Le  trono  commun  de  chaque  nerf  spinal,  à  peu  de 
distance  ia  ganglion ,  fournit  un  rameau  simple ,  sou- 
vent double,  raremant  triple ,  qui  «e  porte  vers  f<^>- 
glion  voisin  du  tronc  nerveux  jympatbique,  els'5  joiai 
de  manière  à  établir  la  liaison  la  plus  inlinM  entre  les 
nerfs  de  la  moelle,  la  roofitlo  elle-même,  et  le  nerï 
grand  sympathique.  Les  analomistee,  et  snttout  \t» 
physiologistes,  ont  beauoonp  discuté  sur  la  question  de 
savoir  si  le  rameau  de  conunonicatioD  Tient  de  l'une 
on  de  l'autre  raciae.  J'ai  vu .  comme  Searpa  et  ooDune 
M,  Wutxeri  que  le  rameau  simple  ou.doubte  vies'  do 
tronc  commun  inextricable,  «t  que,  quand  on  peut  le 
poursuivre ,  on  Ironve  ([u'il  vient  de  l'une  et  de  Pautre 
racines.  Ce  rameau  oommuaiquant,  semUablfl,  ^m*' 
origine,  aux  nerfs  spinaux ,  arrivé  à  environ  uneMgM 
des  gangtlons  du  nerf  sympathique,  rougit  et  prend 
successivement  les  caraotferes  de  oa  nerf. 

te  ganglion  de  la  cinquième  paire  de  nerfs,  00  le 
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ganglioD  de  Gasnr,  appartient  évidemment  ^  la  idrie 
des  ganglioDU  spinaux ,  dont  il  ne  diB%re  que  par  la 
forme,  heê  faucicules  aerveDx  blancs  qui  panent  au- 
deHOUS,  sans  en  faire  partie,  que  F alel ta  proposait  de 
connidérer  comme  des  neifs  particuliers,  ressemblent 
tout -à -fait  à  la  racine  antérieure  des  nar&  spinaux. 

Les  ganglions  du  nerf  vague  et  du  nerf  giossO'pba* 
ryngien  ressemblent  encore,  pour  la  forme  et  pour  la 
texture,  aux  ganglions  spinaux. 

Le  tronc  même  du  nerf  vague  a  une  texture  toul- 
à-fait  parlioalière  et  différente  des  antres  nerfs,  nus 
résulter  cependant  d'une  série  linéaire  de  ganglions , 
oonime  le  disait  ReiL  II  ressemble  beaucoup  au  trône 
du  nerf  sympathique. 

g  8o5,  La  seconde  sorte  de  ganglions  comprend  la 
série  des  trois  ganglions  cervicaux ,  dee  douce  Ibora- 
ciques,  des  cinq  lombaires  et  des  quatre  sacrés,  appar- 
tenant de  chaque  cAté  ou  tronc  du  nerf  sympatbiqne. 
Les  ganglions  ophthalmique,  spbéno-palatin ,  et  maxU- 
laire,  sont  encore  de  la  même  sorte.  Il  faut  y  joindre  lé 
ganglion  cardiaque ,  souveut  remplacé  par  un  ptexiH) 
les  ganglions  semi-lunaires  eu  oœtîaques,  et  beaucoup 
d'autre»,  placés  dans  le  plexus  lolaEre  et  dans  ses  divi- 
sions; le  petit  ganglion  coccygien  ,  qui  se  trouve  quel-^ 
quefbis  à  la  réunion  des  deux  nerfs  sympathiques,  vis- 
à-vis  le  sommet  du  sacrum  ;  et  le  petit  ganglion  palatin, 
qui  existe  quelquefois  dans  le  conduit  palatin  antirîenr; 
enfin  l'on  y  )oint  aussi  cjnelques  ganglions  variables , 
que  l'on  trouve  quelquefois  sur  les  parois  des  artères, 
où  ils  remplacent  des  plexus,  oorame  le  ganglion  de 
l'artèro  communiquante  antérieure,  oclui  du  sinus  oa- 
verneux,  celui  de  l'artère  temporale  proftntde,  etc. 

Tous  ces  ganglions  ont  es  général  une  6gurc  ivrégu- 
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Itère  el  variable;  ili  ont  en  général  dea  oonDozioDS  avec 
plusIearB  troncs  ou  plusieurs  rameaux  nerveux.  La 
direotioD  dea  Aleli  médoUairea  qui  les  (raveraent  est 
très-compliquée,  et  rarement  ces  filets  les  traversent 
simplement  d'un  cAté  &  l'antre.  La  aubs1aiic«  pulpeuse 
de  ces  ganglions  est  si  fortement  unie  aui  filets  médul- 
laires ,  qu'il  est  très-difficile  de  les  en  séparer.  Celte 
substance ,  d'ailleurs,  parait  différer  de  celle  des  aalres 
ganglions  :  elle  est  plus  dure,  plus  serrée,  plus  tsoace. 
Cela  est  surtout  remarquable  dans  les  ganglions  Cte- 
liaques  et  dans  oeus  de  leurs  plexus.  La  membrane 
des  gangUoofl.de  cette  série  est  cellulaire  et  ferme, 
mais  n'a  point  la  solidité  fibreuse  de  celle  des  ganglicni 
spinaux. 

'  S  806.  Les  cordons  elles  rameaux  nerveux,  les  nerfs, 
en  tiD  mot, qui  réunissent  ces  ganglions,  diffèrent  nota- 
blement de  ceux  qui  tiennent  imroédiatemect  à  Is 
moelle.  Au  lïendcdÀninuer,  comme  oeux-cï,  à  mesure 
qu'en  s'élolgnant  de  l'origine  ou  de  lear  extrémité  cen- 
trale ils  CDumissent  des  divisions  successives,  on  les  voit 
indifféremment  diminuer  ou  augmenter ,  00  ne  pas 
cbanger  de  volume  en  s'élolgnant  des  gaogUonS'  t4s 
nerfs  ganglionaïres  ont  une  moindre  force  do  cobèsk» 
ou  plus  de  fra^lité  que  les  autres.  L'enveloppe  extérieure 
des  ganglions  se  continue  sur  las  aeris  iusqU'à  une  OCT' 
taine  distance;  au-delà  du  point  où  cette  oontinuatiu 
cesse  d'être  apparente,  le  névrîlème  paraît  plus  minco 
et  plus  intimement  uni  à  la  substance  médullaire  qnc 
dans  les  autres  nerfs.  Leur  substance  interne  .résulte  1 
comme  celle  des  ganglions,  de  filameni  médullaires  et 
de  substance  pulpeuse,  grise,  mugeÂIre,  qu'on  peult 
peine  en.séparer;  les  filets,  ou  les  rameaux  réunis  pour 
former  uo  cordon ,  sont  eus-mémes  à  peine  séparaUes, 
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let  nerfs  ganglioDaires ,  enfin ,  lembient  formés  par  les 
mêmes  substances  que  les  ganglions ,  oeux-oi  étant  seu- 
lement allongés  en  cordons.  Cependant  les  nerfs  des 
ganglions  nesontpsa  tous  absolument  semblables  :  oeux 
qui  unissent  les  ganglions  spinaux  à  oeux  du  nerf  sym- 
pathique ,  et  les  nerfs  splanobniques  ,  qui  vont  des 
ganglions  thoraciques  du  sympathique  aux  ganglions  - 
cœliaques,  semblent  intermédiaires,  par  leur  couleur 
blaocbe,  leur  forme  cylindrique ,  leur  compositiou  fi- 
brillaire,  leur  fermeté  et  leur  ténacité,  entre  les  nerfs 
de  la  moelle  et  les  nerfs  gris  rougeâtres ,  aplatis,  irré- 
guiliers,  pulpeux,  mous  et  fragiles  du  nerf  sympathique. 
Soarpa  prétend  que  les  nerfs  sympathiques  peuvent  être 
analysés  par  l'anatomie,  et  réduits  en  filet»  comme  les 
autres.  Je  crois  que  cela  est  impossible,  surtout  dans 
les  nerfs  qui  forment  les  plexus  mésentëriques  ou 
intestinaux. 

§  607.  Le  nerfiympathiquc  ' ,  intercostal  ou  tris- 
plancbnique,  est  un  cordon  nerveux  et  gaoglionaire , 
étendu  depuis  la  tËle  jusqu'au  bassin,  tenant ,  par  des 
rameaux  anastomo tiques  ou  des  racines,  k  tous  les 
nerfs  spinaux  et  au  trijumeau,  et  fournissant  de  nom- 
breux rameaux  aux  organes  des  cavités  splaucbniques 
du  tronc 

L'extrémité  eéphalique  de  ce  netf  pénètre  dans  le 
crâne  par  le  canal  carotidien  et  le  siuus  caverneux,  où 
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il  rorme  un  ptezus  et  souvent  uu  ganglion  sur  rarttre 
carot]d«;il  envoie  de  lÂileiflleiianasloinotiqueR  au  oerF 
de  la  aixième  paire ,  et  communique  aveo  le  tîlel  Inférîear 
du  «Idien;  i)  envoie  dea  plexus  •ecoudaireaaurlesbran- 
cheide  l'artère  carotide  inlerne,  et  peut  être  poursuivi 
iaaqu'à  on  pel il  ganglion  impair  placé  aur  Tarière  tiôm- 
munlquante  antérieure  du  cerveau. 

11  conaisle  ensaite  en  trola ganglions  cerricacn ,  doute 
iboraciques,  cinq  lombaires  et  quatre  Morës,  et  en  leora 
cordons  de  oommonication  placés  de  ofaaqne  cdté  de  la 
fAoe  antérîeore  de  la  colotine  vertébrale. 

Dans  toute  la  longuenr  du  nerf,  ehaqae  ganglion  pré- 
sente des  Alets  anastomotlqnes  externes ,  eu  des  racines 
et  des  filets  internes  ou  des  rameaux. 

Sous  ce  rapport ,  on  peut  comparer  le  nerf  sympa  tliiqne 
à  une  fige  Houlerraine  ou  à  un  rhicAme  arllMlé,  qni.  à 
chaque  nœud,  présente  d'un  cdté  des  racines,  et  de 
Taulre  des  rameaux,  lesqtKls,  les.  uns  comme  les  autres, 
s'en  écarteal  i  angle  droit  ou  au  moins  très-grand. 

IiCt  raméaui  du  grand  synqiathiqne  se  rendent  anx 
oi^anea  situés  à  la  face,  au  ool,  dans  la  [WÎtrioe,  dam 
l'abdomen  proprement  dit,  et  dbns  le  bassin. 

L'extrémité  pelvienne  do  oerf  sympathique  eoesiiteen 
un  petit  ganglion  ou  en  iineanse ,  dans  lesquels  las  deux 
nerCi  se  réunissent,  et  qui  fournissent  quelques  fllamens 
déliésaux  environs  de  t'anus. 

Lesrameauz  in  temesdesnerfii  sympathiques  se  portent, 
les  uns difcotemuit  sur  des  artères,  et  leOr  forment  des 
plexus,  les  autres,  eu  bien  plus  grand  nombre ,  gagnent 
la  ligne  médiane,  et  forment  là,  en  se  réunissant  k  ceux 
du  cdié  opposé ,  des  ganglions  ou  des  plexus  médians  (le 
cardiaque  et  le  cceliaque  ) ,  qui  communiquent  avec  de» 
rameaux  du  nerf  pneumo-gaatrique,  qui  Ibamisieikt 
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des  pleniaet  des  gaDglîoas  aeoandaireii  et  se  terminent 
au  cœur,  i  l'aorte,  au  canal  digestif,  aux  organes  uri- 
nâires  et  génitaux ,  mais  snriont  aux  artères  de  cer 
organes. 

§  S*8.  Des  tnterrupliona  rares,  et  peut-être  mal  ob- 
servées, dans  te  tronc  du  nerf  sympathique^  ont  porté 
quelques  anatomistes  à  regarder  rexisteoce  de  ce  Ironc 
comme  une  circonstance  de  peu  d'importance.  Il  y  a 
de  l'exagératiou  dans  celle  opinion.  Cependant  ses  ra- 
cines sont  bien  sûrement  dans  les  nerfe  spinaux,  et  non 
dans  le  nerf  vidien  etdauB  la  sixième  paire. 

Les  rameaux  du  nerf  sympathique  ne  diffèrent  pas 
seulement  de  ceux  des  antres  nerfs,  mais  ils  diffèrent 
encore  beaucoup  les  uns  des  autres  :  chaque  ganglion 
et  snrtout  ,ohaque  plexus  de  rameaux  oDt  leur  caractère 
propre  on  spécial. 

ha  nerf  sympathique  a  été  considéré,  par  8aemmer> 
ring  surtout,  comme  le  nerf  des  artères  :  à  la  vérité  les 
artères  en  reçoivent  beaucoup  de  rameaux  ;  mais  le  tissu 
musculaire  du  cœur,  celui  du  canal  digestif,  la  mem- 
brane muqueuse  de  oe  canal  et  des  voles  nrinalres  et 
géaîlales,  iesligamens,  les  os  même  de  la  colonne  ver- 
tébrale ,  en  reçoivent  des  filets.  Il  est  remarquable  que 
les  veines  1  le*  vaisseaux  et  les  glandes  lymphatiques  en 
soient  dépourvus,  ainsi  que  les  meutbranes  séreuses. 
On  en  trouve  au  contraire  dans  les  muscles  longs  du  col, 
dans  tes  intercoslanx ,  dans  le  diaphragme. 

g  809.  Lesganglloos  spinaux  sont,  avec  leurs  nerfs, 
les  premières  parties  viniblea  du  système  nerveux. 

Les  ganglions  et  le  tronc  nerveux  du  trisplanchnique 
sont  apparens  dans  le  fœlus  dès  le  troisième  mois.  Les 
ganglions  ooeiiaques  et  les  nerfs  splanchoiques  ,  qui  en 
sont  comme  les  racines,  se  développeat  un  peu  moins 
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proDiplemeat  que  les  gaDglioos  cervicaui  et  les  aed» 
cardiaques.  Dansls  TieiltecBeleaganglioDset  leurs  nc^ 
sont  plus  pdies  et  plus  secs  que  dans  l'âge  adulte. 

On  trouve  les  ganglions. el  les  cordons  des  aerb  ^m- 
palhiques  daps  les  fœtus  privés  de  cerveau,  et  dans 
ccuE  qui  sunt  privés  de  cerveau  et  de  moelle. 

g  810.  Les  animaux  '  vertébrés  sont  les  seuls  qui 
aient  un  système  nerveux  particulier  pour  les  organes 
des  fonctions  végétatives. 

Dans  les  poissons  le  nerf  sympathique  consiste  en 
un  filet  très-fin ,  avec  peu  ou  point  de  ganglions. 

Dans  les  reptiles  il  est  plus  distinct:  il  réunit  entre 
eux  les  nerfs  inler-verlébraux,  et  pénètre  dans  le  crâne , 
uni  au  nerf  vague. 

Dans  les  oiseaux  il  péuèlre  dans  le  otAne  avec  le 
nerf  vague  et  le  glosso-pbaryngiea  ;  il  coaunonique 
avec  la  cinquième  et  la  sixième  paires  ;  ilpréseotcauoDl 
une  ÎDierruptioD  apparente,  tenant  à  ce  qu'il  eat  ta 
contenu  dans  le  canal  vertébral  :  il  est  très-distinct  el 
ganglionaire  dans  la  poitrine,  et  se  prolonge  jusqu'aux 
vertèbres  caudales. 

Dans  les  mammifères  le  nerf  sympathique  ne  diflère 
pas  beaucoup  de  celui  de  l'homme. 

g  8li.  HH.  Mecke)  et  Véber  ont  fait  remarquer 
que  le  nerf  sympathique  est  d'autant  plus  petite  relati- 
vement au  corps,  que  l'aaiipal  est  plus  éloigné  de 
l'homme.  Une  seconde  observation  générale  est  que  le 
nerf  sympathique  et  le  nerf  vague  sont  en  rapport  in- 
verse de  développement  ;  de  sorte  qu'ils  se  suppléent 
mutuellement  dans  la  vie  végétative  à  laquelle  lls.ap- 
parlienneut  l'un  et  l'autre.  Il  faut  aussi  remarquer  que 
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le  nerf  «jrmpalbiqDe  eat  développé  dans  tous  lei  aufr 
Biaux  CD  proportion  d«  leur  appareil  DÎrculaloira ,  au- 
quel il  apportieni  en  grandie  partie. 

S  6i3.  LeByslëme  Derreiii  ganglionaire ,  qui  exiiM 
dana  tous  le*  animaux,  qui,  dantle*  vertébrés,  ferma 
«ocore  un  système  k  part  en  ooaneuoo  avec  l«  oeatre 
nerveux  dont  il  précède  le  développement;  qui  eon- 
serre  d'une  part  l'éta,t  de  dissémination  que  prés«ile  le 
syslème  nerveux  des  invertébrés,  et  qui  forme  aiiaai 
quelques  oeultes  principaux ,  comme  to  plexus  cardia- 
que,  et  surtout  les  ganglions,  et  le  plexus  «mliaque  ou 
solaire,  qu'on  a  appelé  cerrean  abdominal  ou  éplgas- 
Irique,  doit  avoir  une  grande  importance  dans  l'orga- 
oisme.  Hais,  avant  d'expAser  les  fonciioas  du  nerf 
sympathique  ,  il  faut  exaiBiner  Mlles  des  ganglions. 

S  6i5.  Villis  a  eu,  sur  les  gangHons  et  sur  le  nerf 
aympalhique,  une  idée  assez  eonforme  à  ceUe  que  l'oa 
en  a  aujourd'hui:  il  considérait  tes  ganglions  oomna 
des  diveriicules  àtn  esprits ,  .et  le  nerf  sympathique 
comme  placé  entre  les  coiiceptitniB  cérébrales  et  les 
sffeettons  préoordiales ,  entre  iB«  actions  et  les  paasioM  , 
de  manière  à  établir  un  coosensus  entre  las  parties. 

VieuBsens  coosidére  aussi  le  nerf  inlercostol  comme 
un  Intermédiaire  sympatiiiqae  entre  le  cerveau  et  les 
viscères  des  deux  autres  cavités  ;  il  place  dans  les  gan- 
glions, qu'il  appelle  plexus,  un  centre  d'aotien  màs- 
uulaire  et  fermenletif.  Lanetsi  regardait  aussi  les  gan- 
glion* comme  des  oestres  d'impuldun  qu'il  compssalt 
au  cnur.  ( 

Vitislow ,  qui  aie  premier  empleyé  la  nom  de  neaf 
sympathique ,  regardait  les  ganglions  cotnme  des  cen- 
tres d'origine,  de  vérkaMca  petits  cerveaux. 

H«okal  aUribua  pour  usage  ans  gai^lioos,  i"  de 


:.bv  Google 


64^  Ai4TOHn  cèNbuB. 

âhriaei  1m  rameaox  awreux  ea  ramUMule*,  et  çeut-ci 
en-filameDs;  a*  de  faire  parvenir  dei  rameaux  pai 
divers«  directions  à  du  Keux  éloignés;  3*  de  réunir 
pluiienri  raneaux  en  un  Mul  cordon. 

Zinn  Boulint  ta  même  ojiinion  ,  en  ajoutant  que  la 
rameaux  réunis  de  différens  points  dans  un  ^oglion, 
sont  plus  inlimement  méléi  que  dans  les  plext». 

Johnslone  regarda  les  ganflions  comme  dea  ccneaui 
capables  do  dévelofiper  et  d«  communiquer  la  force 
nerveuse,  comnte  l'origine  des  ndii  involontaires,  et 
comme  propres  à  rompre  l'iBAHence  de  la  Tfdonlé 
sur  les  organes  à  mouTemcns  involontaires ,  tds  tpu  le 
coeur. 

HaasO)  qui  a  rap]vo«lié  letgangliens  des  plexus,  a 
combattu  ropinion  de  Jobnstone  par  ces  deux  argumens  : 
que  des  muscles  volontaires  reçelvent  dea  nerfs  dci 
ganglious  spinaux,  et  que  des  organes  involonlains, 
comme  reslomao,  en  reçoivent  du  nerf  vague. 

Scarpa  adopte  une  opinion  seniblaUe  à  ceJle  de 
IJ^ckcl  et  de  Zins  :  suivant  lui,  les  gansons  oat  pscr 
usage  de  séparer ,  de  méier  et  de  rénnlr  de  noaveau  les 
nieli  nerveux  ;  suivant  lui ,  les  nerb  .des  vlscèies  éna- 
ncraicut  directement  des  nerfs  spinanx  et  des  <di>qaifeBiB 
et  sixième  paires,  et  seraient  seulement  vuseosblét 
dans  les  ganglions. 

Toutes  ces  opinions ,  comme  on  le  voit ,  peuvent  être 
rapportées  &  deux.  Les  uns,  comme  Meokd,  Zinn, 
Haase,  Scarpa^  et,  plus  réoemiDent,  Legalloia,  n'oat 
vu  dans  les  gauglioni  qu'un  arrangement  particulier, 
une  disposition  anatomique  des  filets  nervenx;  les  au- 
tnSf  comme  Winslow,  Jc^nslone,  Lecal,  Peiit*  Hels- 
ger ,  etc. ,  ont  ngaid^.  les  gai^Uons  coame  dea  points 
d'origiae,  ot  surlout.  comme  des  pentres  d'acliou  ner- 
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veuw.  PenoDoe  n'a  déTendu  celto  deralfen  Idée  avec 
plaa  de  chalabr  et  de  talent  que  Biohat.  EeiL,  H.  Auien- 
ricthi  M.  Vntxer,  H.  BrooHals,  etbeaacoup  d'autres, 
ont  ajouté  de  nooTeanz  argumens  à  ceux  de  notre  efr- 
lèbrt' compatriote,  dont  ib  ont  &  peu  prÈ*  embrassé 
l'opinten. 

§  8(4-  Mohat  regarde  le  système  attteox  orgaolqae 
oomme  résultant  euentiellement  de  centres  nombreux 
ou  de  ganglions  renais  entre  ettx  par  des  fileli ,  et  le 
troDo-nervenz  sympathique  luf-mème  comme  une  série 
de  ganglions  et  de  filets  anastomollqaes.  Biohat  a  peut- 
ttre  accordé  aux  ganglions  uhe  importance  exagérée  ; 
mais  certaffaement  il  n'a  pas  accordé  à  leur  ensemble, 
à.  leur,  réunion ,  loule  llmportance  qu'elle  mérite. 

Suirant  Reil ,  le  nerf  sympathique  constitue  un  mj»- 
Xkm»  propre,  qu'il  appelle  système  ganglionaire ;  il 
l'appelle  aussi  systteie  oerrenx  végétalir.  Dans  les  aui- 
maox  vertébrés  il  est  uni  au  système  cérébral  ou  ani- 
mal, mais  il  n'en  émane  pas.  Ce  système,  an  tien  d'a- 
voir un  centre  unique  où  les  racines  sc^nt  implantées , 
a  plosieurs  foyer*  d'action  :  i*  fl  consiste  en  des  plexus 
on  réseaux  placés  autour  des  artères;  on  en  compte 
euTirob  douze  ;  parmi  eux  ,  un  prlucip&l ,  l'épigastriqne, 
muni  de  ganglions,  et  formant  des  plexus  secondaires,  est 
une  sorte  de  centre  ou  de  cerveau.  a°  Ces  plexus  sont 
liés  au  système  cérébro-spinal  par  des  rameaux  et  des 
plexus  conducteurs  :  les  deux  troncs  réunis  en  bas, 
devant  le  cocclx,  et  en  haut  par' les  cinquième  et 
sixième  paires  et  par  le  cerveau ,  constituent  une  péri- 
phérie elliptique  qui  embrasse  tout  ie  système  des  gan- 
glions et  des  plexus ,  et  dans  laquelle  pénètrent  plusienrs 
nerfs  eérébraux,  notamment  la  huitième  paire.  S*  Les 
ramsaax  on  plexus  oondnctears   transmettraient  des 
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MUatioDi  et  des  voliliou^  l'ila  liaient  dn  coaAao- 
teura  pdrfsits  ;  maiaoa  peut  Ica  caosidércr  comaïc  ik» 
seini-«ondueieuni ,  «t  l«Bgaa(iloM  oonuoe  du  corp* 
botaai. 

Il  résulte  do  là. deux  ^stèmec  neneiu  et  deaz  obè- 
res d'aclivftè  nerveuw  :  i*  la  aphère  animale,  ob  l«t 
impressions  sont  Hntifli,  où  les  ToUlions  dileniuMol 
les  mouvemens  i  a"  la  sphire  végéialive,  où  l'aotiiiti 
ncr«eaM>  est  déparlîa  lentement,  cootinuelleoient,  ob- 
Hiurénieul.  Dans  t'tt  syslènv,  les  impressions,  sans  ëlre 
propagées  iiu  centra  animal ,  déterminent  dea  mouvc 
n>ens>  Daofi  l'étal  malade,  cependant,  lu  cordons  et 
leif^m*  commuiliquaus  deviennent  conducteurs,  !«• 
gaoglioon  cessent  d'fitre  isoUns,  laa  impressions  miit 
Bt^tîw*  et  las  mouvemeng  sont  influencés  par  la  cenire 


Suivant  Keil  encore,  dans  la  sommeil  magnéiiqne. 
Ut  séparalion  des  deux  systÈmes  nerveux  Ui^arattnilr 
et  la  centre  nerveux  épigaslrique,  centre  de  fafpMie 
v^étaliv»,  deviendrait  uu  sens  diatiact. 

M.  Aulennelh  considÈre  le  nerf  sympsUiHtue  conune 
naisaanl  du  cerveau  et  de  la  moelle,  main  en  devcosot 
de  plus  eU'plus  -îndépendaDt  à  mesure  iju'il  en  est  sé- 
paré p^r  des  plexus  et  des  ganglions,  la  subHlance  rou- 
«Aire,  grisAlrs,  des  nerfs  sympathiques,  conduÎMnt 
plus  diQc.ilémetM  que  la  blanobe  las  impreseions  et  les 
irrita  lipn». 

U.  ^éber  a  rassemblé  beaucoup  d'argumens  aiia- 
tomiqu«^.et  physiologiques,  pour  démontrer  que  le 
uerf  qrmpalhique  constitue  un  système  particulici, 
qui,  indépendant  du  cerveau,  a   son  centre  en  lu>- 

■.  Vutzer  a  observé,  oofaiDe  Biabat  el  d'autres  encore. 
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9110  l'itrîtation  Biéeaaiqus  du  nerf .  (tympalhiqHo  ae 
produit  aueim  cffol  ap^rMaUe;  tamUa  qa'tiii  irritant 
flam  fort,  cmnan»  l'agcMt  galTOsique,  dftienniwo  dee 

douleurs  et  dnn  coDVuhions.        ■     ■     .  - 

H.  BrouMai*  «omidfeie  aaaai  le  nerf  inlercoital 
coiniiic  na  ayilèmefirepre,  un  ociitK -«MirilKparlica- 
'  lier,  qui  tranaRWl  4w  impr«»MOpf  ati  Mnioriuaa  aa*- 
tenl*  et  par  Miile  4a  détartaiBationiiaiw  le«"awaio4«B 
voloniaireH.  Dans  le  fcstua  il  agît  mu)>  il  dirige  lén 
«HgBoaa  aèditâteiira-cl  sntrillfa,  il-cicile  l'^netgie'du 
oœnr.  il  étend  aoD  aolioD'îaa^tBitii'le  éeiiire'aBfaial', 
et  délomiiiia  las  mouTemelu  acMnatiqam.  fiant  lots 
fcBtUB  aaeao^halca  et.amyèlcav  II  ««{I»  le*  nuMna^ 
auau  nuatxdaitw  pRtMa  acSoD-aor  iecaeffai^iiiMU.' 
Annèi  la  aaiisaDea^  il'Dgiit' aufl»«entHi  iMr««ui,  «oy 
iraiMBaHaMlci  MDtatiôna  iMemea,  «t  éoMitainslv  ^nlp« 
l«  «eneaa  «t  Ita  vtscèrta  ^m-demM^seaviféa,  «mi 
liafaoD  iBoAade  eapbétaauèiMs.  l>Hia'totK  les  tMN^ 
it  téfit  l'aclioB'  d««>n)Me»aï  capiMali^s,'  erdfrig»'  la 
BulritiMi  par  ttMe^tnèd»'  de  '4»  feMe  formative  oit 
p)af4lq«»»,  que-«èl"ii|génfeiii'éiDritaifi  appelle' ofaîioiti 
viTiiiile. 

gSiS.  Prtosqae'«ODt«a  oea  opînkn»,  qaî  oMiaiMenl 
S  oitnaMëreF  h^. battue  de»  ^ngtio os  comme  uit  tfê- 
lème  Indépendant  >  {fècbent-onoe  qa'etlea' mnt  trop 
abdetnest-tmit  eamnJe  eellA  qui  im  éolisidiTvflt  daitH 
tergangliona  qi^uu^pur  arraagetncnt'aAaittmlque.  Le 
i^mèate  -den  gan^lioiit  doit  étM  véatiiiirè  tout  A  la  M» 
ûmaUat  un.  8]«tèin*  «éparéou  ntusrtt-'iMAtfteadniit  011 
dépflDdaot^  aglTant  dfwaiw»  eiittpdtMntint  iiMflt:  ■ndi'- 
qtaéW{iMirla-phipdrt.  ''    -•    -''-:'  '  "-> 

Les  fonction»  des'ftmgttoaFi^aïqiwctlCAMe  dfl'iNm^ 
ntur  oird'Ain<tfrAVl1«fledlfOB  ■dtt'v«!M»«''iiertcoît  «i>ir  \en 
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tttrb  ganglkioairM,  de  dimiimer  ou  d'tmpéetàar  la 
twnwnfatlOB  Am  bnpnHiooa  «a  oeatn  ;  da  wrte  que, 
par  l'aoUan-des  gangjioa*,  ■«  «jalèliM  nerveox  végéUlif 
Mt  tépari  du  ayilime  animât. 

LejgaaglioDi  paraiMOitl  e» outre  deatiaé»  A  rflwwi 
6^,  Â  cMTMr  laUaresnarreute  qu'ils  poîBent  danab 
BUMlle,  à  an  développer  par  eux-mémea,  pour  la  oom- 
niUDk|Ber  oon w mfclament  aux  nerfa  et  aux  or^anea  aà 
ila  se  lerminenl. 

Lea  gangliona  «Mroent  daa  feuclfoM  éiffirtttUa ,  eui- 
TBDl  la  ifMwraM  de  leur  lezlui'e. 

C«idIfférenmaoonii>teotâaDa,  l'ie  iséfauiga  i^ua  ou 
■noina  intime  dei  filet»  HiédoUalres  ;  V  la  diversité  ds 
la  aobilaDoeaeeaDdaiTet  5*leadifféreaoeêdaiMlBuiein> 
brase  eitérieuie,  plnaon  nMjaatdeiue,  phia ou  watt» 
tendue  :  or,  o'eit  du»  lea  c;aDgliau  du  nerf  qrmpatbî- 
<|u«  que  l'on  otMwrre  rintrksâtkn  et  la  furion  la  plut 
grande  des  fileta  loédnUaiwa,  la  léoMilté  e*  nnfoa  Ja 
ploi  lutime  delà  Mbatavee  aecondatre»  et  nseneBi- 
brane  ou  capsula  assea  ferme ,  et  Iftaadhéwla  ^  ^ 
flabatance  inlérieurs.  Dana  Itr  gaiigUona  ipinanxj  tu 
oontraire ,  lea  fileta  médollaîres  aont  droits  >  point  nAMit 
et  la  auUlauce  leooadiiire  «at  groasltee ,  Uohe  ettrt*- 
distinote  des  Aleta  :  aussi  oea  ^i^ona  sont-ils  regacdés 
oonuqe  moJiH  parfaits  que  les  antreav  suMi  Pftf&>SS' 
pensaitrit  qu'oa  devait  ka  euluse  de  «e  g^iu  d'ocgtAW- 
La  fonolttio  ds  caa  dernier*  gsngliODa  reala  d'aïUnn* 
très-douteusé.  lise. parait  pas,  eB-efièt^  qufis  diaii* 
nueot  la  coutmuokatloa  n^Teitui  ;  Ua  ae-  peaveat  pu 
tire  ooasidérAt  son  ploa  canSM.Ies  erigims  âael»''' 
moteurs  et  senallifii  oomntuna  «  car  ta  moise  aat4cie*>f* 
du  aerfa  apinaus  leur  est  éUtogère.  . 
S  8i(i.  Lesu 
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■ont  de  oooduire  l'iaflacoca  nervoue:  UaU  ili  awt' 
dcf  oonduclenn  un  psu  dlflKrens  det  aulMa  nOrfi,  dont 
ili  .diffèrent  en  HrapprachaDt  beatiooap  desgADcthMs; 
Us  not  des  ooiidMcteQra  iwpavfaito.  Les  in-itattons 
néctoHiaei  on  éhimtqaea  ne  lestrarerMot  |)m;  mtli 
rûritation  galTaai^e  e«lco»dnfle'par  eux,  et  détenqfne 
«oit  dei  MnMiion§ ,  mit  des  eontraolioos.  Il  en  eal  de- 
mCme  des  Irritation*  morbEdeffGoimDe  les  initatiabs 
iotutiBBlea ,  nréiériqnei ,  eio. ,  «jql  font  resaenllcA    ' 

Lea  fonotioBB  du  nerf  tjrmpallitque  soBl'de. dirigea  Ja: 
■utriliofi(  keaécrétiana;  de  dictât boer  l'ageBt  ne rve ml' 
au  caor ,  aa  canal  digeatif  et  aux  organea  nrinatm  «< 
g^DÎlaux;  d'élablir  une  liaiaoa  ajmpathiquc  entre  tous 
les  principaux  organes.  Il  remplit  cea  dîrcrses  fonoUona 
aana  l'iafluence  de  la  voloolé  et  lans  conscience  des 
ïiopresaîons ,  les  ganglions  faisant  tout  à  la  Toïs  l'office 
dejiigainres  qui  modèrent  la  Iransmisalon  de  l'inlluence 
nerveuse,  et  de  centres  particuliers  d'aotWîtè,  qui,  en 
augmentent  et  en  modifient  la  distribution. 

Ce  nerf  forme  ainsi  nn  système  parllouiler  dans  le 
système  général  ;  il  a  une  sphère  d'action  propre  renfer- 
mée dans  la  sphère  générale.  L'un  et  l'autre  systèmes 
nerveux  ont  des  connexions  intimes  ;  ils  s'influencent 
récipToquemeot ,  surtout  dans  l'élat  de  maladie. 

5  817.  M.  Lobslein  a  recueilli  plusieurs  faits  Irès- 
curieuK  relatifs  aux  altérations  morbides  des  ganglionn 
et  des  nerfs  sympathiques  ;  il  a  observé  l'inflammation 
des  ganglions  semi-lunaires  ou  oœliaqnes,  dans  des  cas 
de  névropathies  abdominales  chroniques,  de  coque- 
luche et  de  lélanoa;  il  a  obsenrë  également  dans  divers 
cas  rinflammalîon  des  ncrlà  cardiaques  et  pulmonaires. 
H.  Aulenrieth  a  aussi  observé  dans  la  coqueluche 
l'inflammation  des  nerfs  vagues  ,  sympathiques  et  car- 


^.bvGoogjL"' 


«48 

dMqiua.  H.  DuBUD  a  ,td  teu  on  cai  ds  Aabette  tm 
pavdoD  bU  oBiioale  du.  nerf  aympMlikive  triplée  ou 
quadrapMe  «b  votuina.  Les  ntrfa  ^jKpatfaiqoei  sont  , 
oomlDfl  kto  «ulr»,  augmentai  «n  voluine  daoM  laa 
bypdrtrapfaiesr  diminués  au  coDiraire  daaa  1m  atrophies 
ainiplas,  «ioslqM  dansoeUes  qui  r^irileot  d'une  pro- 
duction accldealdle  infiltre  dans  Is  Usni  d'un  organe. 
Reau«H<p  de  maladies  Kbâoaùaalas  at  iboraoiqiiea 
sembloat  sa  outre  dépcodre  d'une  aotion  irréguUère  dn 
■Mof  ^mpattôque;  et  A'aulaes,  très-nomfiveasea  aassi, 
da  l'aotioa  uKnnale  de  oe  nerf  sur  le  eentra  ean^as 
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CHAPITRE   XI. 

DES  PRODUCTIONS  ACCIDENTEtlES. 

§  818.  Lb8  prodaclions  qai  >e  Tâiioonlrant  occi- 
denteltement  daKS  l'organisation  faiimaîiie  iiniit  ilcN 
humeurs,  des  conorétioDi,  des  lissui  et  des  aiiiininix 
vlvnus. 

Ces  objets  ne  funt  point  p&rlifi  de  l'organisalion  saine 
uu  régulière  :  Ils  n'apparlfennent  qu'à  l'analomic  mor- 
bide. Leur  description ,  ou  au  moins  leur  inâicuiiuu 
sommaire,  placée  ici,  a  pour  objet  de  compléler  ce  i(ui 
-a  été  dît,  à  l'occasion  de  chaque  tissu  eii  particulier , 
sur  les  altéra Ij on K  et  les  productions  qui  lui  siint  pro- 
pres. Les  productions  dont  il  est  question  dans  ce  cbn- 
pitre  sont  communes  à  plusieurs  parties  ou  à  la  totalité 
det'oi^aDJsation- 

ta  connaissance  des  aliératîons  et  des  productions 
aotùdenteiles  est  très-importante  pour  l'anatomiste  nié- 
deoin;  car,  d'une  part,  cette  connaissance  est  la  base 
de  la  pathologie  ;  et,  d'an  autre  cAté,  t'anat^nie  étant 
momeot  étudiée  sur  des  sufets  sains,  mais  le  plus 
souvent  sur  des  oorps  dlodividas  malades ,  l'analomisle 
renooDlre  A  tout  instant ,  dans  ses  recherches ,  des  ■ 
altérations  de  l'orgonigalion  et  des  productions  acci- 
dentelle». 
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D^S     HtlMEUBS     ACaDEHTELI.ES. 

S  8>9-  Lei  btimean  oatordlu  peuvent  èlra  altérées 
dam  leur  quantité  on  dans  leur  qualité  ;  quelques- unes 
de  cci  allérationa  ont  été  iadtqaéea.  On  troaie  ad  oatre 
qaelquefols  des  humeurs  tout-à-fait  différentes  des  pre> 
mièrei.  Parmi  ces  dernières ,  le  pas  est  la  seule  assec 
bien  connue  pour  être  décrite. 

5  890.  Le  puM  '  est  une  humeur  aooldentelle  résultant 
d'une  sécrétion  morbide,  qu'on  nomme  suppuration. 
la  pus  est  composé  do  globules  microscopiques  seiD- 
blables  à  ceux  du  sang,  découverts  par  Home,  nageant 
dans  an  fluide  coagnlable  par  la  solution  de  muriate 
d'ammoniaque. 

Il  est  d'une  couleur  blancbe  ou  iaunâtre,  opaque, 
d'une  coDsIstanco  de  crème.  Sa  connatance  et  u  cou- 
leur dépendent  de  la  proportion  des  ftobalet  sur  la 
partie  fluide.  Il  est  plus  pesant  que  l'eau.  Il  a  une  sa- 
veur légèrement  salée,  constante,  et  une  taibte  odeur 
particulière,  un  peu  variable. 

MlBÉ*twj  eritwitn  fcitwîw»  ■»t"'- 


mtdjimtâ.  tmtUri  Ligbildd,  1780.  ".BniKtoan ,  i>OwHWM  ^ 
ncamUiGrçmims»,tjt&.-^.  Home  .  wi  <*«  I>fOfÊHim.vf  f- ■ 
hooàoa,  i78g.-GrHDW7cr,  ÀHnmMum§  ■m*;Vm>  MUr,  «X:-: 
Gotliag,  1790.  — SctwURaëtMéoiûteiaUit mr  leinu,ni*lpid*B' 
ItKoHgr.  plilloi. ,  Tol.  II.— G.  Fcuioa,  g» EufêHtraUd matUr: 
teFtul.Ti«n«.,  »»09.-JJm>.  Ot».  mmé»a>ptr.  <m  r^;  tM.. 
■8 1  o .  -  BUelli ,  A  pMMri  p«<m»Mfc- f fMoib..  dUM.  mW.  I  te  Mte . 
dcTorio,  lol.  IlalIIl.— BiaiielMklietMli.AïuiljKprcmiènda 
pw,  Uié..  10L  I1I.-E.  H«m«,  O»  là,  C^mMrifan  afftu  M* 
jnnidmttmi  «r  nm  fl**k  1  i»  Vm.  Tntu.,  1819. 
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Le  pnt  plonge  dans  l'eau,  taudis  que  le  aiDoai  7  flotte. 
Par  l'agitation  le  pua  m  délaie,  m  mêle  à  l'eân,  et  la 
blanobit  unirormément;  le  ranoa),  aa  contraire  ,  rtêtt 
en  flocons  dïalinoti.  Le  pua  le  coagule  par  la  chaleor , 
par  Jcs  acides  et  par  l'aloohol  ;  lei  aloaUs  le  rendent  vis- 
queux, filant,  et  le  dissolTOnt.  Il  est  composer  snlTaDt 
Sohirtigaé ,  d'albumioe  à  un  état  partioalïer ,  de  matière 
extractive ,  d'one  matière  grasse ,  de  sonde,  de  moriate 
de  soude,  depbospfaaledeobanx,  et  antres  sels.  Il  res- 
semble beanooup  an  sérum  du  sang,  dont  il  ne  parait 
différer  que  par  l'état  de  l'albumine  et  de  la  matière 
extraotfre.  Le  mucus  se  délaie  dans  l'eau',  se  dissout 
par  l'addition  de  l'acide  sulfurîqae,  et  non  le  pus.  Une 
soluUon  d'aloali  eaostiqne  dissont  à  la  feb  le  pus  et  le 
muous,  et  par  l'addition  de  l'eaa  le  pus  se  précipite 
seul.  Ces  caractères  cbimiques,  et  d'autres  encore  du 
même  genre,  ne  sont  point  aussi  certains  qne  l'action 
de  l'eMi,  seule,  et  sartont  q[ae  l'in^tectioo  microscopique. 

Le  pus  ne  présente  pas  toujours  exàetementles  mêmes 
qualités  phTsIqaes  et  les  mêmes  propriétés  chimiqnes. 
On  peut  le,  distinguer  en  pus  crémeox,  betnogène, 
vulgafremenl  pins  louable;  en  pas  séreux ,  sanienx  ou 
sérosf  lé  purulente  ;  en  pus  glidreux  ou  mucus  pnrifohm  ; 
en  pus  (^llelwleux  ou  grumeleux  ;  et  eu  pus  eonoret  ou 
Muenneux.  En  ontre,  le  pus  peot  être  mêlé  de  sang, 
de  sérosité,  de  matières  exorémentitiellei,  de  matière 
putride,  de  tissus  acoidentda,  de  calculs,  de  matière 
vlrulenle,  etc. 

I>BnsloaalesoaB,Ueslo4Knposé,sui«DtM.  Pearaon, 
d'an  oxMe  animal  Uane,  opaque,  peu  solublo,  d'un 
liquide  limpide ,  analogue  au  sémm  du  saog ,  qui  tient 
en  suspenaton,aiaianondissoutl''oxiâeanimal;et d'une 
innombrable  quantité  de  ^ebules  n 
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âifii^poes  qu'il  préseatfl  dépendent  doi  propurtioBs  dir- 
KreolMAons  lefqueUe*  se.lroavent  dm  natériaux  esseo- 
liait,  ainii  qaa  let  Bubsianoas  qni  peuvent  a*;  trouT«r 
aaoideD  l£Ue  men  t. 

$  8ai.  l£  pus  pMt  M  fanner  daoa  la  plupart  des 


Le  Umo  où  la  lai^walioo  est  le  pluii  fréquenle  et 
semble  le  pliu  faoUe .  est  la  membraM  muqneine.  Quel> 
qoes  heures  afrès  l'applioallOD  d'une  cauae  imUnte. 
OB  Ti^t  les  pmpriétda  physiques  et  chimiques  du  nmoas 
M  ehaûger  Inseoûblament  en  celles  du  pus.  Quand 
llnitalio»  diminue  et  eesso ,  on  voit  à  l'inverse  les 
pfOptiétés  du  pus  se  changer  insensibtement  eti  celle 
du  Binoos.  La  suppuration  delà  jnemhrane  intt<|ueuse 
s'accompagne  d'uil  léger  degré  de  rougeur  et  de  gonfle- 
ment, et  très-varemeat  d'ulo&ration. 

La  peau  luppore  aisément  d^s  qu'Ole  est  irritAe  et 
que  l'épiderme  est  enlevé.  Cela  peut  continuer  iodéfi- 
Biment»  si  l'irtitatùin  est  outtiBUée,  du  fréquennenl 
renoQTelée;  la  peau  prend  aisra  l'aspect  d'une  mew- 


Le  tissa  cellulsiis  étant  mis  à  déoouTert  pu  l'ablation 
dela'pewi,  l'hémorrhagie  s'arrAte;  il  s'4eouJ«.  «nuii^ 
de  la  sérosité ,  -  qui  peu  ji  peu  prend  le  caractise  du  pns- 
£u  même  temps  ta  surface  vuloécée  se  couvre  d'one 
OMsobs  de  matière  orgaitisible ,  qui  devient  insonlaini 
«t  se  oouvre  de  grasiilatiaas. 

Le  tissu  cellulaire  étani  irrité  par  un  corps  ètnns^f 
OU  par  une  oaue  inoonnue  (  »pimo  hi4mamtU  )'S'<n- 
flanUDej  11  se  forme  dn  pusdanslaoeniredo  phl^mon  : 
•e  pus  est  teofermé  dans  une  membrans  ^Ae  nobMlle 
formation,  pins  on  molae  dîstiiwla,  phu  oa  moins 
nwcuWTe,'S^inm4  son  anelenneté;  le >8su  ceUalaite 
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cnvironnaul ,  Kn&atntaé  et  Irte-TaBoalarre ,  a  p«nlu  sa 
peméabilîté  pu  la  dépositioa  întersUciell);  de  matière 
ofganiiaide. 

Les  manbranea  sérsaies,  quand  ellei  auppurenl, 
préseuient  des  ohangBinena  aualoguw;  sllet  deviennent 
trèa-Taaeulainw  et  prennent  à  la  longue  l'apparence 
(tea  membraoes  muqueuses. 

§  Saa.  BoerhaaTB  attribuait  l'origine  du  pus  k  la  fonte 
des  organes  enflammés;  Pringle  et  Gaber  t'attribuaient 
à  un  ehanfement  dans  le  ftinim  du  sang;  ces  deux 
opinion^,  diverseinent  modifléea  et  combibées,  ont  été 
loog'IeiBps  et  généralemenl  adoptées. 

L'idée  quole  pus  est  formé  dans  les  valSMaux ,  et  qu'il 
en  sort  par  une  action  sécrétoire  de  ces  organes ,  a  été 
d'abord  indiquée  par  le  docteur  Sympson ,  puis  par  De- 
haeu ,  et  ensuite  par  le  dooleur  Moi^n ,  de  Philadelphie^ 
Hunier  et  Bnigmaus  ont  embrasa  et  déreloppé  celio 
doctrine,  généralement  adoptée  aujourd'hui. 

La  suppuration  est  une  sécrétion  morbide.  Celle  sé- 
créltnn  est  lonjours  précédée  et  déterminée  [lar  l'fnflam- 
matioQ  ;  maisrinflammalioD  est  plus  ou  moins  évidente. 
Deahen  loi-mÉme,  qui  admet  expressément  la. suppu-  * 
ration  sans  ioflammntlon  préalable,  ne  veut  évidem- 
ment parler  que  de  l'inflammation  aveC  uloératïon  :  eu 
effet.  Ton  sait  bien  aufourd'huî,  ce  qu'il  annonçait  alors, 
qae  la  supparallon  peut  avoir  lieu  sur  Ibs  surfaces  sans 
altération;  il  Aote,  dans  les  cas  de  suppuration  sans 
iaflanlmallOD,  des  pfttductions  coueniieusos  et  des  adhé- 
rences qui  dépendeai,  comme  on  sait,  de  l'Inflammation. 

Dans  la  constitution  sorofuleuse  la  suppuration  n'esl 
souvent  précédée  que  d'utoe  inflammsttbn  chronique  et 
latente,  mais  qui  n'en  existe  pas  moins,  quoiqu'elle  soit 
obsoure. 
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$  Sa3.  LasDppQMtuw.quandellaralitedepnialoas' 
temps  t  flt  lonqa'flU»  a  lieu  par  UBB  large  Mirfaoe ,  derienC* 
par  MD  aiaociatfon  arec  les  fonotlona,  uoo  sécrétioo  îib- 
porlante;  aiiwi  l'on  do  doit  pas  établir  ou  anppriiBOr 
lëgèremeot  une  luppuralion. 

Le  pas  est  quelquefois  le  T^bicala  des  vinu  ialrodaits 
dans  rorganisme  ;  od  le  considère'  aussi ,  daos  quelqaev 
cas,  CMnme  le  Téhicole  de  cnuto  d&maladiea  éliminées 
par  rorganisme. 

âuifant  U.  Et.  Home,  le  pns  aurait  enoore  pour 
usage  de  ibnrafr,  par  sa  coagulation  à  la  sorfaoe  dea 
plaies  suppurantes»  les  matériaux  de  la  cfcatrioe ,  o'ea^ 
i-dire  la  i«^t'<>ro  ofganisabla  de  ce  nouTean  t^ument. 

SECONDE  SECTION. 
Dxs  coscaiTioifs  Pisuinsn. 

3  8a4.  Les  concrétions  oncatcub*  sont  dm  corps  soli- 
des, pins  ou  moins  durs,  qui  se  forment  dans  lea&omean 
oonlenues  dans  les  cavités ,  les  réservoirs  «1  les  conduilt 
tapissés  par  la  membrane  muqueuse.  Cette  Sanoation 
est  toujours  accompagnée  d'un  cbangement  de  oompo> 
sillon  pins  ou  moins  évident  des  Uqoides  où  elle  a  lieu. 

S  SaS.  Lescalculsinlestinaaxsootraresdaasre^èee 
humaine.  Ces  calculs ,  plus  ou  moins  volumineux  et 
nombreux,  sont  ronds  ou  ovtûdes,  lannes  ou  bruns: 
leur  pesanteur  spécifique  est  de  i,  4-  Us  ont  pour  noyau 
un  calcul  biliaire,  des  fesses  eudurotes,  on  un  corps 

>  WallM ,  <U  CamtmmimiU  ItrrtOrtbm  |  Benti.,  177! Ttoq- 

A'Atfr,  Académ,  laj.  demédedDe,  idd.  177$.— MoMnoa,  DitttH. 
4t  mUudomim  mtmnMJÊmt,  tiii  mt  m»  imff  tmJi  tiUm  mi  — .  vrtgia» 
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étranger.  Iht  sont  formé»  d«  coaebn,  et  oompoeéfl  de 
inbstanoe  lamase,  turtoat  de  pboipbate  de  ohanx,  et 
d'un  pen  de  subslance  animale. 

Les  follioales  muqueaz  et  «ébacéa  contiennent  quel- 
quefbii  de>  SBiai  endurcU  ou  plus  ou  moini  oonorett. 

On  oite  quelque*  exem^es  de  pistlti  oaleuts  de  phos- 
phate de  chaux  efde  matière  aaimale,  dans  la  caron- 
cule lacryinalo ,  dans  les  toniillei,  dans  la  prostate. 

OnairouTéqaelquerolianssidescoDcrédoaspierreuaes 
de  mAme  nature  dans  la  sac  et  le  canal  laorymaux ,  dans 
tel  glandes  salivain»  et  dans  leurs  oondults ,  dans  le 
pancréas. 

S  896>  Les  voles  biltalres  '  sont  fréquemment  le  siège 
deoalcnlg,  cAoMtfA».  Oales  troaTelejdnssonventâans 
la  vésicule  biliaire  ;  quelquefois  dans  le»  canaux  ojstique, 
hépatique  on  cholédoque;  ou  dans  la  canal  intestine , 
et  rarement -dans  les  racines  du  canal  hépatique  dans  le 
foie,  te  nombre  et  le  volune  de  ces  calculs  varient 
extrêmement  ;  on  en  troafe  depuis  un  Jusqu'à  pin* 
sieurs  milliers  dans  la' même  vésioule}  depuis  le  volume 
d'un  CBuf  de  poule  {nsqu'à  celai  d'un  grain  de  millet; 
leur  couleur  varie  du  Hano  au  jaune,  au  brun  et  au 
noir;  leur  surface  eii  arrondie  ou  &  facettes,  polie  on 
rugueuse  ;  leur  oonsistanoe  varie  beaucoup  ;  leur  pesan- 
teur spécifique  est  de  0,30  À  o,35.  On  lesdivise,  d'après 
Ifaller,  en  trois  genres  :  striés  ou  rajonués,  ttriaU, 
tamelleux,  iametiati,  et  pourvus  d'une  écoroe,  corti- 
eaU.  Dans  l'espèce  humaine  ces  calculs  soM  formésde 
cholestérioe,  dematifere  jaune  de  la  bile,  et  quelquefois 
d'Un  peu  de  pioromel. 

I  S<M»IO«mog,  A  CowawwMJi»  éilimtii»  attf  .Jntmmmi\  Ttijecl. 
>d  Umq.,  i79S.-~TMiiinl,  lUm.  dehMc.  d'Amteil,  vol.  I. 
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§  8a;.  LuMlcollurinairaf 'fUrofidUrte  troavcat  dan» 
le  tuMiBflt  du  rein  <  dâsa  l'arelèra ,  Aaaa  l'cmbouoiiare 
de  ce  canal,  dans  Ja  vsBsie,  dBail'urUte,  daoi  le  prépuoe, 
danide*  locule»de  la  veHie,daiwle«oonduilHpnHiatiqDes 
et  daufl  dfii  cavitéa  et  des  voies  urinairei  aoaideatelte». 

Les  calcula  du  bassioet  et  dea  oalkw  du  reio  ae 
raonlent  daaa  flMoavitési  qaaod  ils  s'y  aooroiaaeat ,  et 
deviDonest  aaoïeuz  comme  lecorail.     * 

Lea  calcula  véaioaux  aoitt  les  pins  connuDs  :  tanidt . 
et  c'est  le  plus  ordinaire,  il  n'y  caaqu'uadânsla  vea«ie, 
lanlOt  il  y  CD  a  plusieum;  eu  eu  a  vu  juaqo'à  plus  d'un 
cent.  Leur  volume  et  leur  poids  wîent  depuu  celui 
d'uo  grain  dablé  îusqa'au  volume  de  la  t«te  d'un  fœtus 
à  terme,  et  jusqu'à  plus  de  sil  livres  da  poids.  Leur 
forme  est  ronde  ou  obronde*  ou  ovoïde)  ou  tétraèdre, 
ou  ounéifoima ,  ou  cubique  ,.eUi. 

Leur  surfine  eut  unie,  ou  rugueuse ,  eu  uamelonnée; 
leu(  ooulQur  et  leur  oonsistaBM  sont  tràs^varUb'-es.  lia 
«ut  toujours  an  noyau  formé,  «oit  par  uu  gravier  dee- 
oeiidu  du  bassinet ,  toit  par  un  caillot  de  taag,  ou  ub 
Uoooodemveus,  seit  paruucorpaâiraoser. 

Ils  sont  quoiquefeishomogèMs  ,  aasex  souienltarBkèa 
de  eouohcB  au^erposées  ,  semblables  ou  diSèreutea  î 
d'autres foù  mêlés  ou  bélérogèuMs,  et  sans  oonobes. 

Les  calculs  véiXoauz  sont  composés ,  i'  d'acide 
urique  ;  a"  d'oxide  cystique  ;  3*  de  pbosphate  d« 
cb»iix  ;  4°  d'uratc  .d'anuBOniaque;  S»  de  pboapbale 
ammouiaoo-magnésien  ;  6'  d'oxalalo  de  oliuux  ;■  ;*  <le 
«lice  ;  ft'  de  uarbouaie  de  otiauE  ;  ff  d'wxide  laa- 
tiquo;  iC  de  matière  iibrineuse;  ii"deaiUcuB;el  l»*d« 

•  Fm^cnjFM  VauqmliB.lUm.dtfl'iwt.  Dtl.'itMB.  IV. -Wa). 
ii*li>ii>  nûloi.  mat.  t  ■on.  ijw.  atc. 
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|iliD^b&le  da  fer ,  de  magiféaie ,  da  OAi4>onats  de'  ma- 
Snésle,  d'urate  dqflwide,  Cei  anbitaiMies  aelrouTent  dan» 
lea  calculs ,  va  isoUea  ou  oosablRécs  par  de»  >  trois, 
quatre  ou  cinq.  Le  plus  commoa  da  latia  eat  la  calcal 
d'aoida  uriqUB  ;  puis  la  ealOal  fuaiUe ,  composé  do 
phaepbatas  anmiiwîaeo-nagnéiicn  el  oaleaire  ;  puis  W 
calcul  murai,  eompMé  d^alate  de  chaax  ;  puIi  le  cal- 
cul fuToift  de  coucheg  dislinatet  d'acide  utique  et  d'qia- 
lalflde  ofaBDz,  ele.  I>a  lillee  et  l'ozide  oyatîqiie  ,  ei  plus 
ft^ope  l'<ajde  xantiqaa  et  U  fibrine,  wnt  les  sabaliUMMs 
les  plu*  rares  dana  les  ealœls  uriBairea. 
,  g  foS.  Oa  dit  avoir  trsuf  é  quelquefois  dea  ponoré^ 
lions  oalculeusea  pisiformes  dans  les  vésieules  aperma- 
tiquea  et  dans  lea  eoD^ils  ëJACubtleufs. 

On  trouve  quelquefois  aussi  de  petites  coDorétioM 
senblaltleB  dans  1m  trompes  ulétines.  Quant  aux  con- 
eséliens  de  t'ulérua,  ob  sent  le  plus  souvent  des  corps 
âbrf  uz  ossifiés.  Cependant  on  a  tronvé  dans  cet  ovgane 
da*  oonerélione  de  phosphate  calcaire  ajantpcfr  aoyan 
un  corps  étranger. 

On  assure  avoir  trouvé  des  coscrétians  oalculeusea 
dans  les  conduiia  esoréteurs  de  la  nuundie. 

TROISIÈME   SECTION. 

DE^  TISSUS -ACCrnsNTELS.  . 

g  899.  Les  tissus  aeddenkela  ■  sont  des  organes  nou- 
veaux développés  dan*  le  corps  vivant. 

■I«MMc,  Gomt  oralde  iBJdcdlQe,  m  (MUft  êe  Fhbm  ,  aBué* 
)8i.i8i3. 
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C«f  liuus  peuvent  tire  diviaésen  deux  Mries  :  i"  le» 
tisnu  analogues  &  cenz  de  l'organuation  taine  ; 

s°  Lea  tlMui  hétérologuea  ou- uni  aoalogoei  dus 
l'organiMlion  réçuUfere. 

Ilya  aoMi  quelques  lii§n«  accidentels,  in  tenaédUirea, 
pour  ainii  dire,  entre  tes  uns  et  les  autres ,  et  ayant  de» 
analogues,  non  dans  l'organ^salion  humaine,  mais  au 
moini  dans  d'autrea  animaux. 

3  63o.  Ces  diverses  sortes  de  tissus  sont  lantdt  isolés,. 
tantôt,  et  soaveot,  réunis  ou  combinés  eu Irs  eus.  Ils 
•ont  même  souvent  réunis  avec  des  humeurs  acoiden- 
telleS)  aTflb  des  animaux  vlvaus,  avec  des  faumeors  ou 
des  tissus  altérés ,  etc. 

§  85i.  Parmi  les  anatomisles  et  les  paihologtslcs,  les 
uns  (  MH.  Dnpuytren ,  Cruveilhier  ,  etc.  )  regardent 
les  tiisns  accidentels  comme  le  résultat  de  transroriBa- 
lions  éprôuTées  par  les  tissus  naturels  :  ils  app^eot  les 
tissus  accidentels  anato^es,  des  transformations  pio- 
promeoSdites ,  et  les  tissus  hétérologuea,  des  dé^ 
Dérations;  les  autres  (  J.  Bunter  ,  HH.  ibtraelbj, 
Laeonec,  etc.  )  tes  regardent  comme  des  productions 
nouvelles  ou  épigénéttqueg.  C'est  une  question  très-diffi- 
cile à  résoudre;  cependant  le  dernière  opinion  nous 
parutt  la  plus  conforme  &  l'observatiou. 

g  839.  Les  transformations  véritablessont  très-rares, 
et  n'ont  lieu  qu'entre.des  tissus  peu  différens  :  ainsi  les 
cartilages  du  larynx  se  changent  en  os  ;  la  membrane 
muqueuse  renversée  &  l'air  se  change  en  peau,  comme 
la  peau  attirée  i  l'intérieur,  par  une  cicatrice,  devient 
muquenie,  etc.  C'est  ainsi  quel'on  voit,  dans  les  arbren, 
tes  racines  se  changer  en  branches,  et  réciproquement 
les  branches  en  racines.  Hais  la  plupart  des  prétendues 
transformations  ne  sont  autre  chose  que  des  productions  : 
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aioti  une  cicatrice  est  une  memfaraoe  toute  noavelle ,  et 
non  le  résultat  de  la  iransformalîon  des  tissus  dénudés; 
ainsi  le  cancer  du  cal  de  l'utérus  est  le  résultat  d'uue 
matière  de  nouvelle  formalion  infiltrée  dans  sou  tissu, 
et  qui  l'a  écarté,  comprimé)  atrophié,  et  non  le  résultat 
de  la  dégéoération  de  oe  tissu. 

ARTICLE  PREMIER. 

DBB  lUSVS  àCOIDEHTBLS    AKAtOCVES. 

S  833.  Ces  tiâsusreuemblent  plus  ou  moins  parfaite* 
meut  aux  tissus  de  l'homme  sain. 

Ils  sont  altérables  comme  les  tissus  oaturels,  et  même 
plus  qu'eux. 

Ces  tissus  sont  de  deux  sortes  ;  t'  les  uns  sout  le 
résultat  de  l'adhésioa  des  lèvres  d'une  solution  de  COD- 
tÎDuité,  ou  de  la  régénération  après  une  perte  de  sub- 
stance ;  3°  les  autres  sont  le  résultat  d'une  production 
tout-à-fait  accidentelle.  Les  uns  et  les  autres  ont  été 
décrits  à  l'occasion  de  chaque  tissu  (Cbap.  I  à  X  ). 

S  8^.  Les  tissus  demi  -  analogues  sont ,  1*  quelques- 
uns  des  tissus  ci  -  dessus  ,  qui  n'atteignent  pas  ud 
degré  parfait  d'organisation  :  telles  sont  surtout  les  cica- 
trices ou  productions  cutanées  accidentelles,  là  produc- 
tion de  (issu  blanc  compacte  et  flasque  ,  les  productions 
demi-cartilagiaeusËs,  les  osaificatious  terreuse  et  pler- 
rieuse ,  les  productions  cornées  imparfaites,  etc.  ;  a'  ce 
tdut  aussi  la  production  nacrée,  analogue  à  U  vessie 
natatoire  des  poissons,  observée  dans  des  parois  de 
kysles  ;  la  production  de  fongus  en  lames,  etc. 
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ARTICLE  II. 

DIS   tISSCR    àCCIKKRTELS  BiniOLOCDBS. 

S  83S.  L«sli8MiiiMoi4eB(ehbétér(d(^cs.,iB«rb}d«9, 
ou  sana  analot;ues  dans  l'oigiA^lfon  '»iot ,  «Mt  «asez 
nombreux.  Les  plus  CMnmnnB  et  les  mieux  carsctétiaés 
sont,  le  tubercule,  le  sqvirra  «  Teocéphaloîde  et  U 
mélmose;  quelques  autres  plus  rares  seront ^Jadiqn es 
après  ceux-là. 

$  836.  Ces  tluu§  commencent  probablement  par 
r^lat  fluide  ;  mais  dis  le  moment  qu'on  peut  Im  «per- 
cevoir ils  sont  solides.  Ils  persistent  plus  ou  moins  Long- 
temps en  cet  ét^t ,  qu'on  nomme  de  ccuditÂ  ou  d'orga- 
nisation ;  état  dans  lequel  on  peut  les  oomparer  à  dM 
loophjtes ,  dans  lequel  ils  présentent,  pour  la  plupart, 
des  vaisseaux,  et  dans  lequel  ils  sont  indolei|a  et  ne 
nuisent  que  mécaniquement.  Il«  se  ramoUissent  ensuite, 
se  décomposent,  se  liquéfient.  Dans  cet  état»  quefayle 
comparait  &  une  mort  anticipée  ,  ils  causent  des  dooleun 
plus  ou  moins  vives,  quelquefois  uullesi  ils  irritent  et  en- 
flamment les  parties  voisines;  ils  exercent  une  udondJU- 
tére  iut  tout  i'organisine,  et  particuliërement  surliFnutrî- 
tioD,  miî^e  sur  celle  desos;  ils  s'élendenlet  se  mnltiptient 
alors  plus  ou  moins  rapidement  dans  Inorganisation. 

L'origine  et  la  cause  de  ces  tissus  sont  inconnues.  On 
les  a  rej;ardés  comme  innés  ou  héréditaires  ;  comme  ré- 
sultant d'une  aberration  de  l'action  formatrice;  comme 
des  êtres  organisés  se  développant,  et  mourant  prématu- 
rément au  milieu  de  l'organisation;  comme  des  produits, 
des  résultats  da  l'infiammation  st  de  l'irrilation  ,  etc. 
Ce  sont  autant  d'hjpotbèses  plus  ou  moins  ingénietHes 
et  plus  ou  moins  fondées. 
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Ge»  tlMua  existent  bou>  forma  d«  mânes  ÎMiléie* ,  de 

màasem  eavcloppées,  d'inriltrattoDi  dans  le  tirau  de* 

cwguiVt  elc. 
TaoUt  il»  existent  Mal  k  fcnl  >  lanUt  ibi  tout  eombi- 

nësenlfeeus  et  avec  d'aulrai  prodnettoiiH  aecMenlelles , 

et  aT«e  des  tigMis  et  de»  haneun  altérés. 

I.  Du  Taiercute. 

S  837.  I^  tubercule ,  oo  les  tabcroules ,  e%r  ils  «lis- 
lent  presque  lonjours  en  grand  »«Bibr4(.o(M)sUtueat  le 
lisau  morbide  le  plus  commun.  On  les  appsUe  avwi  lu- 
benjules  scr^uleux,  pan»  qu'ils  »e  reDeoutrenl  dans  la 
plupart  des  cas  de  «crofules. 

.   Ce  tissu  existe  sons  la  forme  de  maises  isolées  oa 
enveloppées,  et  sous  œUe  d'iofillralion.   . 

U  commence  par  l'état  gélalioîfor^e ;  mais  cet  ital 
n'est  aperoevable  que  qumd  la  substance  lubeioulease 
^t  infiUi^e. 

Il  existe  enaoile  &  l'état  grislue,  Irantparenlf  comme 
derai-oartilagioeux  :  c'est  la  prisnière  période  dirtinala 
des  tubercules  isolés;  ils  oonstiluetf  slprs  les  granpU- 
tions  militaùes  4e  Bajie. 

Ces  grains,  en  grasaûsant.  se  réuniiseot  souvent  ^ 
masse  ;  ils  devienne»!  «paque^,  jaajnAtrM,  Iriables»  en 
commençant  fia.r  le  centra.  Le  Atoe  «iMnKenost  de 
couleur  et  de  oonsistaace  a  lieu  dans  l'élat  d'infiltrnUen  : 
c'est  encore  là  l'état  de  cradïté. 

Ils  le  ramollissent  ensuite,  et  le  liquéSent  :  à  cette 
pAriede  t  <»u  wéne  dans  le«  périeda*  préeéd^ntea ,  Q  se 
produit  ordinoitement  benncoup  de  nouveUe  sutislanoc 
luberouleuBe,Joit«B  masse,  soit  en  infihralion. 

La  iBatière  ivbercidetase ,  rstMuHie  plua  ou  moins 
canplélsmont,  en  pus  homogine,  «a  en  pus  eaille- 
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botlé ,  Mt  évacuée  par  une  oarerture  de  la  pean  ou  de 
la  membraoe  moqoeuH  ;  elle  est  pent-Ctre  auMÎ  quet- 
qaeTois  réiorbée.  Tantôt  le  foyer  reste  eaflammé,  ulcéré 
indéfiniment;  tanlAt  11  se  resserre  eti'oblîlère;  tantôt  la 
membrane  de  Douvelle  formallen  qui  le  tapisse  acquiert 
ntie  teziare  derai-muqDouie  ou  demi -cartilagineuse ,  et 
constitue  une  fistule  permanente  ifcche;  tantôt  enfînoa 
ne  trouve  qu'une  matière  friable,  résida  probablement 
d'une  Tésorption ,  le  tubercule  n'ayant  pas  abcédé. 

On  ne  trouve  Jamais  de  vaisseaux  dans  les  masses 
tuberculeuses  :  dans  le  cas  d'infiltration  tnbercolenae  les 
vaisseaiix  comprimés ,  oblitérés ,  disparaissent  prompt»- 
ment.  Les  masses  qui  se  développent  lentement  ont  nne 
enveloppe  molle  on.glutineuse,  oetluleuse,  cartilagi- 
neuse, et  même  quelquefois  osseuse. 

On  trouve  le  tissu  tuberculeux  dans  tons  tes  oi^oes, 
et  surtout  dans  les  poumons,  dans  le  tissu  cellulaire 
naturel  et  accidentel,  &  la  surface  des  membranes  té- 
TCDSes ,  mais  sartout  dans  leurs  fausses  membrane»,  à  li 
■nrface  libre  de  la  membrane  muqueuse ,  et  sarioul  celle 
de  l'intestin,  dans  les  gaaglions  lymphatiques,  dans  \ei 
glandes,  dans  la  rate ,  dans  les  os,  dans  le  tissa  mnscn- 
laîro,  dans  celui  du  cœur,  dans  Teacéphale  et  dans  la 
moelle  épinière,  dans  les  tamears  composée^. 

On  a  observé  ce  tissu  morbide  dans  tous  les  animaos 
vertébrés. 

II.  Dô  VEnUphatotdo. 

%  838.  Le  tissa  encéphaloîde  on  oérébriforme  est  uns 
production  morbide  très-commune  :  elle  a  été  confondue 
sous  le  nom  de  cancer  avec  plusieurs  autres ,  et  notam- 
ment avec  le  squirre.  Elle  a  été  d'abord  caractérisée  par 
Vayle  et  U.  Laenneo.  C'est  le  canœr  tnédullaîret  1*h>- 
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flammalloD  fongueuse  >  le  foogus  hématode  de  quelques 
écrivains  anglais. 

Ce  lissu  existe  sons  ferme  de  masses  unes  ou  enve- 
loppéaS)  el  sous  celle  d'ioâltration. 

A  l'état  de  crudilé,  il  forme  des  maases.  de  grosseur 
variée  :  obaquc  masse  est  lobée,  lobnlée,  et  les  lobuiei 
sont  ordinairement  contournés  comm»  ies  oiroonvalu- 
tioDs  du  cerveau.  Ce  tissu  est  alors  ferme  comme  la 
couenne  du  lard ,  demi-transparent ,  Incolore ,  ou  blan- 
ohâtre,  on  grisâtre  ;  les  lobules  sont  réunis  entre  eux  par 
un  tissu  oellolaire  imparfait,  d'une  mollesse  extrême; 
ils  se  confondent  à  mesure  qne  la  masse  se  développe. 
Des  vaisseaux  nombreux,  très-fins,  à  parois  très-faibles, 
sont  ramifiés  dans  ce  tissu  cellulaire  et  dans  la  substance 
encéphaloïde  elle-même. 

Quand  te  développement  est  complet,  l'enoéphaloîde 
est  d'une  couleur  blancbe  rosée  ou  violacée  par  endroits, 
soîl  par  teinte,  soit  par  poiofs.  Ce  tissu  morbide  est  alors 
Irès-analogoe  su  tissu  cérébral,  mai»  moins  lié,  moins 
tenace.  Il  préiente  d'ailleurs  divers  degrés  de  consistance 
dans  la  même  masse;  degrés  comparables  &  ceux  des 
diverses  parties  de  l'encéphale.. 

Les  masses  encépbaloïdes  qui  ne  sont  pas  enveloppées 
d'une  membrane  distincte  le  sont  d'une  coucbo  de  lissu 
oellulaire  mou;  les  autres  ont  une  enveloppe  demi-oar- 
tilaginoDse,  doublée,  à  l'intérieur,  de  lissu  cellulaire 
mou  et  vascnlaire  comme  les  premières.  Quelquefois  le 
kyivte  est  incomplet  dans  sou  développement;  dans  loue 
les  cas,  il  parait  postérieur  dans  sa  formation  &  la  subi- 
stanoe  qu'il  renferme.  -^ 

L'infilIralioD  cérébrifoeme  est  très-commune,  surtout 
dans  le  tissu  du  col  de  l'utérus;  dans  cet  état  la  période. 
de  crudilé  est  tris-courte. 
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Le  ranoltiMeaieiit  de  ce  timi  danne  Heu  k  une  mi- 
tlère  puUaoée  ou  oomme  de  lit  bouillie  de  ooulear  roeée. 
^aelqaelftlB  (Un,  ka  vaiMBKVx  «e  rompaat,  il  ae  fait 
des  infiltrations  sanguines  dans  le  tissa  cellulaire,  ou 
des  épanohemens  semblables  à  ^'apoptocie  dans  la  Mib- 
slaoce  «noUie  :  le  lang  se  oonDrtIe  alon ,  et  est  en  partie 
zésorbé  ;  quelqueft^  même  il  se  forme  «ne  membrane 
«D  ferme  de  kyste  atitour  du  taaf,  quelquefois  ce  lool 
-des  Inflllrations  séreuses  qui  ont  lieu  dam  le  tissu  cetln- 
lalre  ambtant)  ou  des  épaoobemens  séreux  daM  la 
«batanoe  même,  qu!  est  alors  liquide  comme  eelle  àa 
ramidltsBetaent  Mâttc  dn  oerveau. 

Quelle  que  soit  la  ressemblance >  en  eSattrès-sraede, 
entre  le  Itssu  moiiiide  dont  Il's'afit,  et  la  substance  4d 
cerreau ,  Il  d^  a  pas  idenlilé  t  et  l'on  ne  peat  admettre 
l'opinloD  de  M.  MauDOlr,  qtrf  regasde  ce  tbsn  centne 
te  produit  d'un  épancbemeot  de  matière  nerreuse. 

Qinnd  le  ramollissement  est  extérieur  ou  ea  tontael 
avec  l'air ,  la  sntfaee  fest  grise ,  ieMdIre ,  féâie ,  eaflsni' 
sMe  ;  quelquefois  die  ae  détruit  en  toittbànt  eaputritafe- 

Ce  tissu,  moins  eependant  que  les  tubtircnlei,  semnl- 
lipUe  dans  l'organisalioo ,  lort'de  son  ramoUiisemeet 
surtout.  B  a  pins  (le  tendance  que  le  tubercule  k  s'so- 
tAvttre  eu  &  s'étendre  de  proche  en  proche.  H  ne  parait 
pas  qu'il  sdit  susceptible  dtlre  étfoniné  et  de  se  goérfr 
spontanément 

U  peut  exhter  dans  tous  les  organea  :  on  t'obiem 
fréqoeOiment  dans  la  mam«lle,  le  testicule ,  raieras,  le 
fofe,  lepAumon,  l'enodpbale,  t'estoMae,  le  périoste, b 
méninge ,  les  os ,  leur  membrane  ttiéduHait^ ,  les  emib- 
branes  aérenkfes,  la  meknbMene  muqueuse,  les  masolefi 
les  glandes,  tesgangKons  lymphatiques,  letinu^e- 
Uîreci 
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m.  Du  Squirre. 

$  65q,  Le  titta  mf^neax  on  colloïde  eat  mein  ooa»- 
muD  que  le  préoédenl  ;  il  eat  sauvent  conConda  bvdo  lui 
sgiu  le  nom  de  caacer. 

Il  eiisle  le  plus  fouvenl  sous  forme  do  masses  isolées. 

A  i'élat  de  crudité,  il  est  difficile  à  distinguer  du  In- 
bernule  et  de  Tmcéphalidde.  Il  est  dur  ;  mais  >s  cousis- 
lance  varie  depuis  celle  des  cartilages ,  on  de  la  conenire 
de  lard ,  iusqu'à  celle'  des  ligamens  inlerrertébraui.  Il 
crie  lOus  la  pointe  du  scalpel  quand  on  le  gratte;  il  est 
blaoc,  gria-blcuâlra,  peu  coloré  on  in  colore.  II  eat  demi- 
transparent  ;  il  forme  des  masses  de  figures  {rréguMèfeSi 
rarement  It^nlées,  ordinairement  homogènes;  il  est 
qaelqueroîs  partagé  à  l'intérieur  par  des  interseetions 
fibreuses  on  ccHolaires  :  ce  tissu  intérieur  est  quelquefois 
régulièrement  rayonoë ,  comme  celui  d'un  toavet ,  quel- 
quefois alvtelaiie,  quelquefois  irrëgullM.  Oo  y  toII  ra- 
rement des  vaisseaux  distincts. 

Le  sqnirre  se  ramollit  sous  ewisistanee  de  gelée  ie 
liande  figée»  et  quelquefob  sous  l'apparence  de  sirop, 
lanlA*.  incoloFe,  laotAt  fauve,  lantAt  verdAtre  ,  quelqae- 
fois  grisdtre ,  sale  cl  teint  de  sang.  Qndqoefois  le  ramel- 
fissement  est  gommeux  ou  pultacé,  quelquri'uis  mielleux. 

Ce  tissu  morbide  présente  une  asses  grande  diversité 
d'apparences,  soit  à  l'état  de  crudité,  aolt  à  l'état  de 
ramt^saement.  Ssyle  ea  faisait  ofaq  &  six  espèces  de 
oanoers.  Pla^nrs  dei  e^èccs  de  sarcAme  de  H.  Aber- 
nethy  rentrent  paiement  dans  oetle  sorte  de  ti«su. 

Le  squirre  se  ramollit  quelquefois  partiellement,  et 
alors  il  pt^sente  l'appareace  de  cicatrices  (Niood)- 
Dans  UD  cas  de  oe  genre,  que  }'ei  vu  récemment,  il 
m'a  semblé  que  oe  qui  paraissait  des  cicatrices  était  la 
peau  restée  saine  par  petites  pièces  eu  milien  d'un  trta- 
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grand  aombred'ulcératioDBsuperfîoielleselirr^^lîèiei. 
Le  equim  a  été  obtervé  dans  ta  plnport  des  partie* 
du  oorpi ,  dans  presque  tous  !&■  organea,  dana  presque 
tout  let  tiasiia. 

IV.  Dt  ta  Métanou. 

§  ftjo.  La  mélanoM  > ,  cancer  mélaué  de  H.  Alibut. 
est  un  tiagu  morbide  caractérisé  par  sa  couleur  noire, 
qui,  aperçu  d'abord  par  quelques  observateura,  soit  dam 
rbomme,  soit  dans  les  animaux,  a  été  spécifié  et  nommé, 
il  7  a  quelques  années,  par  M.  Laennec. 

Celte  Bubatance  existe  sous  forme  de  masses  isolées , 
Doesou  enveloppées,  sous  celle  d'icfillration ,  et  soui 
celle  de  plaques  à  la  surface  des  membranes. 

Les  masses  de  mélanose  Tarient,  pour  la  grosseor, 
depuis  le  plus  petit  volume  jusqu'à  celui  d'une  noii  : 
elles  existent  en  nombre  plus  on  moirs  grand  car  le 
même  Individu  ;  elles  sont  quelquefois  assez  r^oliires, 
quelquefois  mamelonnées,  lobulëes,  quelqucToif  comme 
formées  de  lames  entortillées  et  volulées.  Ces  partira  wtA 
réunies  entre  elles,  et  les  masses  enlouréespar  datinn 
cellulaire.  Les  vaisseaux  suivent  ce  tissu ,  mais  ne  péot- 
trent  point  dans  la  substance  noire.  Cette  substanoe  est 
noire  ou  brune,  opaque,  sans  odeur,  sans  saveur,  ferme, 
tenace,  homogène  au  premier  aspect;  mais  si  oa  l'écraw 
par  la  percusiioD,  et  si  on  la  lave  avec  de  l'eau ,  l'eau  M 
oolore  en  brun  ou  en  noir;  le  tissu  est  décoloré  et  reste 
grisàlre. 

On  trouve  la  mélanose  en  plaques  à  la  surDsce  def 
membranes  muqueuses  ou  séreuses;  on  la  trouve  aow 

l'BiCMliet,  ConsidénlioDi  nu  une  dMnlkn  oiguàqou  appcMe 
tUgàiirctttnn  ncin,  elc.  ;  tu»,  iSti . 
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infiltra  dans  Tépaisieur  de  la  membraoe  maquease, 
des  fausiei  membranes ,  des  ganglions ,  etc. 

La  méianoM,  examinée  chimiquement,  paraît oom- 
|>O0ée>  i''âe  llbrineooloréii;  a°  d'une  matière  colorante 
uoirÂtre ,  solublc  dans  l'acide  sulfurique  aflaiblt  et  dans 
la  aglulion  de  sous-carbonate  de  soude,  et  colorant  ces 
liquides  en  rouge  ;  3°  d'une  petite  quantité  d'albumf d«  ; 
4"  de  chlorare  de  sodium,  de  soas-carbonale  de  soude, 
de  phosphate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer. 

La  composition  de  la  mélanose  est  donc  très-analogue 
&  celle  du  caillot  du  sang,  c'est-à-dire  à  la  maltëre  colo- 
rante du  sang  et  à  la  Bbrine,  l'une  et  l'autre  dans  un  élat 
particulier;  on  y  rencontre  aussi  trois  matières  grosses. 

La  mélanose  se  ramollit  tard ,  sous  forme  de  bouUlie 
noirAtre;  cl,  suivant  son  siège,  cette  substance  s'épan- 
ehe  dans  les  cavités,  ou  s'inGItre  de  manière  à  colorer  les 
humeurs  et  les  tissus.  Quelquefois,  mais  rarement,  la 
.  mélanose  soua-cutanëe  s'ulcère  ;  le  ducteur  Ferrus  en  a 
observé  un  cas.  A  Télat  de  ramoltissement ,  même  ex- 
trême, ce  tissa  a  peu  de  tendance  à  s'étendre  et  à  se 
multiplier;  il  ne  dëtermine  pas  sur  l'organisme  une 
action  délétère  aussi  marquée  que  les  précédens.  Les 
altérations  qu'on  a  le  plus  souvent  observées  sont  une 
décoloration  générale,  des  hydropîsies,  une  torpeur, 
une  débilité  analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  scorbut. 

On  a  trouvé  la  mélaoose  dans  beaucoup  de  parties , 
et  surtout  dans  le  tissu  cellulaire  commua ,  dans  les 
muscles,  dans  le  cœur,  dans  les  glandes  lymphatiques, 
dans  l'orbite f  dans  l'oeil,  dans  les  poumons,  le  foie* 
les  reins,  le  pancréas,  la  rate,  le  tissa  cellulaire  de  la 
mamelle ,  te  tissu  cellulaire  accidentel,  etc. 

La  mélanose  paraît  résulter  d'une  aberration  de  quel- 
ques-uns des  matériaux ,  et  surtout  de  la  matière  cola- 
rante  du  sang.  .  , 
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V.  06  ta  Cirrhoie,  etc. 

^  84>>'La  cîrriioie,  en  le  tissa  morbide  fauve  ,  «lisle 
qualqiulbis  sous  forme  it  nissses  ;  on  l'a  voe  antei  sons 
Corme  de  plaques  et  de  kyste. 

En  matses,  ce  tinn  est  fauve,  mat,  flasque*  honddc, 
compacte ,  aaalogue  au  tissa  des  capsulas  sarréaalea  :  il 
aà  présente  poiat  de  fibres  distînoies.  les  maaom  T«rknt 
du  volume  d'an  grain  de.millet  à  celui  d'un  nojaa  it 
cerise.  Elles  existent  quel(|iMfois  en  quantité  innom- 
brable. Les  plus  grosses  paraissent  squammenaes. 

.  Ce  tisaa  se  ramollit  sous  forme  de  pulrilage  brtin  Ter- 
ààtn;  ses  offris,  soit  locaux,  soit  généraux,  mmI  pf u 
marqués.  Il  existe  assez  soment  «t  trèa-aboodiaBiDeDt 
dans  le  feie ,  qui  est  alors  amoindri ,  ridé ,  ntgoeas. 
On  l'a  vu  aussi  dans  le  rein,  la  prostale ,  l'épidîdfme, 
]'0f&lr«,  la  tbfroEde. 

S  840-  U-LaemteeadésigBé,  sonsIonomdefffMwf) 
un  tissu  très-ressemblaBtou  identiqneavec  le  linaMsiic 
compacte,  et  qu'il  a  trouvé  infiltré  dans  le  tian  ceilataire 
sous-périlonéal  de  la  *éfi«a  lombaire  d'an  iofiiida 
cancéreux.  U  di8%r«  des  tissas  morbidos  «n  ce  qs^  *'* 
pas  été  vu  ramolli;  mais  il  f'eu  rapprot^D  par  sa 
propension  à  s'étendre. 

S  843.  Le  mémo  patfaologîste  a  désigné ,  sons  le  ><>»■ 
de  Jfwtrra  sfuammewB ,  un  tissu  d'un  blanc  mat  de- 
mf-transparcot,  feuilleté  «omme  U  chair  de  la  monct 
qu'il  a  TU  une  fols  renfermé  dans  un  kjste  uacréi  Mt 
un  individu  cancéreux. 

VI.  Des  Tiuui  morbidf  eomjtoaés. 

5  844>  Lealîwnsmortndesaonttrèa-BotmntaBSoeià  = 
leur  réunion  est  une  des  phn^^aodes  sonrcea  de  diffi- 
cultés dans  l'élude  de  l'analomie  pathologique. 
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La  oompoiltion  a  lien  tant6t  par  limpls  juxta-poritioD , 
et  UDlAt  par  pénétration  intiinfl  et  matnelle. 

Les  combinalaoDs  les  plua  ordinaires  8«it,  i°  cellea 
.  des  tiisuH  fibreux,  cartila^ÎDeuxel  osseux  dans  les  kystes 
qai  renferment  des  vers  vésionlaires  ; 

9°  La  combinaison  de  l'ossification  terreuse  et  du 
tubercule ,  surtout  dans  les  glandes  bronchiques  ; 

S*  Celle  du  tabercttleet  de  l'encéplialoîde,  fréquente 
danslefoie,  dans  le  testicule; 

4*  Cetle  du  sqnirre  et  de  TossificatioD  lerrense* 
assez  fréquente  eneore  dans  le  foie  ; 

S"  Celle  de  tous  les  tissus  mort)ide8 ,  avec  des  ossifîca- 
tîotM,  avec  d'autres  productions  analogues,  avecrïnflam- 
inafion  ,  rbypertrophîe .  les  infiltrations  séreases  ,  san- 
guines, purulentes ,  etc.  ;  ce  qui  constitue  les  cancers 
composés  de  l'estomac,  de  la  mamelle ,  etc. 

QUATRIÈME  SECTION. 

DES     CORPS     ÉlïAirGERS    ANIMES. 

S  845.  Les  antnanx  ■  qne  l'an  rencontre dansTorgani- 
sation,  et  qui  vivent  ft  seadépeas,  sont,  les  uns  des  vers 
intestiimx,  et  Im autres  des  animaux  atlacfaésà  la  sur- 
face du  corps  ,tpé>étrans  dans  son  épaisseur ,  intraduits 
dan»  Iw  carîlés,  etc.  La  oonnaissance  de  ces  êtres  est 
une  des  parties  de  l'histoire  naturelle  médicale  les  plus 
difficiles  et  les  plus  obscurcies  par  des  obserrations 
inexactes. 

'  J.  H.  toerdco 
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m»    VEHS     IRTISTlRiOX. 

§  84^'  I^B  v^rs  întestinauK  ou  tes  eotoEoaires  * ,  an- 
toxoa  (Rudolphi),  se  forment,  ou  du  moins  naissent 
et  habitent  danx  l'organisation  ;  ils  ne  peuveat  vivre 
ailleurs.  On  en  trouve  non -seulement  dans  le  canal  ali' 
mentairc  et  dans  les  conduils  qui  y  aboutissent,  mais 
jusque  dans  le  tissu  cellulaire ,  dans  les  muscles  et  dan» 
la  substance  des  organe-s  les  plus  éloignés  des  surfaces  da 
corps,  comme  le  cerveau.  Leur  organisation  présente 
beaucoup  de  variétés  très-grandes.  (  $  38.  )  Leurorigine 
est  fort  obscure.  En  se  bornant  à  l'indication  de  ceux 
qui  habitent  le  corps  humain,  on  peut  les  rapporter  à 
trois  ordres;  savoir  :  les  vers  vésiculaires,  les  vers  plats 
et  les  vers  c^indriques. 

I.  Dt8  Fer»  véncutaireë. 

S  84?-  Les  vers  vésicuIairesi,£n(o»Micy>f»ca(Ru(!.J, 
consistent,  en  grande  partie,  en  une  vessie  caudale  plas 
OH  moins  volumineuse ,  propre  à  uu  seul,  ou  commune 
à  plusieurs  vers  :  le  corps  est  déprimé  ou  arrondi,  tou- 
jours très-pelit  ;  la  tête  (  nulle  dans  un  genre  )  est  mu- 
nie de  fossettes  [  deux  on  quatre  ) ,  de  suçoirs  (  quatre  ) , 
d'une  couronne  de  crochets  ou  de  quatre  proboscides 
recourbées;  il  n'y  a  point  de  canal  intestinal  ni  d'or- 
ganes génitaux  visibles.  Ces  vers  habitent  toujours  la 

>C.   A.   Budolpbi,  EiUaiiwnint,   ti 
HiH.  Odliir.  ;  Paritiit  «t  Ar^enturati  ; 


>  lœaDCc,  Mëmoîrt  Mir  In  ren  Tàiculiita , 
l'École  de  in 
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substance  des  oi^anes  dans  un  kyste  distinct  ;  ils  ont  été 
long-temps  confondus  ensemble  et  avec  les  kystes,  sous 
le  nom  d'bydatides.  Aujourd'hui  même  les  naturalistes 
rejettent  un  ou  deux  des  genres  de  cet  ordre,  qui  sont 
les  suivans  :  Jetfhatoeyitit ,  Echùtoeoecus  t  Cysti- 
cereui,  et  Dicerai. 

§  84^.  L'acépbalocyste  ' ,  genre  établi  par  H.  Laen- 
nec,  mais  non  adopté  par  M.  Rudolphi,  niparH.  Cuvier, 
consiste  en  une  vessie  dépourvue  de  t£le  et  de  corps, 
ronde  ou  obronde,  du  volume  d'un  petit  pois  à  celui 
d'une  ponune  moyenne ,  à  parois  ounces  et  molles  ^ 
transparentes,  blanohdtreSjbomogènes,  fragiles,  remplie 
d'un  liquide  limpide ,  'aqueux  et  albumiueux.  Il  est  dou- 
teux qu'on  y  ait  observé  des  mouvemens  spontanés.  Il 
parait  que  ces  êtres  équivoques  se  reproduisent  par  des 
bourgeons  intérieurs.  On  en  a  rencontré  dans  presque 
tous  les  organes.  On  en  connaît  sept  à  huit  espèces.  Ils 
sont  toujours  enkyst^ïs,  si  l'on  en  excepte  la  mAle  en 
grappe,  que  l'on  regarde  comme  le  résultat  de  la  réunion 
ou  de  la  soudure  d'une  espèce  de  vers  de  ce  genre. 

g  849.  L'écbiuoGocque ,  genre  de  M.  Eudolphi,  qui 
y  comprend  peut-être  les  acéphalocystes,  et  que  M.  Cu- 
vier n'adntet  pas ,  consiste  en  une  vessie  extérieure 
simple  ou  double ,  à  la  surface  interne  de  laquelle  tico- 
nent  pluiûeurB  vers  fins  et  granuleux  comme  des  grains 
de  sable,  dont  le  corps  est  ovoïde,  et  la  tête  (comme  eelle 
du  ténia  armé  )  munie  d'une  couronne  de  crochets  et 
de  suçoirs. 

Une  espèce ,  l'E.  de  l'homme ,  E.  ftominis ,  habile  les 
viscères  de  l'homme,  etsortout  le  foie. 


■  I^eaDcc,  tee,  tit.  —  LudencD,  Dit»,  dt  tit/d^idittu  ;  GoUtn^.t 
1808.  —H.  Cloqnet,  Fiua«  dei  mMeciiu,  tome  I;  P>ri«,  iSii. 
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§  8S0.  Le  eyttioerque  a  le.  corps  atroatU  oa  défwiné  , 
rugueiEE,  u  lerminaBt  en  nne  vessie  caudale;  aa  tête 
(  comme  ceUe  dn  téaia  «rmé  )  est  manie  de  quatre 
suçoirs  et  d'une  proboscide  recourbée.  Il  babite  soUtaïre 
dans  un  kyste  très-mince. 

LeC.  du  tissu  cellulaire  ou  C.ladrîqae,  C.  MMufoMS, 
ik  IMe  carrée  y  à  col  très-court  et  renâé  6D  avant,  à 
«orpe  cylindrique  allongé,  à  vessie  caudale  elliptiqoe 
transversalement,  est  l'espèce  si  commune  daas  le  pore  ; 
on  la  rfiiwontre  aaiti  qudquefoia  dan»  les  muscles,  le 
cerveau  a  le  cŒur  de  l'hoinme.  On  «h  troove  eaoore 
quelques  autres  espèeès  dans  le  corps  hnm^n. 

§  85i.  Le  diceras  mi  iHcome  mde,  D.  rudty  a  le 
corps  ovoïde,  déprimé  ;  il  a  unetasique  lâche;  sa  tête  es( 
pourvue  d'une  corne  biSde,  Apre,  filameatmae,  On  ne 
sait  pas  au  juste  s'il  habitii  la  substance  desorganca.  Il  a 
été  découvert  par  M.  Sultier ,  dans  des  matières  veadocs 
•par  TactitHi  d'un  drastique.  Mis  en  doute  par  H.  RudaJ- 
pfaï,  il  a  été  retrouvé  depuis  par  M.  Le  S&DVï^e,  de  Caea, 
qui  en  a  envoyé  des  individus  à  la  Société  de  la  FacuMé 
de  Méde»ne,  -oii  je  les  ai  vos. 

II.  Dei  Vert  ptati. 

g  85a.  Les  ve^  plats  sont  ceux  dont  le  corps  mon 
et  déprimé  est  pourvu  de  pores-suçoirs  à  sa  &ce  inféri- 
eure ou  à  SCS  extrémités,  Enînoa  trenuiieifa  (Bod.), 
et  ceux  dont  le  corps  est  allongé  ,  continu  <«  articulé,  et 
la  tête  garnie  de  fossetteii,  de  suçoirs,  d'une  ou  q«atrc 
proboscides  nues  on  aimée»,  Ent.  cettotdM  (  Rnd.  ).  Les 
uns  et  les  autres  sout  dépourvus  de  canal  intestinal ,  et 
poiu^us  d'ovaires  ramifiés.  Cet  ordre  comprend  dans  le 
corps  bumaiulesgenres  Ta!nia,Diatoma,etPoij/ttoma. 

§  853.  Le  lœnia  a  le  corps  très-allongé,  plat,  articulé. 
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la  lâle  garnie  do  deux  ou  quatre  pelîts  suçmrs.  Ou  eu 
trouve  deux  espaces  daus  l'homme. 

Le  tœuia  large  ou  iocnnc,  T.  iatà,  Bothrioctphaiua 
iatus  (Breniser,  Rud.],  a  la  léle  à  peu '|tr(8  caiTi.^c, 
deux  fossettes- suçoirs  nue*,  la  tële  et  les  fossettes,  qui 
soDt  marginales,  oblougues,  le  col  presque  nul,  les 
articlcsautérieurseufonnederjdes,  les  suivaus  larges  et 
courts,  et  les  deruicrs  allongés;  sa  longueur  est  de  ^ingt 
pieds,  et  au-delà.  Celte  espèce  est  commune  eu  Suisse 
et  en  ftusBÏe,  Irèfi-rare  eu  Augicterrc,  en  Hollande  et 
CD  Allemagne.  On  ne  la  trouve  point  dans  lescadavres. 
Le  tœuia  solitaire  ou  armé,  T.  solium,  appelé  aussi 
\-iilgairement ,  et  à  tort,  ver  solitaire ,  a  la  lùtc  garnie  de 
quatre  uscules-suçoirs ,  et  daus  leur  centre  d'une  pro~ 
boscide  obtuse,  armée  de  crochets;  la  télc  est  lit^mî- 
sphérique,  distincte;  le  col  s'épaissit  antéricurcmenl ; 
les  articles  autérieura  sont  trÈs-courts,  les  suivaun 
allongés,  les  derniers  plus  longs,  tous  obtus,  pourvus 
chacun  d'un  poremargiual,  alternant  vaguement  de  côté  ; 
*8a  longueur  est  de  cinq  à  dix  pieds  et  plus.  Cette  espèce 
estcommuuecu  Angleterre,  eu  Hollande,  eu  Allemagne. 
Ou  la  rencontre  quelquefois  dans  les  cadavres. 

On  trouve  l'une  et  l'autre  espèces  en  France  j  mais  sur- 
tout la  seconde.  Elles  habitent  l'une  et  l'aulre  le  canal 
intestinal,  surtout  l'inteslin  grêle. 
.  g  854-  Le  di.stome  ou  la  douve,  Faidota  (  Lin.  ),  a 
le  corps  mou,  déprimé,  et  deux  pores  solitaires,  un 
antéi-icur  et  un  ventral. 

Le  D.  hépatique ,  D.  hepâticvm,  qui  a  la  forme  d'une 
feuille  uvale,  se  rencontre  dans  la  vésicule  biliaire  de 
t'tiommc  cl  de  beaucoup  d'autres  mammifères,  mais  sui- 
loul  du  mouton. 

I^po)yslOme,//«zalAyr»(/tum(Trcutler),  a  le  corps 
"-    ■  43 
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(U-primii,  six  porcs  anlérleun ,  on  veutial  et  ua  poêié~ 
rieur.  Lo  P.  de  la  graiit»,  P.  jnngnteota,  qui  eat  trOD- 
qué  en  avant,  puinln  ea  arrière,  a  été  rencootré  dan» 
une tonifur  de  l'oTaire  kamain.  Le  P.  de>  vêtues,  P.  v«- 
narum,  parait  être  un  Ter  extéiicar  (  §  4^7  1- 

III.  Des  i^ert  e^Undritpta. 

S  855.  Lesver8cyliDdriqnes,£nt.R«fnal0ft/ea(Rad.)i. 
ont  le  corps  aUongé,  arrondi,  élastîqae  ;  Ss  ont  un  canal 
iutestinal,  terminé  par  tue  bouche  et  an  anus,  des 
oi^anes  génitaux,  séparés  sur  detu  individus  diKretu. 
Cet  ordre  conqmend,  dans  liionma,  les  trois  genres 
suivans  :  Fitafia,  Tricêotphatuë  et  A*ean». 

ff  856.  L'ascaride  a  le  corps  rond ,  uninci  anx  deux 
bouts,  la  tête  munie  de  trois  tubercules  ;  le  pénis  du 
mâle  est  pointu  et  bifide.  Oa  en  trouve  deux  e^tècc* 
dans  le  corps  bumain. 

Ii'A.  lumbricoide ,  j4,  lumbpiaofdt»,  dont  la  Me  est 
nue,  le  corpN  long  de  pkisiears  pouces  (5  à  ii),  maiqa€ 
de  deux  sillons  opposés,  la  queue  un  peu  obtuse,  h^ite 
dans  l'intestin  grêle.  L'A .  vennicnlaB«,  A.  vermteuiari^ 
Oa^urtM  vermicuiarit  (Bremser),  a  la  lële  obtuse, 
garnie  d'une  membrane  Tésiculoin)  des  deux  cAtës;  son 
corps  est  un  peu  ëpabsi  à  la  partie  antérieure;  la  qoeoe 
du  mdle  est  fléchie  et  tdrtuse  ;  celle  de  la  foneUe  est 
droite  et  aplatie.  Il  habite  le  gros  ^testin ,  et  surtout  le 
reclum. 

S  857.  Le  tricooépbale  a  la  partie  antérieure  du  corps 
capillaire,  le  reste  tout  à  coup  un  peu  plus  volamïneux-, 
la  bouche  orbiculaire;  lejpénis  simple,  engalné. 

On  trouve  dans  l'homme  le  T.  dispar  :  il  est  inenne  ; 
sa  partie  capillaire  est  très-longue ,  sa  tête  pmntue  ;  lo- 
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corps  de  b  femelle  est  à  peu  pris  droit;  celui  du  mdie 
est  tourné  eu  spirale;  la  gaine  du  pénie  est  ovoïde.  Ce 
ver,  observé  par  Moi^agui,  'Wrisbcrg,  Rœderer  et  Vagler, 
est  très-commun.  Il  habite  le  gros  inteslia ,  et  surtout  le 
cœcum. 

§  858.  Lafllaireale  corps  allongé  et  à  peu  prfes  égal,  la 
bouche  orbicutaire  ;  le  pénis  du  mâle  est  pointu  et  simple. 

La  F.  de  Médine,  F.  medinensis,  qui  est  trè«-loDgue, 
qui  a  la  tête  eflilée ,  la  queue  aplatie  et  ûéchie  dans  le 
tnâle ,  demi-cylindrique,  pointue  et  courbe  dans  la 
femelle ,  se  reocontre  dans  l'espèce  humaine ,  mais  entre 
les  tropiques  seulemcut.  Elle  habite  le  .tÏBSU  cellulaire 
sous-cutané,  cl  surtout  celui  des  pieds.  On  a  cru  autre- 
fois que  c'était  un  ver  extérieur  pénétrant  ;  il  parait  que 
c'est  réellement  un  entoEoaire.  La  F.  des  bronches ,  F. 
ironchiatîs,  est  une  espèce  douteuse,  observée  et  décrite 
par  Treutler,  sous  le  nom  d^Hamutaria  iymphatica. 

§  85g.  Le  Strongylut  gigaa  a  élé  rangé  au  nombre 
des  vers  qui  habitent  le  corps  humain ,  parce  que  Ruysch 
dit  avoir  vu  une  fois  dans  les  reins  de  l'iiomme  des  vers 
semblables  à  ceux  du  rein  du  chien. 

Le  SpiropHra  honUnU  est  une  espèce  encore  dou- 
teuse, observée  par  MM.  Barnett  et  l^awrence,  et  sortie 
de  la  vessie  urinaire  d'une  fenune.  ' 

M.  H.  Cloquet  a  récemment  décrit,  sous  le  nom. 
i'Ophîosloma  ponUriî,  un  ver  rendu  par  un  homme  en 
vomissant ,  et  observé  par  }^,  Pontier. 

Beaucoi^p  d'autres  vers  ont  été  indiqués  comme  habi- 
tant le  corps  humain,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les 
animaux;  d'autres  ne  sont  que  des  larves,  ou  d'autre» 
obietsplusoumoinsaQaloguetiàdes  versquise  trouvent 
fortuitement  dans  les  matières  des  excrétions,  ou  qui  ^ 
çfA  été  placés  par  supercherie. 


:.bv  Google 


G^fi  ANÀTOHIE  GeH^LC. 

ARTICLE  II. 

t  DES    AHiUlt'X    r&ft&SITES. 

5  8<^>  Les  animaux  parasites  softt  beaucoup  plD9 
élraiigers  encore  à  l'organisution  <|ue  les  eulozoains. 

Les  uns  cependant  soûl  des  insectes  uaissaut ,  i  ivaut 
et  se  reproduisaut  a  la  surface  et  dans  l'i'paissciir  àe  h 
peau  :  tels  sout  le  Pedieulu»  humanus  corjtorit.  Ici*. 
capitis,  le  P.  jniHs,  le  Puteas  irritmtt,  le  P.  pcmtrant, 
l'Jlcarua  tcabùi  ou  Sarcoptes. 

D'autres  iusectes  sont  déposés  sous  la  peau  et  dans  les 
cavitéft  muqueuses,  à  l'étal  d'œufe,  s'y  développenl  i 
l'élatde  lanes,  et  en  sortent  ensuite  :  lél  eAVŒitna- 
si  commun  dans  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  et  que 
l'on  a  trouvé  aussi  sous  la  peau  tie  l'homme  et  dans  les 
sinus  de  sa  face.  Ses  larves  du  genre  Musea  et  de  <|uct- 
ques  autres  se  développent  aussi  quelquefois  dam  le 
conduit  auriculaire  des  enians  malpropres,  à  la  surface 
des  tilcÈrcs,  etc.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  beaucoup 
d'exemples  de  larves  excrétées  doivent  être  rapporta  à 
des  supercheries  ou  à  des  cas  fortuits. 

§  861.  Certains  autres  animaux  i>én£trcat,  à  l'fel 
adulte  ;,  dans  les  cavités  muqueuses  du  corps,  y  demeu- 
rent plus  ou  moins. long-temps,  et  y  causent  divcnes 
altérations:  telles  sont,  entre  autres,  les  sangsues, 
Birudo  medicinatisy  et  B.  atptna;  tel  est  [u^bable' 
ment  aussi  le  dragoiineau ,  Gordius.  On  a  cru  que  \e 
lombric  terrestre  pouvait  péuétrer  dans  le  corps  :  c'est 
l'efTet  ou  d'une  méprise  ou  d'une  supercherie.  I^  futic 
infernale  de  Linnsus  parait  Être  un  ver  imaginaire. 

Quelques  insectes,  enfin ,  ne  font  que  blesser  méca- 
niquement la  surface  extérieure  du  corps,  ou  y  déposer 
nn  venin;  ils  sont  d'iiilleurs lout-à-fait  étrangers. 

HM. 
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